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PREFACE. 


L'ouvrage  que  nous  offirons  au  public  est  le  quatrième  dic- 
tionnaire qui  fait  partie  de  notre  description  géographique  de  la 
^dgique,  par  province.  Le  plan  que  nous  avons  adopté  dans 
l'exécution  de  ce  travail ,  comprenant  tout  ce  qui  a  trait  à  la  con- 
naissance de  la  nature  du  sol ,  de  l'influence  du  climat,  et  de  letat 
des  lieux  considérés  principalement  sous  le  point  de  vue  de  l'agri- 
culture, de  l'anthropologie,  de  l'industrie  et  du  commerce,  doit 
donner  la  mesure  des  difficultés  qui  nous  étaient  réservées ,  alors 
que  dans  la  situation  actuelle  de  la  géographie  en  Belgique ,  le 
plus  grand  nombre  de  nos  documens  ne  pouvaient  être  qu'entiè- 
rement inédits. 

Dans  cette' condition  donnée,  ayant  en  outre  à  dresser  les  pre- 
miers la  nomenclature,  vu  que,  jusqu'à  ce  jour,  aucun  dictionnaire 
n'a  été  publié  sur  nos  provinces ,  il  ne  nous  fallait  rien  moins ,  pour 


nous  soutenir  dans  une  entreprise  aussi  hardie,  que  l'appui  de  nos 
compatriotes  les  plus  ëdairés  qui  reconnaissaient  l'utilité  d'une 
description  authentique  du  pays ,  dans  laquelle  toutes  les  localités 
auraient  également  droit  d'être  placées* 

Cette  manière  de  voir,  nous  l'ayons  poussée  si  loin ,  que  pour 
acquérir  en  quelque  sorte  la  certitude  matérielle  des  indications 
que  présentaient  nos  renseignemens  sur  chacun  des  points  de  la 
Belgique ,  nous  avons  cri|  devoir  réunir  dafis  les  galeries  du  musée 
d'histoire  naturelle  àé  l'Étahlissemeut  géographique,  le  plus  grand 
nombre  possible  d'écha(ntiUons  du  règne  minéral  et  du  règne  vé- 
gétal qui  caractérisent  spécialement  chacune  des  localités  belges. 

Si  nous  insistons  autant  sur  ces  détails ,  c'est  qu'il  nous  tient  à 
cœur  de  prouver  à  nos  compatriotes ,  qu'aucun  effort ,  aucun  tra- 
vail ,  quelque  persévérance  et  quelque  dévouement  qu'il  eût  ré- 
dame,  ne  pouvait  nous  détourner  du  but  que  nous  avions  en 
vue,  en  exposant  fidèlement  le  tableau  de  tous  les  faits  qui,  sous 
le  rapport  géographique ,  méritent  de  fixer  l'attention  la  plus  ré- 
fléchie* 

Qi)'pn  nous  perme(tQ  h  ce  sujet,  tout  en  ne  i^ous  ^rrét^nt  ^'à 
une  seule  division  de  notre  plan ,  de  rappeler,  que  ce  qii'il  importa 
pour  sa  propre  conservation ,  qu£(nt  auf  lieux ,  c'est  d'^xamiov 
leur  exposition  par  rapport  aux  vents  et  au  soleil ,  si  le  so}  ^t  n|i 
et  sec,  couvert  d'arbres  et  humides;  enfoncé  et  sous  l'influence 
4'une  température  malfaisante ,  ou  bien  s'il  est  élevé  et  ^id  : 
quels  sont  les  étangs ,  les  marais ,  les  côtes  ntiaritimes  i  ainsi  qufs 
les  maladies  qui  ont  été  observées  antérieurement  :  quels  sont  le? 
alimens  et  les  e^ux  dont  les  habitans  font  usage,  qud  est  leur 
genre  de  vie ,  et  le  régime  qu'ils  ont  adopté ,  quelle  est  la  directiiip 
dts  rues,  des  promenades,  la  situation  des  établissemens  d'indua- 
trie  qui  peuvent  compromettre  la  santé  publique,  le  mouveofent 
des  naissances  et  décès ,  etc*,  etc*  ;  il  suffît  de  citer  une  partie  de 
ces  faits  qu^  sont  du  domaine  de  la  géographie ,  pofir  en  f^ire  açntir 


l'impoita|io6  f  et  démontrer  la  iléceseité  de  dômier  une  publicité 
aussi  étendue  que  possible  à  tout  ce  qui  s'y  rattache* 

Si  les  bornes  d'tme  préface  ne  s'opposaient  h  ce  que  nous  nous 
éteadionÊ  sur  une  autre  section  de  notre  travail^  celle  de  llndu»* 
trie  et  du  commerce  ^  nous  pourrions  égalenient  prouver  l'utilité 
inappréciable  des  ouvrages  spéciaux  où  se  trouvent  rassemUés 
tous  ta  détails  de  ce  gen^e ,  même  ceux  qui  paraissent  exigus  ; 
Bsais  tettë  digression  serait  encoi^  bien  moins  permûe  à  propos  du 
commerce  de  la  grande  et  antique  cité  d'AnVers ,  dont  le  nGOon  seul  j 
àmB  toutm  les  parties  du  globe ,  équivaut  y  depuis  des  siècles  ^  à  ce 
que  l'on  a  pu  concevoir  de  plus  élevé  en  fait  de  prospérité  cômmel^ 
Ciale  (1). 

Quant  il  l'authenticité  des  documens  qui  ont  servi  à  la  rédactioti 
de  ce  dictionnaire  j  nous  les  devons  à  nos  compatriotes  j  parmi  les- 
quels noua  citerons  M.  l'Inspecteur  en  chef  des  ponts  et  diaussées , 
MM.  les  Membres  de  la  commission  d'industrie  de  la  province  | 
MM.  les  Membres  de  la  commission  d'agriculture  ^  et  MM^  les 
Bourgmestres  ^  les  contrôleurs  et  receveurs  des  cbnmiUnes  ^  qui 
totls  se  sQjit  en^iressés  de  répondre  à  nos  demandes  ainsi  Ipi'aux 
tableaux-circulaires  qui  ont  été  envoyés  dans  chaque  k>baUlé«  Nous 
wmÊBOtm  ici  avec  plaisir  l'occasion  de  témôighèr  à  ceû  Messieurs 
tonto  Bottv  gratitude. 
Les  prîucipaux  ouvrages  que  noua  avons  consultés ,  sont  t 
La  desoiiption  de  la  Belgique  ^  par  Guicdardini; 
^*  Ortelii  itinerarium  per  nonnuUas  GallÙB*Belgicœ  partesi 
AnkiH  15B4  ) 

Jacobi  Ler^y^  natitia  marchianatuf  S.  R.  ImperU,  sUm  arUs 
^nfpiJntmpi9hsù^  jimst.y  1678; 

(1)  L^intér^t  que  présente  la  question  de  TEscaut ,  dit  H*  .de  Pouhon ,  s^éteiid  à 
loltâ  leg  pèa^eé  Cômmerçaiis.  Voyez  Tonvftifje  ititittilé  r 
i^^'HHjpitf^i ^ FEmmitt  4^s  0$s  r/ipporU  mw  ies  (niéri^ isommiréifmt 49 

fEuropf. 
Anfers,  de  fimprîmefie  de  Delacroit,  septembre  1833. 


Antonii  Sanderi^  chorographia  sacra  Brabanliœy  Hagœ^ 
Comit.,  112:1 1 

Gedenck-^chriften,  etc.,  waer  door  de  cudtheden^  mede  de 
geestdjrcke  ende  werddljrcke  geschiedenissen  der  sehe  stadt  n>er^ 
Ucht,  ende  met  ^veele  bewjrs-stucken  vastgestelt  worden,  door 
De  Munck,  Mechelen,  1777  ; 

Notice  descriptive  et  historique  des  principaux  châteaux, 
grottes  et  mausolées  de  la  Belgique,  etc.,  par  M.  Charlë  de 
Tyberchamps,  Bruxelles,  1821  ; 

Tableaux  divers ,  faisant  connaître  les  prmcipaux  mouvemens 
du  port  d'Anvers; 

Mémoire  sur  les  colonies  de  bienfaisance  de  Frederiks-Oord  et 
de  Wortel ,  par  le  chevalier  J.  R.  L  •  De  Kirckhoff ,  Bruxelles,  1827; 

Voyage  aux  colonies  agricoles,  par  M«  Edouard  Mary  ; 

Recherches  sur  la  reproduction  et  la  mortalité  de  lliomme'aux 
différens  âges,  et  sur  la  population  de  la  Belgique,  par  MM.  A.  Que* 
telet  et  Éd«  Smits; 

Essai  historique  et  topographique  sur  l'origine  de  la  ville  d'An* 
vers  et  de  ses  premiers  habitans ,  par  £•  J.  G.  Marshall,  avocat  et 
archiviste  de  la  ville  d'Anvers,  Anvers,  1829; 

De  l'état  des  aliénés  en  Belgique ,  et  des  moyens  d'améliorer 
leur  sort,  par  Edouard  Ducpétiaux,  inspecteur-général  des  pri* 
sons  et  des  institutions  de  bienfaisance,  Bruxelles,  1832; 

Des  moyens  de  soulager  et  de  prévenir  l'indigence  et  d'éteindre 
la  mendicité,  par  le  même,  1832; 

Le  Journal  d'agriculture  et  le  Voyage  pittoresque  des  PaysJBas, 
dont  les  planches  ont  été  exécutées  par  M*  Madou. 

Le  grand  ouvrage  de  M.  Dewez  nous  a  servi  de  base  pour  ce^pii 
concerne  l'histoire. 

Nous  avons  réuni  tous  nos  moyens  pour  atteindre  à  une  énu^* 
mération  exacte  et  méthodique  des  faits  qui  intéressent  l'état 
physique  et  l'état  civil  de  la  province  d'Anvers  :  toutefois ,  il  serait 


déraisonnable  et  de  la  plus  grande  témérité  de  notre  part,  de 
prétendre  avoir  échappé  à  beaucoup  d'erreurs;  heureux  si  nous 
parvenons  à  mériter  les  suffirages  du  public  en  faveur  de  nos  eflforts 
courageusement  soutenus ,  malgré  les  difficultés  sans  cesse  renais- 
santes qui  sont  attachées  à  un  premier  essai ,  et  surtout  si  nous 
pouvons  obtenir  pour  la  province  d'Anvers  de  nouveaux  rensei- 
guemens  destinés  à  agrandir  les  cadres  de  nos  sections,  que  nous 
ne  considérons  jusqu'ici  que  comme  de  simples  points  de  dé- 
part. 


Le  ]>  HHSSER,  PH.  VANDERHÂELEN, 
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COUP-D'OEIL 


SUR 


LA  PROVINCE  D'ANVERS 


La  province  d^ Anvers  est  formëe  de  Tancieii  marquisat 
d^AnTers  y  connu  autrefois  sous  le  nom  de  marcjuisat  du 
Saint-Empire^  et  de  la  seigneurie  de  Malines ,  dépendant 
l'un  et  l'autre  des  ci-devant  Pays-Bas  autrichiens. 

Le  mar€[uisat  d^ Anvers  faisait  partie  du  duché  de  Bra- 
bant;  il  était  composé  de  la  ville  d'Anvers  et  de  son  dis- 
trict, et  de  sept  cantons  qu'on  appelait  les  sept  quartiers 
d'Anvers,  savoir  : 

Ryen, 

Hoogstraeten, 

Herenthals, 

Tumhout  y 

Arckel, 

Santhoven  y 

Gheel. 


C01TP-D*CeiL 


Ce  pays  était  appelé^  dans  tous  les  actes  antérieurs  au 
septième  siècle  y  le  pays  de  Ryen  y  het  land  van  Ryen  ; 
dans  la  suite  il  eut  le  titre  de  comté  et  celui  de  mar- 
quisat du  Saint-Empire. 

La  seigneurie  de  Malines^  après  avoir  appartenu  long- 
temps à  des  seigneurs  particuliers ,  passa  dans  la  maison 
de  Bourgogne  par  le  mariage  de  Marguerite  de  Brabant 
avec  Philippe-le-Hardi  ;  Philippe-le-Bon  la  sépara  de  ses 
autres  domaines  pour  en  faire  une  des  dix-sept  provin- 
ces des  Pays-Bas. 

Elle  était  composée  de  deux  parties^  appelées  le  district 

et  le  ressort.  Le  district  comprenait  la  ville  de  Malines  y 

avec  cinq  villages  à  clocher  et  six  hameaux  ;  le  ressort  ne 

comptait  que  deux  villages  qui  étaient  Heyst^op-den-Berg 

et  Ghestel.. 

Sous  le  gouvernement  français  y  ces  territoires  ont  été 

réunis  pour  former  le  département  des  Deux-Nèthes  y  qui 
reçut  son  nom  de  la  Grande  et  Petite  Nèthes,  deux  riviè- 
res qui  arrosent  cette  province  y  la  première  de  FEst  à 
rOuest^  et  la  seconde  de  FEst  au  Sud-Ouest. 

La  province  actuelle  d'Anvers  a  conservé  les  mêmes 
limites  (ju'avait  le  département  des  Deux-Nèthes  y  sauf 
vers  le  Nord-Est^  où  il  y  a  eu  quelques  changemens 
pour  arrondir  le  territoire. 

Elle  est  bornée  au  N.  et  au  N.  £.  parle  Brabant  hol- 
landais^ au  S.  E.  par  la  province  de  Limbourg^  au  S. 
par  celle  de  Brabant^  et  à  FO .  par  la  Flandre  orientale^ 
dont  elle  est  séparée  par  FEscaut. 

La  province  d'Anvers  s^étendduS.  auN.^  depuis  la 
rivière  de  la  Byle  jusqu'aux  frontières  de  Hollande^  en- 
tre le  50""  degré  58  minutes  et  le  61  "^  degré  30  minutes 
de  latitude;  et  de  FE  à  FO.^  depuis  les  sources  de  la 
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Petite-Nëthe,  près  de  Fancienne  abbaye  de  Postel ,  jus- 
qu^à  FEscaut  y  entre  le  premier  degrë  52  minutes  et  le  2^ 
d^é  51  minutes  de  longitude  à  F£st  du  méridien  de 
Paris. 

Sa  plus  grande  longueur  du  Nord  au  Sud  ^  depuis 
Meerle  juscpi^au-dessus  de  Hombeek^  sur  la  Senne^  est  de 
13  lieues;  et  sa  plus  grande  largeur,  depuis  Saint-Amand, 
sur  FEscaut,  jusqu^au-dessous  de  Fancienne  abbaye  de 
Postel,  est  de  16  lieues. 

Cette  province  a  pour  chef-lieu  la  ville  d'Anvers;  elle 
est  divisée  en  trois  arrondissemens  judiciaires  qui  ont 
pour  chefs-lieux  Anvers,  Malines etTurnhout.  Ily  a  dix- 
neuf  cantons  de  justice  de  paix  et  vingt^deux  cantons  de 
milice. 

La  province  d'Anvers  renferme  cent  trente-huit  com- 
munes rurales,  et  quatre  villes,  qui  sont  Anvers,  Malines, 
Tumhout  et  Lierre. 

Elle  a  (juatre  membres  à  élire  au  sénat,  et  neuf  à  la 
chambre  des  représentans. 


COUP-D*aEIL  SUR  LA  PROTEUCE  D^AH^ERS. 


HYDROGRAPHIE. 


Les  principaux  cours  d^eau  qui  arrosent  cette  pro- 
vince sont  :  FËscaut ,  qui  lui  sert  de  limite  à  FOuest  ;  la 
Grande  et  la  Petite  Nèthes^  qui  en  parcourent  la  partie 
orientale  ;  la  Byle^  la  Senne  et  le  Rupel^  qui  baignent  la 
partie  Sud-puest;  enfin  une  infinité  d'autres  rivières  d'un 
ordre  inférieur  entrecoupent  le  sol  de  ce  pays  ;  les  plus 
remarquables  sont  :  le  Schyn,  le  Yliet^  TAa^  la  Marck  et 
la  Byloop. 

Dans  la  partie  méridionale  viennent  se  réunir  au  Rupel 
et  à  la  Dyle  les  canaux  de  Bruxelles  et  de  Louvain. 


COVP-DOBIL  SUm  LA  WOYINCE  D* ANVERS. 


DIGUES  ET  POLDERS. 


Le  nom  de  polder  désigne  une  terre  basse ,  maréca- 
geuse^ que  Ton  a  entourée  de  digues  et  de  fossés  pour  en 
épuiser  les  eaux  et  Pentretenir  à  Pabri  de  nouyelles  inon- 
dations. Ces  polders  forment  ainsi  une  multitude  d^es- 
peces  d'iles  ou  carrés  plus  ou  moins  étendus ,  dans  les- 
quels paissent  des  troupeaux^  et  où  croissent  des  légumes 
et  même  d^autres  productions  qui  sont  d'un  rapport  con- 
sidérable. 

Les  polders  sont  ordinairement  composés  de  terres 
d'alluvions  qui ,  concpiises  sur  les  eaux  de  la  mer  ou  des 
fleuïes  et  rivières ,  restent  constamment  au-dessouis  du 
niveau  de  la  haute-mer.  Ces  terres  ou  polders  seraient 
bientôt  submergés  ^  si  une  chaîne  de  digues  y  journelle- 
inent  entretenues^  ne  les  garantissait  des  inondations^  et 
n'opposait  continuellement  une  barrière  insurmontable 
Mayiolence  des  flots. 

Les  polders  de  la  province  d'Anvers  sont  situés  sur  les 
bords  dePËscaut^  du  Rupel^  de  la  Nèthe^  et  de  quelques 
autres  rif  ières  dans  lesquelles  la  marée  se  fait  sentir. 

L^Escaut^  dont  lei  eaux  viennent  des  provinces  fertiles 
^  la  Belgique ,  charie  un  limon  que  le  flux  de  la  mer 
repousse,  et  qui  se  repose  dans  le  fond  ainsi  que  sur  les 
bords  de  son  lit  ^  depuis  Gand  jusqu'à  Flessingue.  Ces 
dépôts  de  limon  ayant  élevé  le  lit  du  fleuve  au-dessus  du 
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niveau  des  terres  y  il  a  fallu  construire  des  digues  sur  les 
rives. 

Deux  fois  chaque  jour^  le  flux  de  la  mer  fait  remonter 
les  eaux  de  l'Escaut  jusqu'au  pied  des  digues  qui  les  arrê^ 
tent  :  c'est  là  que,  suspendues  et  stagnantes  pendant  quel- 
que temps  y  elles  déposent  leur  limon  ;  lorsqu'elles  com- 
mencent à  descendre,  leur  mouvement  n'acquiert  de  la 
vitesse  que  loin  du  point  de  départ,  en  sorte  que  le  limon 
déposé  reste  à  portée  de  la  digue,  du  moins  dans  une  cer- 
taine étendue  ,  et  y  forme  des  attérissemens.  Ces  atté- 
rissemens,  nommés  en  flamand  schoors^  ont  été  entourés 
de  digues,  et  sont  devenus  des  polders. 

Chaque  digue  nouvelle  construite  sur  les  eaux  a  donné 
lieu  à  de  nouveaux  attérissemens  :  de  là  sont  provenus 
tant  de  polders  placés  le  long  de  l'Escaut ,  et  formés  de- 
puis deux  siècles  ;  ils  ont  desséché  et  rendu  à  l'agriculture 
deux  tiers  et  plus  des  terres  submergées  dans  le  seizième 
siècle. 

Les  vents,  coïncidant  avecles  hautes  marées,  ont  rompu 
ces  digues  à  diverses  époques,  dont  on  a  conservé  la  mé- 
moire. 

La  tradition,  et  une  grande  étendue  de  terrain  encore 
sous  les  eaux ,  perpétuent  le  souvenir  des  inondations 
désastreuses  des  années  1531  et  1583 ,  qui  ont  couvert 
plusieurs  lieues  de  pays ,  depuis  le  fort  Sainte-Anne , 
au-dessous  d'Anvers,  jusque  vis-à-vis  de  Flessingue. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15  janvier  1808,  une  tempête , 
jointe  à  une  marée  extraordinaire ,  a  rompu  les  digues 
ou  brisé  les  écluses  d'un  grand  nombre  de  polders  les  plus 
près  des  inondations ,  et  entr'autres  les  digues  de  Kiel , 
d'Ursel ,  d'Hoboken  et  de  Niel  ;  par  suites  les  polders 
qu'elles  garantissaient  ont  été  submergés. 
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Ces  explications  font  connaître  de  quelle  importance 
sont  les  digues  les  plus  rapprochées  de  FEscaut;  elles  ga- 
rantissent non  seulement  les  polders  qui  sont  en  arrière , 
mais  elles  préparent  et  disposent  de  nouveaux  attéris- 
semens^  dont  on  fera  de  nouveaux  polders.  On  en  compte 
déjà  un  grand  nombre  qui  attestent  à  la  fois  les  malheurs 
du  seizième  siècle  et  l'industrie  des  peuples  de  cette 
contrée. 

Gomme  la  rupture  des  digues  €[ui  soutiennent  les  pol- 
ders donne  lieu  à  des  accidens  graves ,  et  compromet  la 
sûreté  des  villages  voisins ,  le  gouvernement  a  prescrit , 
pour  les  entretenir  dans  un  bon  état  ^  un  mode  d^admi- 
nistration  qu'il  nous  parait  utile  de  faire  connaître. 

Voici  les  noms  des  communes  où  les  polders  de  cette 
province  sont  situés  et  la  dénomination  particulière  de 
chacun  d'eux ,  les  rivières  contre  lesquelles  ils  sont  pla- 
cés, leur  superficie  et  la  longueur  de  leurs  digues  prin- 
cipales extérieures^  contre  les  eaux. 
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Goorbroeck. 


Ce  polder  est  situé  contre  la  Grande-Nèthe  ,  et  a  21 
bonniers  50  terges  de  superficie;  les  digues^  dont  la 
longueur  est  de  925  aunes  y  sont  entretenues  par  les  pro- 
priétaires riverains  sous  la  surveillance  de  l'intendant 
du  polder^  qui  leur  prescrit  les  travaux  ou  réparations 
à  faire  ^  suivant  les  instructions  qu'il  reçoit  lui-même, 
chaque  année  y  de  Fadministration  du  Waterstaat.  La 
somme  nécessaire  est  calculée  d'après  un  devis  y  et  ré- 
partie ensuite  sur  tous  les  intéressés  pour  la  partie  qui 
borde  leur  propriété. 

Ce  polder  est  peu  exposé  aux  inondations  y  parce  que 
le  terrain  en  est  assez  élevé  y  et  comme  les  eaux  de  la  ri- 
vière sont  douces  y  on  les  fait  pénétrer  dans  le  polder 
pendant  Fhiver,  pour  améliorer  les  prairies. 
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Rumpst. 


Le  polder  de  Rumpstest  situé  contre  laGrande-Nèthe; 
il  a  70  bonniers  74  verges  99  aunes  de  superficie  y  et  les 
digues  2,200  aunes  de  longueur. 

CSe  polder  est  entretenu  comme  le  précédent;  mais  il 
est  plus  exposé  aux  accidens  y  parce  que  la  rivière  est 
plus  rapide  et  plus  profonde  contre  les  digues. 
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Perwysbroeck. 


Le  polder  de  Perwysbroeck ,  aussi  contre  la  Nëthe ,  a 
une  surface  de  40  bonniers  37  yerges  80  aunes  ;  la  lon- 
gueur de  la  digue  est  de  913  aunes.  Les  ouvrages  de  dé- 
fense sont  entretenus  en  commun  aux  frais  de  tous  les 
propriétaires  du  polder,  par  les  soins  et  sous  la  direction 
du  Dykgraef ,  au  moyen  de  contributions  autorisées  par 
les  États-députés. 
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Battenbroeck. 


Ge  polder  y  au  confluent  de  la  Nèthe  et  de  la  Dyle  y  a 
291  bonniers  7  verges  48  aunes  de  superficie  ;  les  digues 
contre  la  Nëthe  ont  2^406  aunes  de  longueur  et  contre 
la  Dyle  1^670  aunes.  Il  est  entretenu  comme  le  précé- 
dent aux  frais  de  tous  les  propriétaires.  Ge  polder  est 
très  exposé  du  côté  de  la  Nèthe  y  à  cause  de  la  direction 
des  Tents  d^Ouest.  Il  a  éprouvé  de  graves  accidens  aux 
marées  extraordinaires  du  3  mars  1820^  du  4  février  1825 
et  du  5  mars  1828;  les  digues  contre  la  Nèthe  ont  été 
presqu^entièrement  emportées  à  ces  trois  époques  y  et  le 
polder  inondé  et  ravagé.  Ces  désastres  sont  en  partie  at- 
tribués à  la  négligence  qu'on  a  apportée  à  Pentretien  des 
digues. 
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Wîttebroeck. 


(  A  rOrient  du  canal  de  Bruxelles.  ) 


Le  polder  de  WillebroecL  est  situé  contre  le  Rupel 
et  la  Dyle;  sa  superficie  est  de  640  bonniers;  les  digues 
au  bord  duRupel^  ont  3^000  aunes  de  longueur^  et  contre 
la  Dyle  2^300  aunes. 

Les  ouTrages  de  ce  polder  sont  entretenus  en  grande 
partie  aux  frais  de  la  généralité  au  moyen  de  contribu- 
tions dites  dyhgeschoten  et  sous  la  direction  d^une  com- 
mission présidée  .par  le  Dykgraef.  Cependant  quelques 
portions  de  digues  sont  aux  frais  exclusifs  des  proprié- 
taires riyerains^  qui  doiyent  les  entretenir  eux-mêmes. 

Ces  digues  sont  très-exposées  sur  diflférens  points  où 
elles  ne  sont  pas  précédées  d^alluvions.  Le  2  iùars  1820 
et  le  4  février  1825^  elles  ont  éprouvé  plusieurs  ruptures 
qui  n^ont  cependant  pas  occasioné  de  grands  dommages. 
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WiUebroeck* 


(  A  rOccident  du  canal  de  Bruxelles.  ) 


Ce  polder  est  situe  contre  le  Rupel  :  il  est  aussi  côtoyë 
par  le  canal  de  Bruxelles^  entre  le  Rupel  et  le  village  de 
Grand- Willebroeck.  Sa  superficie  est  de  321  bonniers 
77  verges  .6  aunes  ;  la  digue  extérieure  a  une  longueur 
de  452  aunes.  Il  s  y  trouve  deux  écluses  en  maçonnerie. 

U  est  entretenu  par  la  généralité  ^  sous  la  surveillance 
du  Dykgraef . 

La  digue  principale  a  éprouvé  une  rupture  à  la  marée 
du  2  mars  1820^  et  le  polder  est  resté  long-temps  sub- 
mergé. 
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Jtuysbroeck. 


Ce  polder^  situe  contre  le  Rupel  et  PEike-Yliet^  a  une 
superficie  de  636  bonniers  70  verges  24  aunes.  La  di- 
gue le  long  du  Rupel  a  7^319  aunes  de  longueur^  et  celle 
qui  est  contre  FËike-Yliet  1^858  aunes.  Il  s^y  trouye  qua- 
tre écluses  en  maçonnerie.  Il  est  entretenu  comme  le 
précédent. 

Le  2  mars  1820  ^  la  digue  principale  a  éprouvé  une 
rupture  considérable  à  la  suite  de  laquelle  Pintérieur  du 
polder  a  été  ravagé  par  les  eaux^  toutes  les  maisons  dé- 
truites et  la  plupart  des  habitans  ruinés.  Les  ouvrages 
de  défense  ont  coûté  100^000  florins  de  réparations. 
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WtUebroeck.. 


Ce  poldcv  est  situé  au  bord  du  Rupel.  Il  a  45  bonniers 
de  superficie  ;  la  digue  a  477  aunes  de  longueur.  Les  ou- 
vrages de  défense  sont  entretenus  comme  aux  polders 
précédens. 
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Ntel. 


Ce  polder  est  aussi  contre  le  Rupel;  sa  superficie  est 
de  55  boimiers  39  yerges^  et  sa  longueur  de  1  ^943  aunes. 

En  1808^  la  digue  de  ce  polder  s^est  rompue  et  a  occa- 
sionë  de  grands  désastres  :  elle  a  été  considëraklement 
fortifiée  depuis. 
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HingèviSy  Bomhem  et  Weert. 


Ces  polders  sont  situes  contre  PËscaut  y  le  Rupel  et 
TEike-Yliet;  leur  contenance  est  de  1^519  bonniers 
11  verges.  Les  digues  ont  une  longueur  de  20^318  aunes^ 
savoir  : 


V 


Contre  TEscaut 15,0b7  aunes 

«      le  Rupel.    .     .     .     .     .       3,453 

«      PEike-Vliet 1,1 


Ces  polders  se  subdivisent  en  douze  polders  diifërens , 
connus  sous  les  dénominations  suivantes  : 

1°  Bomhemscheheyde  et  Beerdonk. 
2*  Weert. 

3*  Nieu-vrlanden  et  Brabandsche  polder. 
4*  Buitenland. 
5*  Het  Zant. 
6*  Schoorbroék. 
7°  Luypeghem  et  Donck. 
8°  Spierenbroet  et  Hingenebroek. 
9°  Schelland  ou  Heedongenbroek. 
10"  Latbroek. 
11°  Ruypenbroek. 
1*2*  Eykenbroek. 
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Les  trayaux  de  chacun  de  ces  polders  sont  dirigés  par 
un  directeur  particulier  sous  la  sunreillanceduDykgraef. 
Les  six  premiers  sont  entretenus  par  les  propriétaires 
de  ces  polders  :  chacun  répare  une  partie  de  digue  pro- 
portionnée à  la  superficie  de  son  terrain  ;  mais  toujours 
diaprés  les  instructions  de  la  direction  générale.  Quant 
à  Fentretien  des  six  autres  polders^  il  se  fait  en  commun 
aux  frais  de  la  généralité.  Il  est  à  remarquer  qu'il  existe 
dans  ces  polders  une  partie  appelée  Vrylanden,  qui  se 
compose  de  375  bonniers  81  verges  39  aunes  de  super- 
ficie^ et  qui  n^est  soumise  à  aucune  taxe  pour  Tentretien 
ordinaire  des  ouvrages  de  défense  ;  elle  contribue  seule- 
ment pour  la  reconstruction  des  digues  et  des  écluses  en 
cas  de  rupture. 

Il  se  trouve  sept  écluses  dans  ces  polders  y  y  compris 
celle  à  sas  qui  appartient  au  comte  de  Mamix. 

La  partie  de  la  digue  située  contre  le  Rupel  y  près  le 
hameau  de  Wintham  y  a  été  entièrement  rompue  par  la 
marée  du  4  au  5  février  1825  ;  cet  accident  a  occasioné 
de  grands  désastres  dans  les  polders/ et  le  rétablissement 
de  la  digue  a  coûté  des  sommes  immenses. 

Les  digues  de  ces  polders  sont  trës-exposées  aux  rup- 
tures^ parce  qu^elles  ne  sont  pas  précédées  d^alluvions  et 
que  Feau  vient  presque  sur  tous  les  points  en  battre  le 
pied.  Elles  ne  doivent  leur  conservation  qu^aux  ouvrages 
construits  dans  Feau  afin  de  les  préserver  de  la  violence 
des  courans.  Ces  ouvrages  sont  soigneusement  entrete- 
nus. 
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Schelle. 


Ce  polder^  d^une  superficie  de  116  bonniers  30  verges 
98  aunes^  est  situé  au  bord  de  FËscaut.  La  digue  a  2^790 
aunes  de  longueur.  On  y  trouve  quatre  écluses  en  ma- 
çonnerie^ dont  deux  sont  trës-grandes.  Les  ouvrages  sont 
entretenus  aux  frais  de  la  généralité ,  sous  la  surveillance 
du  commissaire  du  polder.  Lorsqu^il  s^agit  d^y  faire  de 
grandes  réparations^  une  assemblée  générale  des  intéres- 
sés a  lieu  pour  statuer  sur  leur  urgence. 


24  COUP-B^OGIL 


Kiel. 


Ce  polder  y  se  trouye  contre  TEscaut  ;  sa  digue  a  642 
aunes  de  longueur. 

Ancien  camp  retranché. 

Le  gouYemement  français  avait  fait  détruire  la  digue 
de  ce  polder  pour  y  construire  un  camp  retranche  ;  elle 
a  été  rétablie  depuis  quelques  années  aux  frais  de  PÉtat. 
Elle  est  située  sur  les  propriétés  de  M.  Hagelsteen  ^  d^ An- 
vers^ qui,  ayant  intérêt  à  son  rétablissement,  a  été  chargé 
de  son  entretien,  sous  la  surveillance  de  Padministration 
du  waterstaat. 
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Kattendyk. 


Ce  polder^  ainsi  que  les  suivans^  se  tronve.  contre  lISs* 
caut^  au  N.  d^Anvers. 

La  digue  a  365  aunes  de  loiigueur. 
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FerdiTuindm 


La  contenance  de  ce  polder  est  de  441  bonniers  71 
Terges  ;  la  digue  a  260  aunes  dé  longueur.  Il  est  entretenu 
aux  frais  de  la  généralité  ^  sous  la  direction  duDykgraef. 

La  digue  de  ce  polder,  ainsi  que  toutes  celles  des  au- 
tres polders  qui  sont  situés  au  N.  d^ Angers,  sont  généra- 
lement fort  belles  :  elles  courent  peu  de  danger,  à  cause 
de  la  hauteur  des  talus  et  des  soins  qu^on  apporte  à  leur 
entretien. 
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Austrwwel,  WHmarsdonck,  Eekeren,  Merxem  et  Steen- 

borgersweert. 


Ces  polders  ont  une  superficie  de  2^942  bonniers  19 
veines  8  aunes  ;  les  digues  ont  un  développement  de 
7^440  aunes.  Il  s^  trouve  trois  écluses  en  maçonnerie  et 
une  en  bois.  Ils  sont  entretenus  comme  le  précédent. 
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WUrnandonck ,  Oarderen  et  Ordam. 


^T'^^W^^^FW 


La  superficie  de  ces  polders  est  de  1^049  bonniers 
33  verges;  les  digues  ont  3^200  aunes  de  longueur •  D 
y  a  une  seule  écluse  en  bois. 


SUR  UL  EII0¥I!ICat  B*A1IYERS.  29 


Lillo,  Stabroek,  Zantvliet  et  Beerendrecht. 


Ces  quatre  polders  contiennent  2^900  bonniers;  la  Ion- 
gueur  des  digues  est  de  9,796  aunes*  U  y  a  deux  écluses 
en  maçonnerie. 
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Vietix  et  Nou/oeau  Noordland. 


La  contenajdce  de  ces  polders  est  de  356  bonniers  91 
yerges  83  aunes  ;  les  digues  ont  4^386  aunes  de  longueur. 
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SOL. 


Le  8ol  gënëralement  uni  de  là  provinoe  d^Any^rs  ne 
présente  ni  ces  sites  yariës^  ni  ces  aceidens  de  terrain  qui 
rendent  si  pittoresques  quelques-unes  des  proyinces  de 
la  Belgique  :  il  eat  tellement  uni^  qu^il  ne  s^  trouve  ni 
montagnes^  ni  collines  ^  ni  rochers.  Les  seules  élëvations 
qu^ony  remarque^  telles  que  celles  d^Heyst-op-den-Berg^ 
de  Beersel^  de  Putte^  celle  qui  existe  entre  Walhem  et 
Contichy  près  du  village  de  Waerloos,  et  dans  les  enyi-* 
rons  d^Endert  et  d^Herenthals ,  ont  dû  former  autrefois 
les  pairties  les  plus  ëleyées  d  W  banc  immense  de  sable  ou 
d'andennés  dunes  :  c^ést  assurëibent  la  trace  la  plus  cer- 
taine des  eaux  de  la  mer  qui  couvraient  cette  province  : 
en  effet  son  sol  doit  être  classé  dans  les  tenrains  appelés 
de  dernière  formation  et  d^alluvions  :  il  est  comj^së  en 
grande  partie  de  sable  pur  et  de  terre  argileuse. 

Les  terres  sablonneuses  ou  de  sable  pur  forment  la 
majeure  partie  du  territoire.  Elles  sont  les  moins  propres 
à  la  culture;  leur  stérilité  s^annonce  par  les  bruyères^ 
les  lichens  et  autres  végétaux  qui  sont  le  partage  des  ter- 
rains arides  et  ingrats  :  ceux-ci  en  sont,  couverts.  Une 
partie  de  ce  sol^  vers  le  Nord  et  FEst  de  la  province^  est 
pleine  de  petits  lacs  ou  étangs  et  terres  marécageuses , 
faute  de  pente  pour  Fécoulement  des  eaux. 
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Le  sable  se  trouve  ^  en  certains  endroits^  jusqu^à  une 
très-grande  profondeur  ;  dans  d'^autres  il  est  traverse  par 
des  couches  horizontales  de  glaise  ou  de  tourbe  y  qu^ont 
produites  dans  les  bas  fonds  le  limon  et  les  débris  des 
végétaux;  tantôt  il  est  blanc^  et  tantôt  coloré  en  brun  et 
agglutiné  par  Foxide  de  fer  ^  qui  le  rend  plus  stérile. 

Le  sol  d'une  partie  de  la  province^  qui  est  composé  de 
sables  qui  ne  sont  point  encore  recouverts  par  la  terre 
végétale ,  et  que  Ton  nomme  la  Gampine^  est  coupé  de 
monticules  semblables  à  de  véritables  dunes  qui  s^éten- 
dent  jusqu'à  Weert  ;  le  sable  y  paraît  à  découvert^  ou  n^est 
faiblement  caché  que  par  quelques  espèces  de  bruyères. 

Ces  dunes^  cessables^  sont^  d'aprèsM*  Jonkaire^  évidem- 
ment les  mêmes  que  ceux  qui  sont  cités  au-dessus  du 
banc  coquillier  dans  la  description  du  bassin;  mais  à 
quelle  formation  connue  des  géognostes  doit^n  rap- 
porter les  uns  et  les  autres  ? 

Si  Ton  en  croit  quelques  traditions  ou  mémo  quel- 
ques écrivains^  on  ne  ferait  remonter  qu^aux  temps 
historiques ,  Fépoque  où  ils  ont  été  accumulés  ;  et  ce- 
pendant la  nature  du  terrain  contredit  ces  dispositions. 

Selon  les  uns ,  on  aurait  trouvé  dans  les  sables  de  la 
Gampine  des  ancres  et  divers  autres  instrumens  des 
hommes  ^  laissés  sans  doute  par  la  mer  lors  de  so.n  der- 
nier retrait.  D'autres  rapportent  que  dans  le  neuvième 
siècle  les  Normands^  après  avoir  pillé  Anvers^  se  rendirent 
par  eau  à  Âduatuca^  que  des  historiens  regardent  comme 
Tongres.  Or^  il  n'existe  maintenant  aucune  communica- 
tion semblable. 

Hubert  Thomas  dit  aussi  qu'autrefois  la  mer  venait 
baigner  les  murs  de  Tongres^  et  que  de  son  temps  encore 
on  y  voyait  les  grands  anneaux  de  fer  qui  servaient  à 
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amarrer  les  nayires.  Plusieurs  autres  écrivains  ont  sou-* 
tenu  cette  opinion;  leurs  argumens  les  plus  pressans  sont 
basés  sur  des  étymologies  quelquefois  sans  doute  un  peu 
hasardées.  A  ces  diverses  considérations  Ton  peut  répon- 
dre avec  assez  de  raison  peut-être ,  dit  M.  Lajonkaire  : 
ces  instrumens  des  hommes^  s^ils  ont  vraiment  été  trouvés^ 
n^étaient-ils  point  à  la  surface  du  sol  ?  n^étaient-ils  point 
apportés  par  une  cause  étrangère  quelconque?  D^ailleurs, 
les  énormes  morceaux  de  fer  hydraté  qui  se  trouvent  dans 
cette  contrée  n^ont-ils  pas  pu^  par  une  forme  faiblement 
imitative^  tromper  le  peuple  toujours  porté  à  reconnaî- 
tre un  modèle  bien  exact  dans  Fébauche  la  plus  impar- 
faite de  la  nature.  Guichardin  ^  qui  est  une  autorité  au 
moins  aussi  recommandablequ^Hubert  Thomas^  dément 
formellement  ce  dernier  auteur^  et  donne  de  nombreuses 
preuves  de  son  erreur  et  de  celle  des  historiens  qui  ont 
partagé  son  opinion. 

Pourtant  de  nos  jours  encore^  quelques  habitans  de 
Tongres  et  des  campagnes  voisines^  pensent  que  le  temps 
n^est  pas  fort  éloigné  où  la  mer  couvrait  la  contrée  qu'ils 
habitent  et  que  leur  ville  existait  déjà  lorsqu'elle  s'est 
retirée.  Mais  ils  se  fondent  sur  la  nature  des  sables^  et 
surtout  sur  la  présence  des  coquilles^  preuve  irrécusable^ 
selon  eux^  d^un  séjour  fort  récent  dçs  eaux. 

Or  ces  coquilles  appartiennent  au  colcaire  grossier  y 
ou  au  moins  à  une  formation  qui^  loin  d^étre  historique, 
est  antérieure  au  dernier  grand  cataclisme.  Il  en  est  de 
cela  comme  des  gryphées  ou  des  ammonites ,  où  Ton 
voyait  les  débris  authentiques  du  déluge. 

Rien  dans  César,  continue  M.  Lajonkaire,  n'appuie 
l'opinion  qu'il  veut  combattre  ;  si ,  au  contraire ,  comme 
les  mêmes  auteurs  le  pensent,  Tongres  est  FAduatuca 
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des  anciens  ^  deux  passages  des  Commentaires  doivent 
faire  croire  que  cette  place  était  située  dans  Fintérieur. 
On  pourrait  objecter  que  déjà  la  mer  sMtait  retirée  lors 
du  séjour  des  Romains  :  mais  ce  retrait  récent  encore 
devait  avoir  laissé  de  nombreuses  traces^  puisque  Hubert 
Thomas  dit  en  avoir  vu  des  vestiges  ;  et  sans  doute  César 
n^aurait  pas  oublié  de  parler  d^un  fait  si  capable  d^attirer 
sa  curiosité ,  lui  qui  n^a  pas  négligé  plusieurs  traits  moins 
saillans  de  l'histoire  physique  des  Gaules. 

Apres  tout ,  une  opinion  adoptée  dans  des  chroniques 
anciennes ,  controversée  par  d'autres  écrivains ,  doit-elle 
faire  renoncer  à  une  détermination  à  laquelle  conduisent 
les  caractères  géognostiques  ?  et  c'est  le  concours  de  tous 
ces  caractères  qui  fait  dire  à  M.  de  Lajonkaire  que  les 
sables  supérieurs  d'Anvers ,  et  ceux  de  la  Carapine ,  doi- 
vent se  rapporter  à  l'attérissement  diluvien.  £n  effet  ^  dit 
cet  auteur ,  il  existe  dans  les  sables  de  la  Campine  de 
ces  infiltrations  calcaires  qui  ont  agglutiné  les  grains 
quartzeux  y  et  formé  de  ces  nodules  un  peu  friables  que 
quelques  auteurs  regardent  comme  un  caractère  de  l'at- 
térissement diluvien  :  comme  l'attérissement  diluvien  ^ 
ils  forment  une  seule  grande  assise  de  fragmens  roulés 
plus  ou  moins  gros^  et  ne  présentent  pas  l'alternance  de 
couches  nombreuses  comme  les  attérissemens  plus  mo- 
dernes, comme  ceux  qui  se  forment  encore  à  l'embou- 
chure de  TEscaut;  souvent  ils  renferment  du  fer  hydraté. 
Enfin  c^est  dans  ces  mêmes  couches  qu'on  a  trouvé , 
auprès  de  Yilvorde ,  des  ossemens  d'éléphant.  Ceux  de 
Bruges,  de  près  de  Bois-le-Duc,  de  Maestricht,  cités 
dans  le  travail  de  M.  Cuvier ,  se  sont  trouvés  dans  des 
lieux  où  la  couche  sablonneuse  a  une  très-grande  puis- 
sance. A  Anvers  même  on  en  a  rencontré ,  et  certaine- 
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ment  rattérissement  diluvien  n^a  encore  aucun  carac- 
tère plus  sûr  que  la  présence  de  ces  dépouilles  fossiles; 

Une  autre  espèce  de  terrain  est  celle  des  terres  basses 
qui  bordent  FËscautet  qui  sont  garanties  du  ravage  de 
ses  eaux  par  des  digues  :  on  les  nomme  polders. 

Ces  terres  y  de  nature  argilo-mameuse  et  qui  ne  sont 
autre  chose  qu'une  vase  abandonnée  par  le  fleuve ,  ou 
conquise  sur  lui  par  Tindustrie  et  lés  travaux  des  hom- 
mes^ sont  très-fertiles  et  n^ont  besoin  presque  d^aucun  en- 
grais. Néanmoins^  avec  le  temps^  elles  s^affaissent^  se  tas- 
sent et  deviennent  trop  compactes  ,  trop  glaiseuses  ^  et 
perdent  beaucoup  de  leur  fertilité. 

Elles  doivent  leur  formation  au  limon  argileux  et  cal- 
caire amené  des  pays  plus  élevés^  par  le  courant  des  eaux^ 
et  mêlé  avec  les  débris  et  les  sédimens  des  substances  ani- 
males et  végétales.  Ce  sol^  ainsi  que  la  vase  dePËscaut^ 
contient  une  assez  grande  quantité  d^oxide  de  fer  qui 
les  colore  en  gris  bleuâtre  et  peut  servir  à  la  fabrication 
des  briques.  La  troisième  espèce  de  terre  ^  composée  du 
mélange  des  deux  premières^  se  trouve  vers  Lierre^  Duffel^ 
Boom^  etc.;  le  fond  de  ce  sol  est  un  sable  plus  ou  moins 
mélangé  ou  couvert  de  marne ,  qui  y  a  été  amené  des 
terres  supérieures.  Il  est  très-fertile  et  propre  à  tout 
genre  de  culture. 

Les  bancs  d'argile  bleuâtre  dont  on  fabrique^  dans  cette 
province,  les  tuiles  et  les  briques,  se  trouvent  principa- 
lement sur  les  bords  de  FËscaut  vers  Rupelmonde  et 
llemixem  ,  et  sur  ceux  du  Rupel  aux  villages  de  Niel  et 
de  Boom. 

L^inspection  de  ces  bancs  convaincra  tout  observateur 
qu^ils  ont  été  formés  du  limon  argileux  déposé  par  les 
eaux  de  la  Dyle ,  de  la  Senne  et  de  TËscaut.  L'épaisseur 
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de  ces  bancs  yarie  de  trois  jusqu^à  trente  pieds  ;  des  cou- 
ches de  sable  les  séparent.  Ils  contiennent  une  assez 
grande  quantité  de  fer  sulfure  ou  pyrite  que  les  habitans 
nomment  Ëkkersteen.  Ces  pyrites^  qui  présentent  rare- 
ment le  brillant  métallique ,  sont  dispersées  sans  ordre 
dans  toute  la  masse. 

Ces  bancs  contiennent  beaucoup  de  concrétions  argilo- 
calcaires ,  en  masses  orbiculaires ,  aplaties ,  qui  se  divi- 
sent ,  à  Pair^  en  fragmens  de  différentes  formes ,  séparées 
par  des  cloisons  calcaires  stalactiformes ,  de  couleur 
brune.  Elles  sont  connues  en  minéralogie  sous  le  nom 
de  dés  ou  jeux  de  Yan  Helmont  {ludtis  Helmontii.) 

Ces  concrétions  argilo-calcaires  forment  y  dans  Pargile, 
des  couches  horizontales  et  parallèles  y  distantes  Tune  de 
Tautre  de  6  à8  pieds.  Les  fragmens  de  ces  Ivdus  sont  em- 
ployés à  raffermissement  et  aux  réparations  des  digues 
et  des  chemins. 

Ces  concrétions  ^  d'après  les  observations  de  feu  M.  le 
professeur  Dekin  y  contiennent  une  assez  grande  quan- 
tité de  substances  calcaires  y  qu'on  pourrait  y  en  les 
calcinant  \  employer  avec  avantage  à  faire  de  la  chaux  y 
substance  qu^on  est  obligé  de  tirer  d^ailleurs;  seulement^ 
il  faudrait  avoir  la  précaution  d'y  mêler  une  moindre 
quantité  de  sable  ^  à  cause  de  Fargile  qu'elles  contien- 
nent. 

L^argile  dont  il  est  question^  toujours  mêlée  de  plus 
ou  moins  de  substance  calcaire  et  d'oxide  de  fer^  est  em- 
ployée à  la  fabrication  de  tuiles  et  de  briques  y  qui  y  en 
raison  de  ce  mélange  y  ne  peuvent  acquérir  les  qualités 
propres  à  celles  fabriquées  en  Hollande,  avec  de  Fargile 
plus  pure. 
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On  en  fait  une  espèce  particulière  de  tuiles  et  de 
briques^  plus  dures  que  toutes  celles  connues  ;  elles  sont 
d^un  gris  bleuâtre,  et  paraissent  mériter  une  atten- 
tion particulière  dans  le  procédé  de  leur  fabrication.  Il 
serait  intéressant  de  détermiijer  la  combinaison  chimi- 
que à  laquelle  elles  doivent  leur  couleur  et  leur  dureté. 
Nulle  différence  n'est  observée  dans  leur  fabrication 
jusqu'au  moment  de  la  cuisson  dans  le  four  à  briques; 
elles  sont  placées  et  cuites  de  la  même  manière  que  les 
autres  :  mais  lorsqu'elles  sont  cuites  et  que  le  four  est 
encore  incandescent,  après  Favoir  soigneusement  cou- 
vert de  terre,  comme  on  le  fait  pour  les  fourneaux  à 
charbon ,  on  introduit  du  bois  d'aune ,  de  sapin  ou  de 
genêt ^  vert  ou  mouiUé.  Le  premier  est  toujours  pré- 
féré^ parce  qu'on  en  a  toujours  obtenu  plus  efficace- 
ment Feffet  désiré.  Après  cela ,  on  ferme  exactement 
tous  les  soupiraux,  et,  pendant  plusieurs  jours ,  on  veille 
à  ce  que  la  vapeur  ne  s'échappe  point  ;  on  bouche  même 
les  crevasses  que  la  chaleur  du  fourneau  occasione 
dans  la  terre  qui  Tenveloppe.  Quand  le  four  est  parfai- 
tement refroidi ,  on  le  découvre  ,  et  les  briques  ou 
tuiles  qu'il  contenait  se  trouvent  entièrement  colorées 
en  gris  bleuâtre ,  tandis  que ,  sans  ce  procédé ,  elles  eus- 
sent été  seulement  de  couleur  rouge. 

M.  Yan  Breda  a  trouvé ,  en  1829 ,  à  Rupelmonde,  au 
sud  d'Anvers,  les  septaria,  ou  pierres  calcaires  dont  les 
Anglais  font  le  ciment  romain.  Ce  savant  a  reconnu  la 
continuation  de  l'énorme  couche  du  London  c/ay,  qui 
renferme  les  septafna ,  tant  à  Boom  qu'à  Saint-Nicolas 
(Flandre  orientale).  M.  Gauchy  avait  annoncé  l'existence 
de  ces  pierres  dans  la  province  d'Anvers ,  et  tout  ré- 
cemment il  s'est  empressé  de  reconnaître ,  dans  un  rap- 
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port  adressé  au  gouTemement  ^  sur  les  pienres  à  ciment 
romain ,  que  rantérioritë  de  cette  dëcouYerte  appartient 
à  M.  Van  Breda  ^  qui  Favait  faite  dans  la  provii^ce  de 
Luxembourg. 

On  trouve  encore  dans  cette  province  de  la  terre 
glaise  jaunâtre,  appelée  lerfe  à  potier^  assez  pure,  sa- 
voir, au  village  de  Wavre-Sainte-Catherine  et  à  celui 
de  Westmalle  :  elle  est  employée  à  la  fabrication  de  la 
poterie  commune.  Celle  dont  on  se  sert  à  Anvers,  pour 
cet  usage ,  est  tirée  des  environs  de  Tamise ,  à  cause  de 
la  facilité  du  transport. 

La  province  d^ Anvers  offre  pareillement  des  tour- 
bières ,  principalement  sur  les  deux  rives  de  la  grande 
Nëthe,  de  la  Dyle,  du  Rupel  et  de  FËscaut,  ainsi  cjue 
dans  quelques  bas  fonds  de  la  bruyère.  Les  eaux ,  au- 
tres que  celles  de  TËscaut,  de  la  Dyle  et  de  la  Senne, 
sont  presque  toutes  chargées  d^oxide  de  fer  et  diacide 
gallique,  qui  leur  donnent  plus  ou  moins  une  teinte 
rembrunie.  L^acide  gallique  qu^elles  contiennent  est 
fourni  par  les  chênes  et  les  pins ,  qui  sont  à  peu  près  les 
seules  espèces  d'arbres  généralement  cultivées. 

Les  fouilles  les  plus  profondes  qui  aient  été  faites  dans 

la  province  d^ Anvers  sont  celles  des  bassins  ;  elles  se  sont 

arrêtées  à  un  banc  coquillier.  Au-dessus  était  une  couche 

d'argile  grisâtre,  quelquefois  un  peu  mêlée  de  sable , 

ayant  ordinairement  une  assez  grande  ténacité ,  et  se 
rapprochant  par  ses  caractères  minéralogiques  de  Far- 

gile  plastique. 

£n  remontant  encore ,  on  voyait  un  deuxième  banc, 
très-puissant,  de  sable  quartzeux  chlorité,  rempli  de  co- 
quilles, parmi  lesquelles  on  remarquait  des  cyprines,  des 
pétoncles ,  des  turritelles ,  et  surtout  plusieurs  espèces 
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appartenant  au  genre  astarté  de  M.  Sowerby .  C'est  aussi 
dans  cette  couche  y  vers  la  partie  inférieure  j  qu'on  a 
trouvé  des  ossemens  de  cétacés.  De  là  jusqu'à  la  terre 
végétale  était  un  banc  de  saible  sans  coquilles^  ayant 
jusqu^à  trente  pieds  d'épaisseur^  et  renfermant  souvent 
des  galets  siliceux  •  Le  bassin  renfermait  donc  quatre  lits 
assez  puissans^  assez  distincts. 

A  Deurne  y  village  situé  à  une  lieue  d'Anvers  y  en  creu- 
sant un  étang,  on  a  trouvé  les  mêmes  terrains;  seule- 
ment le  banc  sablonneux  coquillier  se  relevait  et  n'était 
plus  qu'à  sept  pieds  de  la  surface  du  sol.  Ici  encore  on  a 
rencontré  des  ossemens  dans  la  partie  la  plus  profonde 
des  travaux  y  et  comme  ils  n^ont  été  poussés  que  jusqu^à 
Targile  y  il  parait  probable  que  ces  ossemens  étaient  y 
comme  dans  les  bassins  y  à  la  partie  inférieure  du  sable 
renfermant  des  coquilles. 

A  Stuyvenberg ,  d'un  autre  côté  de  la  ville ,  on  a  trouvé 
de  même  des  coquilles  y  qui  y  au  lieu  d^être  dahs  un  sable 
quartzeux  y  étaient  dans  un  conglomérat  de  galets  d^un 
petit  diamètre ,  agglutinés  par  un  ciment  calcaire  y  et 
remplacés  quelquefois  par  des  ijiodules  calcaires. 

C'est  auprès  de  ce  dernier  endroit  qu'au-dessous  de  la 
terre  végétale  y  on  voyait  des  coupes  qui  mettaient  à  dé- 
couvert les  sables  sans  coquilles  y  qui  généralement  re- 
couvrent toute  cette  contrée  et  le  banc  coquillier. 
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Cette  dernière  couche  ëtait  formëe  d^im  sable  qaart- 
zeux^  colore  par  le  fer*  M.  Lajonkaire  y  a  recueilli  les 
coquilles  suivantes ,  dont  rënumëration  est  fort  utile  à 
la  détermination  du  terrain  qui  les  renferme  : 

Turitella  triplicata  (1). 

Turitella  tornata  (2). 

Natica ,  no7t  décrit 

Ostrea  (3). 

Ostrea  non  décrit  (4). 

Pecten  plebeius  (5). 

Pecten,  quatre  espèces  non  décrites. 

Pectunculus  pulyinatus  (6). 

Pectunculus  nummiformis  (7). 

Astarte  obliquata  (8). 

Id.  ^  quatre  ou  cinq  espèces  non  déterminées. 

Isocardia  cor  (9). 

Cardium. 

Lucina  circinnata  (10). 

Venus ,  deux  espèces  non  décrites. 

Gyprina  islandicoides  (11). 

Id.  (12). 

(1)  Brocchi ,  tab*  VI ,  f.  14.  Turbo  triplicatus,  San  Miniato  (Toscane.) 

(2)  Brocchi,  tab.  VI,  f.  18.  (PlaîsanUn). 

(3)  Une  espèce  bien  voisine  est  nommée  Ost,  sonora  par  M.  Defrance. 

(4)  Se  rapprochant  par  la  charnière  de  la  gryphée  de  Menard. 

(5)  Brocchi,  tab.  XVI ,  f.  10.  Ost.  plebeia  (Plaisantin). 

(6)  Lam. 

(7)  Lam.  Brocchi,  tab.  XI ,  f.  8.  Pectunculus  (Piémont). 

(8)  Sow.  (  près  Ips^ch  ). 

(9)  Lam. 

(10)  Brocchi,  tab.  XIV ,  f.  6.  yenus  circinnata, 

(11)  Lam.  Brocchi,  tab.  XVI.  Fenus  islandica  (Plaisantin).  Sow.  venus  œqualis. 

(12)  Se  rapproche  de  Fespèce  nommét  cyprina  unibonaria,  Lam. 
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Nommulites. 

Des  fragmens  de  bois*  silioifië  paraissant  appartenir  à 
dea  genres  voisins  des  palmiers  (  1  ) . 

Le  banc  de  grayier  que  Ton  remarque  au  StuyrenbMg 
fournit  le  sable  que  Ton  a  Thabitude  d'employer  pour  les 
aUées  des  parcs  et  des  jardins.  La  partie  haute  de  la  yille  > 
vers  Fëglise  de  Saint- Jacques  et  la  Porte-Rouge^  ainsi 
que  le  terrain  sur  lequel  ont  été  ëlevëes  les  fortifica- 
tions ^  fait  partie  de  ce  même  banc.  On  y  a  trouve  qu^ 
ques  fossiles  y  tels  que  des  glossopetus  et  des  Tcrmicu** 
lites. 

A  quatre  mille  toises  de  la  ville  d^ Anvers  et  de  TEs- 
caut ,  dans  un  terrain  peu  ëlevë  au-dessus  du  cours  de  ce 
fleuve,  au  lieu  nomme  Hullingenroden ,  le  propriëtaire 
d'une  maison  de  campagne  faisait  creuser,  en  1819, 
autour  de  son  habitation,  les  fosses  qui  devaient  Tenvi- 
ronner.  L'illustre  poète  M.  Amault  observa,  à  la  même 
ëpoque,  dans  cette  localitë,  qu^aprës  avoir  traverse  une 
eoudie  de  terre  v^ëtale ,  dont  la  surface  est  assez  fer- 
tile ,  les  ^ouvriers  commençaient  à  rencontrer,  vers  un 
mëtre  et  demi  de  profondeur,  des  coquilles,  dont  la 
qoantitë  augmentant  à  mesure  que  les  fosses  se  creu- 
saient, devint  très  considërable  vers  trois  mètres  au- 
dessous  du  sol.  Dans  la  partie  infërieure  du  banc,  les 
pëtrifications  sont  dispersëes  dans  un  sable  coquiUier  : 
vers  la  partie  supërieure,  de  la  terre  pyriteuse  se  mêle  à 
ce  sable ,  et  forme  avec  lui  comme  une  pâte  noirâtre , 
qui  contient  aussi  beaucoup  de  dëbris  de  vëgëtaux,  et 
ei^obe  les  coquilles.  Celles-ci  se  moulent  quelquefois 

(1)  Cet  bob  étaient  trop  altérés  poar  qu^on  puisse  donner  rien  de  certain  à  leor 

%ird;  OB  «*est  qa^une  détermioation  approzimativo  de  M.  Adolphe  JktMigiiiart. 
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parfaitement  dans  cette  pâte ,  qui  se  duroit  à  Fair.  En 
plufiienrs  endroits  ^  on  ne  retrouve  plus  que  ces  fonnes, 
soit  que  les  corps  sur  li^quels  elle»»  ont  ëtë  moulëes  oient 
^:lé  plus  tard  entraînes  ou  réduits  en  poussière.  Ailleurs 
des  fragmens  ^e  corps  roules  ont  résisté  aux  efforts  du 
temps  y  et  sont  demeurés  fixés  aux  moules.  - 

Le&  coquilles  qui  se  sont  bien  conservées  sont^  en 
outre^  dans  retendue  de  tout  le  banc,  complètement 
pétrifiées.  Les  bivalves  particulièrement  sont  deviennes 
d'un  blanc  mat>  et  n'offrent  plus  ni  couleurs  ^  ni  poli; 
mais  quelques  uni  valves  ont  conservé^  vers  leur  oolu« 
melle^  ou  dans  les  spires  de  celle-ci,  un  vernis  qui 
ressemble  à  celui  des  coquilles  habitées  par  un  apimal 
vivant. 

r  Les  coquilles  pétrifiées  recueillies  par  M.  Amault  à 
cette  époque ,  sont  quelques  murex  ^  diverses  espèces  de 
slrombes^  plusieurs  cames  et  cœurs  avec  une  petite 
ardbe.  A  ces  témoins  de  Fantique  séjour  d'une  iner>  se 
joignent  les  dents  de  squales  de  toute  grandeur;  ces 
dents  sont  dispersées  confusément  dans  la  masse  du  bano 
et  parmi  les  coquilles,  soit  de  champ,  soit  verticalement, 
ee  qui  prouve  que  les  animaux  à  qui  elles  appartin- 
rent étaient  morts  et  corrompus  quand  leurs  débris  se 
mêlèrent  à  ceux  dont  ils  sont  environnés.  Comme  elles 
sont  parfaitement  conservées,  on  peut  les  reconnaître 
pour  les  dents  du  requin  {sqtialtif  carcharias.  L.)  ;  de  plus 
petites  ont  appartenu  au  milandre  (squalta  galeus.  L.); 
toutes  ont  conservé  leur  émail,  qui  est  devenu  d^une 
couleur  d^ardoise  livide,  mais  si  dur  et  si  brillant  qu'on 
le  croirait,  au  premier  coup-d^œil ,  passé  à  Tétat  d^a- 
gâte. 

De  tous  ces  corps  fossiles  découverts  par  M.  Amault, 
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eeux  qui  mërîtont  le  plus  rattention  des  satans^  sont 
trois  vertèbres  énormes  ^  trôuvëes  à  trois  mètres  environ 
de  profondeur.  Ces  trois  vertèbres  peuvent  avoir  appar- 
tenu au  même  animal ,  puisqu'elles  n'étaient  pas  loin  les 
unes  des  autres  ^  et  font  concevoir  Tespërance  de  retrou* 
ver  un  squelette  en  entier;  elles  furent  évidemment 
celles  de  quelque  cétacé  de  la  plus  grande  taille.  Toutes 
trois  ont  perdu  leurs  apophyses^  et  n^ofl^rent  guère  que 
leur  corps  spongieux  entièrement  pétrifié.  Les  rudi-< 
mens^  dW  seul  cMé  du  canal  par  où  s^alongeait  la 
moeDe  épinière^  existent^  et  prouv^fit  que  cet  organe 
avait  un  diamètre  énorme. 

La  première  de  ces  vertèbres  est  évidemment  la  pre* 
miëre  eervicule^  appelée  atlas;  on  y  diitingue  encore 
latéralement  les  cavités  où  répondaient  les  condyles  oc- 
cipitaux. 

La  seconde  appartenait  aux  dorsales  ^  et  présente 
comme  un  cube  de  quatre  déoimètres  au  moins  de  cAtés. 

La  troisième^  plus  alôngée^  avec  deux  traces  d^apo** 
pbyses  latérales  usées  et  aplaties  ^  est  une  lombaire  voi- 
siiM  de  la  queue;  le  conduit  de  la  modle  épinière^  qui 
forme  un  fort  sillon  dans  IHme  ^eu  laees ,  n^avait  jdun 
que  deux  pouces  environ  de  diamètre. 

Le  banc  de  coquilles  et  de  débris  d^anîmaux  marins 
dont  il  est  question  s'étend  jusque  sous  Anvers^  ville  qui 
parait  être  bâtie  au  point  où  ce  banc  s'élevait  en  monti- 
cule^ au  bord  d'une  ancienne  c6te^  dont  le  rivage^ 
moins  élevé ,  a  été  reculé  vers  le  Nord-Ouest  y  à  Faide  de 
digues  successives ,  et  porté  où  nous  le  voyons  provisoire- 
ment aujourdliui. 

Un  fait  presque  concluant  vient  confirmer  cette  beu- 
reuse  conjecture.  Le  banc  calcaire  sur  lecpiel  Anvers 
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est  situé  cesse  au  bord  du  fleuve;  des  fouilles 
quelque  temps  ayant  celles  de  M.  Amault^  dans  le 
dessein  de  construire  un  fort  vis-^-yis  Anvers  y  ont  dé^ 
montre  qu^au  lieu  de  coquilles  pétrifiées  et  d^ossemens 
de  cétacés^  il  existait  sur  la  rive  gauche  de  petites 
dunes  littorales^  à  la  surface  desquelles  Y^étèrent  des 
forêts. 

Pour  compléter  les  données  géologiques  qui  existent 
sur  la  proyince  d^ Anvers  ^  nous  joignons  ici  les  considé- 
rations suivantes^  qui  appartiennent  à  M.  de  Lajon- 
kaire^  dans  lesquelles  ce  savant  essaie  de  rapporter  cha- 
cune des  couches  d'Anvers  à  des  époques  contemporaines 
des  environs  de  Paris. 

La  couche  argUeuse  inférieure  paraît  renfermer  des 
coquilles;  mais  tous  les  efforts  de  M.  de  Lajonkaire 
n^ont  pu  lui  en  procurer^  et  par  conséquent  il  est  im- 
possible de  la  déterminer  positivement.  Cependant^  si 
ce  qui  est  avancé  plus  bas^  pour  les  couches  suivantes^ 
se  trouvait  confirmé^  celle-ci  ne  pourrait  appartenir 
qu^à  Targile  plastique^  qui^  dans  plusieurs  endroits, 
dans  le  bassin  même  de  Paris,  renferme  des  bancs 
qui  semblent  comme  pétris  de  coquilles. 
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DES  SECONDES  ARGILES. 


La  couche  suivante^  encore  mal  caractérisée^  Test 
pourtant  dayantage  par  sa  nature  minéralogique ,  par 
sa  couleur  dominante ,  que  présente  si  souvent  Fargile 
plastique  ^  enfin  par  des  lignites  qui  paraissent  se  trou- 
ver à  une  faible  distance  et  dans  une  position  semblable. 

En  effet  y  des  terrains  qui  semblent  la  continuation  de 
ceux  d'Anvers  ^  qui  les  représentent  sur  d^autres  points 
des  Pays-Bas^  renferment  des  couches  de  glaise  bitu- 
mineuse y  ou  même  de  véritables  lignites.  Telles  sont 
les  terres  de  Huisduinen ,  et  probablement  ces  préten- 
dues tourbières  qui  renferment  les  noix  de  coco  et 
d'arec,  figurées parBurtin. 

M.  de  Lajonkaire  fait  remarquer  à  ce  sujet  qu'il  faut 
se  défier  de  cette  dénomination  de  tourbière  y  appliquée 
si  généralement  dans  la  Hollande  à  tous  les  lieux  dont 
on  retire  une  matière  combustible  ;  car  ce  n^est  certai- 
nement pas  dans  les  tourbières  proprement  dites  que 
Ton  peut  avoir  rencontré  soit  un  mélange  de  coquilles 
d^eau  douce  et  marines,  soit  même  du  succin.  Qr,  ces 
deux  choses  se  sont  trouvées  dans  de  prétendues  tour- 
bières, et  particulièrement  le  succin,  qui  est  devenu, 
par  plusieurs  découvertes,  un  des  minéraux  caractéris- 
tiques de  Fargile  plastique ,  et  qu'on  a  recueilli  en  Hol- 
lande à  une  époque  fort  reculée ,  et  depuis  encore ,  à 
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diverses  reprises  dans  des  couches  bitumineuses  y  aux- 
quelles les  auteurs  qui  citent  ces  dëèouTertes  donnent 
en  génëral  le  nom  de  tourbes.  Ces  couches ,  sans  aucun 
doute  y  sont  la  continuatioUL  des  lits  bitumineux  de  la 
bosse  Allemagne^  où  M.  Coquebert  de  Montbret,et 
d^autres  auteurs^  onl;  yu  également  le  succin^  et  sont 
par  conséquent  des  lignites. 

En  résumé  y  s^il  existe  dians  ce  même  bassin  y  dans  des 
liettx  ifôiftins  >  et  dans  une  position  semblable^  de  véri- 
table argile  plastique;  s'il  se  trouye  à  AuTers  des  bano6 
qui  aieqt  toute  la  nature  minéralogique  de  cette  roche) 
il  parait  nécessaire  y  d'après  M.  de  Lajonkaire  >  de  s'ar- 
rétei*  à  cette  analogie  y  et  de  les  ranger  dalU  la  formation 
d'argile  inférieure  an  calcaire  grossier  des  environs  de 
Paris. 
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DES  SABLES  COQUILLIERS. 


Les  Mblet' i^fermant  des  coquilles  ^  qui  sont  supé* 
rieujTs  à  cette  couche^  doivent  dono  être  ^  d'après  la 
suppontîon  de  M.  de  Lajonkaire ,  la  rejn^sentatiou  da 
calcaire  grossier.  G*est  ce  que  ce  sayant  tâche  d'établir 
de  la  manière  suiTànte  : 

n  rappelle  d'abord  combien  la  nature  apparente 
d'une  roche  est  un  caractère  trompeur  dans  sa  dëter- 
mination  comme  terrain  ^  et  qu^ainsi>  quoique  ce  baùo 
n'ait  point  fourni  de  yëritable  calcaire  grossier  pour  le 
minéralogiste ,  il  peut  en  être  autrement  aux  yeux  du 
géologue^ 

Une  difficulté  plu^  grande  est  le  rapport  >  la  ressem<* 
blabce  parfaite  de  la  plupart  des  fossiles  avec  ceux  des 
terrains  tertiaires  dé  Tltàlie^  que  plusieurs  auteurs  re« 
gardent  oomme  postérieurs  Au  gypse  du  bassin  de  Pariis» 

On  troùTC  k  AnyetSf  comme  en  Italie^  des  ûssemens 
de  cétacés;  on  y  trouTe  des  coquilles  spécifiquenlent 
semblables^  etiln^existe  aucune  différence  bien  Appa- 
rente entre  ces  deUt  lieux;  cependant,  malgré  cette 
analogie  arec  un  terrain  que  Ton  rapporte  à  la  seconde 
formation  marine  du  bassin  de  Paris  ^  on  ne  peut^  dit 
M.  de  Lajonkaire,  considérer  Ânyers  comme  apparte- 
nant à  cette  époque. 

Les  dents  de  squale ,  si  fréquentes  à  Anters,  se  trou-- 
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vent  communëment  dans  le  calcaire  grossier^  soit  celles 
du  genre  sdUium ,  soit  celles  du  genre  carcharias.  Les 
nummulites ,  les  turfoinolites  y  qui  se  sont  trouvëes  à 
Gand  dans  la  même  couche  sablonneuse^  sont  bien  sem- 
blables à  celles  du  calcaire  grossier.  Burtin  a  donne  ^ 
comme  proTcnant  de  mêmes  terrains  qu^Ânyers^  la  voluta 
harpula  y  la  voluta  cythara ,  Vhtppocrenes  y  et  peut-être 
même  le  cerithtum  gtgas  y  fossile  si  essentiellement  ca- 
ractëristique  de  la  formation  marine  infërieure  ;  enfin, 
et  cette  circonstance  semble  fort  importante^  dit  M.  de 
Lajonkaire^  la  couche  que  nous  décrivons  renferme 
près  d^un  cinquième. en  volume  de  fer  silicate. 

Cette  circonstance,  reprend  M.  de  Lajonkaire,  est 
fort  importante  :  en  effet,  les  couches  inférieures  du  cal- 
caire de  Paris  en  sont  tellement  chargées ,  qu^dles  se 
désagrègent  entièrement ,  tandis  qu^une  analyse  méca* 
nique ,  faite  par  M.  de  Lajonkaire ,  des  coudies  sablon- 
neuses ou  argileuses  du  second  terrain  marin  de  diverses 
localités  authentiques,  ne  lui  a  jamais  fut  reconnaître 
un  seul  grain  de  cette  substance.  La  composition  miné- 
ralogique  des  sables  n^est  peutrêtre  pas  aussi  peu  im- 
portante qvL  on  le  croirait  d'abord  à  leur  détermination 
géognostique  ;  |car  les  débris  des  roches  anciennes  qui 
ont  servi  à  leur  formation  ont  dû  être  travaillés ,  ont 
dû  être  déposés  partout  à  la  même  époque.- 

Malgré  tout,  on  doit  avouer  qu^il  existe  une  différence 
assez  grande  dans  Paspect  général  des  deux  terrains  ; 
mais  il  semble  à  M.  de  Lajonkaire  qu^on  peut  l'expliquer 
ainsi  : 

La  formation  marine  d^Ânvers,  exclusivement  com- 
posée de  couches  sablonneuses,  a  dû  nécessairement  se 
mêler  davantage  au  terrain  inférieur,  que  lorsqu'elle 
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avait  toute  la  consistance  du  calcaire  grossier^  connu 
dans  le  bassin  de  Paris  ;  toute  la  formation  marine  a  du 
perdre  une  partie  de  ses  propres  caractères  pour  em- 
prunter ceux  de  Fargile  plastique^  et  ne  doit  avoir^  par 
conséquente  quelques  rapports  qu^avec  ces  bancs  qui 
sont  fortement  chargés  de  fer  silicate  ^  qui  renferment  si 
fréquemment  des  dents  de  squale  ^  où  les  coquilles  sont 
si  tendres e  si  décomposées;  en  un  mot^  à  cette  partie  li( 
plus  inférieure  du  calcaire  grossier  qui  semUe  se  mâier 
à  Targile  plastique. 

Ces  couches  de  mélange  ^  peu  puissantes  en  France  ^ 
le  sont  davantage  en  Belgique  ^  et.  sont  les  seules  que 
répoque  du  calcaire  grossier  ait  déposées  dans  ce  bassin. 

Ce  qui  prouve  que  le  calcaire  grossier  y  a  conservé 
une  partie  des  caractères  de  Fargile  plastique  ^  ce  sont 
les  cyprines  qui  y  sont  communes  ^  et  qui  se  trouvent 
dans  les  argiles  de  111e  de  Wight;  les  astartés ,  qui  sont 
les  fossiles  caractéristiques  d'Anvers  ^  et  qu^on  a  fré- 
quemment rencontrées  dans  des  argiles  qui^  pour  la 
plupart  y  se  rapportent  à  Targile  plastique. 

M.  Sowerby  a  donné  aux  astartés  cette  phrase  ca- 
ractéristique (1)  :  «  Caractères  généraux  :  suborbiculaire 
«  ou  transverse  ;  ligament  externe  ;  lunide  du  côté  pos- 
«  târieur  ;  deux  dents  divergentes  auprès  du  sommet.  » 
(Sovr.^  Min.  conch.  ang.  I^  1816.) 

Cest  surtout  la  situation  du  ligament  qui  distingue  les 
astartés  des  crassateUes  ^  genre  avec  lequel  elles  ont  une 
ressemblance  marquée  y  par  une  légère  dépression,  sur 


(l)  «CfMiiiie,  Laai.9  car.gén.  —  CoquOle  siibarincoléei  transvene,  éqnivalve, 

•  sobiaéquilaténle,  doie  :  charnièrc$  ayant  deux  dents  fortes,  divergentes  sur  la  Talvc 
«  droite ,  et  denz  dents  très  inégales  sur  Fautre  valve  ;  ligament  extérieur  sur  le  côté  le 

*  plus  long.  9 


m  iSOVW*V€ÊUh 

le  cote ,  pur  une  troisièiEje  petite  impressioB  trës-^ro- 
fonde  auprès  d^one  des  impreisions  miiscidaireBi  ee  ^ 
existe  ëgalenieiit  dans  les  yëiiëricardes  >  les  trige- 
niesi  éto.  ;  enfin  ^  par  une  épaisseur  soutent  notablei 

Les  dents  des  astartés  sont  ordinairement  striëes 
conune  celles  des  tHgobies,  knais  moins  profondément  | 
d'une  manière  moins  sentie;  la  forme  gënërale  est  à  peu 
près  celle  des  Téi^os  ^  seulement  elle  est  un  peu  plus  oii- 
gulàire.  On  peut  citer  comme  tjpe  yi^ant  dttgente,  la 
yënus  danmonice  y  Lin.  ;  crassina  cUmmmMntie^  Lamk. 

Parmi  les  espèces  que  M.  de  Lajonkaire  a  recueillies 
à  Anvers^  les  quatre  suivantes  lui  paraissent  nouyeUes  : 

1«  Astarte  Omaliù 

Astarte  d'Omalius  (en  Thonneur  de  M.  Omidius  d'Haï- 
loy^  dont  le  nom  se  rattache  si  heureusement  atout  tea- 
tail  sur  la  géologie  de  la  Belgique), 

Coq.  épaisse  i  quelques  plis  longitudinaux  sur  le  dos  ^ 
plus  fréquens  yers  le  sommet)  bords  striés^  quelquefois 
comme  tronqués  subitement;  lunule  très*prafonde i  en 
forme  de  cœur  alongé« 

Anyers;  partie  inférieure  du  Calcaire  grossier* 

2«  Astarte  oorbulotdéBé 

Astarte  corbulolde. 

Coq.  rappelant  les  corbules  par  son  bspect ,  et  ayante 
comme  plusieurs  espèces  de  ce  genre  ^  de  nombreuses 
cannelures  longitudinales.  Bords  crélielés« 

Anyers  ;  même  gisement. 

3.  AêUirte  Bctsterotiù 

Astarte  de  Basterot, 

Gûqé  plus  large  y  plus  aplatie  que  Yast.  Omcdii^  attei- 
gnant souyent  une  plus  grande  taiUe.  Bords  crénelés. 

Anyers;  même  gisement. 
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4.  Astarte  Burtinea. 

Astarté  de  Burtin. 

Coq.  épaisse  ;  bien  distincte  par  des  stries  longitudi- 
nales nombreuses >  légèrement  ondulées^  et  s^entrecroi- 
sant  avec  des  pUs  plus  ëleyës.  Bords  créneLés. 

Plusieurs  dei^  eoquilles  du  ealcaitâ  grossier  d^Auters 
appartiennent  ëgaleihènt  à  iWgile  plasticpie  ^  ou  plutôt 
au  pomt  de  contact  y  au  point  de  mélange  de  ces  deux 
terrains. 

Be  là  sans  doute  ^  ajoute  M.  de  Lajonkaire^  la  diflEl^ 
culte  que  Ton  trouve  à  yoir  le  calcaire  grossier  d^une 
manièfe  tertain^  en  Belgique^  où  les  terrains  analogues 
à  (m|x  do  Paris  ne  sont  déposés  ni  aussi  traaqufllement 
ni  en  nastmi  autti  distinotei. 
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DES  LANDES ,  OU  TERRES 
BRUYERES  (!)• 


.  Le  terrain  des  landes  ou  terres  à  bruyères  de  la  pro* 
Tince  d' Anvers^  c^est-À-dire  leur  couche  superficielle^ 
est  compose  de  sable  souvent  noir^  quelquefois  jaune  ou 
-'  roussàtre  ^  ou  blanc.  La  première  et  la  dernière  espèces 
sont  réputées  les  plus  dépourvues  de  principes^  et  par 
conséquent  les  plus  stériles.  Les  unes  et  les  autres^  restées 
sans  culture^  ne  produisent  que  de  la  bruyère^  mêlée  de 
quelques  brins  d'herbe  fine  et  courte^  dont  les  bétes  à 
laine  sont  extrêmement  friandes.  Ils^y  trouye  assez  sou- 
yent  des  arbres  et  arbrisseaux  épars  çà  et  là ,  qui  y  sont 
proyenus  de  graines  que  les  yents  ou  les  oiseaux  y  ont 
semées  ^  et  qui  se  sont  propagées  ou  multipliées  d'elles- 
mêmes^  sans  le  secours  de  Fhomme^  au  point  de  former 
des  bouquets  plus  ou  moins  étendus  et  touffus  ^  qui  ce- 
pendant n^ont  pas  beaucoup  de  valeur  y  parce  que  les 
bancs  de  tuf  ferrugineux^  de  glaise  ou  d'argile^  ou  autre 
terre  compacte  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  première 
couche^  les  empêchent  d'étendre  ou  plutôt  d'enfoncer 


(1)  Extrait  da  mémoire  de  M.  Van  der  Mey ,  ancien  secrétaire  de  la  société  d  emula< 
lion  d^Ânvers. 
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leurs  racines  assez  profondément  pour  que  les  arbres 
puissent  être  d'une  bonne  venue. 

Cette  couche  superficielle  n'a  pas  partout^  à  beau- 
coup près^  la  même  épaisseur  :  quelquefois  elle  n^est  que 
de  quelques  pouces;  dans  d'autres  endroits^  elle  est  de 
plusieurs  pieds.  Les  couches  suiyantes  ne  sont  pas  non 
plus  partout, de  même  nature.  Dans  plusieurs  endroits,, 
la  seconde  couche  est  composée  de  terre  marécageuse; 
mais  ordinairement  celle-ci  n'est  pas  assez  bonne  ni  assez 
épaisse  pour  qu'il  YaiUe  la  peine  de  faire  ^  pour  en  pré- 
parer la  tourbe  y  les  dépenses  que  l'on  fait  en  Hollande 
pour  ce  combustible  :  aussi  la  différence  entre  la  tourbe 
que  l'on  tire  des  bruyères  et  celle  que  l'on  fait  dans  les 
terres  marécageuses  de  la  Hollande^  est-eUe  immense. 

n  y  a  néanmoins  dans  les  bruyères  de  cette  pro^ 
vince  des  terres  que  Ton  appelle  tourbières.^  nommé- 
ment dans  la  Gampine ,  dont  on  pourrait  tirer  un  très- 
grand  parti ,  si  Ton  voulait  y  faire  usage  des  mêmes 
moyens  dont  les  Hollandais  se  serrent  pour  la  prépa^ 
ration  de  leur  tourbe  y  et  si  ^  après  avoir  épuisé  ces  tour- 
bières y  on  les  desséchait. 

Bans  d^autres  endroits^  la  couche  superficielle  cou- 
^TO  un  banc  de  tuf  ferrugineux  y  quelquefois  d'une  très- 
grande  étendue.  Lorsqu^il  se  trouve  près  de  la  superficie  y 
ou  à  une  profondeur  moindre  que  jAe  quelques  pieds  y 
le  terrain  n'est  propre  à  aucune  culture ,  pas  même  à  la 
plantation  d'arbres;  parce  que  la  dureté  de  ce  tuf  em- 
pêche les  racines  de  le  pénétrer.  Les  eaux  qui  passent  au 
travers  de  la  couche  superficielle  y  comme  par  un  crible^ 
parce  qu^elle  n^est  composée  que  de  sable  incohérent^  y 
restent  en  stagnation  y  refroidissent  les  racines  y  et  finis- 
^nt  par  les  faire  pourrir^  lorsque  les  rayons  du  soleil  y 
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auqudi  le  sable  ne  fait  pas  grande  résistance^  pënëtrent 
jusque  là  et  y  établissent  la  fermentation.  Partent  où 
ce  tuf  se  trouve^  quand  il  ne  serait  quVn  petits  mor- 
oeaux,  il  faut  par  conséquent^  si  Ton  ne  veut  pas  oourir 
le  risque  de  faire  infructueusement  des  dépenses  oon- 
sid^ables  j  soit  pour  des  cultures  ordinaires  y  soit  pour 
des  plantations  d^arbres  y  commencer  par  sonder  la  ter- 
rain y  et  enlcTcr  ce  tuf  ^  ce  qui  trës-souvent  nécessite  des 
dépenses  énormes  y  surtout  lorsqu^on  rencontre  des 
bancs  entiers  >  comme  cela  arrive^  qui  ont  une  super- 
ficie de  quelques  centaines  de  pieds  y  parce  que  la  du- 
reté de  ce  tuf  ferrugineux  empêche  qu^on  ne  le  brise 
pour  Tenleyer  en  petits  morceaux.  Cette  mesure  est 
surtout  indispensable  y  lorsqu'on  se  propose  d^employer 
le  terrain  à  des  plantations  d'arbres. 

Heureusement^  ces  bancs  de  tuf  ferrugineux  ne  se 
rencontrent  pas  partout  ;  dans  la  bruyère  que  M.  Yan 
der  Mey  a  cultivée  ^  il  y  a  des  centaines  de  bonniers 
contigus  où  Ton  n^en  rencontre  pas  un  seul  ;  mais  avant 
d^entreprendre  aucune  plantation  en  grand  y  il  convient 
de  sonder  le  terrain^  pour  s^assurer  qu^il  ne  Vy  en 
trouve  pasé  ^ 
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Presque  partout  où  Fon  ne  renoontre  y  k  la  suite 
de  la  concile  superficielle^  ni  terre  marécageuse  pro* 
pre  à  Cure  de  la  tourbe  ^  ni  tuf  ferrugineux  qui  interdit 
toute  culture^  jusqu'à  oe  qu^on  Pait  enlevé^  et  même 
au*dessous  de  ces  bancs  de  tuf  ^  on  trouve  des  tarres 
glaiseuses  ou  argileuses ^  qui  nuisent  pareillement^  et^ 
par  la  même  raison  citée  plus  haut^  à  la  culture  de  la 
coaohç  saperfioielle  ;  mais  qui  y  traitées  convenable- 
ment  et  de  la  manière  indiquée  plus  loin  y  seront  trou* 
vées  propres  à  toutes  les  sortes  de  culture  que  comporte 
le  climat» 

Parmi  ces  terres  argileuses  ou  glaiseuses  ^  il  y  en  a 
qm  ne  sont  propres  qu'à  amender  le  terrain  de  la  su- 
perficie^ d'autres  peuvent  servir  à  la  cuite  de  briques  et 
tuile§  plus  ou  moins  excellentes;  d^autres  encore  ser- 
vent à  la  poterie.  Il  s^y  trouve  aussi  de  la  terre  à  pipes. 

La  plupart  de  ceux  qui  se  sont  occupés  jusqu^ici  de 
la  culture  des  landes  dans  cette  province  y  se  sont  con- 
duits comme  s^ils  croyaient  que  les  landes  pussent  être 
cuhiTées  de  la  même  mani^  que  les  autres  terres 
mmiu  mauvaises  y  et  qu^il  sufHt  de  leur  prodiguw  des 
labours  et  des  engrais. 

On  peut  partager  en  deux-classes  les  cultivateurs  des 
landes  dans  cette  province  y  dont  la  première  comprend 
les  pauvres  journaliers  )  qui  cherchent  à  y  trouver  pour 


eux-mêmes  et  leurs  familles  la  subsistance  nécessaire^ 
et  la  seconde^  ces  particuliers  qui  ont  touIu  entrepren- 
dre plus  en  grand  la  mise  en  ëtat  de  rapport  des  terres 
à  bruyères  y  soit  en  yue  de  rendre  à  la  sociëtë  un  service 
essentiel  ^  soit  plutôt  dans  le  dessein  de  faire  ^  des  fonds 
qu'ils  exposent  à  cette  culture^  un  emploi  lucratif. 

Quant  à  la  première  classe  de  cultivateurs  y  leur  mé- 
thode^ quoique  diversifiée  par  rapport  à  certains  dé- 
tails y  se  ressemble  assez  en  général.  Il  y  en  a  qui^  après 
avoir  bêcbé  le  terrain  dont  ils  veulent  entreprendre  le 
défrichement,  et  après  Pavoir  engraissé  sur  le  pied  de 
60  charretées  de  fumier  par  bonnier  de  160,000  pieds 
de  surface  y  y  plantent  des  pommes  de  terre  y  à  raison 
de  30  i^acs  par  bonnier,  chaque  sac  pesant  environ 
200  livres.  Cette  plantation  se  fait  ou  à  la  main ,  dans 
des  trous  faits  avec  un  plantoir,  ou  à  la  charrue.  La 
première  méthode  est  moins  expéditive  et  plus  dis- 
pendieuse, mais  elle  est  d'un  plus  grand  rapport  que 
la  seconde.  Si  le  labour  à  la  bêche  est  bien  fait,  c^est- 
à-dire  si  le  terrain  se  trouve  suffisamment  ameubli ,  si 
Ton  a  donné  au  terrain  la  quantité  suffisante  de  fumier; 
et  si  rété  n^est  pas  trop  sec ,  on  compte  que  chacune  des 
400  verges  carrées,  qui  composent  un  bonnier,  rap- 
porte ordinairement  un  demi  sac  de  pommes  de  terre  ; 
ce  qui  fait  200  sacs  par  bonnier,  ou  oiviron  7  pour  1 . 

Après  la  récolte  des  pommes  déterre,  ces  ddtivateurs 
donnent,  avant  rhiver,  s'ils  en  ont  le  temps,  un  labour 
À  la  terre  avec  la  charrue ,  y  transportent  de  nouveau  la 
quantité  de  60  charretées  de  fumier,  et  y  sèment  du 
seigle,  auquel  ils  ajoutent,  au  printemps  suivant ,  de  la 
graine  de  trèfle,  et  une  certaine  quantité  de  graine  de 
navets  ou  de  carottes.  Pour  peu  que  la  saison  ne  les 
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contrarie  pas^  cette  seconde  année  leur  procure  une 
récoite  de  36  rasières  (  viertels  )  de  seigle^  dont  la  paille, 
mêlée  avec  le  trèfle ,  leur  fournit  un  excellent  fourrage 
pendant  Thiver,  auquel  ils  ajoutent  soit  les  navets ,  soit 
les  carottes  que  produit  le  même  terrain. 

S'ils  négligent  ou  si  le  temps  ne  leur  *  permet  pas  de 
donner  au  terrain  les  labours  nécessaires  avant  rhiver, 
ils  y  sèment  au  printemps  suivant  de  Tavoine  y  avec  du 
trèfle  et  des  navets  ou  des  carottes  :  la  récolte  de  Fa* 
veine  leur  en  produit ,  année  commune  y  environ  40  ra* 
sières  (  vierteb.  ) 

Si  la  saison  est  très*-favorable  y  ils  peuvent  faire  une 
seconde  coupe  de  trèfle  y  la  même  année ,  ou  le  regain 
leur  fournit  au  moins  une  ressource  quelconque  lorsqu'ils 
j  envoient  paitre  de  jeunes  bestiaux. 

L^année  suivante,  qui  est  la  troisième  après  le  défiri- 
cbement  y  et  la  quatrième  y  le  même  terrain  leur  donne 
chaque  année  deux  coupes  de  trèfles  plus  ou  moins 
abondantes,  suivant  que  les  labours  ont  été  plus  ou 
moins  bien  faits ,  suivant  la  quantité  de  fumier  qu'ails  y 
ont  prodiguée ,  et  suivant  que  les  saisons  sont  plus  ou 
moins  favorables. 

Pour  peu  que  cette  culture  réussisse,  un  bonnier  de 
trèfle,  surtout  lorsqu^on  y  a  semé  aussi  des  navets  ou 
des  carottes ,  et  lorsqu'ils  y  répandent  au  printemps  de 
chaque  année ,  soit  quelques  sacs  de  cendres ,  soit  une 
moindre  quantité  de  chaux,  suffit  pour  Tentretien  de 
trois  bêtes  à  cornes  pendant  toute  Tannée  ou  de  six 
pendant  Tété. 

Il  est  vrai  que  pour  l'ordinaire  les  vaches  de  ces  culti- 
vateurs ne  sont  que  de  très-petite  taille ,  et  fort  jeunes 
ou  trop  vieilles ,  parce  que  la  plupart  du  temps  ils  n'ont 
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pas  de  quoi  fournir  au  prix  que  Ton  demande  aussi  la 
manière  mesquine  dont  ils  les  nourrissent  les  ferait  dé- 
périr dans  la  bruyère  y  si  leurs  facultés  kor  p^rmettairat 
d^en  acheter  de  meilleures. 

Ils  sont  dans  l'habitude  de  les  nourrir  à  Fétable^  eu 
lés  faisant  promener  cependant  tous  les  jours^  pour  peu 
que  le  temps  et  la  saison  le  permette,  soit  dans  la  bruyère 
inculte  9  soit  sur  quelque  pièce  de  prairie  épuisée. 

Ils  leurs  donnent  pour  litière  des  gazons  qu'ils  coupent 
dans  la  bruyère,  et  ils  laissent  cette  litière  dans  Tétable 
pendant  un  certain  temps ,  pour  que  les  vaches  la  pie*- 
tinent ,  et  pour  qu'elle  soit  d'autant  mieux  imprégnée 
de  Furine  et  des  excrémens  des  bestiaux  ;  et  immédiate* 
ment  après  avoir  sorti  ce  fumier  de  Fétable,  ils  le  trans- 
portent sur  leurs  terres ,  d'où  résulte  qu'il  ne  produit  son 
effet  pour  la  fertilisation  du  terrain  que  l'année  suivante^ 
et  qu'il  ne  le  produit  qu'imparfaitement,  parce  que  les 
pluies  l'ont  délavé,  et  que  les  rayons  du  soleil  l'ont 
desséché ,  et  en  ont  fait  perdre  ou  diminuer  les  parties 
fertilisantes. 

Il  y  en  a  qui  sentent  l'imperfection  de  cette  méthode, 
mais  la  position  de  ces  pauvres  gens  ne  leur  permet  pas 
d'y  faire  les  diangemens  qu'exigerait  leur  propre  intérêt; 
parce  que  la  plupart  d'entre  eux  étant  des  journaliers 
mariés  et  ordinairement  pourvus  d'une  famille  nom* 
breuse,  sont  obligés  de  travailler  à  la  journée,  pour 
autrui ,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  et  que  par  consé- 
quent ne  pouvant  travailler  pour  leur  propre  compte 
qu'à  des  heures  indues ,  ils  doivent  mettre  à  profit  tous 
les  momens  qui  leur  restent,  sans  pouvoir  toujours  exé- 
cuter leurs  travaux  en  temps  opportun. 

Malgré  la  dureté  de  la  condition  de  ces  pauvres  jour* 
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naliers^  il  iaut  leur  rendre  la  justicb  de  dire  cpi^ilti  la-* 
bowrent  bi«n  y  et  que  leur  terrain  se  trouve  ordinaiiffrv 
nent  au9si  bien  façonné  que  possible.  Ils  se  serTent  la 
plupart  du  temps  pour  leurs  labours^  de  bœufs  qu'ils  ont 
eax-*mémes^  ou  qu^ils  louent  de  leurs  yoisins^  à  ri^son 
de  trente  sous  de  Brabant  par  joUr  ^  y  compris  le  salaire 
du  conducteur* 

Après  la  seconde  coupe  de  trèfle  de  la  seconde  annëe^ 
la  quatrième  après  le  dëfricbement  ^  ils  labourent  la 
terre ,  et  ne  lui  donnent  que  la  moitié  du  iîintier  y  c^est- 
à«-dire  trente  charretées^  parce  que  le  gazon  du  trèfle 
quUk  enfouissent  au  moyen  des  labours,  eneraisse  le 
terrain  en  gr.md.  p»Ue.  Ik  7  s&ment  du  Uigle,  a.q.d 
ils  n^ajoutent  point  de  trèfle  ;  parce  qu^ils  sont  dans 
ridée  que  cette  plante  ne  réussit  dans  la  bruy.^e  qu'a^ 
près  un  interraUe  d'au  moins  cinq  années. 

Après  le  seigle  ils  font  succéder  ordinairement  la  bou* 
quette  au  blé  sarraxin  ^  dont  la  récolte  ^  si  la  saison  les 
fayorise ,  peut  monter  à  trente-trois  rasières  (yiertels) 
par  bonnier;  après  quoi  ils  plantent  de  nouveau  des 
ponunes  de  terre  ^  ensuite  du  seigle  ayec  du  trèfle  et  des 
nayets  ou  des  carottes  ;  après  cela  du  seigle  ^  et  Tannée 
suivante  tle  la  bouquette. 

Telle  est  la  métbode  la  plu$  ordinaire  de  eultiyer  la 
bruyère  y  usitée  parmi  les  pauyres  journaliers.  Il  y  en 
a  cependant  qui  y  après  la  seconde  coupe  du  trèfle  i  à  la 
fin  de  la  quatrième  année  après  le  défrichement ,  en«- 
graissent  leur  terrain  ayec  trente  charretées  de  fumier, 
et  y  sèment  du  genêt  ayec  le  seigle.  La  cinquième  année 
produit  une  bonne  récolte  de  seigle  ;  le  genêt  reste  sur 
pied  pendant  les  deux  années  suivantes;  et  y  pourvu  que 
les  hiyers  ne  soient  pas  assex  rudes  pour  faire  périr  le 
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genêt,  on  en  récolte  quinze  bottes  par  verge^  ou  six 
mille  bottes  par  bonnier.  Ce  genêt  se  vend  aux  brique- 
tiers  à  raison  de  quatre  florins  ou  quatre  florins  et  dix  les 
cent  bottes.  Il  peut  serrir  aussi  de  fourrage  au  moutons^ 
ou  de  litière  pour  le  bétail ,  ou  enfin  d^engrais  pour  la 
terre.  Plusieurs  expériences  ont  prouvé  que  le  genêt 
étant  enfoui  avec  la  charrue,  pourrit  plus  tôt  que  la 
paille,  et  qu'il  produit,  pour  engraisser  la  terre,  le  même 
effet  que  le  fumier. 

Cest  pourquoi,  après  avoir  semé  du  genêt  avec  le 
seigle,  et  après  avoir  fait  la  récolte  du  seigle,  on  en* 
fouit  quelquefois  le  genêt  avec  le  chaume ,  pour  y 
semer  de  nouveau  du  seigle ,  sans  autre  engrais. 

D^autres  sèment,  la  première  année,  un  mélange 
d'avoine ,  de  trèfle  et  de  genêt,  ce  qui  leur  donne  d'a- 
bord une  récolte  d'avoine,  la  seconde  année  deux  coupes 
de  trèfle,  la  troisième  du  genêt,  après  quoi  le  terrain 
est  capable  de  produire  des  grains.  En  laissant  le  genêt 
sur  pied  pendant  trois  années ,  et  en  engraissant  pour 
lors  le  terrain ,  on  peut  y  semer  de  nouveau  du  seigle , 
et  récolter,  trois  années  après ,  si  les  hivers  ne  sont  pas 
trop  rudes ,  une  plus  grande  quantité  de  genêt ,  qui  y 
croit  sans  nouveau  semis  ;  après  quoi  Ton  peut  y  semer 
des  grains,  soit  froment,  seigle,  avoine  ou  orge^  et  y 
mêler  de  nouveau  de  la  graine  de  trèfle. 

Ces  expériences  ne  sont  pas  dues  aux  journaliers,  cul- 
tivateurs ordinaires  des  landes,  dans  le  canton  où  on  les 
a  vu  faire ,  puisqu'elles  ne  leur  conviennent  pas,  non  plus 
que  celles  faites  par  d'autres  particuliers  plus  aisés,  et 
qui  ont  fourni  des  preuves  irréfragables ,  que  la  bruyère 
bien  labourée ,  et  largement  engraissée  peut  être  rendue 
capable  de  produire  de  temps  en  temps  de  bonnes  récol- 
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tes  de  froment  et  d'orge;  M.  Van  der  '^^S  J  ^  ^^^^  ^^  "* 
qui  a  parfaitement  rëussi.  Il  ^J  a  presque  point  d'années 
que  les  journaliers  n'j  sèment  du  lin  pour  leur  propre 
usage  ^  qui  y  réussit  au  point  qu'on  en  a  vu  plus  d'ilne 
fois  de  la  hauteur  de  quatorze  palmes^  mais  on  croit  les 
eaux  des  bruyères  trop  dures  pour  opérer  un  parfait 
rouissage  d'après  la  méthode  ordinaire  de  rouir. 

Parmi  les  cultivateurs  dont  a  été  parlé  jusqu'ici  il  n'en 
est  aucun  qui  n'ait  son  jardin  potager^  et  l'expérience 
a  démontré  qu'il  n'y  a  aucun  légume  qui  ne  puisse 
être  cultivé  dans  la  bruyère  avec  avantage.  On  a  remar- 
qué seulement  qu'ils  y  sont  plus  tardi£s  qu'ailleurs  y  et 
que  cela  diffère  quelquefois  de  quinze  jçurs  à  trois  se- 
maines. Peut-être  cela  provient-il  de  ce  que  le  terrain 
n^était  pas  suffisamment  abrité. 

Uautre  classe  de  cultivateurs  qui  se  sont  mêlés  du 
défrichement  des  landes  dans  cette  province  peut  être 
sous-divisée  en  différentes  classes.  Les  uns  se  contentent 
de  défricher  leur  terrain  ^  de  le  fisulre  labourer  soit  à  la 
bêche  y  soit  à  la  charrue ,  et  d^y  semer  de  la  graine  de 
pins  y  de  sapins ,  de  bouleau  y  d'aune  y  des  faines  y  des 
glands^  des  marrons^  et  l'on  doit  convenir  que  quelques- 
uns  de  ces  semis  et  des  transplantations  qui  les  ont  sui- 
vis •  ont  assez  bien  réussi.  On  trouve  en  effet  dans  la 
bruyère  des  bois  bien  venus  ^  et  qui  y  au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  d'années  assez  considérable  y  ont  procuré 
à  leurs  propriétaires  de  grands  avantages^  en  .raison  de 
la  Dullité  et  de  l'inutilité  dont  sont  les  landes  dans  leur 
état  naturel. 

Il  y  a  même  des  cultivateurs  qui  regardent  la  planta- 
tion d^arbres  comme  le  seul  genre  de  culture  que  Ton 
puisse  exercer  dans  ces  terres  ingrates  et  stériles.  Mais 
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pour  que  ces  pto^^Ations  réussissent ,  il  est  indispensa- 
blement  nëcessaire>  ainsi  «pi'on  Fa  dëja  dit^  de  sonder 
le  terrain  et  de  le  défoncer  à  uiio  assez  grande  profon* 
deur^  pour  que  Ton  soit  assuré  qu'il  ne  se  trouve  pas 
trop  près  de  la  superficie  des  bancs  de  tuf  ou  d'argué , 
que  les  racines  des  arbres  ne  sauraient  pénétrer  y  et  qui^ 
à  défaut  de  ces  précautions ,  les  font  languir  et  dépérir^ 
au  bout  de  quelques  années. 

Aussi  Toit-^on  dans  quelques  cantons  de  la  province 
tin  grand  nombre  de  ces  plantations^  dont  une  économie 
mal  entendue  a  fait  négliger  aux  propriétaires  ces  pré« 
cautions  indispensables^  et  qui^  par  cette  raison^  offrent^ 
même  après  25  ans  de  plantation ,  Faspect  le  plus  triste 
et  le  plus  désolant.  Indépendamment  de  ces  labours  ^ 
il  y  a  des  planteurs  qui  prennent  encore  la  précaution 
de  préparer  leur  terrain  destiné  à  des  plantations  y  par 
la  culture  des  pommes  de  terre  ou  d'autres  produits^  et 
l^éTénement  a  prouTé  qu'en  supposant  même  que  ces 
produits  n'aient  pas  couTcrt  la  dépense  de  la  culture  y 
ils  en  ont  été  amplement  dédommagés  par  le  bon  succès 
et  le  prompt  acwoissem^it  des  jeunes  plantis. 

D'autres^  ne  pouvant  se  faire  à  l'idée  d'une  jouissance 
aussi  éloignée  que  celle  qu'offre  la  plantation  du  bois^ 
et  craignant  d'un  autre  c6té  de  faire  toute  la  dépense 
qu'exige  la  culture  ordinaire  des  landes  y  si  l'on  veut  la 
faire  avec  avantage  y  ont  commencé  par  faire  des  essais 
en  petit  :  ils  ont  donné  quelques  labours  à  un  petit 
morceau  de  quelques  verges  ;  ils  y  ont  répandu  du  fu- 
mier^  y  ont  semé  de  FavoinC;  du  seigle  ou  autres  graines^ 
et  après  avoir  calculé  la  dépense  et  le  produit  de  la  ré- 
colte y  ils  ont  cru  de  bonne  foi  que  les  landes  ne  sau*^ 
raient  être  dcfricbées  ni  cultivées  avec  avantage. 
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B^autres^  plus  courageux ,  ont  osé  faire  une  grande 
entreprise»  Us  ont  fait  ëcobuer  le  terrain  ^  c^est-à-dire 
^^après  avoir  enlevé  les  gazons  de  bruyère  >  ceux-*ci  ont 
été  séchés  et  brûles^  et  leurs  cendres  répandues  sur  le 
soL  Mais  après  la  récolte  qui  était  le  fruit  de  Fécobuage, 
quoique  le  terrain  fut  privé  d^engrais^  ils  ont  semé  de 
nouveau^  et  cette  seconde  récolte  a  été  bien  inférieure; 
la  troisième  s'est  trouvée  plus  mauvaise  encore^  ou,  si  Ton 
a  eu  recours  à  du  fumier  acheté  ^  la  dépense  a  surpassé 
le  bénéfice,  et  cette  expérience  a  fait  croire  et  a  prouvé 
à  cette  classe  de  cultivateurs  que  les  avantages  du  dé* 
firichement  n^étaient  pas  compensés  par  les  frais  qu'il 
exige. 

Une  autre  classe  a  commencé  par  acheter  un  certain 
nombre  de  bestiaux  et  le  fourrage  nécessaire  pour  les 
nourrir  ;  comme  il  ne  s^en  trouvait  pas  dans  le  canton , 
il  a  Cedlu  fSure  venir  le  fourrage  de  loin.  On  juge  bien 
que  cette  première  année  et  même  la  seconde  et  la  troi^ 
siëme  n'a  donné  aucun  bénéfice  ;  parce  qu'en  supposant 
que  le  fumier  des  bestiaux  achetés  ait  suffi  pour  Fengrais 
des  terres  qu'ils  ont  dé&ichées ,  la  première  aimée ,  et 
qu'ib  n'aient  pas  été  obligés  d^acheter  encore  du  fumier 
dont  le  prix  et  le  transport  sont  fort  coûteux ,  ce  n^est 
qu^à  la  troisième  année  que  ce  terrain  défriché  ^  la  pre- 
mière ,  a  pu  produire  du  fourrage ,  et  que  par  consé- 
quent ,  ils  ont  été  obligés  d'en  acheter  encore  pendant 
la  seconde  année.  Ils  auraient  probablement  récupéré 
ces  avances  dans  la  suite ,  s'ils  avaient  eu  le  bon  esprit 
de  convertir  leur  terrain  défriché  en  prairies  artifi- 
cielles ;  mais ,  au  contraire ,  la  plupart  des  cultivateurs 
de  la  bruyère ,  oubliant  que  celle-ci,  dans  son  état  natu- 
rel ,  a  besoin  d'une  plus  grande  quantité  d'engrais ,  et 
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qu^il  faut  le  renouyeler  plus  souvent  ^  ont  voulu  soumet- 
tre leur  terrain  défriché  à  une  culture  pareille  à  celle 
qui  convient  à  de  bonnes  terres;  ils  ont  négligé  de  mul- 
tiplier les  prairies  artificielles^  et  de  se  mettre  par  là 
dans  le  cas  d^entretenir  un  plus  grand  nombre  de  bes- 
tiaux, afin  d^augmenter  la  quantité  du  fumier.  Celui-ci 
leur  ayant  manqué,  ils  en  ont  acheté  qu'ils  faisaient 
venir  de  loin ,  et  leurs  récoltes  leur  ont  moins  produit 
que  la  dépense  de  la  culture. 

D'autres  encore,  croyant  à  tort  qu'il  suflit  de  labourer 
les  terres  à  bruyère  et  d'y  répandre  du  fumier ,  pour 
leur  communiquer  la  fertilité  d'autres  terres  naturelle- 
ment moins  stériles  et  moins  ingrates ,  ont  imaginé  que 
l'établissement  d'une  brandevinerie  ou  d'une  brasserie 
remplirait  leurs  vues ,  parce  que  le  marc  qui  reste  après 
la  cuisson  de  la  bière,  ou  la  distillation  de  l'eaunie-vie, 
sert  à  nourrir  les  vaches  ou  à  engraisser  des  boerufs  et  des 
veaux,  dont  le  fumier  met  le  terrain  en  état  de  produire 
les  grains  dont  ils  ont  besoin  dans  leur  fabrique  et  la 
combinaison  de  ces  différons  objets  peut  procurer  du 
bénéfice  ;  mais  ce  n'est  pas ,  à  proprement  parler ,  la 
culture  des  landes  qui  le  donne. 

Le  dé&ichement  du  terrain  que  M.  Yan  der  Mey  a  cul- 
tivé lui-même ,  pendant  plusieurs  années,  avait  été  com- 
mencé et  entrepris  par  un  particulier  qui  parait  avoir 
senti  la  nécessité  de  remédier  aux  défauts  naturels  qui 
sont  les  causes  de  l'infertilité  des  landes.  Il  y  avait  fait 
creuser  quelques  canaux  et  fossés,  afin  de  donner  de 
récoulement  aux  eaux  stagnantes.  Le  produit  de  la  fa- 
brique de  salin  qu'il  y  avait  établi  servait  à  Famende- 
ment  :  annuellement  il  faisait  venir  quelques  milliers  de 
sacs  de  cendres  de  bois  pour  les  répandre  sur  le  terrain 
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après  les  aToir  lessivées.  Il  est  résulté  de  cette  pratique 
que  les  terres  se  trouyaient  encore^' après  25  années 
consécutives,  en  naturelle  prés,  dont  M.  Yan  der  Mey 
a  récolté  lui-même  jusqu^à  cent   quintaux  d^excellent 
foin  par  bonnier,  sans  que  Ton  y  &lc.ouvrit  une  seule 
plante  de  bruyère.  La  culture  de  la  luzeri/^.  y  avait 
réussi  ;  mais  Tignorance  ou  les  préjugés  TavaieiJ;  fait 
détruire  après  le  départ  de  cet  agronome,  qui  avait  atfisi 
fait  semer  en  diflférens  endroits  le  genêt  épineux  qui  y 
croissait  à  merveille.  Toutefois  ce  genêt  n^a  pu  servir 
de  fourrage  aux  bestiaux  ;  ils  ne  sVn  souciaient  pas , 
même  après  que,  par  Faction  d'un  moulin,  cette  plante 
eut  été  dépouillée  des  épines  dont  elle  est  abondamment 
pourvue. 

Le  non  succès  ou  les  succès  incomplets  de  toutes  les 
cultures  dont  M.  Yan  der  Mey  a  été  témoin  dans  sa 
bruyère ,  lui  a  fait  suivre  un  autre  plan ,  au  moyen  du- 
quel il  sera  facile  de  tirer  du  défrichement  des  landes 
un  parti  avantageux. 

Ce  qui  Fa  mis  sur  cette  voie  est  la  conduite  tenue  en 
lloUande  par  un  pauvre  Westphalien  y  dont  Fhistoire 
n'est  pas  sans  intérêt.  Simple  garçon  boulanger  il  se 
rendit  adjudicataire^  pour  le  prix  de  3  florins,  d'un 
morceau  de  terre  d'environ  2  bonniers.  Cette  terre ,  qui 
était  de  la  plus  mauvaise  qualité ,  il  Famenda  en  y  dé- 
pensant 80  florins ,  fruit  de  ses  épargnes ,  et  au  bout  de 
quelques  années  il  parvint  à  la  louer  150  florins  par  an, 
à  l'aide  de  la  méthode  que  nous  allons  faire  connaître. 

Encouragé  par  ce  premier  succès ,  ce  Westphalien 
acheta  d'autres  terres  au  prix  de  70  florins  ^  qu'il  vendit 
900  florins  la  quatrième  année. 

En  suivant  la  même  pratique  de  culture,  un  autre 
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le  terrain  que  Ton  veut  défricher  ^  creuser  tout  au- 
tour un  large  canal  qui  puisse  recevoir  et  conserver  au- 
tant que  le  besoin  Texige  les  eaux  surabondantes.  Il  faut 
ensuite  pratiquer  de  distanct^W  distance^  par  exemple 
à  celle  de  400  pieds ,  plus  ou  moins  suivant  les  circon- 
stances^ des  fossés  de  5/6  à  7  pieds  de  large  et  d^une 
profondeur  proportionnée  à  la  largeur.  Ces  fossés  se 
croisent  ^  afin  que  chaque  partie  de  terre  s^en  trouve 
entourée  ;  et  puisse  se  débarrasser  des  eaux  superflues, 
de  quelque  côté  que  soit  la  pente  y  et  les  laisser  écouler 
dans  les  canaux  de  circonférence.  La  terre  que  Ton  ex- 
traira de  ces  canaux  et  fossés  sera  transportée  sur  les  par- 
ties les  plus  basses  de  chaque  carré,  et  servira  à  égaliser  le 
terrain.  Si  Tinégalité  est  trop  forte  pour  que  Ton  puisse  y 
remédier  par  cette  seule  opération ,  ou  si  Félévation  des 
éminences  ne  permet  pas  de  porter  les  bas  fonds  à  leur 
hauteur ,  Fégalisation  du  terrain  devra  se  faire  alors  par 
les  instrumens  et  les  moyens  assez  connus  des  cultiva* 
teurs  y  ou  bien  ces  éminences  pourront  servir  à  des  plan- 
tations de  bois  y  que ,  dans  tous  les  cas  y  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  dans  une  telle  entreprise. 

ir  est  certain  qu^en  creusant  ces  canaux  et  fossés  y  on 
trouvera  presque  partout  de  Fargile  ou  de  la  glaise^  à  la 
profondeur  de  2,  3^  4  à  5  pieds  plus  ou  moins.  Rien  de 
plus  aisé  que  de  séparer  cette  espèce  de  terre  de  celles 
qui  doivent  servir  à  égaliser  le  terrain ,  et  d^en  faire  des 
tas  sur  les  carrés  où  Ton  se  propose  de  les  employer. 
Ces  tas  resteront  exposés  pendant  plusieurs  mois  aux 
influences  des  météores  y  après  que  Ton  y  aura  mêlé,  lit 
par  lit ,  une  certaine  quantité  de  chaux  vive ,  par  exem- 
ple un  sac  de  chaux  sur  une  charretée  de  glaise  ou  d'ar- 
gile. En  remaniant  une  ou  deux  fois  ces  tas  y  afin  de 
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mêler  plus  exactement  les  deux  substances  qui  les  com- 
poseront y  il  en  résultera  une  marne  artificielle ,  dont  on 
pourra  se  servir  ^  après  que  le  terrain  que  Ton  se  pro«- 
pose  de  dëfiricher  aura  reçu  les  préparations  néces- 
saires. 

Les  canaux  et  fossés  dont  la  destination  principale  et 
primitiTe  est  de  prévenir  la  stagnation  des  eaux  ^  soit  sur 
la  superficie  du  terrain  ^  soit  sur  les  couches  inférieures^ 
et  de  fournir  au  moins  une  partie  des  matériaux  pro- 
pres à  régalisation  du  terrain  y  pour  servir  ensuite 
d'engrais  au  terrain  défriché^  auront  encore  d^autres 
avantages  qui  justifieront  la  dépense  que  coûtera  leur 
excavation. 

l""  Ces  canaux  pourraient  dispenser  peut  être  de  la  né- 
cessité de  faire  construire  en  maçonnerie  des  puits  qui 
sans  cela  devraient  exister  pour  chacun  des  ménages 
qui  occuperaient  en  temps  et  lieux  les  terres  défrichées 
et  mises  en  bon  état  de  culture. 

2p  Ces  canaux  pourraient  servir  d'étangs  et  être  peu- 
plés de  plusieurs  sortes  de  poissons  d'eau  douce  ^  qui^ 
suivant  Texpérience  y  vivent  fort  bien  dans  les  eaux  des 
landes. 

3""  En  les  faisant  assez  larges  et  assez  profonds  ils  pour* 
ront  servir  pour  le  transport  des  matières  qui  sans  cela 
devraient  être  transportées  par  charroi. 

Pendant  que  Fexcavation  des  canaux  et  fossés  s^exé* 
eute  y  il  est  essentiel  de  préparer  une  grande  étendue  de 
terrain  pour  y  former  des  pépinières  de  toutes  sortes 
d'arbres  forestiers  et  fruitiers  y  en  ayant  soin  de  les  semer 
dès  la  première  année  j  afin  qu^ils  aient  le  temps  de  croître 
et  d'^acquérir  le  degré  de  force  nécessaire  pour  la  trans- 
plantation y  dès  que  le  terrain  qui  leur  est  destiné  y  aura 
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été  prépare  par  des  défoncemens  convenables^  et  par  la 
culture  des  pommes  de  terre ^  des  choux,  des  raves,  etc. 

Diaprés  le  calcul  de  ce  qu'il  en  coûtera  pour  exécuter 
ce  plan ,  et  Testimation  des  revenus  qu^on  peut  en  attendre  ^ 
M.  y  an  der  Mey  destine  annuellement  la  cinquième  partie 
du  terrain  à  ces  plantations  :  en  général,  ce  cinquième 
est  pris  sur  la  lisière  de  chaque  carré  entouré  de  fossés , 
de  manière  qu^on  y  emploie,  par  exemple,  vingt  pieds 
de  largeur  sur  toute  la  longueur  des  quatre  faces  de  chaque 
carré.  Ces  arbres  y  serviront  d'abri  de  tous  les  côtés,  et 
augmenteront  Thumidité  du  terrain  qu^ils  entoureront. 

Le  reste  du  terrain  destiné  à  la  culture  réglée  et  à  la 
rotation  qui  sera  détaillée  plus  bas,  sera  bêché  dans  le 
même  temps  que  d^autres  ouvriers  seront  occupés  de 
Texcavation  des  canaux  et  fossés.  Après  que  les  tas  de 
marne  artificielle  dont  il  a  été  parlé  auront  acquis  le 
degré  de  maturité  nécessaire ,  on  mêlera  ces  tas  avec  la 
superficie  du  terrain  égalisé  et  bêché ,  ce  qui  formera,  dès 
la  première  opération ,  un  commencement  d'amendement 
foncier  du  terrain.  D'après  plusieurs  expériences  déci- 
sives ,  cet  amendement  suffira  pour  mettre  la  terre  nou- 
vellement défrichée  en  état  de  produire,  sans  autre 
engrais,  une  récolte  quelconque  d'avoine,  de  trèfle,  ou 
de  navets  et  de  carottes.  Vers  l'automne  de  cette  pre- 
mière année  de  culture ,  on  aura  donc  de  quoi  entretenir 
un  certain  nombre  de  bestiaux  qui  pourra  être  augmenté 
la  seconde  année ,  vu  qu^on  aura  pour  lors  une  nouvelle 
partie  de  terrain  défriché  et  ensemencé  d'avoine  et  de 
trèfle ,  et  qu'en  outre  la  coupe  de  trèfle  sera  plus  abon- 
dante. Par  les  mêmes  raisons ,  il  y  aura  encore  un  accrois- 
sement de  bestiaux  à  la  troisième  année,  et,  dès  lors, 
il  sera  possible  de  joindre  à  la  marne  artificielle  une  cer- 
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taine  quantité  de  fumier  quVuront  produit  les  animaux. 

Chaque  année  on  pourra  tripler  ce  fumier  et  le  rendre 
plus  efficace  >  tant  pour  Tamendement  foncier  du  terrain  y 
que  pour  Faugmentation  de  la  terre  végétale ,  en  faisant 
des  tas  composés^  par  exemple^  d^une  charretée  de  fumier^ 
une  de  glaise  ou  d^argile  y  une  de  gazons  de  bruyères  y  et 
un  sac  de  chaux  :  il  suffira  de  remanier  ces  tas  une  ou 
plusieurs  fois^  pour  bien  mélanger  toutes  ces  substances^ 
qu^on  laissera  parvenir  au  point  de  maturité  qui  convient. 

U  faudra  réserver  une  quantité  suffisante  de  cet  engrais 
pour  pouvoir^  à  la  fin  de  la  deuxième  année,  après  la 
seconde  coupe  de  trèfle,  engraisser  les  trois  quarts  du 
terrain  défriché  la  première  année.  Le  reste  demeurera 
en  trèfle  pendant  la  troisième  année.  Un  des  trois  autres 
quarts  sera  engraissé  et  ensemencé  en  froment,  un  autre 
en  avoine ,  orge  et  seigle ,  et  le  troisième  en  pommes  de 
terre,  navets,  carottes,  choux,  racines  de  disette  ou  bet« 
teraves. 

Au  froment  succéderont ,  Tannée  suivante ,  les  légumes 
mentionnées  ;  à  ceux-ci  les  menus  grains ,  et  enfin  le  trèfle* 

Après  le  trèfle  on  sèmera  le  froment,  les  légumes  et 
les  menus  grains ,  et  ainsi  de  suite  pour  chacun  des  quatre 
quarts  soumis  à  une  culture  réglée ,  dont ,  par  conséquent  p 
chacjue  quart  alternera  d'année  en  année,  et  produira 
tour  à  tour  des  plantes  à  racines  pivotantes ,  et  d'autres 
à  racines  traçantes,  de  manière  que  dès  la  quatrième 
année ,  et  pendant  chacune  des  années  suivantes ,  on  aura , 
sur  cent  bonniers  défrichés,  la  valeur  de  vingt  bonniers 
en  bois,  vingt  bonniers  en  froment,  sept  bonniers  en 
avoine,  sept  bonniers  en  orge,  six  bonniers  en  seigle, 
vingt  bonniers  en  trèfle ,  quatre  bonniers  en  navets ,  quatre 
bonniers  en  carottes^  quatre  bonniers  en  choux  ;  quatre 
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bonitters  en  pommes  de  terre  >  et  qui^tre  bonniers  en 
betteraves. 

Le  produit  du  terrain  destine  annuellement  à  la  culture 
du  froment  ^  est  le  seul  qui  entrera  directement  dans  le 
commerce  ;  et  celui  des  autres  soixante  sur  cent  bonniers 
est  destiné  à  Fentretien  et  à  Fengrais  des  bestiaux  y  aux- 
quels on  pourra  joindre  ou  substituer^  suivant  les  cir- 
constances^ ou  des  bêtes  à  laine  ^  ou  des  porcs.  Dans  le 
calcul  que  M.  Van  der  Mey  a  fait  du  produit  apparent ^  il 
n'a  supposé  que  des  vaches  laitières. 

Il  n'est  aucun  cultivateur  instruit  qui  puisse  révoquer 
en  doute,  que  ce  plan  de  culture  n'offre  la  perspectiye 
d^un  produit  au  moins  égal  à  celui  qu'obtiennent  tous  les 
jours  les  pauvres  journaliers  occupés  de  la  culture  des 
bruyères,  et  que  ce  plan  ne  réunisse  des  avantages  aux- 
quels il  leur  est  impossible  d'atteindre.  Ce  n'est  cependant 
que  leurs  résultats  ordinaires  qui  ont  servi  de  base  aux 
calculs  qu'a  faits  M.  Yander  Mey,  pour  s'assurer  si  son  plan 
de  défrichement  offirait  du  bénéfice ,  malgré  les  grandes 
dépenses  qu^il  propose  de  faire ,  pour  des  opérations  pré- 
liminaires négligées  par  tous  ceux  qui,  avant  lui^  ont 
entrepris  le  défrichement  des  landes  de  cette  partie  de 
la  Belgique,  dans  des  supputations  très  détaillées  et  con- 
tinuées pour  neuf  années. 

M.  Yan  der  Mey  a  pris  pour  base  de  son  calcul ,  sur  le 
produit  du  terrain  soumis  à  une  culture  réglée ,  celui  que 
l'on  obtient  ordinairement  dans  les  landes  non  amendées , 
et  simplement  engraissées  avec  du  fumier,  la  plupart  du 
temps  mal  fait  et  employé  avant  sa  maturité ,  connais- 
sances qu'il  doit  à  sa  propre  expérience ,  et  aux  informa- 
tions qu'il  a  recueillies  lorsqu'il  s'est  rendu  dans  la  bruyère 
pour  s'adonner  à  cette  culture. 


SUR  LA.  PROVINCE  DANYERS.  73 

B'après  ce  plan^  sur  cent  bonniers  défrichés^  il  y  en 
aurait  chacpe  année  vingt  en  froment^  dont  le  produit 
ordinaire^  dans  les  landes  non  amendées  et  simplement 
engraissées  avec  dufumier  trës-imparfait^  est  de  quarante- 
quatre  mesures  dites  viertek^  pesant  cent  vingt  à  cent 
trente  livres  par  bonnier.  On  n^a  compté  que  sor  le 
même  produit^  malgré  Famendement  du  terrain^  et  la 
valeur  du  froment  nV  été  portée  en  recette  que  sur  le 
pied  de  six  florins^  quoique  son  prix^  à  cette  époque;  sur- 
passât neuf  florins. 

Douze  cents  bottes  de  paille  ont  été  seulement  comp- 
tées par  bonnier  de  froment  ou  autres  grains  y  Tun  portant 
Fautire. 

Le  trèfle  étant  une  nourriture  trës-substancielle  ^  ce 
n'^est  pas  s'aventurer  que  de  fixer  le  nombre  de  bestiaux 
qui  pourront  être  nourris  avec  le  produit  des  vingt  bon- 
niers de  trèfle,  à  soixante ,  c'est-à-dire  trois  par  bonnier; 
pourvu  toutefois  qu^on  tienne  le  bétail  à  Fétable  ^  et  qu^on 
ne  lui  permette  pas  Feutrée  des  prairies. 

Les  carottes  sont  d'un  usage  si  général  et  si  avantageux  y 
qu'on  pourrait  présumer  que  cinq  bonniers  fourniraient 
Fentretien  à  plus  de  quinze  bestiaux.  M.  Yan  der  Mey 
adopte  le  même  nombre  de  quinze  bonniers  destinés  à  la 
culture  de  toute  espèce  de  choux.  Chaque  bonnier  peut 
en  contenir  quarante  mille ,  plantés  à  la  distance  de  deux 
pieds  en  tout  sens.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  la  bruyère 
des  choux  de  quinze  à  vingt  livres  pesant. 

Quant  à  la  récolte  des  pommes  de  terre  dans  la  bruyère , 
elle  n'est  qu'ordinaire ,  lorsqu'elle  est  de  sept  pour  une  ; 
c'estrà-dire,  qu'elle  rend,  année  commune,  au  moins  deux 
cents  sacs  de  deux  cents  livres  pesant  par  bonnier.  On 
peut  donc  compter,  année  commune,  sur  40,000  livres 
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de  pommes  de  terre  par  bonnier«  Un  bonnier  d^atoiûc 
prbdiiit  ordinairement  danâ  la  bruyère  ^  d'après  sa  cul^ 
tiire  actuelle  ^  40  mesures  dites  mertek^  du  poids  commun 
de  75  livres. 

Quelque  différence  qu'ail  y  ait  dans  le  produit  d'un  bon- 
nier en  seigle  y  qui  rapporte  ordinairement  dans  la  bruyère 
36  vierteby  du  poids  de  115  livres^  ou  4^140  liyres  par 
bonuieir^  et  celui  de  Torge^  montant^  année  commune^  k 
90  vtertek^  du  poids  de  85  livres^  faisant  ensemble 
7^650  livres  ;  M*  Yan  der  Mey  a  assimilé  ces  deux  produits 
à  celui  de  FàToine ,  qui  est  de  la  valeur  la  plus  mince  des 
trois  ^  et  il  n'a  calculé  que  le  même  résultat  pour  cbacon 
des  20  bonniers;  ou  étaient  cultivés  Tune  des  trois  espèces 
de  grains  itidistinctement.  D'après  ce  calcul^  les  20  bon- 
niers  d'avoine ,  de  seigle  et  d'orge ,  combinés  avec  5  bon- 
niérs  de  pommes  de  terre  ^  nourriront  >  savoir  : 

TélM. 

Surlepieddell/2par  bonnier  de  grains.     •     .     30 
Et  de  7  par  bonnier  de  ponmies  de  terre    •     «     .     S5 
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On  obtiendrait  sans  doute  des  résultats  plus  heureux  de 
la  culture  du  mais^  et  de  celle  des  betteraves^  ou  racine 
de  disette. 

D'après  son  expérience,  M.  Van  der  Mey  ne  craint  pas 
d'être  taxé  d'exagération ,  lorsqu'il  compte  que  chacun 
des  60  bonniers  sur  100 ,  destines  annuellement  à  la  cul- 
ture du  trèfle,  des  navets,  des  carottes,  des  choux,  des 
pommes  de  terre,  de  l'avoine,  du  seigle  et  de  l'orge, 
pourra  entretenir,  l'un  portant  l'autre,  trois  bêtes  à  cornes, 
soit  bœufs ,  soit  vaches ,  et  que ,  par  conséquent ,  on  pourra 
avoir  180  bêtes  pour  chaque  100  bonniers  défrichés  et 
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cultiTës  suivant  le  plan  esquisse  ci-dessus  >  y  compris  les 
chevaux  et  les  bteufe  de  labour  nécessaires  poUr  Feuploi* 
tatidii. 

Quant  att  produit  de»  vaches  j  il  est  notoire  que  toutes 
né  tendent  )>as  lib  produit  égal.  Il  j  en  a  qui  donnent  jus- 
qu'à 20  et  tiiétne  24  pots  par  jour^  tandis  que  d^autres 
n'en  donnent  que  sin  et  encore  moins.  Les  cuititateurs 
savent  aussi  qûé  ^  d'après  la  manière  de  nourrir  les  taches  ^ 
leur  lait  peut  être  augmenté  où  diminué. 

D'après  le  témoignage  non  suspect  de  gens  qui  font  de 
Fengrais  des  bœufs  leur  principale  ou  même  leur  unique 
ocGUjiation  >  et  qui  achètent  des  bœufs  maigres  pour  len 
nomlri^  avec}  le  mare  des  grains  qui  ont  servi  à  la  distilla** 
tien  de  l'eau-de-vie  ott  aux  brassins  de  la  bière  ^  ces  bœufs 
auxquels  l'on  donne  parfois  aussi  du  foin  et  de  la  paille  > 
peuvent  étïe  engraissés^  dans  Fespace  de  trois  mois^  et 
rapporter  par  la  trente  aux  bouchers  ^  un  bénéfice  ^  Fun 
portant  Fautre ,  de  trois  pistoles  de  Brabant^  ou  soixante 
francs  par  tête  de  bœuf. 

n  résulte  des  oalcttls  de  M.  Van  der  Mey^  que  le  plan  de 
dëfiriehement  de  400  bonniers  de  terresàbruyères^  et  leur 
amendement  et  mise  en  culture^  coùteraietit^  pendant  les 
sept  premières  années^  une  somme  de  •     .     470^958 

que  la  recette  pourrait  aller  pendant  ce 

même  espace  de  temps  ^  à.    .     .     .     .     .     374^460 

que  par  conséquent  la  dépense  excédera  la 

recette  de .      96,496 

laquelle  somme  est  à  peu  près  égale  au  prix  coûtant  des 
chevaux,  bœufs,  vaches,  batimens,  ustensiles,  instru- 
mens,  machines  et  outils  queFon  possédera,  et  que,  par 
conséquent,  les  400  bonniers  ne  coûteront  rien,  ou  tout 
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au  plus  1 16  florins  y  indépendamment  du  revenu  annuel 
que  promettent  ces  400  bonniers  après  la  septième  année. 
Ce  plan  de  défirichement  avec  tous  ses  détails ,  qui  re- 
posent sur  Texpérience  de  plusieurs  années  ^  avait  été  de- 
mandé à  M.  Yander  Meypour  fournir  un  plan  de  finances 
basé  sur  la  mise  en  rapport  de  terres  vagues  et  incultes, 
en  faveur  d^une  commune  considérablement  endettée. 
Pour  atteindre  à  ce  but^  il  fallait  proposer  Pentreprise 
sur  une  grande  écbeUe^  et  supposer  qu^elle  ne  se  borne- 
rait pas  an  défirichement  de  4SÏ0  bonniers  ;  mais  qu'après 
quW  serait  parvenu  à  surmonter  la  dépense  par  la  re- 
cette annueUe^  on  emploierait  ce  bénéfice  à  Fentreprise 
de  nouveaux  défirichemens^  qu'on  étendrait  aussi  loin  que 
possible,  jusqu'à  ce  que  Ton  fût  parvenu  à  se  procurer 
un  revenu  annuel  proportionné  à  la  dette  qu'il  s'agissait 
d'éteindre.  Dans  ce  cas,  le  fumier  qui  restera  après  la 
quatrième  année,  pourra  servir  merveilleusement  et  di- 
minuer d'autant  la  dépensedes  défiricbemens  àfaire.  G^est 
ainsi  qu'on  pourrait  répondre  à  la  seule  objection  qui 
pourrait  être  faite  avec  quelque  fondement,  relativement 
au  débit  du  fumier  dans  un  pays  désert,  où  l'on  aurait 
supposé  gratuitement  que  cette  entreprise  eût  été  la  seule 
de  ce  genre.    . 
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EXAMEN  CHIMIQUE  DES  TERRES  DANS  LES 

ENVIRONS  D'ANVERS, 


PAR  n.  BEUniE. 


Les  terres  reconnues  pour  les  plus  fertiles  des  environs 
d'Anvers,  sont  les  terres  des  polders  de  Wilmarsdonck, 
Oorderen,  Lillo,  etc.;  celles  de  Gontich,  Mortsel,  Ede- 
gem  y  Aertselaer ,  etc . ,  sont  moins  fertiles ,  et  encore  moins 
celle  de  Wynegem,  Schooten,  S'  Gravenv^esel,  Bras- 
schaet,  etc. 
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EXAMEN  DU  POLDER  D'OORDEREN. 


T-TT- 


1.  Cette  terre  est  pesante  et  grasse;  elle  a  beaucoup 
de  tënacité  et  de  ductilité  ;  sa  couleur  est  d'un  jaune  sale; 

2 .  Examinée  à  la  loupe ,  elle  présente  un  corps  uniforme  y 
parsemé  de  trës-peu  de  corpuscules  luisans  ; 

3.  Elle  ne  rougit  que  très  faiblement  la  couleur  Meue 
du  tournesol  ^  et  par  conséquent  ne  contient  que  très  peu 
d'acide  ; 

4.  Elle  ne  change  pas  en  bleu  la  couleur  de  tournesol 
rougie  par  quelque  acide  y  ainsi  elle  ne  contient  pas  d^al- 
caU. 

* 

5.  Cette  terre ,  pétrie  avec  un  peu  d'eau ,  est  à  peu  près 
aussi  ductile  et  tenace  que  la  tçrre  à  potier. 

6.  Un  gâteau  de  cette  terre  exposé  à  un  feu  conTe- 
Tenable  y  se  convertit  en  brique  d'un  rouge  clair^  assez 
dure  y  mais  beaucoup  plus  lisse  que  les  bricpies  ordinaires  ; 

7.  Si  on  pousse  le  feu^  elle  se  vitrifie  aisément  et  se 
change  en  vert  noirâtre  : 

8.  Trois  livres  de  cette  terre  séchée  et  pulvérisée  furent 
délayées  avec  beaucoup  d^eau  de  pluie  chaude  :  après 
quelques  minutes^  on  versa  ce  qui  surnageait  dans  un 
second  vase  ^  et  quelques  minutes  après  ^  du  second  dans 
un  troisième  :  Feau  resta  long-temps  bourbeuse  ^  et  après 
que  la  terre  fut  précipitée  (  ce  qui  n'eut  lieu  qu^au  bout 
de  six  à  sept  heures  ) ,  on  versa  dans  le  premier  vase  ^  de 
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là  doHS  le  troisième  :  cette  opération  fut  répétée  quatre 
fois  avec  la  même  eau^  puis  encore  huit  fois  avec  deux 
eaux  pures;  de  telle  sortp  que  les  eaux  avaient  déjà  passé 
douze  fois  sur  la  terre  :  on  les  versa  toutes  ensemble  pqur 
faire  des  expériences  ultérieures.  D'après  cette  opératioo  ^ 
qui  donnait  trois  terres  différentes^  la  première  s^ojiée 
pesait  six  onces ^  un  gros  et  quatre  grains;  elle  avai^  pofiiii 
tout  son  liçn ,  sa  couleur  ne  diflBérait  guère  de  celte  qu'elle 
avait  avant  la  séparation; 

9.  J^  seconde  différait  peu  delà  première;  séchéa^  plie 
pesait  deux  onces  ^  trois  gros>  di^  g'^As;  ^9  ^^94^  9tt 
peu  de  ductilité; 

10.  La  troisiènie  était  une  ^gil0  toute  piups  ou  ifne 
argile  dépouillée  des  particules  gros^ièr^s;  séohép,  elle 
pesait  3d  pncesi  2  gros^  6  grains. 

La  première  terre^  examinée  avec  la  loupé  >  9f&fài%  W 
sable  très-fin^  parsemé  de  quelques  corps  opirs; 

Lftjipant  ne  fit  aucun  effet  sur  elle. 

Cette  terre  n'est  nullement  ductile  ;  mise  au  ieu  9  elle  W 
se  change  pas  en  brique^  par  conséquent  elle  avait  perdu 
toute  son  argile.  Mêlée  avec  un  acide  vitriolique  affiBobU , 
elle  fit  quelcpie  effervescence. 

Pour  examinerla  nature  de  cette  terre^  on  Fa  fit  bouillir 
avec  Facide  vitriolique;  après  Févaporation  et  cristallisa- 
tion^ on  obtint  quelques  cristaux  d'alun;  Feau  noircit  la 
dissolution  de  noix  de  galle ,  consécpiemment  elle  conte- 
nait du  fer.  La  terre  séchée  était  plus  blanche  et  plus 
ductile;  le  feu  la  durcit  un  peu^  et  elle  donna  une  espèce 
de  brique  blanche ,  mais  moins  dure.  Après  beaucoup  de 
tentatives  y  on  a  trouvé  que  la  seconde  terre  n^était  qu^un 
mélange  de  la  première  et  de  la  troisième.  La  troisième 
clait  formée  entièrement  d'argile  ^  extrêmement  fiae>  plus 
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ductile  qu'une  terre  à  potier  ordinaire  :  en  séchant^  elle 
perd  beaucoup  de  sa  valeur  et  parait  un  peu  blanchie. 
Le  feu  la  change  en  brique  trës-dure^  trës-fine^  d^un 
grain  subtil  y  et  un  peu  moins  rouge  que  quand  elle  est 
brute. 

Apres  la  filtration^  on  a  ëvaporë  les  eaux  dont  on  avait 
fait  les  lotions  juscpi^à  la  quantité  d'une  pinte  ^  pour  con- 
centrer les  principes  :  cette  eau  était  aussi  crue  que  Teau 
de  puits. 

Une  partie  de  cette  eau  mêlée  avec  une  dissolution  de 
noix  de  gaUe,  ne  change  pas  de  couleur; 

Une  partie  de  cette  eau  mêlée  à  une  dissolution  d^ar- 
gent  par  Facide  nitrique  y  ne  précipite  pas  Fargent  ; 

Une  partie  de  cette  eau  mêlée  avec  une  dissolution 
d'alcali  fixe^  fait  précipiter  une  terre  Uanche^  qui  a  Fas- 
pect  de  Falumine. 

Après  Févaporation  convenable  y  ces  eaux  ont  fourni 
16  grains  d'un  terre  blanche  et  fine^  6  grains  de  mica  ou 
terre  talqueuse. 

D'après  toutes  ces  expériences  y  on  voit  que  trois  livres 
de  terre  du  polder  d'Oorderen^  contiennent  : 

Oneei.       Gros.      Gndiif. 

de  sable  fin  dissoluble  parles  acides. 

de  sable  mêlé  avec  de  Fargile. 

d'argile  très  pure. 

de  terre  blanche  alumineuse. 

de  mica. 

perdues  par  les  opérations. 

48       —      —         ou  trois  livres. 

Après  avoir  examiné  de  la  même  manière  plusieurs  ter- 
rains de  ce  même  polder^  ainsi  que  des  polders  de  Lillo  y 
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Wilmarsdonck^  on  aconstamment  trouyë  les  mêmes  prin- 
cipes^ avec  cette  seule  différence^  que  dans  les  uns  il  y 
avait  on  peu  plus  de  sable ,  dans  les  autres  un  peu  plus 

d'argile« 


EXAMEN  DES  VILLAGES  DE  CONTICH ,  MORTSEL , 

EDEGEM  ET  AERTSELAER. 


Ces  Tillages  ne  sont  pas  généralement  fertiles  comme  les 
polders.  Il  y  a  néanmoins  des  contrées  qui  produisent  de 
bon  froment  :  Forge  n^y  est  pas  si  commune.  Les  autres 
terres^  moins  fertiles^  produisent  abondabiment  du  seigle  y 
de  TaToine ,  etc. 

Les  terres  sont  régulièrement  et  abondamment  fumées  ; 
on  y  tient  beaucoup  de  bêtes  à  cornes  renfermées  dans 
leurs  étables^  de  peur  d'en  perdre  le  fumier;  on  y  achète 
beaucoup  d^engrais^  même  de  la  suie^  râpure  de  cornes, 
cendres  de  bois;  on  y  trouve  très  peu  de  prairies  natu- 
relles, mais  beaucoup  de  prairies  artificielles  en  trèfles, 
nayets,  spei^les  et  carottes. 

1.  La  terre  la  plus  grasse  de  Gontich  parait  argileuse, 
plus  jaune  que  celle  des  polders,  moins  dure,  beaucoup 
moins  ductile  et  plus  faible  ; 

2.  Examinée  à  la  loupe,  eUe  présente  un  corps  raboteux, 
s^s  particules  luisantes  ; 

3.  Traitée  par  le  tournesol  bleu,  elle  ne  parait  pas  con- 
tenir diacide  ; 


.    4,  Par  le  tournesol  rouge ,  elle  oe  doBUè  ciudqa  indice 
4'àloali  ; 

5.  Pétrie  a¥ec  un  peu  d*e^u^  elle  est  peu  tenae^,  peu 
ductile  y  et  ne  retient  pasFeau  comme  la  terre  des  polders; 

6.  Exposée  au  feu^  elle  se  change  en  brique  d^un  rouge 
pâle; 

7.  Si  on  pousse  le  feu  y  elle  ne  se  vitrifie  pas  aisément; 

8.  Trois  livres  d^  cette  terre  >  lavée  àoya^  ioky  et  fré- 
tée de  la  même  manière  que  les  terres  des  polders  ^  ont 
aussi  fourni  trois  terres  différentes; 

9.  La  première  se  précipite  très-vite ,  est  plus  grossière , 
et  plus  sablonneuse  que  celle  dés  polders  ;  elle  pesait  18 
onces  y  2  gros  y  34  grains  ; 

10.  La  seconde  ne  se  précipite  qu^au  bout  de  six  l^ieiires; 
elle  pesait  10  onces,  7  gros^^  12  grains; 

1 L  La  troisième  nese  précipif:equVubout  de24I^eureS) 
et  Feau  reste  encore  aussi  bourbeuse  que  certaines  l^ièr^ 
blanches;  elle  pesait  19  onces,  1  gros,  7  grains* 

12.  La  première  terre ,  ei^aminée  à  la  loupe ,  n'est  qu'un 
s^ble  pur,  et  qui  ne  parait  en  rien  différer  du  sable  ji^une 
de  la  bruyère;  elle  était  aussi  mêlée  de  quelques  parti- 
cules noires. 

•  ■ 

13.  L'aimant  n'attire  rien  de  pette  terre  : 

14.  Elle  n^est  |ii  tenace,  ni  ductile;  et  mise  au  feu  elle 
ne  se  changea  pas  en  brique,  par  conséquent  elle  avait 
p^rdu  son  argile. 

15.  Elle  ne  f^t  pas  la  moindre  effervescence  avec  Fa- 
cide  vitriolique  comme  la  première  terre  des  polders. 

16.  Après  Favoir  fait  bouillir  avec  cet  acide ,  et  avoir 
décanté  ce  qui  était  clair,  Févaporation  n'a  point  fourni 
d'alfin ,  ni  aucun  sel;  le  sable  résistait  à  Faction  de  Facide, 
et  cette  terre  ne  contenait  pas  de  principe  calcaire. 
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17,  J^a  seconde  terre,  après  Texameii;  n'étoit  quHm 
Hlël^nge  4p  1^  premî^^  et  4ts  la  troisième, 

ISf.  lia  troisième  est  extrêmement  fine,  puisque  une 
paitîç  f§Bsp  par  trois  fois;  ^u  travers  d'up  double  ftltre  de 
papier  gris;  elle  est  ductile  et  tenape,  Qiaîs  uu  peu  OIOIUS 
que  celle  des  polders; 

19.  Le  feu  la  change  en  bricpie  dure,  fine  et  rouge. 

20.  Après  trois  filtrations,  ces  eaux  restèrent  encore 
bourbeuses;  elles  furent  réduites  par  réyaporation  juscpi^à 
la  quantité  d'une  pinte. 

21 .  Par  les  expériences  du  tournesol,  elle  ne  parait  con- 
tenir nr  alcali  ni  acide  • 

^.  Une  partie  de  cette  eau  mêlée  avec  une  dissolution 
de  noix  de  galle ,  ne  donne  aucun  indice  de  fer  ; 

23.  Mêlée  avec  une  liqueur  alcaline,  il  se  précipite  un 
peu  de  terre  blanche. 

24.  Après  réyapQration  conveuable ,  ces  eaux  ont 
fourni  35  grains  d'une  terre  argileuse  qui  ayait  passé  par 
le  filtre  >  4Î  grains  de  mica>  mais  pas  un  seul  grain  de 
sel. 

Toutes  ces  expériences  nous  montrent  que  tirois  livres 
de  terre  la  plus  grasse  de  Gontfch ,  contiennent  : 

de  sable  pur  jaunâtre. 

de  i^able  mêlé  d'argile. 

d'argile  assez  pure, 

d'argile  plus  fine. 

de  mica. 

perdus  par  les  opérations. 

45      —      —         ou  trois  livres. 

Les  terres  de  Hoof,  Mortsel,  Ëdegem  et  Aertselaer, 
furent  soumises  au  même  examen. 


Oooef. 

Gros. 

Gcaîiu. 
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On  trouTa  constamment  les  mêmes  principes;  mais  la 
quantité  de  sable  ou  d'argile  est  fort  différente  de  celle 
des  polders  ;  on  en  a  même  trouyé  contenant  31  onces  de 
sable,  n  s^est  rencontré  aussi  des  terrains  qui  n^ont  donne 
que  8  onces  >  4  gros  d'argile. 


EXAMENDES  TERRES  DE  WYNEGEM,  SCHOOTEN, 
S' GRAVENWEZEL  ET  BRASSCHAET. 


Ces  terrains  ont  été  autrefois  tout  couverts  de  bruyères. 
Ceux  qui  avoisinent  les  villages  y  sont  plus  fertiles ,  ayant 
été  plus  long-temps  cultivés.  M.  Beunie  retrace  de  la  ma- 
nière suivante  la  situation  des  babitans^  en  1780  :  Us 
sont  généralement  pauvres^  sans  courage^  et  très  mauvais 
cultivateurs.  On  y  trouve  très  peu  de  bêtes  à  cornes ,  faute 
d'avoir  beaucoup  de  prairies  naturelles  y  et  les  artificielles 
y  sont  rares  par  le  mauvais  principe  de  tout  attendre  de 
leur  moisson  ;  ils  négligent  leurs  étables  y  la  vraie  base  de 
Tagriculture^  surtout  dans  les  endroits  peu  fertiles;  ils  ne 
font  pas  usage  des  boues  des  rues,  de  la  suie,  de  la  râpurc 
de  cornes^  des  chiffons ,  des  rognures  de  peaux ,  comme 
les  cultivateurs  des  villages  dontilestparlé  plus  haut.  Pour 
tout  engrais,  ib  remplissent  leurs  étables  de  gasEons^  ou 
de  la  couche  supérieure  de  la  bruyère  qu'ils  appellent 
Uaxely  ou  Vlaggen  :  ceux-ci  contiennent  toute  la  plante 
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et  les  racines  de  la  bruyère,  ayec  un  peu  de  terre  noire 
qui  proyient  des  feuilles  pourries  de  la  plante;  ces  gazons  * 
leur  servent  de  litière  y  et  quand  ils  sont  pourris  et  imbibés 
d'urine  y  ils  serrent  d^engrais  :  ils  s'imaginent  que  ce  fu« 
mier  est  le  seul  qui  soit  conyenable  à  leurs  terres  maigres  ; 
c'est  pourquoi  ils  s^obstinent  tous  contre  le  défrichement 
de  la  bruyère. 

Ces  terres  ne  produisent  que  du  seigle,  de  Favoine,  du 
sarrasin  ;  le  froment  et  Forge  y  sont  inconnus,  et  le  trèfle 
assez  rare.  Pour  tout  pâturage  artificiel,  ils  n'ont  que  la 
sperg^le,  qu^ils  sèment  après  la  récolte  du  seigle,  et 
quelques  navets  semés  parmi. le  sarrasin.  Leurs  vaches  et 
moutons  vont  paitre  dans  la  bruyère,  aussi  sont-ils  fort 
maigres  et  donnent  peu  de  lait.  Ordinairement,  plus  on 
s'éloigne  des  villes,  moins  les  terres  sont  fertiles;  ces  gens 
sont  simples ,  rustiques ,  et  sans  industrie  ;  ils  ne  suivent 
que  les  traces  de  leurs  pères,  et  il  est  presque  impossible 
de  les  tirer  de  leur  ignorance  ;  de  la  même  nature  sont  la 
plus  grande  partie  des  quartiers  de  Santhoven ,  Heren- 
thaïs,  Gheel,  Turnhout  et  Hoogstraeten. 
.  Des  recherches  sur  la  nature  de  ces  terres  ont  donné 
les  résultats  suivans  : 

1.  Elles  sont  noirâtres  étant  humides,  grisâtres  quand 
elles  sont  sèches;  elles  sont  sablonneuses,  et  par  consé- 
quent peu  ductiles  ou  tenaces  ; 

2.  Examinées  à  la  loupe ,  elles  contiennent  beaucoup 
de  sable  grossier  parsemé  de  matière  brune  ou  noirâtre  ; 

3.  Elles  ne  rougissent  pas  le  tournesol  ; 

4.  EUes  ne  changent  pas  en  bleu  des  taches  de  tourne- 
sol rougies  par  quelcpie  acide  ; 

j5.  Pétries  avec  de  Feau,  elles  ne  sont  ni  ductiles,  ni 
tenaces,  par  rapport  à  leur  grande  quantité  de  sable; 
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6.  IJû  gâteau  de  ces  terres  exposé  att  feu ,  ne  se  change 
pas  ea  brique  par  la  niémé  raison; 

7«  Trois  livres  dé  ces  terres^  lavëes  douze  fois  tiomme 
les  autres ,  ont  fourni  trois  terres  diffërentes . 

8.  La  première  n^est  qu^Un  sable  piir  entre  lé  blanc  et 
le  gris  ^  d'un  grain  grossier^  à  angles  saillans  ;  elle  pesait 
34  onces  y  4  gros  y  8  grains. 

9.  La  seconde  était  humide  et  noire^  tiraiit  àil  gris 
foncé  ;  étant  sëche^  elle  pesait  4  onces^  5  gros^  36  grains. 

10.  La  troisième  ne  se  précipite  que  très*lelitement^  et 
Feau  reste  long-temps  noire  et  bourbeuse;  elle  pesait 
8  onces ^  2  gtosj  49  grains. 

IL  La  première  terre  ^  examinée  à  la  loupe>  ti^est  t|u'oti 
Téritable  sable  un  peu  grisâtre^  diaphane. 

12.  L'aimant  n'agit  pas  sur  elle. 

13.  Elle  ne  change  pas  au  feu. 

14.  Mêlée  avec  Facide  yitriolique  affaibli;  elle  tie  fait 
pas  la  moindre  ébuUition. 

16.  La  seconde  est  un  mélange  des  sabloiis  fins  de  la 
première,  et  d^une  espèce  d'argile  noire  de  la  troisième; 
en  outre,  elle  contenait  2  gros,  4  grains  de  petites  fibril- 
les ,  ou  racines  noires ,  telles  que  celles  que  l'on  trouve 
dans  la  tourbe,  apparemment  provenant  des  gâtons  de 
la  bruyère. 

16.  Elle  ne  fermente  pas  avec  Facide  vitrîolîqùé. 

17.  La  troisième  est  extrêmement  fine,  elle  passe  en 
partie  par  le  filtre  j  elle  est  ductile  et  tenace ,  et  parait 
être  une  argile  noire,  mêlée  d^une  matière  tourbeuse. 

18*  Le  feu  la  change  en  brique  très  friable  et  poreuse  ; 
elle  garde  sa  forme ,  mais  y  perd  au-delà  de  la  moitié  de 
son  poids  ;  ainsi  la  substance  tourbeuse  surpasse  celle  de 
Fargile,  aussi  brûlait-elle  comme  la  tourbe. 
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19.  Les  acides  n^ont  aucune  action  sur  elle^  mais 
rendent  sa  couleur  noire  un  peu  plus  claire. 

20.  Apres  trois  filtrations^  Teau reste  encorebourbeuse  ; 
on  Fa  évaporée  jusqu^à  la  cpiantité  d'une  pinte. 

2L  Une  partie  de  cette  eau  concentrée  ne  change  pas 
la  couleur  d^une  dissolution  de  noix  de  galle. 

23.  Mêlée  avec  la  dissolution  d'alcali  fixe^  il  ne  se  pré- 
cipite presque  rien. 

24.  Par  Texpérience  du  tournesol  ^  elle  ne  donne  aucun 
indice  d'alcali  ni  diacide. 

25.  Une  dissolution  d'argent  par  l'esprit  de  nitre  ne 
précipite  pas  ce  métal. 

26.  Après  l'évaporation  convenable ,  elle  a  fourni 
24  grains  d'une  terre  noire  très-fine. 

Toutes  ces  expériences  montrent  que  trois  livres  des 
terres  de  Wjnegem^  contiennent  : 

de  sable  grisâtre. 

de  sable  mêlé  d'argile  et  tourbe. 

d'argile  et  dé  matière  tourbeuse. 

de  racines  ou  fibrilles. 

d'une  terre  très-fine* 

perdus  par  les  opérations. 

48       —       —         ou  trois  livres. 

Les  terres  des  villages  des  environs  ont  fourni  les  mêmes 
principes  ;  mais  Tune  contient  plus  de  sable  ^  Tautre  plus 
d'aide  ou  de  terre  tourbeuse.  Généralement  les  plus 
basses  9  qui  ne  sont  pas  trop  bumides^^  contiennent  ou 
plus  d^ai^le  ou  de  terre  tourbeuse^  et  sont  les  plus  fer- 
tiles. 
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ANALYSE  Ï)E  LA  BRUYÈRE  DE  BRASSCHAET. 


Cette  bruyère  a ,  à  peu  près  ^  deux  lieues  de  largeur  et 
quatre  de  longueur  ;  c^est  une  plaine  assez  égale ,  à  Tex- 
ception  de  cpielques  collines;  mais  entre  Putte^  Huyber- 
gen  et  Galmthout ,  elle  a  une  chaîne  de  montagnes  sablon- 
neuses y  qui  ressemblent  fort  aux  dunes  de  la  mer  ;  quoique 
ces  dunes  derrière  Galmthout  ne  paraissent  plus^  il  reste 
cependant  toujours  dans  cette  bruyère  une  sorte  d'émi- 
nence ,  de  sorte  que  les  ruisseaux  au-delà  de  cette  hauteur 
se  tournent  vers  la  Hollande ,  et  en-deçà  yers  FEscaut  : 
ces  terrains  paraissent  aussi  très  diffërens  ^  quoique  tous 
deux  couTerts  de  bruyères.  Le  premier  renferme  presque 
partout  des  tourbières^  comme  celles  de  Huybergsche, 
Moeren  de  Nieuwemoeren,  etc.;  dans  le  second  on  ne 
Toit  rien  de  pareil  ;  au  contraire  ^  on  y  trouve ,  pour  peu 
que  Ton  creuse ,  des  couches  de  coquillages  qu'on  ne  ren- 
contre pas  au-delà  de  cette  hauteul*. 

Ce  terrain  ingrat  ne  produit  presque  pas  d'autres 
plantes  que  la  bruyère^  erica  brabantica  folio  cardis 
htrsuto,  J.  B.^  swe  erica  ruhro  nigricans  scoparia  sep- 
tima,  G.  B.  Elle  fleurit  en  ëté^  et  lorsqu'elle  est  chargée 
de  fleurs^  elle  forme  une  agréable  variété  par  les  nuances 
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des  couleurs.  Cette  plante  vient  d'elle-même  dans  les  plus 
mauvais  terrains ,  surtout  dans  les  sables  arides^  où  elle 
ne  s^ëlëve  pas  avec  autant  de  force  que  dans  les  terrains 
bas  et  humides.  Elle  se  multipUe  beaucoup^  ce  qui  fait 
qu^on  a  bien  de  la  peine  à  la  détruire. 

Cette  plante  a  pourtant  ses  usages  économiques. 

1  •  Les  fleurs  fournissent  d^amples  récoltes  aux  abeilles  ^ 
mais  le  miel  qu^elles  y  recueillent  est  jaune  et  fade. 

2.  On  fait  des  balais  et  des  brosses  de  la  bruyère. 

3.  Les  racines  forment  une  espèce  de  tourbe. 

A.  La  bruyère  pulvérisée  sert  aux  tanneurs  pour  pré- 
parer les  cuirs  de  veau. 

5.  Elle  est  astringente ,  et  donne  une  teinture  un  peu 
moins  brune  que  celle  de  la  noix  de  galle. 

6.  Elle  sert  de  litière  et  d'engrais  aux  bestiaux. 

7.  On  en  nourrit  les  bêtes  k  laine ,  et  quand  elle  est  trop 
dure^  les  bergers  la  brûlent  pour  la  fSure  r^ousser. 

8.  La  première  couche  des  terres  de  bruyère  est  une 
terre  noire ,  qui  se  compose  de  plantes  putréfiées  :  on  lui 
a  trouvé  à  peu  près  les  mêmes  principes  des  terres  labou- 
rables de  Wynegem^  Brasschaet^  etc.  Cette  couche  n'est 
pas  également  épaisse  :  c'est  par  cette  épaisseur  qu^on  juge 
de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  qualité  de  la  bruyère. 

Bans  quelques  endroits  y  elle  a  un  pied  et  au-delà  d'é- 
paisseur ^  dans  d^autres^  où  les  laboureurs  Tenlèvent  con- 
tinuellement 9  elle  n^a  cpi'un  ou  deux  pouces. 

La  seconde  couche  est  ordinairement  sablonneuse, 
Manche I  jaune,  brune  ou  grise.  Il  a  été  dit  plus  haut  que 
sous  la  première  couche  de  la  bruyère,  on  trouve  conti- 
nuellement une  couche  de  sable  blanc,  gris,  brun  ou 
jaune;  et  chacune  de  ces  couchés  en  particulier,  a  donné 
les  résultats  suivans  : 
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Analyse  du  sabk  bkiitc. 


On  trouTe  beaucoup  de  ce  sable  qui  est  trës^blatic^  d'un 
grain  plus  ou  moins  gros^  parsemé  en  ({uelques  endroits 
de  diffërens  quarte^  les  uns  grenus  ou  laiteux^  d'autres 
transparens  et  colorés^ 

Les  coudbes  de  ce  sable  ne  sont  pas  frëquentes  y  mais 
on  les  trouve^  au-delà  de  la  hauteur  dont  il  a  ëtë  parlé^  Ters 
les  tourbières*  de  Nieawe^^Moeren. 

On  trouTe  beaucoup  de  couches  d'un  sable  blanc  jau- 
nâtre/dont  surtout  sont  couvertea  les  montagnes  et  les 
collines  presque  dénuées  de  plantes;  celui-ci  est  très-fin ^ 
et  pour  cette  raison  souTent  emporté  par  le  Tent  ;  il  fait 
beaucoup  de  dégâts  dans  les  champs  cultités^  en  étouf- 
fant^ brûlant  et  coupant  les  plantes»  Ces  sables  ont  été 
analysés  de  la  même  manière  que  les  autres  terres^  et  de 
trois  liyres  il  a  été  obtenu  ; 

Oooes.        Groi. 

36        2    de  sable  moins  fin. 
8        6    et  quelques  grains  de  sable  plus  fin^  quel- 
ques gros  d6  matière  ocreuse^  et  quelques  grains  d'argile. 
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Analyse  du  sable  gris. 


Les  oultivateurs  obsefrent  que  ce  tetirain  est  des  plus 
stériles  ;  Fanalyse  en  indique  la  raison. 

1  •  Â  la  vue  fcelte  terre  est  grise  ou  dW  blanc  mêlé  de 
noir^  d'uA  grain  qui  est  gros  et  trancbailt. 

2.  Examinée  à  la  loupe  ^  elle  représente  des  cailloux 
diajihaneâ^  raboteux^  luisans^  mêlés  d^un  Corps  noii"^ 

3.  L^aimant  nVttire  rien  de  cette  terre. 

4.  Traitée  par  le  tournesol ,  elle  ne  donne  nul  indice 
ni  d'alcali  ^  ni  d'acide  ; 

5;  Mêlée  avec  Tacîde  vitriolique ,  elle  n'excite  aucune 
ébullition  ; 

6.  Elle  n^a  pas  la  moindre  ténacité; 

7.  Exposée  au  feu ,  la  matière  noire  se  consume  par  le 
feu  ^  et  il  ne  reste  qu'un  sable  blanc  ; 

8.  Trois  livres  de  cette  terre  lavée  par  douze  eaux  dif- 
férentes^ ont  fourni  trois  terres  : 

9.  La  première  est  un  sable  d'un  grain  très  gros  et  tran- 
chant^ elle  pesait  41  onces ^  2  gros^  16  grains; 

10.  La  seconde  est  le  même  sable  ^  mais  plus  fin^  mêlé 
de  quelque  matière  noire  ^  ou  un  coinposé  de  la  première 
et  de  la  troisième  ;  elle  pesait  3  onces ,  5  gros ,  36  grains  ; 

l^l .  La  troisième  n^est  qu'une  matière  tourbeuse  extrê^* 

9» 
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mement  gluante  y  trës-noire  quand  elfe  est  humide  ;  entre 
le  brun  et  le  noir  quand  elle  fut  sëchëe  ;  elle  pesait  deux 
onces  ^  4  gros^  23  grains. 

12.  Cette  matière^  mise  au  feu^  se  consume  entière- 
ment^ ne  laisse  rien  d^argileux^  mais  quelques  grains  de 
cendres. 

13.  La  troisième  terre  n^excite  aucune  effervescence 
avec  les  acides. 

14.  Les  eaux  dont  on  avait  fait  les  lotions^  évaporées 
juscpi^à  une  pinte,  ne  sont  ni  alcalines  ni. acides. 

15.  Elles  ne  contiennent  pas  de  fer,  et  ne  changent  pas 
la  couleur  d'une  dissolution  de  noix  de  galle. 

15.  Après  révaporation ,  ces  eaux  ont  laissé  36  grains 
d^une  terre  très  fine  et  noire,  très  combustible. 

Toutes  ces  expériences  démontrent  que  trois  livres  de 
sable  gris  de  la  bruyère  de  Brasschaet,  contiennent  : 

Onces.         Gros.         Grains. 

de  sable  ou  gravier, 
de  sable  mêlé  de  matière  tourbeuse, 
de  terre  tourbeuse  combustible, 
de  la  même  terre  tourbeuse, 
de  fibrilles ,  ou  petites  racines, 
perdus  par  les  opérations. 

48       —       —     ou  trois  livres. 

Ayant  examiné  plusieurs  de  ces  terrains,  on  a  toujours 
trouvé  les  mêmes  principes ,  excepté  que  Tun  contenait 
plus  de  gravier,  l'autre  plus  de  matière  tourbeuse. 
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Analyse  du  sahle  brun. 


CSe  sable  contient  ordinairement  beaucoup  de  fer^  tan- 
tôt en  gros  morceaux  de  dix  à  trois  cents  livres^  tantôt 
sous  la  forme  d^ocre^  ou  safran  de  mars. 

1.  Cette  terre  sëparëe  des  glèbes  ferrugineuses^  Tue  à 
la  loupe  y  représente  un  sable  grossier^  mélë  d'une  poudre 
fine  y  jaune  ou  brune. 

2.  Ce  sable  ne  fait  pas  efferyescence  avec  les  acides. 

3.  Il  n^est  ni  ductile  ni  tenace  y  ne  contenant  point  ou 
très.peu  dWgile. 

4.  Exposé  au  feu>  il  brunit  un  peu. 

5.  Trois  livres  de  ce  sable  lave  par  douze  eaux  y  ont 
fourni  beaucoup  de  sable  grossier^  et  une  poudre  fine  trës- 
brune. 

6.  Ce  sable  est  trës-grossier^  et  par  sa  terre  martiale 
il  teint  en  jaune  ;  il  pesait  44  onces  y  2  gros. 

7.  La  matière  brune  ou  la  poudre  fine  n'est  nullement 
ductile;  elle  ne  contient  ni  de  Fargile^  ni  de  la  craie 
comme  les  ocres  ordinaires  y  et  ne  fait  aucune  ëbullition 
avec  les  acides;  elle  pèse  3  onces,  5  gros,  43  grains. 

Toutes  ces  terres  brunes  ne  sont  pas  absolument  les 
mêmes;  on  en  trouve  dont  les  grains  sont  très  gros  et 
quartzeux  ;  quelques-uns  contiennent  de  Fargile,  d^autres 
de  la  terre  jaune. 
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Analyse  du  sabh  jaune. 


C^  3^10  mMe  plus  d^atteation  ;  presquQ  tous  l^  eiil- 
titiitetirs  le  trouTont  assez  fay  orableà  la  TegétatioDi  surtout 
pour  la  culture  des  bois;  ils  rappellent  sable  doui^  ffo^ten 
açLvely  parce  que  ce  sable  est  d'un  petit  groiu  r«i|d ,  et 
contient  un  peu  d'argile^ 

1 .  Ce  sable  est  un  peu  granulé. 

2.  Jixwmnè  par  le  tournesol^  il  ne  donne  aucun  indice 

d'aleali  ni  décida, 

3.  Les  acides  n^excitent  aucune  ëbullitioUf 

4.  n  n^est  ni  tenace  ni  ductile,  p$tr  le  peu  d'argile  qu'il 

contîentt 

5.  Par  la  même  raison  >  expose  au  feu>  il  ne  se  change 

point  en  brique. 

6.  Trois  liTres  de  ce  sable  layé  douze  fois  comme  les  pré- 
cédens  y  ont  fourni  trois  terres  différentes  ; 

7.  La  première  n*est  qu^un  sable  pur  entre  le  jaune  et 
le  blanc  >  d^un  grain  globuleux  ;  il  pèse  36  onces  y  4  gros  i 
^  grainst 

8.  La  seconde  terre  est  un  sable  plus  fin  %  mêlé  d^argile 
et  d'un  peu  d^ocre;  elle  pèse  4  onces  y  3  gros,  39  graips. 

9.  La  troisième  est  une  argile  ou  terre  glaiw  extrême- 
ment fine 9  grasse  et  ductile^  dW  jaune  pèlc^  alla  pèse 
6  onces  ^  5  gros^  19  grains. 
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10..  Cçttç  argUe  ^  exposée  au  feu  y  se  cpAvertit  vn  briq[ue 
trèft-durei  peu  rongeâtre^  trësrlisse  et  fcrès-fine. 

IL  I^es  eau3(  concentrées  par  rëyaporation  ju^ipi^è  I4 

q[iiaiitité  d'une  pii|te;  ne  flounent  fkvcun  Iii4ifî9  d'aleali 

ni  d'acide. 

12.  Ces  eaux  ne  contiennent  pas  de  fer. 

13.  Apres  une  ëvaporation  convenable^  ces  eaux  ont 
fourni  1  gros ,  29  grains  d'argile  qui  avait  passe  le  filtre. 

Il  résulte  de  ces  opérations^  que  la  bonne  terre  jaune  ou 
le  sable  doux  de  la  bruyère  de  Brasschaet ,  contiennent  : 

de  sable  jaunâtre  globulaire, 
de  sable  plus  fin  mêlé  d'argile, 
d'argile  très-pure  et  fine, 
d^argile  qui  avait  passé  le  filtre, 
perdus  par  les  opérations. 

48      —       —     ou  trois  livres. 

On  voit  que  ce  sable  jaune  contient  presque  autant  de 
matière  végétale  que  les  terres  cultivées  de  Wypegem  ^ 
Brasschaet^  etc. 

Les  couches  de  sable  dont  il  a  été  parlé  ne  sont  pas 
toujours  placées  dans  le  même  ordre  :  il  arrive  quelquefois 
que  9  dans  un  seul  arpent /on  trouve  sous  le  gazon  de  la 
bruyère  les  quatre  différens  sables  qui  ont  été  analysés. 
Dans  d'aiitres  endroits  on  rencontre  souvent  plusieurs 
acres  de  suite  où  les  couches  sont  régulièrement  placées 
de  la  même  manière  :  quelquefois  ces  sables  sont  aussi 
entremêlés  ;  il  est  donc  très-aifficile  de  déterminer  la  sté- 
riiité  de  la  bruyère^  un  seul  arpent  contenant  souvent 
trois  différons  sols  ^  ce  à  quoi  il  faut  avoir  égard  dans  le 
défrichement  de  ces  terres. 
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Outre  ces  sables  y  ou  trouve  dans  la  bruyère  des  glèbes , 
ou  pierres  martiales  qui  contribuent  beaucoup  à  sa  sté- 
rilitë ,  tant  à  cause  de  leur  dureté ,  que  des  autres  qualités 
dont  nous  allons  rendre  compte  par  une  analyse  rai- 
sonnée. 


Atialyse  des  pierres  martiales. 


Une  grande  partie  de  la  bruyère  contient  des  matières 
ferrugineuses  c[ui  se  trouyentsousdifférentesformes^tantot 
en  ocre  pulvérisé  mêlé  avec  le  sable^  tantôt  en  forme  écaîl- 
leuse  mêlée  de  sable  grisâtre^  posée  par  couches  dures ^ 
qu^on  appelle  alors  schurft  ou  lest.  Ces  couches  ferrugi- 
neuses rendent  la  terre  très-ingrate  et  stérile^  et  surtout 
pour  le  bois  dont  les  racines  ne  peuvent  pénétrer  cette 
couche  résistante. 

On  trouve  dans  la  bruyère  du  fer  en  masse  ou  en  mor- 
ceaux de  dix  à  trois  cents  livres  de  diverses  formes  ^  quel- 
quefois figurées^  veineuses,  arborisées  ou  tubuleuses,  avec 
beaucoup  de  cavités  remplies  de  sable  ou  ii^ocre^  qui 
renferment  quelquefois  des  corps  étrangers. 
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CLIMAT. 


Le  climat  de  cette  province  est  moins  froid  que  ne 
semble  Pindiquer  la  latitude  sous  laquelle  ejUe  est  situëe  ; 
le  voisinage  de  la  mer^  la  quantité  d^eau  qui  couvre  ou 
environne  son  sol  ^  ainsi  que  les  vents  qui  agitent  leur  sur- 
iacc;  rendent  Fatmosphëre  très-humide;  les  brouillards 
qui  s^ëlëvent  des  terrains  marécageux  ou  des  terres  nou* 
Tellement  dëfrichee^s ,  accroissent  encore  cette  dernière 
disposition.  Cependant  ^  suivant  les  saisons  ^  on  y  éprouve 
ou  de  très-grandes  chaleurs  ou  des  froids  très-vifs;  mais  y 
en  général  ^  ces  extrêmes  sont  assez  rares  ;  et  comme  indé- 
pendamment des  causes  qu^on  vient  d^indiquer^  il  tombe , 
année  commune  9  75  à  76  centimètres  d^eau^  il  en  résulte 
que  lliumidité  est  Fétat  prédominant  de  Fatmosphère. 

La  température  est  sujette  à  des  variations  fréquentes 
et  subites;  de  sorte  que  Ton  éprouve  souvent^  dans  la 
même  journée^  des  alternatives  de  froid  et  de  chaleur 
difficiles  à  supporter. 

Dans  cette  province ,  lliiver  commence  de  bonne  heure 
et  finit  tard  :  il  est  généralement  froid  et  humide.  Le  prin- 
temps est  assez  ordinairement  humide  et  froid  ^  et  il  règne 
des  vents  violons  dans  cette  saison ,  que  Ton  peut  consi- 
dérer comme  le  prolongement  dePhiver.  L'été  est  variable 
et  tempéré  ;  à  des  chaleurs  excessives  succèdent  rapide- 
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ment  des  froids  piquans^  et  réciproquement  ;  les  orages 
sont  aussi  frëquens  et  dangereux  dans  cette  saison.  LW 
tomne  seul  est  agréable  dans  cette  contrée  :  c^est  la  plus 
belle  saison  de  Tannée  et  la  plus  égale  ;  quelquefois  cepen- 
dant,  il  est  extrêmement  pluTieuf . 

Les  vents  les  plus  dominans  pendant  toute  Tannée, 
sont  ceux  qui  soufflent  depuis  le  S.  O.  jusqu^au  N.  0., 
en  passant  par  l'O-  Les  vents  d'E.  régnent  le  plus  corn- 
munément  dans  les  mois  de  novembre^  décembre  et  jan- 
yier, 

Toutq  l^.  cote^  depuis  Gravelineis  jusqu^^tTaxtréinité  de 
la  Hollande^  étant  exposée  k  la  mer  du  Nordj  sans  aucme 
iflterppâtiop  de  terres  apparentes^  on  ne  doit  pas  être 
surpris  que  Jes  vents  de  N*  et  d^Q.  y  soient  si  frëquens  et 
si  violeps,  surtout  qu'ils  y  dominent  la  plus.  Presque  tous 
Içs  orages  et  les  grêles  viennent  de  cette  partie»  Ceux  du 
S,  O.  ne  sont  pas  moins  violens;  resserrés  da^s  la  Manche 
et  le  Pas-de-Calais,  par  les  n^ontagnes  qui^  commençant 
à  Boulogne ,  se  prolongent  par  Cassel  >  dans  le  départe- 
ment du  Nord,  et  enveloppent  une  partie  de  la  Flandre, 
ils  y  déplpient  d^autant  plus  de  force,  qu'ils  ont  troufé 
plus  de  résistance  à  vaincre  :  lorsque  ces  vents,  après 
avoir  longé  les  hauteurs ,  se  replient  vers  les  deuip  Flan- 
dres, ils  y  rencontrent  les  vents  d'O.  etduN,  O.,  qui 
entrent  par  Fpuverture  qu^on  trouve  entre  Nieuport  et 
Bois-le-Duc  ;  alors  le  combat  qu'ils  se  livrent  occasione 
des  ouragans  qui  font  quelquefois  des  ravages  effroyables 
sHi*  les  côtes ,  et  refluent  dans  la  province  d'Anvers»  Nous 
avoii4  dit  que  oes  yents  régnent  la  plus  grande  partie  de 
Fannée,  Ceux  d*£.  se  font  ordinairement  sentir  depuis  la 
Su  et  le  commencement  de  Tannée  jusqu'au  printemps  > 
et  y  aqdënent  presque  toujours  la  gelée  ;  parce  qu^en  tra- 
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versant  un  continent  immense  jusqu^à  la  Sibérie ,  ils  ne 
rencontrent  aucune  mer^  et  ne  peuvent  se  charger  de. 
principes  d^humidité.  Jusqu^au  mois  de  mars  ces  vents 
sont  favorables  à  la  végétation  ;  mais  quand  ils  soufflent 
trop  tard  dans  le  printemps^  ils  font  évanouir  les  espé- 
rances des  cultivateurs. 


COUP-irOBIL  SUR  LA  PROYINCfi  D^AHYERS.  101 


RÈGNE  VÉGÉTAL^ 


AGRICULTURE^ 


Le  sol  de  la  province  d^ Anvers  est  presque  gënërale- 
ment  forme  dW  sable  fin  et  léger  qui  repose  sur  une  base 
d'argile  ;  il  est  peu  fertile  par  lui-même^  mais  lorsqu^il  est 
fixé  par  la  culture  et  les  engrais^  il  rëpond  bien  aux  soins 
du  laboureur.  Sa  qualité^  qui  varie  beaucoup^  peut  être 
graduée  sur  deux  lignes  transversales  ^  dont  Fune^  par- 
tant de  Malines^  suivrait  le  cours  de  FEscaut  jusqu^au 
territoire  de  Bei^-op-Zoom>  et  Fautre  s'élèverait  de  FEs- 
caut jusqu'aux  frontières  du  Brabant  boUandais.  Les 
deux  points  de  départ  sont  ceux  où  le  sol  est  le  meilleur^ 
et  la  défectuosité  est  progressive  jusqu'aux  extrémités 
opposées. 

Les  régions  incultes  occupent  à  peu  près  un  sixième  de 
la  superficie  totale  de  la  province  ;  elles  se  composent 
d'une  grande  partie  de  Farrondissement  de  Turnbout^ 
sur  la  lisière  du  Brabant  boUandais  y  de  la  province  de 
Limbourg  et  d^une  partie  beaucoup  moins  considérable 
de  Farrondissement  d'Anvers  :  l'arrondissement  de  Ma- 
tines ne  compte  presque  plus  de  bruyères  incultes  dans  sa 
^circonscription. 
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Les  productions  végétales  de  cette  province  sont  si  va- 
riées^ cpi^il  semble  que  la  nature^  par  la  diversité  de  ses 
dons  y  ait  voulu  U  dédomùlager  dé  lids  brhyëres  incultes 
et  stériles.  Le  seigle^  l^ûrge^  Favoine^  le  froment^  le  méteil 
et  le  sarrasin;  la  pomme  de  terre ^  le  navet ^  la  carotte, 
le  panais^  la  betterave^  la  chicorée;  le  foin^  le  trèfle^  la 
luzerne^  le  sain-foin^  la  vesce^  la  spergule^  le  pois,  la 
féverole,  le  haricot  et  la  ffeve;  un  peu  de  houblon  et  de 
tabac  ;  le  colza  d'hiver  et  d'été  y  la  navette  y  le  pavot  et 
la  camomille  en  petite  quantité;  le  lin,  le  chanvre,  les 
faines  et  les  noix  ;  la  garance ,  le  bois  et  les  fruits  de  diverses 
espèces  :  tels  sont  les  principaux  produits  qu^offre  le  règne 
végétal  de  cette  oontréoi 
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Froment. 


EdegeiQi  Hove^  Bouchout^  Mortsel  et  Gontibh  sont  les 
localités  où  Ton  récolté  le  froment  le  plus  farineuic  et  le 
plus  estimé  :  les  terres  des  polders ,  le  long  de  TËscaut  et 
du  Rupel ,  en  produisent  aussi  une  grande  quantité  ;  mais 
il  est  moins  farineux  et  a  Fenyeloppe  plus  épaisse. 

Le  peu  de  froment  que  Ton  récolte  dans  Farroiidisse- 
ment  de  Turnhout  est  cultivé  dans  les  meilleures  terres  | 
c'est-àrdire  celles  qui  sont  profondes  et  fraîches  ^  et  qu^on 
a  laissées  pendant  plusieurs  années  en  prairies  naturelles 
et  fait  pâturer  par  le  gros  bétail»  Après  les  ayoir  labou- 
rées trois  fois  à  plat^  hersées  et  légèrement  fumées^  on  y 
sème  le  froment  qu^on  a  eu  soin  de  chauler  ;  il  réussit 
ordinairement  très-bien* 

On  récolte^  année  commune^  178^432  hectolitres  de 
froment^  et  10,000  hectolitres  de  méteiL 
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Seigle. 


Le  seigle^  qui  forme  la  principale  nourriture  du  bas 
peuple  des  Tilles  et  des  habitans  de  la  campagne  y  est  gé- 
nëralement  cultive  dans  toutes  les  parties  de  cette  pro- 
Tince  ;  dans  Farrondissement  de  Tumhout  ^  on  y  consacre 
environ  les  deux  tiers  des  terres  arables.  Les  cultivateurs 
campinois  sèment  du  seigle  quelquefois  jusqu'à  trois  an- 
nées de  suite  sur  le  même  terrain  y  sans  y  intercaler  aucune 
autre  plante  ;  mais  ils  ont  soin  de  bien  fumer  le  cbamp 
avant  d'y  répandre  le  grain.  Lorsqu'ils  font  succéder  au 
seigle  des  navets,  ils  fument  de  nouveau,  après  avoir  donné 
deux  labours  \  mais  si ,  au  lieu  de  navets  ils  sèment  de  la 
spergule  immédiatement  après  le  seigle ,  ils  se  bornent  à 
donner  un  labour  à  la  terre,  rarement  deux;  et  passent 
ensuite  la  berse  et  le  rouleau  d'après  Texigence  de  la  si- 
tuation. 

Lorsque  le  terrain  est  destiné  à  être  de  nouveau  ense- 
mencé en  seigle,  sans  intermédiaire  d^aucune  autre  cul- 
ture ,  il  est  soigneusement  nettoyé ,  et  reçoit  deux  et  sou- 
vent trois  labours ,  ensuite  deux  ou  trois  hersages  avant 
que  Ton  y  dépose  le  fumier,  ce  cpii  n'a  lieu  qu'au  moment 
où  l'on  sème ,  et  dans  la  proportion  de  cent  charretées  de 
fumier,  du  poids  de  cinq  à  six  cents  kilogrammes  cha- 
cune, par  bonnier. 
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Souyent  on  sème  au  printemps  des  carottes  à  trayers 
le  seigle^  s^il  n^a  pas  leyé  assez  épais  ;  ensuite  on  passe  la 
herse  ^  et  les  carottes  Tiennent  très-bien  sans  nuire  à  la 
récolte  du  grain» 

Les  cultivateurs  commencent  à  semer  le  seigle  vers  la 
mi-octobre^  et  ils  continuent  d'ensemencer  leurs  terres 
au  fîir  et  à  mesure  qu^ils  les  dégagent  des  plantes  fourra- 
gères ^  telles  (pie  spergule^  navets ^  carottes^  etc.^  qui  les 
occupaient^  et  qu^on  laisse  en  terre  autant  que  la  saison 
le  permet;  de  sorte  que  souvent  leurs  semailles  se  pro- 
longent fort  tard. 

La  province  récolte^  année  conmiune^  1^104^000  hec- 
tolitres de  seigle. 


Orge. 


L^orge  dliiver etForge  d'été  sont  aussi  cultivés  dans  tous 
les  cantons  de  la  province  y  mais  en  quantité  moindre 
^e  les  espèces  précédentes. 
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106  COUP-DQBII. 


Avoine. 


On  sëme  rarement  Tayoîne  ayant  rhîyer  ;  o^est  ordinai- 
rement en  fëyrier  ou  mars  qu'on  dépose  oette  graine  dans 
un  champ  conTenablement  labouré  et  ajnendë»  La  c{uan* 
tité  de  semence  qu'on  emploie  yarie  beaucoup  selon  les 
cantons;  le  plus  communément^  on  emploie  deux  ou  trois 
hectolitres  par  hectare.  Cest  dans  les  arrondissemens  de 
Malines  et  d'Anyers  qu'on  en  sëme  le  plus;  dans  celui  de 
Tumhout^  la  culture  de  cette  graminée  est  peu  impor- 
tante. 
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Sarrasin. 


Le  saiTRiin  y  qu^on  nomme  aussi  hli  noir,  rient  dans  les 
terrains  les  plus  arides;  il  n^y  a  que  les  sols  froids  et  hu- 
mides qui  ne  lui  conyiennent  pas  :  les  terres  substantielles 
le  font  pousser  en  herbe  ^  et  il  y  donne  peu  de  grains. 
Àpris  un  petit  labour^  on  sème  dair  et  à  la  volëe  ;  cepen- 
dant si  Ton  a  pour  objet  de  nettoyer  le  champ  de  ses 
mauvaises  herbes^  ou  de  rëcolter  en  yert^  ou  d^enterrer 
la  plante  comme  engrais  ^  on  sème  dru;  ensuite  on  herse 
et  Von  passe  le  rouleau.  G^est  ordinairement  au  printemps  ^ 
quand  le  froid  n^est  plus  à  craindre  ^  qu^on  sème  le  sar- 
rasin^ car  oe  blë  craint  la  gelëe.  Dans  la  GampinOi  on 
sème  tous  les  huit  jours  ^  pendant  les  mois  de  mai  et  d« 
juiii^  une  certaine  étendue  de  terrain  en  sarrasin  destiné 
à  être  mangé  en  yert. 


10* 
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Produits  des  terres  en  céréales. 


La  province  d^AnTers  rëcolte^  annëe  commune^  en 
froment^  méteil^  seigle^  orge^  avoine  et  sarrasin^  savoir  : 

Haotolilra. 

Froment.     . 178,500 

Méteil 10,000 

Seigle     ........  1,104,000 

Orge 138,000 

ÂToine 208,000 

Sarrasin.     .......  252,000 

Total.     .     .     1,890,500 

Ce  total  des  rëcoltes  des  graines  cërëdesestsapërieurà 
la  qtiantitë  qu^exige  la  nourriture  des  habitans  et  des 
bestiaux,  et  Texcëdant  sert  à  alimenter  les  brasseries  et 
les  distilleries. 
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GRAINES  OLEAGINEUSES. 


■  Mil 


Colsa. 


Le  colza^  brassica  oleracea  arvensis,  est  assez  gënëra- 
tentent  cultÎYé^  dans  la  plupart  des  communes  de  la  pro- 
TÎnce^  sur  des  terres  de  première  qualité;  mais  c^est  dans 
les  polders  qu^on  se  livre  principalement  à  cette  culture. 
La  terre  qui  vient  de  rapporter  du  froment  est  ordinai- 
rement celle  qu^on  destine  au  colza;  après  avoir  labouré 
deux  fois  et  fumé  copieusement^  on  dispose  le  sol  par 
petits  sillons^  et  on  y  plante  le  colza  à  la  distance  d'un 
pied.  Cette  plantation  se  fait^  soit  à  la  charrue^  soit  avec 
le  plantoir  à  main.  Lorsque  la  plante  a  pris  un  certain 
accroissement^  on  la  butte  en  creusant  avec  la  bêche  les 
raies  de  trois  en  trois  sillons  y  et  jetant  la  terre  à  droite 
et  à  gauche.  Le  colza  planté  en  automne  est  quelque- 
fois presqu^entièrement  détruit  par  les  froids  rigoureux 
et  prolongés  de  Fhiver  ;  on  sème  alors^  au  printemps^  une 
plus  grande  quantité  de  cette  graine  que  de  coutume^  et 
ceUe<^i  donne  ordinairement  une  récolte  assez  abondante 
pour  réparer  en  partie  les  dommages  occasionnés  par 
l'hiver. 
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Pavot,  navette. 


^ 


On  cultive  aussi  la  nayette  et  Tœillette^  ou  pavot  ^  mais 
en  trës-petite  quantité. 
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PLANTES  FILAMENTEUSES. 


ChamorBé 


La  oultore  du  cbanvre  est  absolament  nëgligëe  dans 
cette  proTince;  on  ne  le  cultive  guère  que  dans  les  jardins 
de  quelq[ues  cultivateurs^  pour  Tusage  domestique^ 


Lin. 


Les  Gampinois  sèment  assez  ordinairement  du  lin  ou  du 
chanvre  sur  le  terrain  où  ils  ont  recueilli  des  pommes  de 
terre  ;  ils  donnent  deux  labours  profonds ,  fument  copieu- 
sement ^  et  ensuite  sèment  le  lin  ou  le  chanvre.  La  terre 
destinée  au  lin  ne  doit  pas  avoir  ëté  inondée  Thiver  pré- 
cédent y  elle  ne  doit  pas  même  être  trop  humide  :  le  lin 
j  viendrait  mal.  Une  terre  trop  sablonneuse  et  trop  sèche 
présente  aussi  des  conditions  défavorables  à  cette  cul- 
ture. 


lia  coup-BxniL 

'  ê 

On  rëcolte  arninellement  de  15  à  20  mille  hectolitres 
de  lin* 

Aucun  nouTeau  procédé  n^a  été  essayé  dans  cette  con- 
trée pour  le  rouissage  du  lin  ^  et  quoique  Fancienne  mé- 
thode soit  toujours  en  usage ^  il  est  trës-rare  que  le  lin, 
en  sortant  du  rouissage^  se  trouve  endommagé. 

La  commission  d'agriculture  observe  qu'on  ne  prend 
pas  assez  de  précautions  après  qu'on  a  arraché  le  lin  y  car^ 
immédiatement  après  ^  on  le  réunit  en  petites  bottes  que 
Ton  serre  trop  fortement^  et  on  le  met  en  tas;  d^où  il 
résulte  que^  si  le  lin  doit  rester  quelques  jours  dans  cet 
état  avant  qu^on  procède  à  la  seconde  opération^  qui 
consiste  à  le  dépouiller  de  sa  graine  ^  il  ne  tarde  pas  à 
s^échauffer^  et  perd  sa  qualité. 


Garance. 


Cette  plante^  que  Linné  désigne  sous  le  nom  de  nûna 
tinctorumy  parce  que  sa  racine  s'emploie  en  teinture^  n^est 
cultivée  que  dans  les  polders  ^  au  nord  d'Anvers.  La  terre 
où  elle  croit  le  mieux  est  celle  qui^  après  avoir  reposé 
pendant  une  saison^  a  porté  d'abord  du  colza ^  et  l'année 
d'après  du  froment  :  on  laboure  deux  fois  après  cette  ré- 
colte y  en  ayant  soin  de  ne  pas  passer  la  herse  la  dernière 
fois.  Pendant  l'hiver,  la  terre  est  laissée  dans  cet  état, 
afin  que  la  gelée  puisse  d'autant  mieux  l'ameublir.  Au 
printemps  suivant  on  passe  la  herse  y  en  ayant  soin  de 
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tracer  des  sillons  plus  profonds  qu^aux  deux  premiers  la- 
bours^ c^est-à-dire  à  un  pied  de  profondeur.  De  nouyeau 
la  herse  est  passée  sur  le  terrain  que  Ton  divise  par  plan- 
tes ou  couches  >  de  manière  à  ce  qu'il  y  en  ait  neuf  sur 
une  étendue  de  vingt-quatre  pieds.  Apres  cette  opération  j 
ces  couches  ont  une  largeur  d'environ  un  pied  et  demi^ 
et  doivent  se  trouver  séparées  par  un  petit  fossé  creusé 
par  le  double  tour  de  la  charrue^  qui  forme  les  deux 
couches  de  droite  et  de  gauche. 

Lorsque  le  terrain  est  bon^  et  qu'il  a  été  engraissé  avant 
la  récolte  du  colza  ^  il  ne  demande  pas  de  fumier  pour  la 
garance;  s'il  est  moins  substantiel^  on  peut  le  couvrir 
d'engrais  avant  l'hiver  et  avant  de  le  labourer  pour  la  se- 
conde fois.  Plusieurs  cultivateurs  ne  mettent  l'engrais 
qu'au  printemps ,  c'est-à-dire  au  mois  de  mars  >  mais  alors 
il  ne  faut  pas  faire  de  couches ,  et  planter  la  garance  au 
cordeau,  par  la  raison  toute  simple  qu'en  formant  des 
couches  on  porterait  l'engrais  destiné  à  nourrir  la  plante 
sur  la  surface  de  la  terre  >  où  il  ne  produirait  pas  d'effet. 

Les  petits  fossés  qui  séparent  les  couches  se  forment 
d'eux-mêmes  par  l'effet  des  sarclages,  et  lorsque  l'on 
couvre  la  garance  avant  Fhiver  ;  au  reste,  il  ne  faut  pas 
croire  que  ces  fossés  soient  indispensables  pour  la  crois- 
sance de  la  garance. 

On  ne  peut  planter  la  garance  que  vers  la  fin  d'avril , 
ou  au  commencement  de  mai;  cela  dépend  de  la  préco- 
cité plus  ou  moins  grande  des  bourgeons  (  ktemen  )  que 
produit  la  garance  plantée  Tannée  d'auparavant.  Ces 
bourgeons  s'arrachent  trës-facflement  et  sans  endomma- 
ger la  plante;  le  bout  qui  sort  de  terre  et  qui  est  destiné 
à  y  rentrer  est  d'un  jaune  rougeàtre.  £n  cueillant  ces 
bourgeoQS)  on  les  arrange  dans  des  paniers  et  on  les  porte 
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sur  le  terrain  que  Ton  destine  à  être  plante;  là,  on  les 
trempe  dans  une  espèce  de  boue  que  Ton  prépare  dans 
un  baquet^  en  mêlant  de  Feau  avec  de  la  terre  grasse.  Ce 
procédé  n^est  pas  en  usage  partout^  mais  il  est  néanmoins 
fort  utile  >  parce  qu^il  est  très-propre  à  faire  prendre  ra- 
cine aux  bourgeons,  surtout  quand  le  moment  de  la  plan« 
tation  est  sui^i  de  chaleur  et  de  sécheresse. 

La  garance  se  plante  à  la  main  :  on  se  sert  pour  cela 
d^un  instrument  en  fer,  de  la  forme  d'une  truelle  de  ma- 
çon, et  on  place  les  ourriers  de  la  manière  suivante  :  en 
supposant  qu'on  emploie  six  planteurs,  on  les  fait  pré- 
céder par  un  homme  qui,  muni  d'un  râteau,  égalise  le 
terrain,  d^abord  de  la  couche  sur  laquelle  il  est  placée 
et  ensuite  de  celles  à  droite  et  à  gauche  qui  la  joignent, 
de  manière  à  égaliser  le  terrain  sur  trois  couches  à  la  fois. 
Un  autre  ouvrier  suit  celui-ci  avec  une  brouette  sur  la- 
quelle est  placé  un  panier  de  bourgeons  de  garance  trem- 
pés dans  la  boue,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut, 
et  qu^il  jette  par  poignées  sur  les  couches  préparées  pour 
être  plantées.  Ensuite  viennent  les  six  planteurs  rangés 
sur  deux  lignes,  par  conséquent  trois  de  front;  chaque 
couche  devant  recevoir  quatre  bourgeons  insérés  les  uns 
à  côté  des  autres,  les  trois  premiers  ouvriers  en  plantent 
chacun  deux ,  et  les  trois  qui  suivent  plantent  les  autres 
à  côté ,  ce  qui  s'exécute  de  la  manière  suivante  :  on  sou- 
lève la  terre  obliquement  avec  le  plantoir,  on  y  fiche  les 
deux  bourgeons  près  l'un  de  l'autre ,  tnais  de  manière  à 
ce  qu'ils  ne  se  touchent  pas  ;  ensuite  on  pose  légèrement 
le  pied  sur  la  terre  soulevée.  Les  trois  planteurs  qui  sui- 
vent les  premiers  font  la  même  opération ,  et  sont  suivis 
d^un  enfant  qui,  avec  un  très-petit  râteau,  efface  les  traces 
que  les  pieds  des  planteurs  ont  faites,  pour  empêcher  que 
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la  terre  né  se  durcisse  par  Faction  du  soleil.  On  continue 
de  cette  manière  en  avançant  toujours  >  et  en  ayant  soin 
de  laisser  une  distance  d'un  pied  entre  chaque  couche 
sur  lesquelles  sont  plantées  quatre  bourgeons  de  garance. 

Le  sarclage  de  la  garance  exige  aussi  les  soins  les  plus 
attentifis  :  la  terre  doit  être  nettoyée  de  toute  espèce 
d'herbe.  Cette  opération  s^exécute  au  moyen  de  petits 
grattoirs  (krabbers),  dont  le  manche  n'a  que  deux  pieds 
de  longueur^  afin  de  forcer  Fouvrier  à  se  baisser.  On  sarcle 
ordinairement  trois  fois  dans  le  cours  de  la  première 
année^  et  trois  fois  la  seconde  année.  Au  second  et  au 
troisième  sarclage ,  on  rehausse  un  peu  le  sol  atec  la  terre 
que  Ton  prend  entre  les  deux  couches  y  c'est  ce  qui  forme 
le  petit  fossé  dont  nous  ayons  parlé. 

Au  mois  de  novembre  ^  on  couvre  la  garance  de  deux 
ou  trois  pouces  de  terre  ;  cela  se  fait  ^  dans  les  terrains  qui 
ne  sont  pas  trop  forts  ^  au  moyen  d'une  charrue  faite 
exprès  pour  cet  ouvrage,  et  qui  ne  jette  la  terre  que  d'un 
côté  seulement ,  de  ^orte  qu'il  faut  faire  le  tour  de  chaque 
couche  pour  la  couvrir  entièrement.  On  fait  suivre  la 
charrue  par  un  homme  muni  d'une  bêche ,  pour  égaliser 
la  terre  jetée  sur  la  couche.  Dans  les  terres  très-fortes, 
ce  travail  se  fait  uniquement  avec  la  bêche ,  en  ayant  soin 
de  ne  mettre  qu'environ  deux  pouces  de  terre  sur  la 
couche.  Cette  précaution  a  bien  moins  pour  but  de  pré- 
server la  garance  de  la  gelée  à  laquelle  elle  résiste  assez 
bien,  que  de  la  forcer  à  émettre  de  nouvelles  racines.  Au 
mois  de  mars  suivant,  on  y  passe  le  râteau  afin  de  faci- 
liter la  sortie  des  bourgeons  destinés  pour  la  plantation 
suivante,  ce  qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  toujours  de  pre- 
mière nécessité ,  car  la  première  pousse  du  printemps  est 
ordinairement  si  vigoureuse ,  qu'elle  perce  la  couche  de 
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terre  ayec  la  plus  grande  facilite^  et  que  la  nouyelle  tige 
parait  dès  les  premières  chaleurs. 

Au  mois  d'août  ou  de  septraibre  y  aussitôt  que  les  pluies 
ont  assez  pënétrë  le  sol  pour  le  rendre  facile  à  creuser^ 
on  pratique  Farrachement.  Il  importe  beaucoup  que  cette 
opération  précède  le  temps  où  Ton  peut  craindre  les  ge- 
lées^ qui  nuiraient  à  la  qualité  de  la  racine  pendant  le 
séchage.  Cette  opération  exige  un  grand  travail;  elle  est 
longue^  dispendieuse^  et  ne  peut  se  bien  faire  qu^à  bras. 
On  se  sert  de  bêches  faites  exprès  ;  elles  sont  toutes  en 
fer^  ayant  un  manche  de  la  longueur  de  trois  pieds  ^  ferré 
en  partie.  L'extrémité  inférieure  de  cette  bêche  n'a  que 
deux  pouces  et  demi  de  largeur.  Ce  sont  des  hommes  très- 
robustes  qui  doivent  être  chargés  de  ce  travail  :  on  les 
paie  jusqu'à  quatre  escalins  par  jour^  et  quelquefois  da- 
vantage. Il  est  recommandé  que  le  creusement  ait  lieu 
aussi  profondément  que  l'exige  le  prolongement  deis  ra- 
cines y  et  dans  les  terres  meubles  y  cette  fouille  doit  se  faire 
avec  d'autant  plus  de  soin  y  qu^on  y  est  exposé  à  perdre 
une  grande  partie  de  la  récolte.  Quant  aux  terrains  com- 
pactes^ il  est  rare  que  l'on  creuse  plus  d'un  pied^  car  les 
frais  qu'on  serait  obligé  de  faire  pour  aller  plus  avant  ^ 
n'équivaudraient  pas^  à  beaucoup  près  y  à  la  petite  quan- 
tité de  racine  qu'on  retirerait  en  plus.  Au  reste ^  avec  un 
peu  d'habitude  y  un  simple  essai  d'une  heure  suffit  pour 
juger  de  la  profondeur  réelle  où  doit  se  limiter  la  fouille. 

Dans  la  Belgique^  la  racine  de  garance  ne  séjourne 
communément  qu'un  hiver  en  terre  y  de  manière  que  celle 
plantée  au  mois  de  mai  1833  sera  récoltée  au  mois  de 
septembre  1834;  mais  il  est  certaines  contrées  où  Ton 
prolonge  bien  davantage  sa  durée  ^  et  cela  dépend  de 
quelques  circonstances  particulières  à  ces  pays.  Ainsi  ^ 
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dans  le  Leyant^  par  exemple^  où  les  terres  sont  à  bas  prix^ 
la  rëcolte  ne  se  fait  qu^au  bout  de  cinq  et  même  six  ans. 
On  a  prétendu  que  la  garance^  cultivée  en  Grèce ^  et  à 
latpielle  on  donne  le  nom  è!aUzari,  était  ^  sinon  une  es- 
pèce différente  de  la  nôtre  ^  au  moins  une  variété  parti- 
culière. M.  Félix  assure^  dans  son  intéressant  Mémoire  (1)^ 
que  Valizari  a  un  tempérament  plus  faible  que  la  garance 
ordinaire^  que  ses  feuilles  sont  plus  lisses  et  plus  tendres^ 
sa  tige  plus  frêle  y  et  qu^on  est  contraint  de  la  soutenir  au 
moyen  de  rames.  Cet  auteur  présume  que  la  tige  qui  a 
été  mieux  nourrie^  et  qu^on  a  laissée  atteindre  toute  sa 
force  y  donne  naissance  à  des  racines  plus  abondantes  et 
mieux  pourvues  de  matière  colorante.  Cependant  tous  les 
botanistes  rapportent  les  garances  tinctoriales  à  une  seule 
et  même  espèce. 

Pour  que  la  garance  puisse  séjourner  sans  inconyénient 
dans  un  sol  même  de  bonne  qualité  ^  il  faut  encore  que 
la  localité  soit  à  Tabri  de  la  multiplication  d^une  plante 
parasite  qui  attaque  plus  particulièrement  la  racine  de 
garance  et  qui  lui  est  des  plus  funestes  (le  rhizoctonia 
rubiœ)\  lorsque  cette  plante  infecte  le  sol^  on  est  bien 
obligé  d'abréger  la  durée  du  séjour  ^  dans  la  crainte  de 
s'exposer  à  tout  perdre.  On  ne  saurait  donc  prescrire  de 
limites  positives  pour  la  durée  de  la  garance  >  qui  doit  y 
comme  on  yient  de  le  Yoir^  varier  suivant  les  circon- 
stances y  et  surtout  relativement  à  la  valeur  des  terrains  ; 
motif  essentiel  y  qui  détermine  la  plupart  des  agriculteurs 
belges  à  ne  pas  reculer  la  récolte  de  cette  plante  tincto- 
riale au-delà  de  deux  années. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  de  la  culture  de  la  garance 

(1)  Annalct  de  Chimie ,  X.  XXXL 
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est  loin  sans  doute  de  renfermer  tous  les  détails  qu^on 
pourrait  donner  sur  cet  objet ,  car  si  Ton  Toulait  comparer 
les  différentes  méthodes  suiyies  dans  chaque  contrée^  et 
en  faire  ressortir  les  ayantages  et  les  inconyéniens ,  on 
Aurait  encore  beaucoup  à  igouter;  mais  notre  but  ayant 
été  seulement  de  faire  connaître  les  bases  principales 
de  cette  culture  en  Belgique,  nous  pensons  en  ayoir  dit 
asset  pour  mettre  chacun  à  même  déjuger  des  yéritables 
conditions  qu^elle  exige  généralement. 

Personne  ne  contestera  que  la  culture  et  la  préparation 
de  la  garance  ne  méritent  d^étre  encouragées  d^une  ma- 
nière toute  particulière  :  aussi  la  commission  d'agriculture 
de  la  proyince  s'est-elle  empressée  de  signaler  au  gouye^ 
nement  les  grands  ayantages  qui  pourraient  résulter 
pour  le  pays  de  Faccroissement  de  cette  branche  essen- 
tielle de  rindustrie  agricole.  Quelques  modifications 
ont  été  obtenues  dans  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  de 
cette  teinture;  mais  ces  modifications  n^ont  point  para 
suffisantes  à  la  commission^  qui  se  propose  d'examiner  de 
nouyeau  cette  matière  et  d'en  faire  l'objet  d'un  rapport 
spécial» 


SUR  L4  PROyiHCB  D'AITTERS.  119 


BoMm- 


Le  houblon  est  si  peu  cultivé  dans  cette  province ,  qu^il 
est  inutile  d'en  faire  mention. 

n  en  est  de  même  d\^  tabac  qu*on  ne  trouve  que  dans 
ies  jardins  de  quelques  particuliers. 


Chicorée^ 


On  cultive  la  chicorée  dans  plusieurs  cantons  de  la 
province,  mais  c*est  principalement  dans  les  environs  de 
viUes  qu'on  en  sfeme  le  plus. 


ttt  COUP.D*0EIL 


Prairieê  natureUes  et  affificieUes. 


Les  prairies  sont  destinées  à  produire  du  fourrage  pour 
lanourriture  des  animaux.  Onpeutles  diviser  en  plusieurs 
sortes  y  selon  le  mode  de  culture  ou  la  manière  d'en  utiliser 
les  produits. 

Les  prairies  naturelles  sont  nommëes  ainsi  y  parce  que 
une  fois  semées^  les  plantes  fourragères  continuent  à  se 
reproduire  d'elles-mêmes^  jusqu^à  ce  que  le  mélange 
d'herbes  hétérogènes  oblige  à  défricher  et  à  renouveler. 

Ces  prairies  sont  comme  permanentes  sur  le  même 
sol  et  composées  principalement  de  graminées  se  rese- 
mant d^elles-mèmes,  tandis  que  les  prairies  artificielles 
composées  d'une  seule  plante  légumineuse  réclament 
les  soins  de  l'homme  qui  sont  nécessaires  à  son  existence 
comme  à  sa  propagation. 

La  province  d'Anvers  est  remarquable  en  ce  qu^elle 
a  un  très-grand  nombre  de  prairies  naturelles  dont  la 
plupart  sont  d'une  excellente  qualité.  Dans  la  partie 
orientale  y  elles  exigent  beaucoup  de  soin  et  beaucoup 
d'engrais,  La  plupart  des  bas-fonds^  surtout  lorsqu^il 
s'y  rencontre  des  sources  ou  qu'ils  sont  traversés  par  des 
petits  ruisseaux^  sont  mis  en  prairies  naturelles.  On 
fume  tous  les  ans  ces  prairies  avec  un  engrais  préparé 
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exprès.  Partout  où  les  localités  le  permettent  on  tire  parti 
des  cours  d^eau  pour  les  irrigations. 

Le  trèfle^  la  spergule  un  peu  de  la  luzerne  et  de  sainfoin 
(on  néglige  trop  la  culture  de  ces  deux  dernières  espèces)^ 
telles  sont  les  plantes  fourragères  qui  serrent  à  former  les 
prairies  artificielles  dans  cette  province. 

Le  peu  de  fertilité  du  sol  de  la  Campine  exigeant  une 
immense  quantité  d^engrais  y  il  a  fallu  trouver  le  moyen 
de  nourrir  beaucoup  de  bestiaux^  pour  pouvoir  s'en  pro- 
curer assez  abondamment  :  de  là  est  résultée  la  nécessité 
de  donner  un  soin  particulier  pour  augmenter  et  entre- 
tenir les  prairies  naturelles  et  artificielles^  base  de  toute 
bonne  agriculture  et  sur  laquelle  repose  particulièrement 
celle  de  cette  contrée. 

L'usage  des  prairies  artificielles  remonte  à  une  époque 
assez  reculée  chez  les  Gampinois.  La  spergule  parcdt 
être  la  première  plante  qu'ils  aient  cultivée  à  cette  fin  ; 
c^est  encore  celui  de  tous  les  fourrages  dont  ils  font  le 
plus  de  cas  et  que  préfèrent  leurs  bestiaux  :  ensuite  vin^ 
rent  le  trèfle^  le  sainfoin  et  les  racines  fourragères  y  telles 
que  les  navets  et  les  carottes.  L'introduction  des  prairies 
artificielles  fut  pour  cette  contrée  une  véritable  richesse  ; 
le  pays  se  couvrit  de  bestiaux  et  les  terres  les  plus  in- 
grates furent  mises  en  culture. 

La  disette  de  fourrages  ne  se  fait  jamais  aussi  vivement 
sentir  dans  cette  province  que  partout  ailleurs  ;  car  si 
le  trèfle  y  la  luzerne  y  la  spergule  et  les  navets  qu'on  a 
semés  ont  péri  par  la  gelée  et  que  la  provision  de  carottes 
se  trouve  épuisée  avant  qu^on  puisse  se  procurer  du  four- 
rage vert^  on  donne  alors  au  bétail  les  herbes  des  prairies; 
et  comme  Tété  et  l'automne  offrent  presque  toujours  assez 

de  produits  ;  la  deuxième  coupte  de  foin  se  récolte  pour 

11 
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rhiyer.  Bien  des  cultiTateurs  sont  dans  Tusage  de  semer, 
ayant  Fautomne^  du  seigle  pour  donner  en  yert  aux  bes- 
tiaux ^  ce  qui  ^  outre  un  excellei^t  fourrage  ^  oi&re  encore 
une  grande  ressource. 


Trèfle. 


De  toutes  les  prairies  artificielles^  celles  dont  la  culture 
est  la  plus  étendue  appartiennent  aux  prairies  ensemen- 
cées en  trèfle  :  ce  qui  tient  à  la  facilité  avec  laquelle  le 
trèfle  entre  dans  Fassolement  de  trois  années^  suiyi  presque 
généralement  sans  en  déranger  Tordre.  Cette  plante  se 
plaît  dans  les  terres  douces ,  grasses  et  un  peu  humides. 

On  sème  le  trèfle  aux  mois  de  mars^  dWril  et  de  mai , 
dans  Forge ^  TaToine  et  le  lin.  On  n^en  fait  ordinairement 
qu^une  récolte  la  première  année  ^  et  trois  la  seconde. 

On  emploie  ordinairement  la  semence  de  trèfle  pour 
commencer  à  mettre  une  terre  en  prairie.  On  choisit  un 
sol  bas  et  humide ,  dans  lequel  on  répand  du  trèfle  et  de 
la  graine  d^herbe.  Après  la  première  ou  la  seconde  année , 
le  trèfle  a  suffisamment  protégé  Therbe  ;  peu  à  peu  il  dé- 
périt, et  rherbe  du  pré  le  remplace.  Une  prairie  est 
ainsi  formée  pour  trente  à  quarante  ans ,  sans  ayoir  be- 
soin d'être  renouvelée. 

Le  trèfle  qui ,  à  la  première  année  y  n*a  donné  qu'une 
coupe  légère,  oufourni  un  médiocre  pâturage  aux  bestiaux 
après  la  récolte  du  lin  ou  de  Fayoine ,  est  en  plein  rapport 
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la  seconde  ann^e.  La  première  coupe  se  fait  partielle-- 
ment  de  jour  en  jour^  pour  la  donner  en  vert  aux  choTaux 
et  aux  autres  animaux  y  depuis  le  commencement  de  mai 
jusqu^à  la  mi-juin  :  alors ,  la  deuxième  récolte  commence 
à  être  bonne  pour  être  également  donnée  en  yert^  ou 
destinée  à  faire  du  foin.  La  troisième  récolte  est  ordi- 
nairement moins  abondante  que  les  deux  autres;  sou^ 
vent  y  dans  le  courant  de  septembre  y  on  met  les  bestiaux 
en  pâture  dans  le  champ. 

Le  grand  inconvénient  du  trèfle  est  qu^il  est  très-diffi- 
cile à  faner^  parce  que  la  moindre  humidité  y  lorsqu'il  est 
coupé  y  le  noircit  y  et  lui  fait  perdre  beaucoup  de  sa  bonté  ; 
il  est  bien  plus  profitable  en  vert  que  séché  y  mais  on  doit 
le  donner  en  très-petite  quantité  dans  le  commencement; 
car  le  trèfle  rouge  qu'on  cultive  ordinairement  et  dont 
nous  parlons  ici ,  échauffe  beaucoup  ;  ce  qu^on  doit  sur- 
tout éviter,  c'est  de  le  donner  lorsqu'il  est  encore  chargé 
de  rosée  ou  d'humidité  y  comme  aussi  de  le  faire  pâturer 
dans  les  mêmes  circonstances.  On  emploie  environ  trente- 
deux  livres  de  cette  graine  pour  un  hectare. 

Dès  la  fin  de  septembre  y  on  laboure  le  trèfle  peu  pro- 
fondémenl  y  après  y  avoir  répandu  un  léger  fumier  :  quinze 
jours  après  y  on  sème  à  sa  place  du  froment  ou  de  Forge 
dTuver. 

Le  trèfle  blanc  ou  petit  trèfle  de  Hollande  est  une  es- 
pèce vivace  et  perpétuelle,  particulièrement  propre  au 
pâturage  des  moutons  ;  après  qu'il  est  semé ,  on  fait  passer 
souvent  le  rouleau ,  qui  Penfonce  et  en  rend  le  pied  plus 
compacte  ;  par  cette  opération ,  les  racines  s'entrelacent 
et  forment  un  gazon  très-épais.  Ce  trèfle  résiste  bien  dans 
les  terres  sèches  et  légères,  et  vient  aussi  dans  les  terrains 

humides.  On  l'emplgîc  fréquemment  et  avec  beaucoup 

il* 
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d^ETantage  pour  garnir  le  fond  des  prés  et  des  gazons 
semës  en  graminées  ;  seul  y  on  le  sème  à  raison  de  vingt- 
quatre  livres  par  hectare. 

Les  agriculteurs  de  la  proyince  d^  AuTors  obserrent  que 
depuis  quelques  années^  Forobanclie  {orobanche  major 
de  Linné  )  deyient  de  plus  en  plus  le  fléau  du  trèfle. 
Cette  plante  destructiye  se  montre  dans  les  jeunes  semis 
de  trèfle^  et  dans  la  première  coupe  de  Tannée  suivante; 
mais  pour  peu  que  le  temps  devienne  sec  y  le  cultivateur 
perd  une  partie  notable  de  la  deuxième  coupe  y  et  la  ré- 
colte de  la  graine  qui  n^est  pas  la  moins  précieuse.  En 
vain  on  s'étudie  à  arracher  cette  plante  ;  ses  racines  se 
trouvent  entrelacées  avec  celles  du  trèfle,  elles  repoussent 
en  peu  de  jours  dix  à  douze  tiges  pour  une ,  et  étouffent 
les  racines  du  trèfle. 

Voici  une  observation  qui  déjà  a  été  répétée  dans  la 
Flandre,  et  qui  pourra  servir  à  guider  ceux  dont  les 
champs  y  soit  ici  y  soit  ailleurs ,  sont  dévorés  par  cette  vé- 
gétation calamiteuse.  Les  petits  fermiers  qui  labourent 
leur  terre  à  la  bêche  pour  y  planter  des  pommes  de  terre, 
sont  dans  Fusage  d'y  semer  ensuite  du  seigle ,  et  la  troi- 
sième année  du  lin  avec  du  trèfle  :  rarement*  on  trouve 
de  Forobanche  dans  ces  trèfles ,  tandis  que  ceux  des  terres 
contiguês,  labourées  à  la  charrue,  en  sont  pleins.  Il  sem- 
blerait donc  que  le  labour  à  la  bêche  peut  servir  utile- 
ment à  prévenir  les  effets  destructeurs  de  Forobanche» 
A  Fappui  de  cette  observation,  vient  Fusage  où  Fon  est, 
dans  plusieurs  cantons,  de  labourer  à  la  bêche  la  totalité 
des  terres  tous  les  sept  ans  :  ce  labour  est  fait  jusqu'à  la 
profondeur  de  dix-huit  pouces ,  pour  enfouir  le  bluet  et 
les  autres  mauvaises  herbes  qui  se  multiplieraient  dans 
les  céréales,  sans  ces  labours  à  la  bêche,  dont  Futilité  est 
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aujourd'hui  gënëralement  reconnue.  On  a  aussi  remarqué 
que  Forobanche  pullule  avec  plus  d'abondance  après  Fa- 
voine  :  en  conséquence,  on  préfère  de  semer  le  trèfle 
avec  le  lin. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  une  certaine  étendue  à 
cet  article  du  trèfle ,  parce  que  c'est  sur  cette  plante  tris- 
annuelle que  repose  en  partie  la  nourriture  des  bestiaux. 


Luzerne. 


Cette  plante  commence  à  être  cultivée  dans  cette  pro- 
vince, mais  seulement  en  petite  quantité.  Il  faut  à  la  lu- 
zerne une  bonne  terre ,  profonde ,  exempte  de  mauvaises 
herbes,  et  engraissée  avec  des  fumiers  consommés.  Ses 
produits  considérables  et  sa  longue  durée  dépendent 
beaucoup  de  la  facilité  que  trouvent  ses  racines  à  pénétrer 
à  une  grande  profondeur.  Dans  les  situations  un  peu 
basses,  voisines  des  bois ,  ou  exposées  par  une  cause  quel- 
conque aux  gelées  tardives  du  printemps ,  il  est  prudent 
de  ne  semer  la  luzerne  qu'en  mai.  Pour  favoriser  la  vé- 
/çotation  de  la  luzerne  et  prolonger  sa  durée ,  on  répand 
dessus,  en  hiver  ou  au  commencement  du  printemps,  un 
engrais  bien  consommé  et  à  Fétat  de  terreau ,  des  cendres 
de  tourbe,  de  houille  ou  du  plâtre  calciné  et  pulvérisé; 
cette  dernière  substance,  surtout,  produit  sur  la  luzerne 
des  effets  merveilleux. 
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Les  cultiTateurs  qui  sèment  de  la  luzerne^  ont  Favan- 
tage  de  pouYoir  faire^  dans  une  mémeannée^  trois  récoltes^ 
et  même  plus^  d'un  foin  excellent^  qui  confient  à  toute 
espèce  de  bëtail^  soit  en  vert^  soit  en  sec. 

La  plupart  des  agronomes  de  la  proTince  d^Anyers 
pensent  que  le  temps  n'est  pas  éloigné  où  Ton  sera  obligé 
de  remplacer  la  culture  du  trèfle  par  celle  de  la  luzerne  ^ 
parce  que  Forobanche  se  multiplie  tous  les  jours  daTan- 
tage  dans  le  premier  de  ces  fourrages  y  au  point  que  les 
cultivateurs  ne^  connaissent  plus  de  moyen  pour  Textir- 
per. 


Sainfoin. 


Parmi  les  nouyelles  plantes  qu^on  pourrait  introduire 
dans  là  culture  de  cette  province ,  on  doit  citer  particu- 
lièrement le  sainfoin.  Ce  fourrage  a  le  double  avantage 
de  venir  dans  des  terrains  presque  incultes.  On  peut  le 
regarder  comme  perpétuel^  car  il  se  resème  de  lui- 
même  ;  ses  bonnes  qualités  sont  trop  connues  ppur  qu^il 
soit  nécessaire  de  les  indiquer  ;  mais  on  doit  néanmoins 
insister  sur  la  faculté  qu^a  cette  plante  de  réussir  dans 
des  terrains  médiocres  y  soit  sablonneux  et  graveleux ,  soit 
surtout  calcaires^  et  sur  le  mérite  qu'elle  possède  encore 
de  les  améliorer  sensiblement.  Nombre  d'exemples  prou- 
vent que  c'est  principalement  au  sainfoin  qu'on  a  du  de 
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conyertir  en  excellentes  terres  à  froment^  des  sols  qui 
n'ayaient  jamais  rapporte  que  du  seigle.  Enfin  ce  fourrage 
est  excellent  pour  engraisser  les  bestiaux.  On  ne  saurait 
donc  trop  cfncourager  la  culture  de  cette  plante^  et  la 
recommander  aux  cultivateurs  qui  exploitent  des  terrains 
pauvres^  et  où  les  autres  fourrages  ne  réussissent  pas. 

On  sème  le  sainfoin  ordinairement  au  printemps  ^  quel- 
quefois de  bonne  heure  en  automne.  Il  faut  environ  qua* 
rante-cinq  décalitres  de  semence  par  bonnier. 


Spergtde. 


La  spergule^  appelée  en  flamand  spurriey  croit  dans 
les  sables  les  plus  stériles^  les  graviers  les  plus  arides^ 
tels  que  ceux  de  la  partie  orientale  de  la  province  d'An- 
vers^ où  elle  abonde. 

Cette  plante  est  un  fourrage  annuel^  qui  pousse  plu- 
sieurs tiges  nouées;  ses  feuilles  sont  petites^  étroites^  jau- 
nâtres y  disposées  en  rayons  autour  de  chaque  nœud  des 
branches;  ses  fleurs  sont  de  couleur  blanche.  On  la  sème 
quelquefois  au  printemps  pour  s^en  procurer  de  la  graine  ; 
mais  la  saison  ordinaire  est  en  été^  la  sécheresse  et  la 
dureté  du  soln^étant  pas  contraire  à  sa  végétation ,  pourvu 
qu'il  soit  préparé  par  un  labour.  On  epiploie  ordinaire-^ 
ment  vingt>quatre  Uvres  de  semence  par  bonnier. 
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Dans  la  Campine^  on  sème  tous  les  huit  jours  ^  depuis 
le  commencement  de  mai  jusqu^à  la  fin  de  juin^  et  quel- 
quefois beaucoup  plus  tard^  une  certaine  étendue  de 
terrain  en  spergule  destinée  à  être  mangée  en  yert  :  celle 
qui  doit  être  conyertie  en  foin  pour  la  proyision  d'hiyer 
est  fauchée  en  septembre. 

Cette  plante ,  d'une  apparence  triste  et  grêle  y  est  un 
aliment  agréable  et  substantiel  pour  les  yaches.  On  re- 
marque que  tandis  qu'elles  le  pâturent^  elles  donnent 
du  lait  en  plus  grande  quantité  et  de  meilleure  qualité. 
On  met  les  yaches  au  piquet  pour  paître  la  spergule  jus- 
qu'au temps  des  gelées.  On  coupe  alors  ce  qui  reste  de 
fourrage  pour  le  faire  manèer  par  le  bétail  dans  l'étable. 

Un  bonnier  de  spergule^  pâturé  sur  pied^  peut  nourrir 
quatre  yaches  pendant  un  mois. 

Sa  graine  est  excellente  pour  nourrir  les  pigeons  et  la 
yolaille  pendant  Phiyer.  ^ 


Féveroles. 


La  féyerole  ou  fève  de  cheyal ,  est  une  nourriture  très- 
bonne  et  très-substantielle  pour  les  bestiaux.  Elle  réussit 
très-bien  dans  les  terres  fortes  des  polders  où  sa  culture 
est  le  plus  en  fayeur. 

La  févcrole  succède  ordinairement  au  froment  ou  à 
Forge;  elle  demande  deux  labours  :  on  la  sème  en  murs^ 
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sans  engrais  •  Cette  plante  nourrit  ie  champ  ayec  les  feuilles 
larges  qu'elle  porte  et  qu'elle  laisse  tomber  avant  sa  ma- 
turité. 

La  fève  blanche  et  quelques  autres  yariétës  y  sont  cul* 
tiyées  pour  leurs  graines^  qui  Tiennent  dans  des  gousses 
cotonneuses  ^  et  donnent  une  nourriture  assez  recherchée 
qui  est  surtout  à  Fusage  du  pauvre.  Un  labour^  des  bi- 
nages^ ime  terre  fraiche^  des  engrais  et  une  culture  sem- 
blable à  celle  du  haricot  nain^  est  ce  qui  convient  le  plus 
à  cette  plante  légumineuse^  qu^on  voit  fréquemment  dans 
les  jardins  potagers. 


Rutabaga. 


Le  rutabaga  ou  navet  de  Suëde ,  dont  la  culture  est 
peu  connue  dans  la  province  ^  mérite  cependant  de  fixer 
lattention  des  cultivateurs;  il  résiste  parfaitement  aux 
plus  fortes  gelées  et  oiTre  ainsi  pendant  tout  Thiver  un 
fourrage  d'une  excellente  qualité.  M.  Metcalf,  Fun  des 
agronomes  les  plus  instruits  de  la  province  d'Anvers, 
cultive  avec  succès ,  à  sa  forme  de  Schooten ,  le  rutabaga  ; 
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la  moitié  de  mai  y  c^est-à-dire  lorsque  le  plant  a  acquis 
assez  de  force  et  que  le  terrain  auquel  il  est  destiné  a  été 
bien  préparé  pour  le  recevoir,  on  Fenlève  de  la  couche 
ayec  beaucoup  de  précaution ,  afin  de  ne  pas  blesser  les 
racines,  et  on  rejette  tous  les  plants  qui  ont  souffert. 
Après  en  ayoir  réuni  une  certaine  quantité ,  de  manière 
à  ce  que  leurs  collets  soient  à  la  même  hauteur ,  on  plonge 
les  racines  dans  une  espèce  de  bouillie  claire ,  faite  avec 
de  la  fiente  de  vache  et  du  jus  de  fumier,  et  immédiate- 
ment après  on  les  repique  en  lignes  avec  le  plantoir.  Cette 
immersion  de  la  racine  dans  la  fiente  de  vache  délayée 
dans  du  jus  de  fumier ,  en  entretenant  de  Thumidité 
assure  la  reprise  de  la  plante.  Mais,  quelle  que  soit  la 
réussite  de  cette  plantation ,  la  récolte  n^en  est  jamais 
aussi  abondante  ni  aussi  belle  que  lorsque  le  rutabaga  a 
été  semé  en  place. 

m  Les  soins  à  donnerau  rutabaga lorsqu^l  a  été  repiqué 
sont  les  mêmes  que  lorsqu^il  a  été  semé  en  place  ;  aussi 
doit-on  espacer  les  lignes  de  manière  à  pouvoir  y  passer 
la  houe  à  cheval ,  ou  tout  autre  instrument  qui  puisse  la 
remplacer. 

«  Le  rutabaga  grossit  jusqu^à  Fépoque  où  viennent 
ordinairement  les  fortes  gelées,  et  il  résiste  aux  hivers 
les  plus  rigoureux  de  notre  climat;  mais  néanmoins  il 
est  préférable  de  Tarracher  vers  la  mi-novembre  et  de 
le  placer  dans  un  lieu  où  il  puisse  être  garanti  de  la  gelce^ 
Si  on  le  laissait  en  terre  pour  ne  le  récolter  qua 
fur  et  mesure  des  besoins ,  la  grande  humidité  et  les 
alternatives  de  gelée  et  de  dégel  lui  seraient  nuisibles^ 
et  Ton  risquerait  de  le  voir  pourrir. 

«  Si  on  a  soin ,  lorsqu'on  arrache  les  rutabagas  de  pro- 
fiter d^un  temps  sec ,  de  leur  enlever  les  feuilles  en  iie 
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laissant  que  celles  qui  sont  prës  de  la  tête;  ensuite  de  les 
placer  y  le  collet  en  haut  ^  sans  trop  les  entasser ,  dans 
un  lieu  sec  et  aérë  ;  de  les  couvrir  de  paille  pendant  les 
grands  froids ,  et  de  les  remuer  e^  les  changeant  plusieurs 
fois  de  place  pendant  le  printemps^  pour  empêcher  qu'ils 
ne  poussent^  on  pourra  les  conserrer  jusqu'au  mois  de 
juin.  » 

Il  n'est  pas  de  plante  fourragère  qui  indemnise  mieux 
des  frais  de  fumure  et  de  main-d'œuvre  que  le  rutahagà. 
Ses  feuilles^  que  Ton  peut  couper  deux  ou  trois  fois  sans 
nuire  à  la  racine  ^  sont  trës-nourrissantes  ;  elle  donnent 
du  lait  en  abondance  et  de  bonne  qualité  ;  elles  engrais- 
sent tous  les  animaux  qui  s'en  nourrissent.  Sa  racine  est 
d'une  ressource  inappréciable  ;  c'est  de  toutes  les  racines 
fourragères  la  plus  nourrissante^  la  plus  saine ^  et  celle 
qui  se  conserve  le  mieux  ;  comme  aussi  c^est  celle  que  tous 
les  bestiaux  préfèrent.  Si  on  ajoute  à  cela  qu'après  la 
récolte  de  cette  plante ,  le  sol  est  profondément  ameubli , 
purgé  de  toute  espèce  de  mauvaises  herbes^  et  susceptible 
de  produire  sans  fumure^  soit  une  céréale^  soit  une  plante 
textile  ou  oléagineuse ,  on  demeurera  convaincu  que  l'on 
ne  saurait  trop  conseiller  aux  fermiers  de  diriger  leur 
attention  sur  la  culture  du  navet  de  Suède  ou  rutabaga. 
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Navets. 


Apres  le  froment  ^  le  seigle  et  Forge  ^  «on  laboure  légère- 
ment la  terre  et  on  passe  la  herse  ^  et  Ton  sème  aussitôt 
des  navets.  On  évalue  ordinairement  qu^un  heotare  de 
navets  peut  au  moins  fournir  à  la  consommation  de  deux 
vaches;  c'est  la  principale  nourriture  de  ces  animaux 
depuis  les  derniers  jours  d'octobre  jusqu^en  mars. 


Carottes  rouges. 


On  sëme  les  carottes  dans  le  froment  y  le  seigle  ou  Forge 
d^hiver^  dès  le  mois  de  mars.  Elles  produisent  d^autant 
plus^  que  la  terre  est  bien  cultivëe  et  engraissée.  Dès  que 
ces  céréales  sont  coupées^  on  arrache  les  mauvaises 
herbes^  et  même  quelques  chaumes^  s'il  est  nécessaire , 
afin  de  donner  aux  carottes  Fespace  qui  leur  convient. 
Celles-ci  sont  récoltées  en  novembre. 

Cette  espèce  de  carottes  est  un  surcroit  de  moisson, 
puisque  dans  le  même  terrain^  avec  une  égale  quantité 
de  fumier^  on  fait^  comme  par  le  moyen  des  navets^  une 
seconde  récolte. 
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Panais. 


La  carotte  blanche  ^  qu^on  nomme  Tulgairement  panais 
est  le  pastinaca  saliva  des  botanistes.  Elle  demande  la 
même  culture^  le  même  engrais  que  la  prëcëdente;  il  lui 
faut  aussi  plus  de  place ,  parce  qu'elle  devient  plus  longue 
et  plus  grosse.  Elle  passe  Thiver  sans  danger.  A  rapproche 
de  la  gelëe ,  on  en  coupe  les  tiges  pour  le  bétail  ;  le  panais 
est  un  bon  aliment  pour  Thomme  :  c^est  aussi  un  excel- 
lent fourrage  pour  les  vaches ,  parce  qu'il  leur  fait  donner 
ner  plus  de  lait  et  plus  de  crème  ^  et  communique  au 
beurre  un  goût  agréable. 


Pommes  de  terre. 


Sur  les  sols  compactes ,  la  récolte  des  pommes  de  terre 
précède  presque  toujours  celle  du  froment,  parce  qu'il 
est  reconnu  que  la  culture  de  ce  tubercule  ameublit  et 
divise  la  terre  ;  sur  les  sols  légers ,  les  pommes  de  terre 
succèdent  au  seigle  et  aux  navets;  souvent  aussi  c^est 
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FaToine  et  le  trèfle  qui  alternent  avec  ce  tubercule ,  et 
quelquefois  le  sarrasin. 

Dans  les  polders  y  la  pomme  de  terre  réussit  sans  ayoir 
besoin  de  fumier  ;  dans  la  Campine ,  elle  demande  au  con- 
traire un  sol  bien  ameubli  et  bien  fumé.  Les  agriculteurs 
de  cette  contrée  plantent  des  pommes  de  terre  depuis  le 
commencement  d^ayril  jusqu^à  la  fin  de  juin  ^  selon  que 
le  terrain  est  plus  ou  moins  sec  ou  humide.  Cette  opéra- 
tion se  fait  toujours  à  |a  charrue.  On  plante  ce  tubercule 
beaucoup  plus  rapproché  qu^on  ne  le  fait  ordinairement 
partout  ailleurs  y  aussi  ne  peut-on  pas  butter  ou  chausser 
la  plante  :  tous  les  soins  qu'on  lui  donne  se  bornent  à  la 
sarcler;  néanmoins  elle  réussit  très-bien.  Les  pommes  de 
terre  de  la  Campine  et  celles  des  environs  d'Ânyers  sont 
les  plus  estimées. 

La  récolte  des  pommes  de  terre  est  pour  les  agricul- 
teurs campinois  d'une  ressource  immense  y  parce  qu'elle 
entre  presque  toujours  dans  la  nourriture  chaude  qu^ils 
donnent  à  leurs  bêtes  à  cornes. 


Légumes. 


* 

Un  grand  nombre  de  jardins  et  de  plaines  y  surtout  aux 

environs  d'Anvers  et  de  Malines^  sont  successivement 
couverts  de  légumes  de  toute  espèce  et  d'herbes  pota- 
gères^ que  les  habitans  de  la  campagne  cultivent  avec  le 
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plus  grand  succès.  Les  pommes  de  terre^  la  carotte  jaune  y 
le  chou  rouge  et  le  chou  à  rejets^  sont  Tobjet  de  toute 
Fattention  des  petits  cultivateurs  ^  qui  en  retirent  leurs 
principaux  bénéfices. 


Arbres  fruitiers. 


Les  vergers^  quoique  peu  nombreux^  sont  cependant 
peuplés  de  toutes  sortes  d'arbres  fruitiers  qui  ^  malgré  la 
froidure  du  climat^  ne  laissent  pas  que  de  donner  des 
fruits  de  bonne  qualité. 

Les  principaux  arbres  fruitiers  de  cette  province  sont 
les  cerisiers  ^  les  pommiers  ^  les  poiriers  y  les  pruniers  y  les 
noyers ,  les  abricotiers  et  les  pêchers. 

Les  abricotiers  et  les  pêchers  se  trouvent  le  plus  sou- 
vent dans  les  jardins  ;  Fexposition  qu'on  leur  choisit  y  le 
plus  ou  moins  de  rigueur  ainsi  que  la  durée  des  hivers  y 
la  qualité  du  terrain  où  ils  sont  plantés  y  la  manière  de 
les  cultiver^  ont  une  telle  influence  sur  leur  produit^  qu'il 
serait  impossible  de  l'évaluer. 

Les  cerisiers  y  les  pommiers  y  les  poiriers  et  les  noyers 
sont  cultivés  dans  les  vergers  y  et  y  sont  d'un  rapport  plus 
considérable. 

Quelques  vignes  en  espalier  ornent  les  treilles  des  ama- 
teurs ;  mais  les  seules  variétés  hâtives  peuvent  y  parvenir 
^  une  parfaite  maturité. 

12 
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Bois  et  forêts. 


On  compte^  dans  la  proyince  d^AnTers^  enyiron  13^592 
hectares  de  bois  de  toute  nature^  dont  2^300  appartien- 
nent au  domaine  y  et  le  restant  à  des  particuliers. 

On  ne  peut  guère  remarquer  que  deux  forêts  de  quel- 
que étendue  :  la  forêt  de  Tongerloo/qui  contient  337  hec- 
tares ;  et  celle  d^Ëverboden^  qui  en  a  326.  Ces  deux  forets 
étaient  autrefois  plantées  en  chênes  de  haute  futaie  y  dont 
une  grande  partie  a  été  abattue  pendant  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France.  Une  partie  des  bois  est  en  taillis , 
soit  de  chêne ^  soit  de  toute  autre  espèce;  le  reste  est 
planté  en  pins  sauyages  cultivés  sur  les  bruyères  nouyel- 
lement  défrichées.  Après  le  chéneet  le  pin  y  les  principaux 
arbres  forestiers  sont  le  hêtre  ^  le  tremble  et  le  bouleau. 
OnToit  sur  le  bord  des  chemins^  des  ormes ^  des  chênes^ 
des  peupliers  du  Canada,  etc.  On  remarque,  à  Tongerloo^ 
la  magnifique  allée  de  tilleuls  qui  conduit  à  Pancienac 
abbaye  de  ce  nom  :  un  grand  nombre  de  ces  arbres  ont 
yingt  pieds  et  plus  de  circonférence. 

On  rencontre  y  dans  la  Gampine  y  des  semis  «t  des  plan- 
tations de  chêne  d'une  grande  étendue;  cela  se  Toit  k 
plus  ordinairement  près  d^anciennes  al)bayes  qui  autre- 
fois étaient  très-riches.  Presque  tous  les  champs  sont  en 
outre  entourés  d'arbres;  il  en  résulte  que  la  Gampine, 
sans  être  précisément  un  pays  de  bois  y  n'en  est  pas  dé- 
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pourrue.  Le  ehéne  y  fournit  un  bois  dur^  excellent^  et 
connu  sous  le  nom  de  chêne  de  Brahant;  le  peuplier  du 
Canada  s^ j  trouve  en  grande  cpiantité  y  et  sert  k  faire  des 
sabots^  dont  l'exportation  pour  la  Hollande  est  énorme* 
La  culture  du  sapin  rouge  qui  croit  parfaitement  dans  ce 
payS|  se  propage  de  plus  en  plus^  et  occupe  une  grande 
partie  des  terres  incultes ,  (ju^annuellement  on  défriche» 

Dans  la  forêt  d^Ëverboden  ^  presque  entièrement  plan- 
tée de  chênes  et  de  hêtres  >  croissent  le  serapms  latifolia, 
hphyteuma  nigrum  ^  et  sur  la  lisière  des  champs,  le 
dianthtie  armeria. 

Dans  les  marécages  qui  s^étendent  entre  Gymel  et 
Hersselt  ^  en  tournant  ce  dernier  yillage  par  Y orsheyde 
et  Bergoom,  on  trouye,  d'après  les  observations  de 
M.  Kickx,  Iaj9t7f^na  globultfera,  qui  y  forme  de  vastes 
tapis;  V alterna  ranunciUoïdes ,  Ycenantbe  fisttdosa.  Vos* 
munda  regalis,  lejuncus  tenajeia,  le  sium  repens  J^^exaoum 
fUi forme  y  Vanagallis  teneUa ,  le  sphagnum  condensatump 

De  Hersselt  à  Westerloo  le  sol  n'offre,  le  long  des  routes, 
que  des  pieds  épars  du  nardus  stricta,  genisla  anglican 
jamne  montana,  lyoopsis  arvensis,  var.  naine,  etplaniago 
caronoptfolia.  Les  rigoles  à  demi  desséchées  où  les  eaux 
de  pluie  se  rassemblent  donnent  naissance  aux  ranun*- 
culus  hederacens,  peplù  porttda,  Juncus  bufonitis^  et 
^aghta  procumbens. 

Dans  les  eaux  de  Fantique  château  de  Westerloo  crois-* 
sent  la  ciguë  vireuse,  le  sium  latifoUum ,  Viris  pseudo-- 
acorus ,  le  sisymbrium  palustre,  etc.  A  proximité  de  ce 
château  on  rencontre  le  conium  maculatum,  Vœtkusa 
^ynapium  ou  faux-persil,  la  pimpineUa  dissecta,  et  le 
^erbascum  iiigrum. 

Arrosés  par  les  divers  embranchemens  de  la  Nèthe , 
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les  champs  y  sont  moins  rebelles  à  la  culture  ;  mais  les 
moissons  sont  infectées  du  chrysanthemum  segetum,  du 
sUene  gallica  et  de  la  viola  tricàlor;  cette  dernière  surtout 
y  prédomine. 

Dans  les  enyirons  humides  et  spongieux  de  Tongerloo^ 
naissent  le  vaccinium  uliginosum ,  Voccycoccos  pàlustrùy 
le  sphagnum  latifolium  et  acutifolium  y  et  la  petite  cam- 
pantda  hederacea. 

A  une  demi  lieue  environ  de  Herenth^ds  y  on  retrouye 
la  bruyère,  où  croit  la  gentïana  pneumonanthe ,  la  scutel' 
laria  minor,  lejunctis  uligtnostùSy  et  une  variété  naine  à 
épis  noirs  du  carex  cœspitosa. 

Lorsqu^on  se  dirige  d^Herenthals  vers  Gheel,  en  tra<- 
versant  le  lit  du  canal  Napoléon  y  on  trouve  dans  le  fond 
qui  en  est  sec  y  une  grande  quantité  de  pilulaire.  Sur  ses 
bords  végètent  le  lycopodium  clavatum ,  le  salix  depressa 
et  lei  polygala  vulgaris,  plus  rare  dans  ce  pays  que  la 
nature  du  terrain  ne  le  ferait  présumer. 

A  gauche  et  au-delà  du  canal  y  on  ne  découvre  qu'une 
grande  plaine  de  sable  bornée  dans  le  lointain  parles 
collines  nues  de  Gasterlé  ;  à  la  droite  est  une  vaste  bruyère 
qui  se  dirige  obliquement  vers  Gheel.  Il  serait  difficile 
de  rencontrer  une  bruyère  plus  ingrate.  Le  sol  durci  et 
inégal  ne  porte  que  des  individus  rabougris  du  btwnus 
sterilis ,  du  carex  arenariay  de  Yagrostis  pumila ,  et  de 
Verica  miigaris  ybxAowc  duquel  sVttache  le  parasite  cw- 
ciUa  epithymum. 

Quand  on  est  éloigné  d^une  lieue  environ  d^Herenthals 
la  végétation  devient  plus  riante  et  plus  variée  par  l'ap- 
parition du  nénuphar  blanc  y  de  quelques  pieds  clair- 
semés du  myrica  gale,  et  dans  les  lieux  marécageux  de 
la  littoreUa  lacustrky  du  Juncus  te^mis,  dnjunctis  lampo- 
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carpoSy  et  de  cette  yarîété  de  Visolepis  Jluitans  à  laquelle 
DecandoUe  a  donné  Tépithëte  de  brevicaulis. 

Pour  aller  de  Gheel  àEynthout  le  solëtant  plus  bas^  les 
tourbières  spongieuses  ^  que  les  habitans  appellent  qtiag- 
geUy  y  deviennent  plus  fréquentes^  surtout  à  la  hauteur 
du  hameau  de  Wilders.  Ici  se  présente  une  végétation 
toute  différente  du  reste ,  et  qui  rappelle  de  prime  abord 
la  flore  des  prairies  basses  de  Willebroek  sur  le  canal 
de  Bruxelles. 

On  y  trouve  la  mentha  rubra,  Sm.  y  les  ranurumlu& 
scelerattis  et  lingucL,  le  X^aUa  pahistris,  le  $ium  latifoliurny 
la  cictUa  virosa ,  la  larbrœa  aquatica ,  le  comarum 
ruhrum,  le  rumex  hydrolapathum ,  etc.  Un  peu  plus  loin 
le  pays  reprend  son  caractère  campinois ,  Vexacum  fili- 
forme ^  la  sctùtellaria  minor,  garnissent  les  bords  des  fossés. 
Dans  la  bruyère  on  voit  les  genista  pilosa  et  anglican  le 
scleranthtisperennzs,  la  molinia  cerulea.  Dans  les  endroits 
où  le  sol  est  humide ,  il  est  couvert  par  le  carex  hœderi , 
le  scirpus  campestris,  le  schœnus  albus,  auxquels  se  mê- 
lent quelques  pieds  du  Juncics  pygmeus  :  partout  où  il  est 
inondé  ^  Feau  se  couvre  des  fleurs  blanches  et  délicates 
du  lobelia  dortmanna. 

Plus  on  s'avance  d'Eynthout  vers  Everboden ,  plus  la 
culture  du  pays  s'améliore;  à  chaque  pas  on  s'aperçoit 
que  Ton  s'éloigne  de  la  Gampine  :  ce  ne  sont  plus  des 
plantes  exclusiveïnent  propres  aux  bruyères  qui  revêtent 
les  lieux  incultes  y  mais  bien  le  polygonum  amphibium 
terrestre ,  le  verbascum  lychniCeSy  Yarctium  minus  y  la 
mercurialis  anntuiy  la  vicia  lathyroïdeSy  le  tilia  necro- 
phyUay  dont  la  présence  dénote  évidemment  une  amé- 
lioration sensible  dans  la  nature  du  terrain. 

La  géographie  botanique^  cette  nouvelle  branche  dliis- 
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toire  naturelle^  qui  est  à  la  botanique  ce  que  la  géologie 
est  à  la  science  des  minëraux^  nous  a  fait  connaître  que 
rien  n'est  plus  rare  que  d'observer  en  Europe  les  plantes 
propres  à  rAmérique  ^  dans  leur  état  spontanë.  A  la  pe- 
tite f  quelques  espèces  du  nouvel  hëmispbëre  se  sont  ré- 
pandues avec  une  telle  profusion  dans  nos  climats  ^  que 
Ton  serait  tenté  de  les  prendre  pour  indigènes  :  telles  sont 
entr'autres  Vœnotkera  biennis  et  Verigeron  canadeuse,  qui 
se  sont  propagés  dans  toute  FEurope^i  etc.;  mais  ces 
plantes  ^  évidemment  exotiques ,  se  sont  répandues  à  la 
faveur  de  certaines  circonstances^  et  Ton  connaît  fort 
bien  répoque  de  leur  introduction  ;  ainsi  elles  n'infirment 
en  rien  cette  loi  de  la  géographie  botanique.  Cependant 
fl  est  quelques  exceptions ,  à  la  vérité  en  très-petit  nom- 
bre^ mais  qui  n^en  sont  que  plus  extraordinaires.  Un  fait 
remarquable  quant  à  la  province  d'Anvers ,  c'est  que  le 
juruMS  tenuis,  bien  certainement  indigène  à  la  Belgique^ 
et  qui  fut  décrit  d'abord  par  Plukenet,  ensuite  par  Gro- 
novius  et  Willdenow,  est  cité  par  tous  les  auteurs  comme 
uniquement  indigène  à  TAmérique  septe^itrionale. 

hejuncus  tenuis  a  été  observé  en  abondance  dans  la 
province  d'Anvers,  par  M.  Dumortier  (1),  qui  l'a  ren- 
contré principalement  vers  Galmthout,  Hoogstraeten  ^ 
Herenthals ,  Tongerloo ,  Zoerle  -  Parwys ,  Boisschot , 
Schrik,  etc.;  il  y  croît  le  long  des  chemins  ombragés 
légèrement  humides,  et  dans  les  sentiers  des  bois,  ordi- 
nairement avec  le  junciLS  bufbntits,  dont  il  a  assez  la 
tournure  «  Confronté  avec  une  plante  originaire  d'Amé- 
rique, M.  Dumortier  n'y  a  trouvé  aucune  différence,  et 
il  s'est  assuré  que  la  plante  belge  est  identique  avec  celle 
du  nouveau  continent. 

(1)  Savant  nataraliste,  membre  de  FÂcadémie  des  sciences  tt  belles  lettres  de  Bruxelles,  etc. 
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MODE  DE  CULTURE. 


Panni  les  causes  qui  servent  aux  progrès  de  Fagrlcul- 
tore  de  la  province  d'Anvers ,  il  faut  tenir  compte  de  son 
heureuse  alliance  avec  le  commerce. 

Ce  que  Ton  doit  surtout  admirer  comme  le  résultat  né- 
cessaire d'une  longue  civilisation^  c'est  l'ordre  parfait 
établi  dans  la  succession  des  travaux  agricoles^  et  dans 
leur  mélange  avec  les  travaux  industriels  dans  plusieurs 
localités  ;  de  telle  sorte  que  jamais  personne  ne  reste  oisif  ^ 
et  que  chaque  journée  voit  employer  toute  la  quantité  de 
force  motrice  que  Thommeetles  animaux  peuvent  fournir 
d'une  manière  utile. 

L'agriculteur  anversois  ne  suit  pas  une  routine  aveugle 
pour  ensemencer  constamment  une  même  étendue  totale 
de  superficie^  avec  une  même  espèce  de  grains.  Il  varie 
ses  cultures  d'une  manière  très-entendue.  C'est  particu- 
lièrement dans  les  cantons  de  Malines,  Puers^  Gontich 
et  Wîlryck  que  le  sol  reçoit  des  préparations  cjui  le  ren- 
dent favorable  au  développement ,  à  la  croissance  et  à  la 
fructifteation  de  toute  sorte  de  végétaux.  La  science  des 
assolemens ,  la  plus  importante  des  branches  de  la  grande 
agriculture ,  y  est  simple  ^  parfaitement  bien  entendue  et 


144  C0UP-B*CE1L 

adaptée  au  climat  ainsi  qu^à  la  nature  des  terres  :  aussi 
les  improductives  jachères  y  sont-elles  inconnues;  les  na- 
vets^ les  carottes^  les  plantes  charnues  ou  fourragères 
alternent  avec  succès  les  récoltes  des  grains  ^  et  serrent 
à  rélèye  des  bestiaux. 

Les  terres  de  cette  province  sont  partagées  en  cinq 
classes ,  diaprés  leur  qualité  y  et  chaque  classe  est  Fohjet 
d^une  culture  particulière. 

La  première  comprend  les  polders  ou  terres  dWuvions; 
la  seconde  y  les  terres  en  labour  anciennement  défrichées; 
la  troisième^  les  bruyères  récemment  cultivées;  la  qua- 
trième, les  bruyères  récemment  défrichées;  et  la  cin- 
quième, les  bruyères  incultes.  Voici  le  mode  d^assolement 
suivi  à  regard  de  chacune  de  ces  cinq  classes  ou  espèces 
de  terre. 


Polders  y  ou  terres  d' allumons. 


Pour  former  un  polder,  on  choisit  une  partie  de  ter- 
rain sur  laquelle  FEscaut ,  déposant  de  la  vase ,  déter- 
mine un  attérissement  qui  s'élève  par  couches  successives. 
Ces  attérissemens  deviehnent  si  considérables  avec  le 
temps,  qu^ils  finissent  par  être  entièrement  découverts 
pendant  les  mortes-eaux.  Hs  produisent  alors  une  herbe 
fine  et  substantielle  :  dans  cet  état,  on  les  nomme  week 
ou  schor. 

Ces  schors  deviennent  des  polders  lorsqu'ils  sont  tota- 
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lement  garantis  des  inondations.  Pour  atteindre  ce  but^ 
on  cherche,  le  plus  près  possible  du  fleuve^  un  fonds  sur 
lequel  puisse  être  construite  une  digue  suffisamment  large 
et  assez  ëlevëe  pour  résister  aux  coups  des  yagues  dans 
les  grandes  eaux  et  pendant  les  tempêtes.  On  creuse,  der- 
rière la  digue ,  un  fossé  d^enceinte  et  des  rigoles  en  quan- 
tité suffisante  pour  sécher  entièrement  le  polder.  Il  faut 
ensuite  pratiquer  une  écluse  dans  la  digue  pour  faciliter 
récoulement  des  eaux ,  et  lorsque  ces  diverses  opérations 
sont  terminées,  ons'occupe  de  mettre  le  terrainenculture. 

Les  seules  parties  susceptibles  d^être  cultivées  la  pre- 
mière année,  sont  celles  qui  produisaient  de  Therbe  avant 
la  construction  de  la  digue.  On  y  sème  du  colza  qui  donne 
une  récolte  abondante;  la  seconde  année,  on  procède 
de  même  sur  les  terrains  nouvellement  desséchés,  aus- 
sitôt qu'ils  commencent  à  produire  de  Therbe. 

Lorsque  le  polder  est  entièrement  défriché ,  ce  qui  de- 
mande plusieurs  années,  on  examine  quelles  sont  les 
parties  qui  peuvent  être  mises  en  labour,  et  celles  qui 
doivent  rester  en  prairies  ;  celles-ci  sont  de  deux  sortes  : 
on  fauche  les  moins  bonnes,  les  meilleures  sont  réservées 
pour  Fengrais  des  bestiaux.  Les  terres  en  labour  pro- 
duisent abondamment  des  grains  de  toutes  espèces.  On 
ne  les  laisse  jamais  reposer;  presque  toutes  produisent 
même  deux  récoltes  par  an ,  et  ces  terres  ont  moins  be- 
soin d'être  fumées  que  celles  de  la  seconde  classe ,  dont 
nous  allons  parler. 
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Terres  en  labour  anciennement  défrichées. 


Ces  terres  ne  reçoivent  pas  toutes  la  même  culture^ 
parce  que  le  soi  et  sa  base  ne  sont  pas  absolument  sem- 
blables; nëanmoîns^  comme  la  terre  yëgëtale  de  cette 
province  se  compose  en  grande  partie  d'un  sable  gras^ 
pose  sur  un  fond  d'argile  grisâtre^  ou  sur  un  sable  jau- 
nâtre ou  blanc ,  on  pourra  donner  uqe  idée  générale  de 
Fensemble ,  en  indiquant  succinctement  la  culture  de  ces 
deux  sortes  de  terrains. 

L'étendue  commune  des  fermes  qui  y  sont  situées  est 
de  dix  à  vingt  bonniers  calculés  à  quatre  cents  verges 
de  vingt  pieds  carrés  par  bonnier.  De  plus  grandes 
fermes  paraissent  aux  habitans  moins  susceptibles  ji^être 
bien  cultivées.  Cette  opinion  est  tellement  établie^  que 
des  agronomes  distingués  pensent  même  quWe  ferme  de 
onze  bonniers  est  celle  dont  l'étendue  est  préférable  pour 
obtenir  une  culture  parfaite. 

{!n  supposant  une  ferme  de  cette  espèce  située  dans  un 
bon  terrain  ^  voici  quel  est  son  cours  de  moissons  ; 

La  première  année ,  deux  onzièmes  du  terrain  sont  cul- 
tivés en  pommes  de  terre  ^  deux  autres  en  froment,  puis 
en  navets;  deux  autres  en  avoine  et  trèfle;  deux  autres  eu 
trèfle;  deux  autres  en  seigle^  puis  en  navets;  et  le  dernier 
en  prairies. 

La  seconde  année ,  le  seigle ,  puis  les  navets  succèdent 
aux  pommes  de  terre  ;  les  pommes  de  terre  au  froment  et 


SUR  LA  PROTmCE  l>*AIfT£RS.  W 

aux  navets;  le  trèfle  à  Favoîne  et  au  trèfle;  le  froment^ 
puis  les  navets  au  trèfle;  Favoine  et  le  trèfle  au  seigle  et 
aux  navets;  les  prairies  ne  changent  point. 

La  troisième  année ,  Favoine  et  le  trèfle  remplacent  le 
seigle  et  les  navets;  le  seigle^  puis  les  navets ,  les  pommes 
de  terre  ;  le  froment^  puis  Iqs  navets^  le  trèfle;  les  pommes 
de  terre ,  le  froment  et  les  navets  ;  et  le  trèfle ,  Favoine 
et  le  trèfle. 

La  quatrième  année ,  le  trèfle  prend  la  place  de  Favoine 
et  du  trèfle  ;  Favoine  et  le  trèfle  ^  du  seigle  et  des  navets; 
les  pommes  de  terre  ^  du  froment  et  des  navets  ;  le  seigle  ^ 
puis  les  navets^  remplacent  les  pommes  de  terre;  et  le 
froment,  puis  les  navets,  remplacent  le  trèfle. 

Enfin,  la  cinquième  année,  le  froment  et  les  navets 
succèdent  au  trèfle  ;  le  trèfle  à  Favoine  et  au  trèfle  ;  le 
seigle  et  les  navets,  aux  pommes  de  terre;  Favoine  et  le 
trèfle,  au  seigle  et  navets;  et  les  pommes  de  terre  au  fro- 
ment et  nayets. 

Ensuite  on  recommence  dans  Fordre  indiqué  pour  la 
première  année.  D*où  Fon  voit  que  non  seulement  les 
terres  ne  reposent  point,  mais  encore  que  quelques-unes 
produisent  deux  récoltes  dans  Fannée, 

Les  prairies  dont  il  est  fait  mention,  et  qui  forment  le 
onzième  des  terres  en  exploitation  dans  la  ferme  prise 
pour  terme  de  comparaison ,  sont ,  si  Fon  peut  s'exprimer 
ainsi,  semi-naturelles,  semi-artificielles.  Voici  comment 
on  les  forme  : 

On  choisit  la  terre  la  plus  basse  et  la  plus  humide;  on 

ensemence  en  trèfle  et  graine  d'herbe.  Après  la  première 

ou  la  seconde  année ,  le  trèfle  a  suffisamment  protégé 

Therbe  :  il  dépérit ,  et  la  prairie  est  formée  pour  trente  ou 

quarante  ans  sans  avoir  besoin  d'être  renouvelée. 
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Lorsqu^on  yeut  cultiver  du  lin  et  du  colza  ^  le  cours  de 
moissons  n^est  point  le  même  ^  parce  que  le  lin  ne  vient 
bien  qu^aprës  six  années  d'intervalle.  On  commence  donc 
ainsi  : 

P'annëe.     ......  froment. 

2-  —.......  Un. 

3*     — seigle. 

4*     — avoine. 

5«     — trèfle. 

6'     — colza. 

7*     — pommes  de  terre. 

On  remarquera^  tant  par  cette  division  que  par  celle 
ci-dessus^  que  la  rëcolte  des  pommes  de  terre  prëcëde 
toujours  celle  du  blé.  On  le  fait  ainsi  ^  parce  qu^il  est  re- 
connu que  la  culture  de  ce  tubercule  ameublit  et  divise 
la  terre. 

Dans  le  sol  dont  il  est  question  y  on  ne  cultive  le  sar- 
rasin que  lorsqu'on  manque  de  fumier^  ou  qu'une  terre 
est  trop  remplie  d^herbe  pour  la  nettoyer^  parce  que  la 
main-d'œuvre  en  serait  trop  considérable.  Le  sarrasin 
exige  peu  d'engrais  et  détruit  l'herbe.  Après  sa  culture^ 
on  récolte  de  bon  froment  et  de  bonne  orge. 

Les  terres  humides  et  glaiseuses  ne  suivent  point  le 
même  cours  de  moissons  que  celles  dont  on  vient  de  par- 
ler. Voici  Tordre  observé  pour  cette  espèce  de  terre  : 
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In  Anil. 

IFromoBt. 

Or|;o 
poil  navets. 

Trèfle. 

Avoine 
et  trèfle* 

>    AWil. 

Org» 
pnb  navets. 

Avoine 
et  trèfle. 

Froment. 

Trèfle. 

3t  Anii. 

Avoine 
et  trèfle* 

Trèfle. 

Oiise 
pois  navets. 

Fromettt. 

4«    àMMÉM. 

1 
Trèfle. 

Froment. 

Avoine 
et  navets. 

Orge 
pois  navets. 

Dans  ce  cours  de  moissons^  ainsi  que  dans  celui  qui 
précède^  les  terres  ne  reposent  jamais,  parce  qu^elles 
sont  fumëes  tous  les  ans  ayant  d'être  ensemencées*  Les 
cultivateurs  conviennent  cependant  que  la  moisson  ré- 
coltée sur  une  terre  qui  ne  repose  points  est  moins  abon- 
dante que  celle  recueiUie  sur  une  terre  qui  a  reposé  ;  mais 
ik  ont  remarqué  que  les  trois  récoltes  qu^ils  obtiennent 
par  leur  système  de  culture ,  sont  plus  avantageuses  que 
les  deux  qu'ils  retiraient,  pendant  le  même  temps,  en 
suiyant  le  système  des  jachères. 


ifio  com-wamé 


Bruyères  iumvellement  cultivées. 


Ces  bruyères  forment  nëcesgairement  tme  classe  k  part  : 
non  seulenlent  leur  culture  est  différente  de  ceUe  dei 
bonnes  terres  >  mais  leur  produit  est  moindre;  si  Ton  né- 
glige de  leur  donner  des  soins  assidus^  leur  faculté  yégé^ 
tatiye  se  dégrade^  et  dans  peu  d^annëes  elles  retournent 
à  leur  état  primitif.  Le  cultiyateur  de  la  bruyère  est  donc 
un  homme  précieux,  qui  arrache,  par  des  traTaux  opi- 
niÂtres ,  les  produits  qu'un  sol  ingrat  ne  lui  abandonne 
qu^à  regret.  Le  spectacle  de  ses  succès  est  une  preuve 
nouvelle  de  ce  que  peut  la  patience  unie  à  Tindustrie. 

Le  sol  des  bruyères  est  composé  d'une  couche  supé* 
rieure  de  sable  gris  ;  quelquefois  il  est  jaune ,  roussàtre 
ou  blanc  :  cette  dernière  couleur  annonce  la  qualité 
la  moins  fertile.  Cette  couche  varie  depuis  deux  pouces 
jusqu'à  plusieurs  pieds.  Avant  d'être  cultivée  elle  ne 
produit  que  de  la  bruyère  mêlée  de  quelques  brins 
d^herbe  courte  et  fine  dont  les  moutons  sont  extrêmement 
friands.  La  couche  qui  supporte  le  sable  est  communé- 
ment un  banc  de  tuf  ferrugineux ,  composé  de  glaise, 
d'argile,  ou  autre  terre  compacte.  Quelquefois  cette  cou- 
che inférieure  est  marécageuse ,  au  point  qu'on  en  tire 
de  la  tourbe.  L^épaisseur  de  cette  seconde  couche  ne 
varie  pas  moins  que  celle  de  la  première. 
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détendue  commune  des  fermes  dans  les  bruyères  cul- 
tiyées  ^  est  de  huit  à  dix  bonniers  ou  hectares. 

L^étendue  des  terres  est  diyisée  en  trois  parties  et  le 
cours  des  moissons  est  à  peu  près  réglé  comme  suit  ; 


1»  Avmli. 

Pommei 
de  terre. 

ÀToine 
'  et  trèfle. 

Pommes 
de  terre. 

>  àMim. 

Avoine 
et  trèËi. 

Trèfle. 

1 

• 
Seigle. 

3*   àxtàM. 

Trèfle. 

Seigle 
et  neTeti. 

1 

1 

Ob  feriM 
un  iioif  teilliik 

4*    AXlil. 

Seigle 
et  fpergttle. 

Seigle 
et  spergule. 

Bois. 

1 

Seigle 
et  iie?etf. 

Sarresin. 

y  Boif. 

■- 

i  dans  les  bruyères  cultiyées^  comme  dans  les 
terres  de  labour  et  les  polders  ^  on  Yoit  que  loin  de  reposer^ 
une  partie  des  terres  donne  habituellement  deux  récoltes; 
et  certes  ^  si  quelque  chose  peut  frapper  un  agronome , 
c'est  ie  spectacle  d^un  twritoire  totalement  infertile^ 
quWe  patience  invincible^  et  des  soins  continus  mettent 
du  point  de  produire  plus  que  ne  le  font  de  très4>onnes 
terres  dans  des  contrées  moins  bien  cultiyées* 
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Bruyères  récemment  défiichées. 


n  y  a  plusieurs  moyens  pour  parvenir  au  dëfirichement 
des  bruyères.  Les  uns  sont  fort  dispendieux^  et  par  con- 
sëquent  peuusitës;  les  autres^  moins  coûteux^  mais  plus 
longs  y  sont  employés  communément. 

Diaprés  la  connaissance  delà  nature  dusol  desbruyëres, 
il  suflBit  de  dire  que  le  succès  de  leur  défrichement  con- 
siste à  détruire  la  couche  de  tuf  ferrugineux  qui  s^op- 
pose  à  la  filtration  de  Peau^  et  à  donner  de  la  liaison  à 
la  couche  supérieure ,  pour  en  former  une  terre  végétale. 
Lorsqu^on  veut  employer  des  moyens  dispendieux  pour 
y  parvenir ,  on  commence  par  enlever  le  banc  de  tuf, 
soit  en  totalité^  soit  à  une  telle  profondeur  que  les  racines 
des  arbres  et  des  plantes  ne  puissent  pas  Fatteindre ,  et 
que  Feau  trouve  un  libre  passage. 

Si  Ton  ne  veut  pas  entreprendre  de  suite  un  ouvrage 
aussi  considérable  ^  on  se  contente  de  bêcher  à  la  main 
le  terrain  qu'on  veut  défricher  ;  on  y  transporte  soixante 
charretées ,  à  un  cheval ,  de  fumier  pour  environ  un  bon- 
nier  et  demi;  on  y  plante  des  pommes  de  terre,  à  raison 
de  vingt  sacs  par  bonnier  (chaque  sac  pèse  environ  100 
kilogrammes),  qu'on  enfouit,  soit  à  la  main ,  soit  à  la 
charrue.  Si  Touvrage  est  bien  fait^  et  si  la  saison  est  fa- 
vorable ,  le  produit  est  d'environ  cent  trente-quatre  sacs 
par*bonnier  (de  six  à  sept  pour  un.) 
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Apres  la  rëcolte  on  donne  un  nouveau  labour  à  la 
charrue  ^  et  on  fume  de  nouveau  dans  les  mêmes  propor- 
lions  ;  Ton  sème  ensuite  du  seigle  ^  dans  lequel  on  jette  ^ 
au  printemps  suivant^  de  la  graine  de  trèfle  avec  une 
certaine  quantité  de  graines  de  navets  ou  de  carottes. 
Si  toutes  les  conditioi^s  sont  favorables  ^  le  bonnier  pro- 
duit environ  vingt-buit  quintaux  de  seigle.  La  paille^  le 
trèfle  et  les  navets  ou  carottes  servent  de  nourriture 
aux  bestiaux* 

L^annëe  suivante  on  sème  de  Favoine  y  du  trèfle  et  des 
navets  ou  carottes.  Le  bonnier  produit  dix-sept  quintaux 
environ  d'avoine. 

La  troisième  et  la  quatrième  année  on  fait  deux  récoltes 
de  trèfle.  Un  bonnier  et  demi  de  trèfle^  mêlé  de  navets 
ou  de  carottes  ^  nourrit  trois  vacbes  pendant  une  année. 

La  cinquième  année  y  on  sème  du  seigle  ;  mais  on  ne 
fume  qu^avec  trente  cbarretées  y  parce  que  le  gazon  du 
trèfle  améliore  la  terre. 

La  sixième  année  y  on  sème  de  la  bouquette  ou  blé 
sarrasin  ;  le  produit  d'un  bonnier  est  de  vingt-un  quintaux 
et  demi. 

La  septième  année  après  le  défiricbement^  on  plante 
de  nouveau  des  pommes  de  terre  ^  et  la  rotation  recom* 
mence. 

Cette  métbode  est  la  plus  accélérée;  elle  donne  promp- 
tement  des  produits  ;  mais  comme  elle  est  dispendieuse  y 
elle  ne  peut  être  exécutée  qu'en  petite  et  par  des  cultiva- 
teurs riches;  aussi  est-elle  peu  suivie. 

L'autre  méthode  est  plus  longue  :  ses  progrès  sont 
lents  ^  ses  produits  retardés;  mais  elle  entraine  à  moins 
de  frais  y  et  c^est  la  seule  qu'on  puisse  entreprendre  en 
^and.  Quoique  chaque  cultivateur  la  varie  suivant  ses 
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idées  ^  iroioi  comment  elle  se  pratiqué  le  plus  générale- 
ment. 

Où  entoure  par  dés  fossés  ereusés  àla  brèche^  la  quantité 
de  terrain  qU^on  teut  défricher  j  après  quoi  cm  donne  un 
léger  laboUr  k  la  charrUe^  pour  retourner  la  bruyère 
quW  laisse  se  détruire  à  Fair.  La  deuxième  hnnée,  les 
bons  bultiTUteilrs  donnent  un  second  labour  >  afin  dW 
tiiper  les  racines  de  la  bniyère  j  et  de  laisser  le  terrain 
receyoir  toutes  les  impressions  de  l'atmosphèrev  L'année 
suivante  bu  donne  un  labour  plus  profond  ^  et  Ton  sème 
À  la  vblée  de  la  graine  de  pin  sauvage  ^  que  les  habitans 
nomment  improprement  sapin.  Cette  graine  est  recou^ 
vette  par  la  bërsci 

Quelques  cultivateurs  aiment  mieux  repiquer  au  plan* 
toir  les  jeunes  pins  qu'ils  ont  élevés  exprès;  mais  cette 
méthode^  qui  b  Favantage  de  donner  plus  d^air  au  plant, 
est  d^ailleurs  plus  dispendieùise  et  moins  sùlre.  De  quelque 
façon  qu^il  s^y  prenne^  le  cultivateur ^  a^il  est  soigneux ^ 
dcàt  former  une  pépinière  de  pins  dans  un  terrain  plus 
anciennement  défricbé^  :  c^s  jeûnes  sujets  servent  à  rem* 
placer  ceux  qui  ne  sont  pas  levés  dans  son  grand  défii- 
cbenkent^  et  par  cb  moyen  il  évite  d^avoir  des  clairikes 
et  des  plaças  videsb 

Après  ces  premiers  soins  ^  on  laisse  pousser  le  hm 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  lobg  ^  suitânt  la  force 
de  la  végétation  ;  mais  jamais  moins  de  dix  ou  douse  ans. 
G^est  alors  seulement  que  le  produit  commence.  Il  con- 
siste^ pendant  la  première  année  ^  à  donner  de  Vair  au 
plant  I  en  élaguant  les  bois  qui  poussent  de  travers  ou  qui 
sont  les  moins  vigoureux.  Les  gaules  qu'on  en  retire 
servent  à  dresser  les  charmilles  et  les  haies.  Leur  quantité 
est  indéterminée.  Huit  ou  dix  ans  après  ^  le  bois  ayant 
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pris  un  nouvel  accroissement^  on  peut  faire  une  nouvelle 
rëoolte.  On  y  procède  de  la  même  manière^  en  coupant 
les  arbres  les  moins  beaux  ^  ceux  qui  donnent  le  moins 
d'espoir  de  parvenir  à  Une  grande  hauteur.  Les  perches 
qu'on  obtient  par  cette  seconde  coupe  servent  à  ramer  le 
houblon  et  les  haricots. 

Après  ces  deux  opérations  il  ne  reste  plus  que  les  arbres 
qu'on  veut  cotaserver  :  ce  sont  les  pins  les  plUs  droits  ^ 
les  plus  rigoureux  et  qui  ont  le  plus  de  grosseur^  On  les 
laisse  végéter  jusqu'à  ce  que  y  ne  prenant  plus  de  nour-» 
riture ,  ils  commencent  à  dépérir  >  ce  qui  arrive  commu* 
nément^  et  suivant  les  terrains  >  quarante  à  soixante  ans 
après  la  plantation»  Alors  on  les  abat^  on  enlève  jusqu'aux 
racines^  et  l'on  commence  ime  nouvelle  culture. 

Pendant  la  durée  de  la  végétation  des  pins  y  les  feuilles 
dont  ils  se  sont  dépouillés  tous  les  ans  ont  dû  pourrir 
sur  la  terre  y  et  former  alors  une  couche  végétale  de  huit 
à  neufpoucesd^épaissëur.  Si  cette  couche  parait  suffisante 
au  cultivateur  y  s'il  est  pressé  de  jouir  ^  si  d^ailleurs  le  sol 
le  seconde  par  ime  faculté  végétative^  il  l'ensemence  en 
pommes  de  terre ,  et  commence  la  culture  des  plantes 
céréales.  Si  au  contraire  la  couche  végétale  ne  lui  parait 
pas  suffisante^  le  cultivateur >  après  avoir  récolté  des 
pommeft  de  terre  sur  son  défrichement^  y  sème  de  nou- 
veau de  la  graine  de  pin^  et  traite  la  seconde  cUltUl'é 
de  cet  arbre  de  la  même  manière  qu^elle  vient  d'être 
décrite.  Lorsque  la  qualité  de  la  terre  lui  parait  ÛLvcnrable^ 
le  cultivateur^  àu  lieu  d'entreprendre  une  nouvelle  plan- 
tation de  pin  y  en  fait  une  de  chêne  et  de  bouleau  y  qu'il 
laisse  venir  en  taillis. 

n  est  facile^  dVprès  cet  exposé^  de  se  faire  une  idée 
du  temps  y  des  soins  et  de  la  dépense  qu^iî  faut  au  culti- 
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Tateur  de  la  bruyère,  pour  obtenir  des  succès  :  c^estun 
homme  qui  ne  fait  rien  pour  lui ,  qui  ne  travaille  que  pour 
la  postérité  :  il  entreprend  tous  les  jours  de  faire  des  con- 
quêtes sur  les  déserts,  ayec  la  certitude  qu^il  ne  jouira 
jamais  du  fruit  de  ses  travaux  ;  mais  cette  idée ,  loin  de 
le  rebuter,  Fencourage  ;  et  comme  Tauteur  de  la  nature 
a  attaché  une  satisfaction  secrète  aux  bonnes  actions, 
pour  en  être  la  récompense ,  le  cultivateur  de  la  bruyère 
éprouve  un  plaisir  inexprimable  à  faire  de  nouveaux  es- 
sais. Il  jouit  et  du  bien  qu^il  fait  et  de  celui  qu^il  pré- 
sage :  si  vous  le  transportez  sur  un  sol  .plus  fertile,  et  qui 
réponde  mieux  à  ses  soins ,  il  regrette  son  séjour  agreste, 
les  sites  sauvages,  et  ses  trâ.vaux  si  mal  récompensés. 


Bruyères  iiundtes. 


La  grande  quantité  de  bruyères  incultes  qui  se  trouvent 
dans  la  province  d^ Anvers,  est  un  malheur  quW  doit 
s^empresser  de  faire  disparaitre.  Lorsque  la  bruyèil^  n^a 
reçu  aucun  défrichement,  elle  ne  sert  qu^à  nourrir  quel- 
ques vaches  et  quelques  moutons  :  encore  leurs  trou- 
peaux sont-ils  rares,  peu  nombreux,  et  ces  animaux 
paraissent  se  ressentir  de  la  chétive  nourriture  qu^ils 
reçoivent*  Dans  quelques  parties  de  la  Gampine^  ces 
bruyères  sont  encore  plus  arides,  elles  n^olfrent  que  des 
plaines  immenses  de  sable  blanc,  sur  lesquelles  il  ne 
s'élève  pas  même  un  brin  d'herbe.  Cette  nature  de  sol 
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est  la  plus  difficile  à  mettre  en  culture.  Il  n^y  a  que  très- 
peu  de  chemins  traces  dans  la  bruyère  y  aussi  ne  peut-on 
s^  conduire  qu^en  s^orientant^  à  moins  qu^on  n^ait  unepar* 
faite  connaissance  des  localités. 

Dans  quelques  cantons  de  la  province  d^ Anvers ,  on  a 
remarque  ^  que  lorsque  les  automnes  sont  pluvieux  et  les 
hivers  doux^  les  champs  sont  régulièrement  exposes  aux 
ravages  des  limaces.  Ces  animaux^  qui  s'attachent  de 
préférence  au  seigle  et  au  trèfle^  n'attaquent  le  froment 
qu'à  défaut  de  trouver  une  nourriture  qui  leur  plaise  da- 
vantage. 

C'est  pour  cette  raison  que  l'on  voit  toujours  dans  les 
cbamps  en  trèfle  quelques  plantes  éparses  de  navets, 
dont  se  nourrissent  par  prédilection  les  limaces ,  ce  qui 
garantit  la  récolte  du  trèfle  :  lorsqu^au  printemps,  les 
tiges  du  trèfle  sont  devenues  assez  fortes  pour  résister  aux 
atteintes  des  limaces,  on  arrache  les  navets,  pour  être 
donnés  comme  premier  vert  aux  bestiaux  à  l'étable.  Quant 
à  la  destruction  des  limaces ,  divers  moyens  ont  été  em- 
ployés par  les  cultivateurs  de  la  province  d'Anvers  ;  les 
uns  ont  semé  de  la  cendre ,  d autres  ont  répandu  de  la 
chaux  :  quelques-uns  ont  arrosé  leurs  champs  avec  de 
Turine  de  vache.  On  en  a  vu  même  qui,  suivis  d'une 
troifpe  de  femmes  et  d'enfans ,  ramassaient  patiemment 
ces  animaux  destructeurs.  Mais  le  peu  de  fruit  et  les 
grands  frais  qu'entraînent  ces  essais ,  les  ont  fait  presque 
généralement  abandonner.  Le  moyen  le  plus  efficace  et 
qui  mérite  d'être  répandu,  est  celui  dont  nous  allons 
donner  connaissance,  d'après  ce  qui  se  pratique  dans 
quelques  cantons  de  la  province'  d'Anvers. 

Diaprés  l'observation  que,  pendant  le  jour,  les  limaces 
se  tiennent  cachées  ou  sous  les  feuilles,  ou  sous  les  mottes 
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de  terre  ^  et  que  pendant  la  nuit  elles  sortent  en  foqle 
pour  commettre  leurs  rayages ,  on  a  conclu  que  poiur  les 
écraser^  il  fallait  choisir  un^  nuit  de  clair  de  luoe  et  un 
temps  où  la  terre  fût  suffisamment  sëphe  ^  afin  qne  le  pié- 
tinement des  chevaux  ne  porte  pas  dommage.  C'est 
ainsi  qu'un  rouleau  très-pesant  peut  être  conduit  à  tra- 
vers toute  retendue  du  champ  ^  et  que  lei$  limaces  sa 
troUTent  écrasées^  sans  que  le  jeune  blé  en  ait  souffert.  S'il 
arrivait  que  les  limaces  n^eussent  pas  ëtë  toutes  détruite^, 
on  peut  répéter  cette  opération ,  qui  est  aussi  facile  que 
peu  frayeuse. 

Quant  aux  moyens  employés  pour  regarnir  les  champs 
de  blé^  qui^  pendant  Tarriëre-saison  ^  ou  par  quelque 
accident^  auraient  souffert  dans  leur  produit,  voici  ce 
qui  mérite  surtout  d'être  rendu  publie.  Plusieurs  agri- 
culteurs de  la  proTince  d'Anvers  ont  l'habitude  de  semer 
dans  leurs  jardins,  une  planche  ou  un  carré  en  seigle,  dont 
rétendue  est  déterminée  d'après  la  quantité  de  leurs  bes- 
tiaux. Gomme  ce  seigle  n'est  destiné  à  porter  du  grain 
qu^aprës  avoir  été  transplanté ,  on  le  sème  très-dru  un 
mois  avant  le  temps  ordinaire  des  semailles,  dans  une 
terre  bien  ameublie  par  la  bêche ,  et  enfumée  plus  qu'à 
l'ordinaire,  d^où  résulte  une  végétation  abondante.  Au 
printemps ,  ce  seigle  offre  le  premier  et  nouveau  v^t  à 
donner  aux  bestiaux ,  lorsque  la  provision  en  navets ,  ca- 
rottes et  pommes  de  terre  est  sur  le  point  d^étre  épuisée. 
Ce  mode  de  pratique  qui ,  à  cette  époque  de  Tannée , 
vient  fort  k  point,  augmente  le  produit  en  lait  et  en 
beurre,  et  en  outre,  quand  les  champs  trop  détrempés 
par  les  pluies  ont  été  gravement  endommagés ,  il  y  a  pos- 
sibilité de  réparer  ce  malheur,  en  recourant  à  sa  pépi- 
nière.  C^est  alors  qu^on  lève  avec  la  bêche ,  les  plantes 
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de  seigle  pour  les  transporter  aux  champs  y  où  on  les  met 
en  terre  à  une  distance  assez  grande^  tu  qu'elles  sont  plus 
luxuriantes  que  celles  qui  sont  nées  en  plein  champ.  Indé- 
pendamment de  ccTqui  recommande  cette  méthode^  en 
ce  qu^elle  permet  de  regarnir  les  champs  de  blé  dont  les 
semailles  seraient  enlevées  par  des  pluies  surabondantes  y 
elle  présente  encore  un  grand  ayantage  aux  propriétaires 
de  grandes  fermes  qui  auraient  encore  Fhabitude  de  lais- 
ser reposer  leurs  terres.  Ils  pourraient^  à  cet  effets  choisir 
un  champ  destiné  pour  les  petits  grains  de  mars  :  ils  s^as- 
sureraient  ainsi  annuellement^  et  dans  la  saison  où  les 
prairies  naturelles  et  artificielles  sont  encore  improduc- 
tives y  un  fourrage  sain  et  agréable  pour  leurs  bestiaux  y 
avec  une  épargne  notable  dans  le  foin  et  la  paille  qu'ils 
auraient  à  leur  donner  en  moins  y  et  ils  posséderaient  une 
pépinière  à  Taide  de  laquelle  ils  pourraient  regarnir  leurs 
champs  qui^  par  accident^  auraient  été  dépouillés  de 
leurs  semailles. 
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ENGRAIS. 


Le  mode  d'engrais  yarie  d^aprës  les  localitës  et  la  na- 
ture du  terrain.  Les  principaux  engrais  employas  dans 
cette  province  sont  :  les  fumiers  des  bestiaux^  les  vidanges 
des  latrines  ^  les  tourteaux  y  la  boue  des  rues  ^  les  cendres 
de  tourbe^  la  suie  de  cheminée  et  la  chaux. 

Dans  la  Campine^  où  le  sol  exige  une  fumure  abondante 
et  souvent  répétée ,  Fagriculteur  s'occupe  sans  éesse  des 
moyens  d'augmenter  ses  engrais;  là^  mieux  que  partout 
ailleurs /on  sait  tirer  parti  de  tout  ce  qui  peut  être  con- 
verti en  engrais.  La  quantité  de  fumier  que  produit  une 
ferme  de  ce  pays  est  vraiment  étonnante^  eu  égard  à  son 
étendue.  Il  est  beaucoup  d'exploitations  qui  n'excèdent 
pasvingtrcinqbonniers^  et  où  l'on  fait  plus  de  deux  mille 
charretées  de  fumier^  du  poids  de  cinq  à  six  cents  kilo- 
grammes chacune.  Gela  ne  peut  s'expliquer  que  par  le 
grand  nombre  de  bestiaux  que  l'on  nourrit  pendant  toute 
Tannée  à  l'étable. 

Voici  comment  on  prépare  le  fumier  dans  ce  pays  : 

La  partie  de  l'étable  que  l'on  destine  à  cet  usage  ^  et 
qui  occupe  ordinairement  la  moitié  du  local  ^  est  creusée 
d'environ  six  pieds  au-dessous  du  sol  de  l'étable  où  sont 
placés  les  bestiaux.  On  met  dans  le  fond  de  cette  exca- 


Tation  une  couche  de  sable  de  dix  à  douze  pouces  d^épais- 
seur^  que  Ton  recouyre  ayec  un  lit  de  gazon  de  bruyères 
d^enyiron  douze  à  quinze  pouces  :  on  y  jette  tout  le  fumier 
au  fur  et  à  mesure  qu^on  le  retire  de  dessous  les  bestiaux^ 
et  Ton  continue  jusqu^à  pç  que  la  fosse  soit  remplie^  ce 
qui  a  lieu  ordinairement  au  bout  de  six  mois.  On  enlève 
alors  le  fumier  pour  le  transporter  sur  le  terrain  préparé 
pour  le  recevoir,. 

La  paille  des  céréales  est  en  grande  partie  employée 
à  la  nourriture  des  bestiaux  ^  il  en  reste  peu  dont  on  puisse 
di^pQser  pou?  fftire  de  la  litièrp  i  les  iigricultf)«rii  y  sup- 
pléent 61)  ^wplqyapt  4es  gazons  de  bmyëres  qu^il$  enlè- 
Tent  paip  plaques  cairées  d'environ  deux  on  trois  pouces 
d'épfus^eur.  {Is  meUent  ce  gazon  jsous  l^urs  b.estiAUi(  et  le 
recouvrent  d'uqe  légère  couche  de  paille*  Lorsfpie  ce 
mélange  ^ï  cppvert^  en  fumier^  on  Tenlëve  pour  le  mettre 
4^ps  |e  dépôt  de  retable^  et  on  le  remplace  par  uqe 
eoiiche  semblable  à  1^  premi^i^^*  Pour  augmenter  If^  quap- 
tiXé  de  fv^mier^i  on  a  ^om^  avant  de  déposer  dap^  la  fosse 
c^wi  que  Von  retira  de  dessous  les  Itest^^nx  ^  d'y  mettre 
wn\\\  ^e  gazon  de  bruyères  «  de  feuilles  d^arbres  ^  de  fou- 
gère;» de  jefmes  geiféts,  etc.;  ces  végétaux^  se  trouvant 
plfiç^s  ^uti*?  deux  couçbe^  de  fumier^  pourrissent  et  en 
aqgmpQt^iit  la  m^^'  Toute  Turin^  des  bestiaux  est  soi- 
gpeusemeut  dirigé^  yers  la  fosse  à  fumier^ 

Les  gazQus  qqe  les  eultiv$tteurs  emploient  pour  la  li- 
tière de  leurs  bestiaux^  sont  enlevés  dans  les  imm^d^s 
bruyères  communales  cpii  couvrent  une  si  grçindc  partie 
dç  cette  oqntrée^  mpy^i^il&Ut  une  rétributiQu  propor- 
tionuée  k^  la  quantité  des  gazons  :  ^  cet  effets  les  bruyères 
sout  diyisées  par  plasses^  selon  leur  uature;  chaque  eal- 
t^vt^teur  paie^  pour  avoir  lu  faculté  d'enleyer  des  gazons 
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surlesbn^ëras^  un  droit  anpuel  de  fi  à  IQ  sous  de  9nin 
bant  par  tét^  de  gros  bétail;  mus  il  est  des  laoalites  fiù 
les  bruyères  sont  tellement  mauvaises^  qu^on  oe  pei|t  fivn 
exiger  de  ceux  qui  en  enlèvent  le  ohëtiJF  gatout 

Pour  les  prairies  naturelles ,  oi^  prépare  un  engrais  pari 
ticulier  fait  avec  du  fumier  de  vaehes,  des  Ofoidres  de 
tourbe  et  des  vidanges  de  latrineji.  Yoioi  eomment  aq 
procède  i 

Tout  le  fumier  de  Tëtahle  est  transporté  dans  une  oquv; 
on  en  forme  un  tas  qu^pn  élèvp  jusqu^^  la  himteur  de 
quatre  pieds  ^  en  mettant  alternativement  une  cQuebo  de 
fumier  d- environ  ui^  demi  pied  d^ép^sseor^  et  une  oouehe 
de  cendres  de  tourbe  de  quatre  pouoes  d^épaisseur  ;  lorsque 
le  tas  est  asseï  élevé  ^  on  en  exbausse  les  bovds'^  et  oq  i^é-i 
pand  4ur  le  centre  de  la  vidange  de  latrines  en  asse; 
grande  quantité  pour  que  la  masse  en  soit  bien  impré-r 
gnëe,  ensuite  on  recouvre  le  tout  avec  du  gazon  de 
bruyères.  Les  matières  fécales  occasionent  une  prompte 
et  active  fermentation.  Au  bout  de  deux  ou  trois  mois^ 
suivant  la  saison  où  Ton  a  opéré ,  on  démonte  le  tas  en 
le  coupant  verticalement  par  tranches  avec  une  espèce 
de  houe^  et  on  en  fait  un  nouveau  tas  en  forme  de  cône  : 
une  nouvelle  fermentation  ne  tarde  pas  à  se  développer^ 
et  quelque  temps  après  on  peut  employer  cet  engrais  en 
le  répandant  sur  les  prairies  naturelles^  où  il  produit  des 
effets  merveilleux.  G^est  ordinairement  vers  le  commen- 
cement du  mois  de  mars  que  l'on  fait  cette  opération. 

On  tire  aussi  un  grand  avantage  du  fumier  de  basse. 
cour  :  la  fiente  de  poule  et  de  pigeon  est  soigneusemei|t 
recueillie.  Il  est  rare  qu'un  fermier  n^ait  pas  en  réserve 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  d^  ce  puissant  engrais^ 
qui^  au  printemps^  étant  répandu  sur  la  terre  par  un 
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temps  humide^  a  une  action  prodigieuse  et  presque  instan- 
tanëe  sur  les  récoltes  languissantes^  surtout  quand  HÛTer 
a  é\é  pluvieux. 

Les  cultivateurs  connaissent  très-bien  les  bons  effets  de 
la  chaux  comme  engrais  ;  mais  malheureusement  le  dëiaut 
de  communications  rend  le  transport  fort  cher  et  em- 
pêche d^en  faire  usage  :  ce  n^est  que  dans  les  parties  de 
la  province  situëes  près  des  rivières  navigables^  que  les 
cultivateurs  s^en  servent  pour  les  trèfles  ^  et  encore  n^est- 
ce  qu'en  petite  quantité^  vu  le  prix  auquel  revient  cette 
matière. 

Enfin ^  toutes  les  ëpluchures  de  légumes^  eaux  grasses 
et  tout  ce  qui  y  provenant  de  la  cuisine  y  ne  peut  être  uti- 
lise pour  la  nourriture  des  bestiaux  y  est  recueilli  avec  le 
plus  grand  soin  et  mis  dans  un  trou  ou  réservoir^  près  de 
rhabitation  y  et  ensuite  mélange  avec  la  masse  du  fiimier. 


Poudre  saline. 


Ce  nouvel  engrais^  pour  lequel  M.  Depup  de  Bruxelles 
a  obtenu  un  brevet  d'invention  y  est  en  usage  depuis  quel- 
ques années  dans  les  colonies  de  Wortel  :  on  remploie 
comme  engrais  secondaire  y  c'est-ànlire  pour  assurer  la 
récolte  du  fourrage  que  Ton  fait  succéder  immédiatement 
À  celle  de  céréale.  Cette  récolte  est  indispensable  pour 
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nourrir  le  nombreux  bétail  qu^il  est  si  nécessaire  d^entre- 
tenir  dans  les  colonies. 

Lorsque  le  terrain  destiné  à  produire  du  trëfle  immé- 
diatement après  la  récolte  du  froment ,  a  été  engraissé  et 
bien  préparé ,  on  y  répand  de  cette  poudre  en  même  temps 
que  Ton  sème  le  blé^  et  on  recouvre  le  tout  en  donnant 
au  terrain  un  double  hersage.  Au  printemps  on  sème  le 
trëfle  à  travers  le  blé^  et  il  réussit  trës-bien.  On  se  sert 
de  cette  poudre  dans  les  colonies  de  Wortel^  à  raison 
de  mille  livres  par  bonnier^  ce  qui  n^occasione  quWe 
dépense  de  quinze  florins. 

On  ne  met  pas  cet  engrais  dans  les  terrains  cultivés 
en  céréales^  lorsqu'on  nV  pas  Tintention  d'y  semer  du 
trëfle  au  printemps.  Enfin^  de  tous  les  engrais  secondaires 
que  Ton  a  employés  pour  la  culture  du  trëfle  dans  les 
colonies  de  Wortel ,  la  poudre  saline  est  le  moins  cher 
et  celui  qui  a  le  mieux  réussi. 


COUP-D'OEIL  SUR  LÀ  PHOVIWCE  D'AIfVERS.  W 


REGNE  ANIMAL. 


Les  periectionnemens  nombreux  et  Taries  qu^à  notre 
époque  Ton  peut  introduire  dans  le  choix  >  l'éducation  ^ 
le  croisement  et  Temploi  des  grands  animaux  domesti- 
ques^ dont  les  forces  nous  secondent  dans  nos  travaux^ 
ou  dont  la  chair  et  les  toisons  ajoutent  à  nos  ressources 
productiyes  et  commerciales^  sontrobjet  dans  cette  pro- 
vince de  recherches  aussi  éclairées  que  dans  les  autres 
parties  de  la  Belgique» 


Chevaux. 


Les  cfaeyaux  quW  élëve  dans  les  polders  sont  géné- 
lalement  d'une  taille  haute  >  forts  et  d'Une  constitution 
lK)buste  ^  ce  qui  les  rend  très-propres  au  labour  ;  dans 
les  terres  plus  élevées  et  dans  la  Gampine  oti  élève  de 
bréférence  des  chevaux  propres  au  trait  et  à  la  selle. 

Le  cheval  dont  la  race  est  la  plus  répandue  a  la  tête 
late  4  un  peu  volumineuse  •  les  yeux  d'une  grandeur 


V. 


168  COUP-irCHBIL 

moyenne  y  la  ganache  chargée ,  la  sommité  de  la  tête 
évasée^  les  oreilles  bien  placées;  Tencolure  assez  courte, 
grosse  et  bien  assortie;  le  garrot  bas  et  peu  prononcé; 
les  épaules  y  la  poitrine  d'une  bonne  conformation , 
les  canons  antérieurs  assez  gros  et  bien  fournis^  les 
pieds  un  peu  plats  y  les  talons  bas  y  la  fourchette  grasse 
et  Tolumineuse^  les  jarrets  assez  larges.  Ces  cbeyaui 
sont  sujets  aux  yessigons^  éparvins^  etc. 

On  fait  travailler  les  chevaux  des  Tâge  de  deux  à 
trois  ans. 

Les  états-députés  de  la  province  d'Anvers,  voulant 
favoriser  Tamélioration  des  races  de  chevaux  indigènes , 
ont,  sur  la  proposition  de  la  commission  d^agriculture 
de  ladite  province ,  pris  un  arrêté  y  dans  leur  séance  du 
30  août  f826^  en  vertu  duquel  chaque  année,  dans  le 
courant  du  mois  de  juin  y  à  un  jour  fixé  par  la  députation 
des  états ,  il  est  distribué  six  primes  d'encouragement 
dans  chacun  des  arrondissemens  d^ Anvers,  de  Malines 
et  de  Tumhout  :  trois  sont  décernées  aux  propriétaires 
des  trois  plus  belles  jumens  poulinières,  et  les  trois  autres 
aux  propriétaires  des  trois  plus  beaux  poulains  de  chaque 
arrondissement. 

La  distribution  des  primes  se  fait  dans  le  chef-lieu  de 
Farrondissement. 

Les  primes  pour  les  trois  plus  belles  jumens  poulinières 
sont  de  vingt-cinq  florins  pour  la  première,  de  quinze 
pour  la  seconde ,  et  de  dix  florins  pour  la  troisième. 

Les  primes  pour  les  plus  beaux  poulains  sont  dans  la 
même  proportion. 

Le  montant  de  ces  primes  est  pris  sur  les  cents  addi* 
tionnels  de  la  province. 

Les  jumens  poulinières  ne  peuvent  pas  avoir  moins  de 
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quatre  ans  ni  plus  de  neuf.  Les  poulains  doivent  avoir 
au  moins  quatorze  mois  et  pas  plus  de  vingt.      .   . 

Ceux  qui  désirent  concourir  pour  ces  primes  doivent 
prouver  y  par  un  certificat  du  bourgmestre  de  leur  com- 
mune ,  que  ces  jumens  leur  appartenaient  avant  la  saiUie. 
Ils  doivent  produire  de  même  pour  les  poulains  un  certi- 
ficat du  bourgmestre  de  leur  commune^  constatant  qu^ils 
proviennent  de  jumens  de  la  province^  et  qui  ont  ëtë 
saillies  par  des  étalonj^  reconnus  comme  possédant  les 
qualités  requises  pour  la  monte.  Cette  attestation  doit 
contenir  en  outre  les  marques  distinctives  de  Fanimal* 
Les  concurrens  doivent  aussi  produire  un  certificat  ou 
un  extrait  des  registres  des  haras  ^  qui  constate  que  la 
jument  a  été  saillie  par  un  étalon  de  la  province  ^  admis 
par  Tautorité.  Ils  sont  en  outre  obligés  de  justifier  par 
quittance  que  pendant  qu^ils  ont  été  propriétaires  de  la 
jument  ^  ils  ont  satisfait  à  la  contribution  établie  sur  le 
bétail. 

Une  commission  ad  hoc,  nommée  parles  états-députés, 
est  composée  de  deux  membres  de  la  commission  d'agri- 
culture y  d'un  artiste  vétérinaire  reconnu  par  le  gouver- 
nement et  d'un  particulier  connaisseur;  elle  est  présidée 
par  un  membre  des  états. 

Cette  commission  y  après  avoir  préalablement  constaté 
que  les  jumens  et  les  poulains  réunissent  les  qualités 
requises,  adjuge,  à  la  pluralité  des  voix,  les  primes  d'en- 
couragement. 

Depuis  l'introduction  de  ce  règlement  pour  l'amélio- 
ration de  l'espèce  chevaline,  le  nombre  des  étalons,  ser- 
vant à  la  monte  et  appartenant  à  des  cultivateurs,  a 
considérablement  diminué ,  parce  que  beaucoup  d'entre 
eux  ont  été  réformés  comme  n'ayant  pas  les  qualités 
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requises*  Il  en  est  rësulté  un  plus  petit  nombre  de  poulains; 
mais  les  cultivateurs  ont  été  dédommagés  de  cette  perte 
par  la  qualité  supérieure  des  chevaux  et  par  les  prix 
avantageux  qu'ils  en  ont  pbtenus. 

Le  npmbre  de  Jumens  qui  ont  été  $^iUie»  pendant  le 
temps  ordinaire  de  la  monte ^  en  1830,  41  été  de  852^ 
sftvoir  ;  dans  F^^rrondissen^ent 

d^Anv:ers«  «  .  «  •  •  .  «  •  «  •  ,  321 
de  Malines  #  •  «  ••  ••  •«  •  SOS 
de  Tufnliout4  .^     »     •     *    «     «     «     •     •     228 

et  pendant  le  temps  extraordinaire  de  la  monte^  de  77  : 
dans  Tarrondissement 

d^Anvers.     /•..,.     ^     ..     ,       45 

deMaline 21 

de  Turnhout •     •     ;       11 

Dans  la  même  année  ^  quatre  étalons  du  haras  royal 
de  Borculo  ont  séjourné  quelque  temps  dans  la  province^ 
ceux  de  la  station  d^Ëeckeren  ont  sailli  88  jumens,  et 
ceux  de  la  station  d'Heyst^op*den-*Berg,  53.  Ce  qui  forme 
un  total  de  1070  jumens  qui  ont  été  couvertes  en  1830, 
par  des  étalons  reconnus  propres  k  Tamélioration  de 
Tespëce  chevaline. 

La  commission  d'agriculture  de  cette  province  praise 
qu^il  serait  très-avantageux  d^établir  des  dépôts  de  che- 
vaux entiers  dans  une  ou  deux  communes  de  chaque 
province  qui  possède  la  meilleure  race  de  chevaux  et  ou 
Fon  élèvele  plus  de  poulains.  Ces  chevaux entiersjdevraient 
saillir  ^fia/^^  pendant  le  temps  ordinaire  de  la  monte, 
toutes  les  cavales  qui  réuniraient  les  qualités  requises,  et 
pour  une  légère  rétribution  pendant  le  reste  de  Fabnée. 

L'établissement  de  ces  dépôts  auraient,  sur  le»  haras  1 


•  • 
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Tavantage  de  coûter  en  totalitëmoinsà  Tëtat^  etdedoimer 
en  touttemps^  aux  eultiyateurs  et  aux  ëleyeurs  de  chevauxi 
la  facilité  de  yisiter  ces  ëtaloas  et  de  pouvoir  choisir  ceu^ 
qui  leur  p^ura^traient  les  plu«  propres  k  ratnéUpratjoi)  d^ 
ehoTaux  de  leur  localité. 

Les  courses  de  chevauK  qui>  à  roccasioud^skerme^sesi 
ont  lieu  à^am  quelques  communes  de  la  province /telles 
que  Gontich  et  Merxem,  sçnt  peu  importantes  et  n^ 
méritent  aucune  mention  particulière. 

Lei  maladies  les  plus  communes  des  chevaux  sqnt  :  Ul 
gourme ,  les  affections  catarrhales  ^  Tangine  simple  et 
compliquée ,  la  pleurésie ,  les  péripneumonies  aiguës  ;  la 
gastro-entérite,  les  coliques,  le  vertigo (encéphalite),  sont 
encore  des  maladies  fréquentes,  ainsi  que  la  morve  et  le 
farcin. 

Pendant  les  deux  premiers  trimestres  de  Tannée  1830, 
beaucoup  de  maladies  ont  régné  parmi  les  chevaux  de 
cette  province. 

La  gastro-encéphalite  a  affecté  un  grand  nombre  de 
chevaux  dans  la  commune  de  Lilio.  La  gastro-entérite 
a  régné ,  dans  presque  toutes  les  communes  de  la  pro- 
Tince;  mais  un  trës-petit  nombre  de  chevaux  ont  suc- 
combé à  ces  maladies,  qui  sont  attribuées  à  la  mauvaise 
qualité  des  foins.  Le  coryza  gangreneux  qui  avait  déjà 
attacpié  bteaucoup  de  chevaux  dans  les  années  1828  et 
1829,  a  de  nouveau  exercé  ses  ravages  dans  la  province, 
principalement  dans  Farrondissement  de  Malines  où  une 
vingtaine  de  chevaux  ont  été  abattus  par  ordre  des  au*- 
torités,  M.  Van  den  Putle ,  artiste  vétérinaire  de  cet 
arrondissement ,  a  très-^bien  décrit  cette  maladie  et  est 
parvenu  à  en  arrêter  les  progrès. 

On  nourrit  les  chevaux  avec  du  foin ,  de  la  spergule , 
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de  la  paille  hachée  ^  du  trèfle  vert  et  de  Tayoïne.  Quelques 
cultivateurs  font  tremper  Payoîne  et  la  paille  hachée 
pendant  vingt-quatre  heures  avant  de  la  donner  ani 
chevaux  ^  mais  cet  usage  n^est  pas  gënëral  y  si  ce  n^est 
quand  Favoine  commence  à  manquer  et  qu^on  doit  y 
suppléer  en  y  mêlant  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  seigle;  alors  on  ne  manque  jamais  de  faire  tremper 
ce  mélange.  On  est  aussi  dans  Fusage  de  donner  aux 
chevaux  une  boisson  particulière  ^  préparée  avec  de  Feaii 
dans  laquelle  on  mêle  du  son  de  froment  et  de  la  farine 
de  seigle  :  on  y  ajoute  une  petite  quantité  de  sel.  Cette 
boisson  est  renouvelée  tous  les  jours  ^  et  on  a  pour  cela  un 
cuvier  exclusivement  destiné  à  cet  objet.  Quant  aux 
soins  de  propreté^  les  chevaux  sont  trës-réguliërement 
étrillés. 


Bétes  à  cornes. 


La  race  des  bêtes  à  cornes  de  cette  province  est  très- 
bonne.  La  commission  d^agriculture  a  proposé  aux  états 
provinciaux^  dans  leur  session  ordinaire  de  1829>un 
règlement  sur  la  monte  des  taureaux.  Ce  projet  dont  le 
but  est  d'améliorer  les  espèces  en  exerçant  une  surveil- 
lance rigoureuse  sur  le  choix  des  taureaux  ^  ne  parait  pas 
avoir  obtenu  Fapprobation  des  états. 

Les  bêtes  à  cornes  sont  presque  toutes  de  race  indigène; 
d^une  taille  moyenne ,  bien  faites  et  très-recherchées  par 
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les  cultivateurs  des  provinces  voisines.  Il  n^est  aucune 
contrée  dans  la  Belgique  qui  produise  des  bœufs  et  '  des 
veaux  pour  la  boucherie  y  que  Ton  puisse  comparer  à 
ceux  de  la  Gampine;  aussi  les  provinces  rhénanes  tirent-* 
elles  beaucoup  de  bœufs  et  de  veaux  gras  de  ce  pays. 

Les  vaches  sont  nourries  presque  toute  Tannée  à  reta- 
ble y  où  on  leur  donne  régulièrement  trois  portions 
chaudes  par  jour  y  excepté  pendant  Tété  qu^ellës  n^ea 
reçoivent  que  deux  y  une  le  matin  et  une  le  soir.  Dans 
une  exploitation  de  vingt  à  vingt-cinq  bonniers,  la  nour- 
riture chaude  que  Ton  donne  aux  bestiaux  est  préparée 
dans  une  chaudière  contenant  environ  cent  cinquante 
pots  (plus  de  deux  hectolitres)  ;  cette  chaudière  est  pres- 
que sans  cesse  occupée  par  la  cuisson  des  racines  et  autres 
substances  dont  se  composent  les  portions  que  Ton  donne 
aux  vaches.  Ces  substances  alimentaires^  qui  difl^rent 
selon  les  saisons  et  les  ressources  de  la  ferme  ^  sont  prépa- 
rées souvent  avec  plus  de  soin  que  ne  Test  la  nourriture  du 
cultivateur. 

Elles  sont  composées  ordinairement  de  carottes  y  de 
navets  et  de  pommes  de  terre  ^  et  quelquefois  de  ces  trois 
racines  ensemble  :  on  y  ajoute^  suivant  les  saisons^  des 
fanes  de  pommes  de  terre  y  de  la  spergule  y  de  la  petite 
paille  de  seigle^  des  cosses  de  pois  et  de  haricots  y  le  tout 
bient  haché  ^  enfin  des  capsules  de  lin  que  Ton  conserve 
soigneusement  quand  on  bat  cette  plante  pour  en  avoir 
la  graine.  Après  que  la  cuisson  de  ces  subtances  est 
achevée^  on  y  mêle  plus  ou  moins  de  farine^  soit  de  sar- 
rasin, soit  de  seigle  ou  d'avoine;  on  y  ajoute  souvent 
aussi  des  tourteaux  de  colza  et  de  lin  réduits  en  poudre. 
Lorsque  ce  mélange  est  tiède  on  en  donne  à  chaque  vache 
dans  un  baquet  séparé.  Dans  les  portions  destinées  aux 
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animaux  que  Ton  veut  engraisser  ^  on  augmente  la 
quantité  de  farine  afin  de  les  rendre  encore  plus^^  substan- 
tielles. 

Ces  portions  se  donnent^  la  première  de  trës^and 
matin,  la  seconde  à  midi,  etlatroisikne  sûr  les  cinq  ou  m 
heures  du  soir. 

Dans  Tintervalle  de  ces  trois  repas  chauds,  ou  donn^ 
aux  yaches ,  et  à  discrétion ,  de  Therbe,  du  trèfle ,  do 
la  spergule  ou  du  sainfoin  yerts.  L'hiver  ce  sont  des  ca- 
rottes et  des  navets  crus  que  Ton  a  soin  de  bien  laver  et 
de.  couper  par  tranches  ;  ensuite  du  regain  de  foin  ou  de 
la  spergule. 

Pendant  Tété  les  vaches,  après  avoir  reçu  le  matin  leur 
portion  chaude,  sont  conduites  dans. la  prairie,  depuis 
six  heures  jusqu^à  huit,  et  le  soir  depuis  sept  jusqu^à  neuf 
heures.  Efies  ne  sont  jamais  abandonnées  à  elles-mêmes^ 
chacune  est  attachée  séparément  à  un  pieu  flohé  en 
terreetqui,  à  sa  partie  supérieure,  a  un  anneau  tournant, 
de  sorte  que  Fanimal  peut  circuler  autour  du  pieu  dans 
un  rayon  de  dix  à  douze  pieds  sans  que  la  corde  avec 
laquelle  il  est  attaché  se  raccourcisse.  Quand cetteétendae 
de  prairie  est  pâturée,  on  avance  le  pifeu  vers  la  partie 
qui  né  Test  pas ,  et  ainsi  successivement.  Il  n^eât  pas  rare 
de  voir  vingt  à  trente  bétes  à  cornes  attachées  à  autant 
de  pieux  placés  sur  la  même  ligne.  On  calcule  que  de 
cette  manière ,  une  prairie  nourrit  un  quart  de  plus  de 
bestiaux  que  lorsqu^on  les  laisse  librement  circuler  dans 
toute  rétendue  du  pâturage.  Une  seule  personne  suffit 
pour  garder  de  cette  manière  vingt  bétes  à  cornes  i  ses 
soins  se  bornent  à  déplacer  les  pieux  quand  cela  est  né- 
cessaire. 
Les  vaches  sont  placées  dans  Tétable  de  manière  à  ce 
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qu^efles  ûd  tmissent  |>as  se  toiicheir;  elles' ont  un  collier 
de  fer  qui  se  ferme  sur  le  oou  avec  un  cadenas  !  de  chaque 
cote  il  y  a  un  anneau  auquel  est  fixée  une  petite  ohaltie 
de  fer  dont  la  longueur  permet  à  Fanitual  de  se  moUToir 
librement  sans  qu^il  puisse  inquiéter  ses  Toisins*  Le  séjour 
presque  ooAlitiuel  des  bestiaux  à  Jetable  rend  ces  préoaih^ 
tiens  nécessaires. 

La  nourriture  des  veaux  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  vaches.  On  donne  pendant  environ  trois  se-- 
maines^  à  deux  que  Ton  veut  élever^  tout  le  lait  de  leur 
mëre^  ensuite  on  les  sëvre  peu  à  peu  en  les  habituant  à. 
manger  Une  espèce  dé  soupe  faite  aveo  des  pommes  de 
terre  cuites  >  ou  de  la  farine  de  sarrasin  et  du  lait  battu* 
Au  bout  de  quelques  mois  on  leur  donne  de  là  portion 
préparée  pour  les  vaches  ^  mais  dans  laquelle  on  ajoute 
plus  ou  moins  de  lait  battu  jusqu^à  ce  qu^on  puisse  la 
leur  donner  pure.  Quant  aux  veaux  que  Ton  destine  à  ia 
boucherie  y  on  a  Thabitude  de  leur  faire  boire  pehdant 
deux  mois  tout  le  lait  de  leur  mère  :  peu  à  peu  on  y  ajoute 
de  la  farine  de  seigle  et  i^ouvent  des  œufs  ^  en  évitant  de 
leur  laisser  manger  aucune  crudité.  A  deux  mois  ^  ces 
animaux  sont  tressas  et  bons  à  être  livrés  au  boucher. 
Ils  ont  la  chair  extrêmement  délicate  et  trës-blanche. 

Les  maladies  les  plus  communes  du  gros  bétail  sont  : 
la  pleurésie  et  Fhydropisie  :  les  indigestions  (météorisa-^ 
tien  des  ruminans  )  sont  aussi  très-fréquentes  ;  mais  la 
maladie  la  plus  meurtrière  parmi  les  bêtes  à  cornes  est^ 
sans  cotitredit^  la  pleuro^péripneumonie  maligne^  qui 
cause  de  grands  dommages  aux  agriculteurs.  Quoique 
cette  maladie  ait  été  déjà  décrite ,  nous  croyons  ne  pou- 
voir nous  dispenser  d^en  faire  connaitre  les  causes  et  les 
symptômes/  d'après  les  obseryations  faites  dans  cette  pro-^ 
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yince  par  M.  Tan  den  Putte^  artiste  yëtërinaire  de  pre- 
mière classe  et  de  premier  rang^  pour  le  district  de 
Malines. 

Cette  maladie  meurtrière  qui^  en  1828^  s^ëtait  dé- 
clarée parmi  Fespèce  boTine  dans  plusieurs  ëtables  de 
Farrondissement  de  Malines,  et  qui  depuis  un  certain 
laps  de  temps  y  avait  exercé  de  grands  ravages ,  s^est  de 
nouveau  manifestée  au  commencement  d^avril  1829^ 
parmi  la  même  espèce  dans  une  étable  d'un  cultivateur 
à  Duffel^  arrondissement  de  Malines^  lequel  avait^  à  Fé- 
poque  de  Finvasion  delà  maladie^  vingt-cinq  bêtes  à  cornes 
en  sa  possession.  Deux  bêtes  à  cornes  étaient  mortes  avant 
Farrivéfe  de  M.  Van  den  Putte;  onze  ont  été  depuis  at- 
teintes de  cette  maladie ,  dont  neuf  ont  été  abattues  par 
ordre  de  Fautorité  supérieure  :  deux  cbez  lesquelles  cette 
maladie  était  passée  à  Fétat  de  chronicité  allaient  en  dé- 
périssant^ et  les  douze  autres  en  avaient  été  préservées. 

La  |)leuro-péripneumonie  maligne  consiste  dans  Fin- 
flammation  des  poumons  et  de  la  plèvre;  eUe  attaque 
très-rarement  les  deux  lobes  des  poumons;  c'est  de  pré- 
férence celui  du  côté  droit ,  ainsi  que  les  différentes  por- 
tions de  la  plèvre  situées  de  ce  même  côté^  qui  en  sont 
atteints.  Lors  de  son  invasion^  elle  est  accompagnée  d'une 
fièvre  véhémente  y  et  fait  périr  le  bétail  qui  en  est  atteint 
du  troisième  au  cinquième  jour^  tandis  qu'aune  période 
un  peu  plus  avancée^  elle  passe  à  Fétat  de  chronicité^  et 
dure  alors  de  vingt  à  trente  jours  y  et  même  plus  long- 
temps. Elle  épargne  peu  de  bétail  dans  Fétable  où  elle 
se  déclare^  si  Fon  ne  met  pas  de  suite  en  œuYre  les  moyens 
préservatifs^  dont  nous  parlerons  ci-après. 
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Symptômes^ 


Quelques  jours  ayant  que  cette  maladie  ne  se  manifeste  y 
le  bëtail  qui  doit  en  être  attaqué  a  les  yeux  boursouflés; 
il  est  triste^  lataguissant^  faible  et  comme  engourdi;  il  a 
moins  d'appétit  et  plus  d'inclination  pour  la  boisson  :  ce 
mal^  après  ayoir  couvé  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  se  déclare  ensuite  d'une  manière  non  équivoque,  par 
la  diminution  de  la  rumination  y  une  toux  sèche  et  courte  y 
diminution  de  lait  chez  les  femelles ,  hérissement  du  poil  y 
rigidité  du  tégument,  chaleur  de  la  bouche,  rougeur  de 
la  conjonctive,  plus  grande  difficulté  de  la  respiration^ 
horripilation,  frisson  plus  ou  moins  long,  suivi  de  la  fré- 
quence du  pouls,  et  d^une  chaleur  d'abord  assez  mo- 
dérée, et  se  présentant  sous  un  aspect  peu  alarmant,  ce 
qui  peut  tromper  les  médecins  vétérinaires  les  plus  atten- 
tifs, s'ils  ne  sont  avertis  de  l'épizootie  le  deuxième  ou 
troisième  jour  de  Fexistence  de  la  maladie  ;  tous  les  symp- 
tômes augmentent  d'intensité ,  la  toui  devient  très-sèche 
et  pénible,  la  respiration  courte,  Texpiration  laborieuse 
et  pénible,  les  oreilles  et  les  cornes  sont  alternativement 
froides  et  chaudes,  le  globe  de  l'œil  semble  sortir  de  la 
eayité  orbitaire  ;  les  animaux  font  entendre  des  mugis- 
semens  lugubres,  et  des  grincemens  de  dents  continueb; 
le  pouls  est  languissant ,  faible  et  irrégulier,  les  pulsations 
du  cœur  sont  si  petites,  que  Ton  dirait  que  ce  sont  des 


pulsations  de  Fartëre;  si  le  pouls  devient  plus  fort^  pour 
tomber  ensuite  et  prendre  le  cariactëre  intermittent,  et 
s'il  survient  une  diarrhée  colliquative,  alors  les  animaux 
touchent  à  une  fin  prochaine.  Tels  sont  les  symptômes 
de  ce  terlrible  flëau. 

Une  constitution  atmosphérique  particulière  ;  les  exha* 
laisons  des  eaux  de  rivières  (M.  Yan  den  Putte  ayant  re- 
marqué que  la  maladie  s^était  chaque  fois  manifestée  dans 
les  ëtables  qiïi  en  étaient  rapprochées  )  ;  le  long  s^our  du 
fumier  qu^on  laissé  corrompre  dans  les  étables  des  bétes 
à  cornes,  et  qui  infecte  Tair  qu'elles  respirent;  un  trop 
grand  nombre  de  bestiaux  qu^on  y  renferme;  la  négli-- 
gence  du  pansement  de  la  main ,  sont  autant  de  causes 
qui  peuvent  donner  naissance  à  cette  maladie. 

L'invasion  plus  ou  moins  équivoque  de  cette  pleure- 
péripneumonie  maligne  prive  ordinairement  le  bétail 
qui  en  est  atteint  des  secours  les  plus  efficaces ,  en  ce  que 
oette  maladie  n'est  bien  manifeste  que  lorsqu'elle  a  déjà 
fait  intérieurement  de  grands  progrès.  Aussi  M.  Van  den 
'  Putte  n Vt-il  pu  administrer  avec  succès  aucun  remède 
aux  animaux  malades^  vti  que  chaque  fois  qu'il  a  été  ap- 
pelé pour  leur  donner  des  soins  y  ils  étaient  déjà  sur  le 
point  de  succomber.  Il  s'est  donc  uniquement  borne  à 
employer  les  moyens  propres  à  prévenir  la  maladie.  Ces 
moyens  consistent  à  faire  séparer  les  animaux  malades 
de  ceux  qui  étaient  sains  y  à  demander  l'autorisation  de 
faire  abattre  de  suite  les  premiers  y  en  se  conformant  aux 
instruotions  existantes  sur  cette  matière ,  cette  autorisa- 
tion étant  nécessaire  pour  pouvoir  procurer  aux  proprié- 
taire* une  indemnité  (1);  à  pratiquer  individuellement 

(1)  Les  formalités  à  remplir  pour  obtenir  uae  Indemoité  consistent  à  prouver  : 
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une  saignée  et  même  deux  ^  propôrtiotinëeâ  k  Vâge^  au  têm«^ 
përament  et  à  F  embonpoint  ;  à  produire  au  fanon  un  gratiÀ 
engorgement  au  moyen  des  mëdicamens  irritans  qu^on  y 
applique^  et  point  de  sétons;  à  faire  obserrer  une  diète 
sévère  en  ne  laissant  donner  au  bëtail  pour  nourrituro 
qu'une  très^petite  quantité  d'alimens^  tels  que.de  laf  paill6 
de  froment  et  des  carottes  cuites^  et  pour  boisson  un» 
décoction  d'orge  acidulée ,  ou  Teau  de  farine  d'orge  ou  de 
son;  à  bien  aérer  les  habitations;  à  enlever  le  fumier;  k 
faire  blanchir  les  murs  à  la  chaux  ;  à  répandre  sur  le  sol 
du  chlorure  de  chaux  en  dissolution  :  à  laver  avec  cette 
même  dissolution  les  crèches  et  tous  les  ustensiles  qui  ont 
servi  à  Tusagë  de  ce  bétail^  tels  que  cuves,  seaux ^  etc* 
C'est  avec  toutes  ces  précautions  que  M,  Van  den  Putte 
est  parvenu  à  maîtriser  cette  maladie  meurtrière,  et  à 
en  préserver  encore  douze  animaux  dans  Fétable  du  pro- 
priétaire de  Duffel. 

L'ouverture  des  cadavres  lui  a  fait  voir  les  lésions  sui- 
vantes :  chez  quatre  bêtes  à  cornes  les  plus  affectées  et 
les  plus  abattues,  le  lobe  droit  des  poumons  était  gan- 
grené àûh  tel  point,  qu'il  ne  lui  permettait  pas  de  résister 


l'Quele  profpriétaire  do  bétail  abattu  â  payé,  conformément  àlâ  Id  da6  janr.  1816, 
*a  portion  de  'omitiibutioD  poar  lés  fonds  del^agnoollare  ; 

S**  QQ*i]  a  possédé  la  béte  abattue  |  au  moins  baît  joars  dans  un  état  de  santé* 

3**  Que  rindemnité  à  prendre  sur  des  fonds  destines  à  Tencoura^ement  de  Tagricul- 
tare  a  été  portée  à  nne  somme  modique ,  pour  chaque  animal ,  par  deux  experts  neutres, 
nommés  ad  hoc  par  le  bourgmestre ,  et  n*ayant  opéré  qu*après  avoir  fait  serment  entre 
In  mains  deTautorité  locale; 

4'  Qoe  la  déclaration  écrite  par  les  experts ,  et  vérifiée  par  Tautorité  locale ,  a  été 
^oiuiée  séparément  pour  chaque  animal ,  avec  tous  les  énoncés  propres  à  faire  connaître 
^«  noms  et  le  domicile  du  propriétaire^  la  description  naturelle  du  bétail  taxé  et  lepoqae 
<ie  l'expertise  j 

5«  Qae  les  pièces  fournies  pour  justifier  du  paiement  de  la  Contribution  destinée  à 
lenooQragement  de  Fagriculture  ont  été  certifiées  par  le  gouverneur  de  la  province  du 
domicile  du  propriétaire. 
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a  rinsfrument  tranchant  :  ce  même  lobe  ayait  contracté 
des  adhérences  avec  les  portions  mëdiastines  et  diaphrag* 
matiques  de  la  plèvre  du  même  côté  droit  :  il  se  trouvait 
dans  cette  même  cayitë  une  grande  quantité  d^eau  trouble 
jaunâtre^  dans  laquelle  nageaient  des  flocons  albuini- 
neux  :  le  péricarde  en  participait  également  plus  ou 
moins.  Cinq  autres  bêtes  abattues  lui  ont  fait  voir  les 
mêmes  désordres  ^  excepté  qu^au  lieu  de  trouver  le  lobe 
des  poumons  dans  un  état  de  gangrène^  il  Ta  recomia 
dans  un  état  d'induration  complète ,  il  était  très-volumi- 
neux et  pesait  douze  livres  des  Pays-Bas  (  kilogrammes). 
Outre  ces  lésions^  il  a  remarqué  dans  une  jeune  vache  la 
vésicule  biliaire  très-grande  (  à  peu  près  de  la  grandeur 
d^un  litron)^  contenant  une  bile  noirâtre-verdâtre,  et 
dans  la  substance  du  foie  quelques  petits  abcès  endurcis; 
dans  les  canaux  bilifbres  quelques  fascioles  hépatiques: 
aussi  a-t-il  observé  que  dans  ce  dernier  animal  seul,  le 
lobe  gauche ,  ainsi  que  toutes  les  parties  situées  de  ce 
côté  ^  étaient  attaquées. 

Cette  maladie ,  ajoute  M.  Van  den  Putte  ^  serait  suscep- 
tible d^une  description  plus  étendue,  mais  ce  médecin 
vétérinaire  a  cru  devoir  se  borner  à  Texposé  simple  de  la 
maladie,  afin  d^en  faire  connaître  les  caractères  aux  cul- 
tivateurs, et  de  leur  indiquer  comment  ik  peuvent  lacom- 
battre  et  en  préserver  leur  bétail. 
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Moutons. 


On  élkre  une  assez  grande  quaqtité  de  bétes  à  laine 
dans  la  Gampine  ;  chaque  ferme  de  yingt  à  vingt-cinq 
bonniers  a  ordinairement  un  troupeau  de  cinquante  à 
soixante  tètes  :  il  est  souvent  beaucoup  plus  nombreux  ^ 
surtout  dans  les  exploitations  qui  ayoisinent  les  bruyères. 
Ces  moutons  sont  de  race  indigène  ;  d^une  taille  moyenne 
et  s^engraissent  facilement.  Us  fournissent  une  laine  qui 
est  supérieure  à  toutes  celles  du  royaume.  Les  toisons 
des  moutons  ardennais  ne  sont  pas  aussi  estimées. 

La  tonte  se  fait  vers  la  fin  du  mois  de  mai  après  avoir 
lavé  la  toison  sur  Tanimal  :  c^est  un  usage  ancien  dans 
le  pays. 

Les  cultivateurs  font  paitre  leurs  moutons  aussi  long- 
temps que  la  saison  le  permet^  ils  les  tiennent  toujours 
sur  les  bruyères^  qui  sont  la  principale  pâture  pour  ces 
animaux.  Quand  ils  les  rentrent  au  bercail  leur  nourriture 
se  compose  de  regain  de  foin  y  de  trèfle  sec  et  de  paille  ; 
souvent  ils  leurs  donnent  du  seigle^  qu^ils  considèrent 
comme  étant  Faliment  le  plus  propre  à  les  engraisser , 
aussi  en  donnent-ils  abondanmient  à  ceux  qu^ils  destinent 
à  la  boucherie. 

Un  seul  troupeau  de  mérinos  existe  dans  la  province 
d^ Anvers^  il  appartient  à  M.  Kannekens  de  Yeltv^k. 

Les  maladies  qui  frappent  communément  les  bétes  à 
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laine  sont  :  la  cachexie  aqueuse  (pourriture)^  les  hydro- 
pisies ,  la  gale  ^  le  claveau ,  la  tympanite  et  le  piétain. 

La  cachexie  aqueuse  est  une  affection  qui  décolore  le 
sang  et  met  toutes  les  parties  du  corps  dans  un  état  de 
mollesse  absolue;  elle  a  plusieurs  périodes.  Les  symptômes 
de  cette  maladie  sont  :  la  bouffissure ,  la  blancheur  de 
Fœil  y  la  pâleur  de  rintërieur  de  la  bouche ,  le  dëgoût 
pour  les  alimens  solides  ^  souvent  une  soif  ardente ,  quet 
quefoic  un  flux  pdr  lés  naseaux» 

L'humidité  de  l'atmosphère  ^  rusage^  pour  alimenS) 
4e  fourrages  altérés ,  lors  de  leur  dessiccation  >  par  les 
pluies  et  Thumidité  des  brouillards^  paraissent  devoir 
^tre  regardés  commp  les  principales  causes  de  cette 
maladie  meurtrière  i  assez  commune  dans  cette  province  ^ 
jet  couvent  épixootique  dans  quelques  parties. 

Lf»  traitement  employé  pour  cette  maladie^  et  pour 
en  prévamr  les  effets ,  sont  les  boissons  faites  de  plaqtes 
^amatiques^  auxquelles  oni  a  soin  de  joindreles  piirgatifs; 
.toniques  I  apéritifs  et  les  antiputrides. 

La  gale  qui^  depuis  quelques  années^  infeçltait  ub 
^«nd  nombre  de  moutons^  surtout  ceux  qui  étaient  inv 
|)ortés  des  provinces  limitrophes,  est  aujofird^bui  peu 
fréquente  parmi  les  bêtes  à  laine  de  cette  contrée. 

Le  claveau  ou  plutôt  la  clavelée  est  un  fléau  d'autant 
plus  redoutable  qu'il  frappe  un  animal  faible,  timide 
jusqu^à  la  stupidité ,  et  très-sensible  à  Thumidité  et  au 
froid  ;  malgré  sa  robe  épaisse  et  chaude  ;  enoutre  sa  con- 
stitution e$t  moUe  et  lâche,  sa  peau  mince,  et  fournie  en 
abondance  d^une  humeur  onctueuse  et  sébacée  connue 
sous  le  nom  de  Buint, 

« 

Ii^exanthème,  désignée  sous  le  nom  de  davelée^  estune 
maladie  éruptive ,  inflammatoire ,  ^piiootique  et  conta- 
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gieuse^  qpi  sa  mafiifeiste  par  des  pustules  arrondies^  plus 
ou  moins  saillantes ,  dont  le  siège  ordinaire  est  sur  les 
parties  dénuées  de  laine^  eomme  le  dedans  des  cuisses  et 
des  épaules  ;  le  bas  du  ventre^  le  dessous  de  la  queue ^  le 
fourreau  y  les  mamelles  et  le  net. 

Parmi  les  causes ,  celle  dont  on  ne  peut  réyoquer  en 
doute  la  constante  et  fatale  influence  ^  et  qui  exige  le 
plus  d'attention ,  est  la  contagion ,  comme  on  a  spécia- 
lement eu  lieu  de  robseryer  dans  U  commune  de  Meerle. 
L'expérience  prouTe  que  la  contagion  se  transmet  pres- 
que toiyours  par  yoie  de  communicaticm  de  Tindividu 
qui  en  est  infecté  à  celui  qui  est  çain.  Les  bouchers , 
leurs  chiens ,  les  marchands  de  moutons^  etc. ,  peuvent 
transporter  et  communiquer  la  contagion ,  soit  en  par- 
courant les  campagnes  9  soit  en  visitant  des  animaux 
jsains  après  avoir  visité  des  animaux  malades.Xe  trans- 
port des  laines  ^  des  peaux ,  des  fumiers  >  provenant  de 
moutons  infectés^  celui  de  tous  les  objets  qui  ont  pu  être 
à  leur  usage ,  le  passage  ou  le  séjour  des  troupeaux  sur 
les  routes  ou  les  terrains  par  où  passent  ou  séjournent 
des  troupeauK  claveleux ,  peuvent  plus  ou  moins  concou* 
fit  à  provoquer  dans  certaines  circonstances^  le  déve- 
loppement de  cette  maladie. 

On  peut  distinguer^  d'après. M.  Gilbert^  la  clavelée 
régulière  ou  irrégulière. 

Quant  au  temps  que  la  contagion  daveleuse  met  à 
développer  son  action  sur  les  animaux  auxquds  elle  est 
transmise ,  il  est  à  peu  près  impossible  de  le  déterminer 
rigoureusement.  Toutes  les  bétes  k  laine  n^ayant  pas 
d'ailleurs  la  même  aptitude  à  contracter  la  clavelée^ 
rincubation  doit  être  d'une  durée  plus  longue  chet  les 
unes,  et  plus  courte  chez  les  autres. 


184  COUP-DtflEIL 

A  Fexpiration  de  cette  première  période^  la  maladie 
s^annonce  par  la  tristesse  y  rabattement  ^  la  lenteur  de  la 
marche  ^  la  faiblesse  des  jambes  y  la  tête  baisse  y  les  yeux 
moins  yi£s  ou  éteints^  la  perte  de  Fappëtit^  et  souyent 
par  la  suspension  de  la  rumination ,  Famëlioration  peu 
intense  du  pouls  y  et  la  chaleur  de  la  peau. 

Cet  ëtat  persiste  trois  à  quatre  jours  ;  après  cette  pé- 
riode^ il  commence  à  paraître  uijie  éruption  aux  ars  anté- 
rieurs et  postérieurs  y  à  la  surface  interne  des  avant-bras 
et  des  cuisses^  au  pourtour  de  la  bouche  et  des  yeux, 
éruption  qui  s^annoncepar  de  petites  taches  d^un  rouge 
tirant  sur  le  violet  >  du  centre  desquelles  s^élëvent  bien- 
tôt des  boutons  plus  ou  moins  enflammés  y  quelquefois 
isolés^  d^autres  fois  confluens,  et  dont  le  sommet  est 
presque  toujours  blanc.  Leur  bord  est  bien  marqué^  bien 
distinct^  et  leur  centre  est  aplati;  ils  ont  depuis  la  lar- 
geur d'une  lentiUe  jusqu'à  celle  d'une  pièce  d'un  franc; 
leur  forme  est  quelquefois  irrégulière  ;  ils  sont  tantôt  ras- 
semblés sur  quelque  partie^  tantôt  en  corde ^  tantôt  dis- 
séminés, tantôt  en  tumeurs  de  plusieurs  pouces  d'étendue 
sur  un  pouce  environ  d'épaisseur  ;  enfin  ^  dans  quelques 
animaux  y  ils  envahissent  toute  la  surface  du  corps. 

Lorsque  la  maladie  est  légère  et  l'éruption  bouton- 
neuse peu  considérable  y  la  chaleur  de  la  peau  et  la  fré- 
quence du  pouls  cessent  dès  que  les  boutons  se  dévelop- 
pent, et  jusqu'au  temps  où  un  travail  local  amène  les 
pustules  à  la  sécrétion  du  claveau  ;  mais  lorsque  la  ma- 
ladie est  grave  et  dans  sa  plus  grande  intensité,  la  surface 
extérieure  du  corps  est  sensible  et  brûlante,  les  yeux  sont 
enflammés ,  la  bouche  est  plus  ou  moins  sèche  et  la  soif 
plus  ou  moins  ardente,  la  respiration  est  très-laborieuse, 
les  mouvemens  du  cœur  sont  plus  ou  moins  forts  et  plus 
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ou  moins  aperceyables ,  car  il  frappe  avec  violence  con- 
tre les  côtes.  Dans  les  cas  où  la  maladie  suit  cette  marche^ 
ily  a^  en  outre  ^  fëtiditë  de  Thaleine^  cessation  entière 
de  la  rumination  ^  gonflement  de  la  tête  ^  écoulement  de 
bave  par  la  bouche^  flux  nasal ^  engorgement  de  la  pitui- 
taire  y  tuméfaction  des  paupières  ^  chassie  ^  ulcération  ^ 
(inorganisation  dés  yeux;  la  respiration  est  gênée ^  sif- 
flante ;  le  malade  est  bientôt  incapable  de  marcher  ^  et 
il  ne  tarde  pas  à  mourir  :  cet  instant  est  ordinairement 
précédé  d\ine  diarrhée  fétide  et  du  dessèchement  d'une 
partie  des  boutons^  sans  sécrétion. 

L'éruption  fSute ,  le  temps  de  la  sécrétion  du  claveau 
commence,  se  marque  de  nouveau  par  de  l'abattement, 
du  dégoût ,  le  renouvellement  de  Fétat  fébrile ,  et  dure 
ordinairement  trois  ou  quatre  jours.  Il  s'établit  alors 
dans  les  pustules  daveleuses  une  sérosité  jaunâtre  ou  rous- 
sâtre ,  dans  laquelle  réside  le  claveau  ou  matière  séreuse 
propre  à  la  claveliiation.  C'est  à  cette  époque  que  le  gon- 
flement de  la  tête  et  le  flux  nasal  s'observent,  mais  d^une 
manière  très-*peu  prononcée ,  dans  les  clavelées  réguliè- 
res. C'est  la  véritable  davelée  qui  est  éminemment  conta- 
gieuse, et  transmissible naturellement  ou  artificiellement. 
£nfin ,  la  dernière  période  est  celle  où  le  claveau ,  tout 
formé  dans  les  boutons ,  rompt  les  tégumens  qui  l'enve- 
loppent, se  fait  jour  au-dehors,  s'évacue,  et  laisse  l'ulcère 
à  sec.  A  ce  phénomène  succède  celui  de  la  desquamma- 
tion  ;  alors  les  croûtes  desséchées  se  réduisent  en  pous- 
sière ou  en  pellicules  furfuracées.  L^animal  ne  tarde  pas 
à  reprendre  de  l'appétit,  de  la  vivacité  et  son  état  habi- 
tuel de  santé. 

Les  cadavres  exhalent  une  odeur  fétide  ;  d'après  les 

ouvertures  cadavénquesiaites  par  M.  Dèle^liAbilemédecin 

is 
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Tëtârinaire  de  la  proyince  d- Anyera  ^  on  trouve  des  pus^ 
tilles  dans  Festomac^  les  intestins:^  les  reins i  la  rate, 
ainsi  que  dans  les  autres  viscères  abdominaux*  L'intérieur 
delà  poitrine\présente  des  yësioules  d^eati  sur  les  pcw- 
mons  y  et  pa^rfois  une  grande  quantité  de  sérosité  mn- 
ronne  ces  organes. 

Lorsque  la  clavelée.  est  régulière  ^  sa  marche  est  ordi^^ 
nairement  très^simple.  Il  faut  dans  ce  cas^  pratiquer  en 
temps  utilo  la  clayelisation'^  loger  les  Animaux  à  Taise 
sur  une  bonne  litière ^  dans  des  bergeries  très  sèches, 
firaiches  sans  être  froides^  leur  proourer  de  bon  air ,  firé* 
qu^mnient  renouvelé  et  s^attacber  plutôt  àla  qualité  qu'à 
la  quaptité  des  alimens. 

.  Le.Qiédecin  vétérinaire  de  la  province  d'Anters  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ^  a  observé  quA  cette  maladie  pou- 
v^t  se  terminer  en  dix*-huit  ou  vingt^deux  jours  quand 
ielle  se  développait  avec  régularité  :  iln'^oiest  pas  de  métne 
de  la.olavelée  ir^rpgulière  dont  .rinvasion  ne  dure  d'or* 
dinaire  q^ie  dei^x^  quatre  et  tout  aui  plus  huit  jours.  Ce 
médecipi  vétérinaire  a  remarqué  également  que  le  mal 
était  toujours  plus  rebelle  pendant  Thiver,  lorsque  le 
troupeau  restait  àla  bergerie  :  les  variations  de  Fair  i  les 
temps  pluvieux^  la  gelée  ^  la  neige  ^  la  grande  quantité 
de  fumier  étaient  autant  de  causes  qui  aggravaient  con- 
stamment la  maladie. 

pour  prévenir  le  développement  de  la  clavelée  dont 
les  ravages  sont  si  fimestes  aux  agriculteurs^  il  faut: 
l''  écarter  soigneusement  des  troupeaux  sains  les  hommes, 
les  animaux  de  toute  espèce^  et  même  les  substances 
inanimées  ou  inertes  ^  qui ,  directement  ou  indirectement, 
ont  pu  communiquer  ou  avoir  eu  qu^que  rapport  avec 
les  animaux.au  les  lieux  infectés;  2''  ne  jamais  conduire 
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OU  laisser  passer  un  troupeau  sain  sur  des  lieux  fréquentes 
par  des  troupeaux  daTeleux  ^  la  contagion  pouvant  ayoir 
lieu^  dans  cette  circonstance^  par  la  matière  animale 
que  la  troupe  infectée  a  déposée  ^  et  qui  a  encore  cou- 
serré  asses  d^aotirité  pour  donner  la  maladie  aux  bêles 
saines;  df"  jutant  que  possible^  fietire  soi^^méme  les  élèipes 
nécessaires  au  recrutement  de  la  troupe^  ou  du  moins 
n^aoheter  que  dans  des  troupeaux  connus;  4*  cantonnM* 
rigoureusementles  troupeaux  attaqués  àdeux  cents  mètres 
aa  moins  de  tout  endroit  habité  et  de  tous  lieux  destinés 
au  pacage  ;  6^  éviter  de  resserrer  les  bétes  malades  les 
unes  contre  les  autres  dans  les  locaux  qui  leur  servent  de 
logement;  6^  avoir^  povr  le  choix  ^  la  qualité  et  la  mesure 
des  alimens^  les  précautions  qui  ont  été  indiquées  plus 
kaut;  7^  percer  des  jours  au  haut  des  murailles  des  ber«^ 
geries  qui  en  manquent^  afin  d'y  procurer  des  renouvela 
lemens  et  des  courans  d^air  ^  éviter  que  des  fourrages  j 
séjournent  >  même  lorsqu'ils  sont  tassés  sur  des  pièces  de 
bois  brut  y  de  forme  arrondie  >  qui  font  office  de  soliveaux 
6t  tiennent  lieu  de  planches  ;  S""  tenir  les  chiens  à  Fatta-* 
che  ;  ^  entretenir  les  bergeries  dans  une  exacte  propreté  j 
10°  n^acheter  de  nourriture  pour  le  troupeau  que  chez 
des-fidtivateurs  connus  pour  être  exempts  de  la  davelée; 
1 1""  enfouir  les  bêtes  daveleuses  mortes ,  ainsi  que  leur 
peau  et  leur  toison  ;  IS""  purifier  avec  soin  les  bergeries 
au  moyen  des  procédés  indiqués  par  les  médecins  vétéri-* 
naires« 

Quand  la  «lavelée  r^;ne  dans  une  localité  il  est  dans 
Tintérèt  de  tout  propriétaire^  de  tout  fermier  d^avoir 
recours  àlaclavelisation^  qpii  est  le  seul  moyen  réellement 
efficace  contre  un  tel  fléau,  comme  le  prouvent suffisam- 
nient  la  pratique  et  les  écrits  de  plusieurs  médecins 
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vétërinaires  de  la  province  d^Ânvers.  L^importance  de 
\oette  opération^  les  préjuges  qui  trop  souvent  s^opposent 
à  la  propagation  des  procèdes  éminemment  utiles^  sont 
autant  de  motifs  qui  nous  font  un  devoir  de  consigner  ici 
ce  qui  suit  ^  vu  que  le  tout  se  trouve  conforme  à  ce  qui  a 
été  expérimenté  dans  la  province. 

Le  choix  du  claveau  ^  la  maniée  de  Textraire  ^  le  mode 
de  son  insertion  et  la  place  à  préférer  pour  rintroduire 
ne  sont  pas  indifierens.  Dans  un  troupeau  infecté,  on 
choisit  des  bêtes  sur  lesquelles  la  maladie  parcourt  régu- 
lièrement sa  marche  :  on  saisit  Tinstant  où  les  boutons 
sont  blancs  y  comme  argentés  ^  et  où  ils  sécrètent  on 
fluide  limpide  9  roussâtre  ou  jaunâtre^  qu^on  voit  suinto 
de  la  surface  des  pustules  dès  qu^on  a  enlevé  la  pelUcuie 
ou  la  croûte  mince  qui  les  recouvre.  Ce  liquide  est  la 
seule  matière  propre  à  la  clavelisation.  C'est  à  peu  près 
du  sixième  au  huitième  jour  de  Tapparition  de  rëruption 
boutonneuse^  que  les  pustules  peuvent  en  donner.  Pour 
la  mettre  en  usage  ^  où  Tinoculer^  on  en  charge  ia  pointe 
d^une  lancette  ^  ou  dW  autre  instrument  pointu  et  tm* 
chant  ^  qu'on  introduit  dans  les  parties  dénuées  de  laine, 
sous  répiderme  seulement. 

En  insérant  le  claveau  au  plat  des  cuisses^  un  peu  ^ 
dessus  de  Tarticulation  tibio-fémorale^  et  atix  parties 
moyennes  des  avant-bras  ^  on  peu  léser  des  organes  sen- 
sitife  et  moteurs  y  déterminer  Pengorgement  des  gangliom 
lymphatiques' de  Taine^  et  par-là  donner  naissance  à  des 
tumeurs  gangreneuses  toujours  dangereuses  et  trop  sou- 
vent mortelles  :  aussi  M.  Bèle^  comme  tous  les  autres 
médecins  vétérinaires  les  plus  avancés^  porte  de  préfip* 
rence  le  claveau  au  bas  du  ventre  ^  un  peu  en  ayant  c1k7 
la  brebis  I  avec  Fattention  de  ne  toucher  ayecriastrumefli 
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ni  le  mameloii^  ni  les  ganglions  lymphatiques  cpii  se 
remarquent  à  son  pourtour. 

On  pratique  les  piqûres  en  faisant  pénétrer  entre  les 
lames  de  la  peau  ^  et  de  manière  à  détacher  et  soule- 
ver un  peu  répiderme^  le  bout  de  l'instrument  dont  on  a 
fait  choix  y  et  qu'on  enfonce  oblic[uement  et  avec  pré*- 
caution  y  de  peur  de  traywser  la  peau  y  accident  qui  a 
les  suites  souvent  funestes;  puis  on  pince  la  place  de  la. 
)f qûre  par  les  deux  extrémités  de  la  petite  incision  y  et 
le  façon  à  en  procurer  Fouyerture  ^  dans  laquelle  on 
lortele  clayeau  dont  la  pointe  de  Finstrument  est  chargé  ; 
'on  a  soin  de  tenir  cet  instrument  yerticalement ,  pour 
[ue  le  liquide  descende  y  et  de  ne  le  retirer  qu'après  une 
econde  ou  deux  y  en  appuyant  légèrement  ayec  Tun  des 
oigts  de  la  main  gauche  sur  la  place  opérée^  afin  d'y 
ueux  fixer  le  clayeau  et  d'en  favoriser  Fabsorption. 
Quelques  jours  après  Fopération^  plus  tôt  chez  les 
^unes  bétes  que  chez  les  vieilles ,  les  efiets  de  la  claveli- 
ition  commencent  à  se  manifester  y  et  bientôt  les  bou- 
^ns  de  clavelée  se  montrent  aux  endroits  sur  lesquels 
n  a  opërë  y  puis  au  pourtour  des  piqûres  y  et  quelquefois 
Heurs  encore.  Les  boutons  des  piqûres  sont  en  général 
lus  rouges  y  plus  gros  et  plus  douloureux  que  les  boutons 
îveloppës  aux  environs  ou  autres  parties.  A  une  cer-  ) 
ine  époque  ils  se  recouvrent  d'une  croûte  sous  laquelle 
I  trouve  y  quand  on  Fenlève  y  un  fluide  y  tantôt  limpide^  • 
ntôt  plus  épais  y  qui  ne  parait  pas  posséder  aussi  émi- . 
^mment  que  la  sérosité  des  autres  boutons  la  propriété . 
!  communiquer  la  clavelée.  Après  cette  époque  les 
istules  entrent  en  dessiccation  ;  elles  deviennent  noirà- 
iSy  dures  ^  et  forment  une  véritable  escarre ,  qui  tombe 
lelquefois  sans  suppuration.  L'éruption  est  aussi  mar- 
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quëe  par  un  inouTement  fébrile  assez  apparent  >  et  par 
des  phénomènes  sympathiques  ^  sans  lesquels  il  n^existe 
pas  de  bonne  clayelisation. 

Ainsi  ^  la  pratique  de  la  olavelisation^  exécutée  sur 
des  bétes  à  laine  qui  n'ont  pas  eu  la  maladie  >  développe 
presque  toujours  chez  elles  une  clayelée  bénigne  et  ré* 
guliëre^  et^  en  trente  ou  quarante  jours  au  plus^  débar- 
rasse tout  un  troupeau^  quelque  nombreux  qu^  soit^ 
des  dangers  de  la  clayelée  naturelle. 

L'importance  de  cette  opération^  les  préjugés  qui  trop 
souyent  luttent  ayec  succès  contre  les  méthodes  les  plus 
rationnelles^  exigeaient  que  nous  entrions  dans  les  détails 
qui  précèdent^  y  u  qu'ils  sont  confirmés  par  les  faitsoreeueit 
lis  dans  la  proyince^  comme  le  prouye  entre  autres  le  rap* 
port  (1)  de  M.  le  médecin  yétérinaire  J.-J.  Dële^  qui^  au 
commencement  du  printemps  de  1823^  fut  enyoyë  parla 
société  d'agriculture^  à  Meerle  (arrondissement  de  Tum- 
hout)^  où  s^était  déclaré  le  dayeau^  afin  de  s'assurer  du  ca- 
ractère de  l'affection  et  indiquer  les  mesures  qu'il  y  aurait 
à  prendre  pour  s'opposer  aux  progrès  de  cette  maladie. 

D'après  les  renseignemens  de  M.  Dèle  sur  les  causes 
de  cette  maladie  qui^  depuis  plusieurs  années  exerce  sa 
fâcheuse  influence  dans  la  commune  déjà  nommée  >  ou 
elle  fait  périr  un  grand  nombre  de  moutons^  son  intro- 
duction daterait  du  commencement  de  Tannée  1814, 
époque  à  laquelle  un  troupeau  appartenant  aux  armées 
alliées  fîit  logé  malheureusement  dans  une  bergerie  de 
cette  commune, 

(1)  Btpport  sur  wm  maladie  eonUigieiiie,  epnnao  tout  It  «om  dt  ohvm t  ém  b 
commune  de  Meerle  i  par  J.  J.  Dèle,  artiste  yétérinaire  de  premi^  dasMi  premier  raïf  i 
pour  Tarrondisiement  de  Tamhoat ,  profinoe  d* Anvers. 


SUR  LA.  »ROTt!ICII  11'A.NVfiRS.  (91 


-Porcst. 


On  n^ëlëve  guère  de  porcs  dans  cette  province^  mais 
on  en  engraisse  un  gr^nd  nombre.  Les  fermiers  de  la 
Campine  vont  ordinaireinent  acheter  de  jeunes  porcs 
dans  la  Hesbaye ,  où  ils  leur  coûtent  moins  cher  que  s'ils 
avaient  chez  eux  des  truies  portières.  Lorsque  ces  ani- 
maux sont  gras  y  ils  les  exportent  en  grand  nombre  dans 
les  provinces  Toisines, 

La  manière  dont  on  engraisse  les  cochons  n'a  rien  de 
particulier  ;  on  leur  donne  des  farineux  et  les  restes  de  la 
nourriture  chaude  des  vaches. 


Volatile. 


£n  général  ^  les  agriculteurs  de  cette  province  font  peu 
de  cas  de  leur  basse-cour^  comparativement  à  leurs  bes- 
tiaux; cependant  ils  élèvent  une  assez  grande  quantité 
de  volaille  et  de  pigeons  ;  mais  il  est  rare  de  rencontrer 
des  canards  ou  des  oies  dans  les  fermes  de  ce  pa]^.  Ce 
n'est  que  dans  le  voisinage  des  villes  où  se  tiennent  les 
marchés  que  la  volaille  forme  un  objet  de.  oommeroe.. 
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Uëducation  et  le  produit  des  abeilles  ne  sont  pas  d^une 
grande  importance  dans  cette  proyince.  Cependant  ces 
insectes  si  utiles  sont  trës-recherchës  dans  la  Gampine. 
Avides  du  suc  odoriférant  des  fleurs  de  bruyères  et  de  sar^ 
rasin  ^  ils  y  trouvent  une  abondante  récolte  ^  que  les  in- 
dustrieux habitans  s^empressent  encore  d^augmenter.  On 
Toit^  sur  la  fin  de  Fété^  des  colonies  entières  de  ruches, 
passer  successivement  d^un  endroit  k  un  autre  ^  dans  de 
vastes  plaines  et  à  des  distances  coiisidérables  ^  pour  y 
amasser  leur  précieux  produit. 


Poissons. 


La  pèche  est  abondante  dans  cette  province  y  et  forme 
une  branche  assez  considérable  de  Tindustrie.  On  pêcbe 
dans  toutes  les  rivières  d'excellens  poissoi)^  ^  et  surtout 
dans  FEscaut. 
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Les  espèces' les  plus  commîmes  sont^  la  lamproie^  la 
raie  blanche  et  la  raie  boudëe^  Fanguillet^  resturgeon^ 
Fanguille ,  le  congre  ^  le  merlan ,  la  sole ,  le  turbot ,  la 
plie  y  le  hareng ,  la  sardine>  Falose ,  Tanchois ,  le  saumon  y 
réperlan  y  la  perche  de  rivière ^  la  carpe  y  le  barbeau^  la 
tanche ,  le  goujon  y  la  brème  y  le  brochet  y  la  loche  fran* 
che^  la  crabe,  la  creyette  ou  salicoque,  etc. 


Moules, 


L^emploi  de  ces  mollusques  comme  nourriture  y  déter- 
mine fréquemment  dans  la  province  d^  Anvers  et  surtout 
dans  la  ville  d'Anvers,  à  certaines  époques  de  Tannée, 
des  accidens  assez  graves  pour  qu'il  soit  indispensaUe 
d'entrer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 

Les  signes  qui  annoncent  les  effets  nuisibles  des  moules 
cuites,  sont  un  malaise  ou  un  engourdissement  universel, 
qui  prend  ordinairement  trois  ou  quatre  heures  après  le 
repas.  Ces  symptômes  sont  suivis  d^une  constriction  à  la 
gorge;  d^un  sentiment  d'ardeur,  dégonflement  dans  toute 
la  tête,  et  surtout  aux  yeux;  d'une  soif. inextinguible ,  de 
nausées  et  quelquefois  de  vomissemens.  Si  le  malade  n'a 
pas  le  bonheur  de  vomir  en  tout  ou  en  partie  les  moules 
ingérées ,  la  constriction  de  la  gorge ,  le  gonflement  du 
visage  y  des  lèvres,  des  yeux  et  de  la  langue  augmentent 
ftu  point  de  rendre  la  parole  difficile.  La  couleur  de  ces 
pwties  devient  si  rouge  qu'elles  semblent  excoriées ,  et 
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eflo  i^ëtend  «xtërîeuremeiit^  d'abord  au  tiMigé;  puk  au 
cmi>  À  la  poitrine^  au  rentre  et  enfin  sur  tout  le  corps* 
Cette  éruption  est  le  symptôme  le  plus  caractéristique  de 
la  maladie)  elle  est  constamment  accompagnée  de  délire^ 
d\me  inquiëtttde  singullëre^  d^une  démangeaison  insup* 
portable^  et  quelquefois  d^une  grande  difficulté  de  re»* 
pirer^  ainsi  que  dHjine  extrême  raideur^  comme  dans  la 
catalepsie.  Elle  ne  peut  être  comparée  à  aucune  autre 
éruption  cutanée.  Quoique  la  peau  soit  plus  rouge  que 
dans  ces  maladies  ^  elle  est  parsemée  de  points  d'un  rouge 
encore  plus  foncé  y  qui  sont  infiniment  plus  petits  qu^im 
grain  de  millet^  et  qui^  tùs  à  la  loupe  y  paraissent  distinc- 
tement être  les  ouyertures  ou  pores  de  la  peau^  laissant 
voir  à  découvert  Fengorgement  du  tissu  sous-jacent. 

Quelquefois  y  et  suivant  Fidiosyncrasie  des  sujets  qui  en 
sont  atteints  ^  cette  maladie  est  accompagnée  de  phéno- 
mènes uerveux,  comme  de  convulsi(ms^  de  spasmes  et 
de  douleurs  insupportables  ;  d'autres  fois  Tinflammation 
de  la  gorge  est  si  violente  que  la  gangrène  survient.  Si  ces 
symptômes  sont  affreux /iU  ne  sont  cependant  pas  aii$si 
redoutables  qu^on  le  croirait^  et  si  les  remèdes  conve- 
nables sont  administrés^  la  guérison  a  lie^  au  bout  de 
trois  ou  quatre  heures  j  quoique  rengourdissemeid^  sub- 
siste qudtquefois  pendant  plusieurs  jours.  On  a  des  exem- 
ples de  personnes  qui  ont  souffert  horriblement  pendant 
trois  ou  quatre  jours  ^  et  même  de  malades  qui  en  sont 
morts* 

La  cause  de  cette  singulière  maladie  a  été  suceessive* 
ment  attribuée  à  la  couleur  orangée  des  moules  y  à  leur 
oonruption,  à  leur  maigreur^  aux  phases  de  la  lune^  à  une 
maladie  particulière  de  ranimai^  aux  petits  animaux  qui 
•'introduisent  entre  ses  valves^  et  surtout  à  une  espèce 
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de  petite  orabe  du  genre  pinnoihfcre;  mais  il  tfembleque 
c'est  à  tort  :  du  moins  M.  de  Beunie^  sayant  mëdedii 
belge  y  dans  une  relation  insërëe  dans  la  coUeetion  des 
mémoires  de  Tacadëmie  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles ,  prétend  que  la  moule  ne  produit  cet  effet  que 
lorsqu'elle  s'est  nourrie  du  frai  des  étoiles  de  mer^  appelé 
par  les  bateliers  belges  quai  ou  wat^rgroey.  Ce  frai^  ob- 
servé au  microsoope^  ne  parait  d'abord  qu^uhe  niasse 
morte  et  infitnrme  de  gelée  ;  mais  y  au  bout  de  quelques 
jours  de  cbaleur  ^  elle  parait  vivante  et  remplie  d'animal^^ 
cules^  qui  se  développent  et  se  métamorphosent  en 
petites  étoiles  marines  :  o'est  depuis  la  fin  d^avril  ou  le 
commencement  de  mai  jusqu'à  la  mi-juillet  ou  au  fxmi** 
mencement  d'août  que  les  astéries  fraient^  ce  qui 
explique  assez  bien  l'opinion  vulgaire  que  les  moules  ne 
sont  venimeuses  que  pendant  les  mois  dans  le  nom  desw 
quels  il  n'entre  pas  d'R.  Ce  frai  est  si  venimeux^  si  caus- 
tique y  d'après  M.  de  Beunie  ^  qu'il  fait  gonfler  et  enflam-i 
mer^  avec  une  d^angeaison  insupportable^  la  main  de 
la  personne  qui  le  touche  immédiatement  >  et  qu'il  raidit 
à  tel  point  cette  partie^  qu^il  semble  qu'elle  va  tomber  en 
gangrène;  mais  cet  accident  n^a  point  de  suite >  «Uitout 
si  Pou  fait  des  frictions  avec  du;vinaigre.  Ce  n'est  pas  seu«* 
lement  aux  hommes  et  aux  quadrupèdes  que  oe  frai  est 
nuisible  ;  il  l'est  aussi  à  quelques  poissons^  et  entire  autrea 
aux  esturgeons  y  aux  saumons  y  etc.  Les  très-petites  étoiles 
de  mer  scttit  également  venimeuses^  d'après  lesexpérienoes 
de  M.  de  Beunie  :  plusieurs  de  ces  animaux  crus  et  enve- 
loppés de  viande  ayant  été  donnés  à  des  chiens  et  à  des 
chats  ^  ceuxKîi  en  sont  morts  ou  au  moins  ont  été  fort 
malades  y  %{ ce  n'est  quand  on  leur  avait  fait  avaler  beau- 
coup de  vinaigre  y  ou  lorsque  les  étoiles  étaient  euites* 
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B^aprës  toutes  ces  oonsidërations  ^  M«  de  Beume  prase 
que  les  moules  doivent  la  qualité  malfaisante  qu^on  leur 
remarque  quelquefois ,  au  frai  des  étoiles  de  mer^  très- 
abondant  pendant  les  mois  de  mai ,  juin  ^  juillet  et  août^ 
sur  les  bancs  de  moules  qui  se  trouvent  sur  les  côtes  de  la 
Flandre^  et  en  effets  c'est  à  cette  époque  seulement 
qu'il  a  vu  la  maladie  des  moules^  surtout  à  Anvers^  où 
elle  parcdt  plus  fréquente  parce  qu'on  y  mange  beaucoup 
de  moules  crues.  Il  pense  ^  aussi  ^  que  la  cuisson  ôte  à 
ces  mollusques  leur  propriété  malfaisante.  Mais  M.  Du- 
rondeau 9  médecin  belge  non  moins  distingué^  rapporte 
qu'il  a  TU  à  Bruxelles  la  maladie  des  moules  produite 
presque  constamment  par  l'indigestion  de  ces  animaux.  Il 
en  cite  des  exemples  dans  les  mois  d'avril  et  de  septembrci 
et  même  dans  le  reste  de  l'année;  en  sorte  que  l'opinion 
de  M.  de  Beunie  n'est  pas  encore  hors  de  doute« 

n  est  à  remarquer  que  les  accidens  déterminés  par 
l'usage  des  moules  venimeuses  sont  plus  communs  dans 
les  pays  froids  et  humides  y  que  dans  les  climats  chauds  et 
secs.  Dans  la  province  d'Anvers  et  dans  les  Flandres , 
cela  tient  peut-être  en  outre  à  ce  que  les  bancs  sont  plus 
en  rapport  avec  les  astéries  et  leur  frai ,  comme  étant 
moins  profondément  situées  dans  la  mer.  Il  faut  ausâ 
tenir  compte  un  peu  de  Tidiosyncrasie  ou  de  la  disposi- 
tion individuelle ,  puisque ,  parmi  plusieurs  individus  qui 
ont  mangé  du  même  plat  de  moules  et  en  même  quantité 
à  peu  prës^  les  uns  éprouvèrent  des  accidens  graves  ^ 
tandis  que  d'autres  n'en  éprouvèrent  aucun.  Quoiqu'il 
en  soit^  si  les  symptômes  sont  alarmans^  ils  ne  sont  que 
rarement  redoutables.  On  peut  les  guérir  en  quelques 
heures  ;  en  favorisant  les  vomissemens  à  Taide  de  l'eau 
tiède  ou  de  la  titillation  de  la  luette^  en  administrant  des 
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cordiaux^  du  Tinaigre  et  d^autres  acides  yëgëtaux^  et 
surtout^  comme  le  recommande  le  professeur  Dumeril^ 
de  Tean-de^^e  et  du  rhum* 


Atiimatu:  nuisibles. 


Le  seul  animal  nuisible  pour  la  destruction  duquel 
le  gouyernement  accorde  des  primes^  est  le  chien  de  mer, 
qui  dépeuple  les  eaux  et  fait  du  tort  à  la  grande  pèche 
dans  FËscaut. 

Le  renard  9  la  loutre^  la  fouine,  la  belette  et  quel- 
ques autres  de  la  classe  des  rongeurs  ne  sont  pas  rares 
dans  cette  proyince. 
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État  dei  chevaux,  bêtes  à  comeê  etmouhns  dam  lapnh 
mnoe  d'Anvers,  peiuiant  une  période  de  quatorse 
années,  qui  commence  en  1816  et  finit  en  11 


:w 


1816 

ChoTftui. 

14,071 

MtM  k  eoni«f . 

99,204 

Monlou. 

30,500 

1817 

13,307 

91,953 

22,352 

1818 

13,545 

88,942 

19,700 

1819 

14,075 

89,170 

18,531 

1820 

13,932 

89,456 

21,338 

1821 

14,281 

89,604 

22,900 

1822 

14,374 

87,828 

22,793 

1823 

14,406 

86,934 

24,593 

1824 

14,437 

85,074 

26,000 

1826 

14,722 

85,532 

28,406 

1826 

14,922 

86,493 

(1) 

1827 

14,751 

85,703 

1828 

14,823 

85,864 

1^29 

14,902 

86,016 

F,n  1830, 

on  comptait 

dans  cette  proyince 

13,282  che- 

vaux  de  trait  et  22^955  voitures  de  transport^  non  com- 
pris les  cheyaux  et  les  Toitures  de  luxe.  Il  s^y  trouvait  de 
plus  4^  1 1 1  bœufs  de  trait. 

(1)  Cet  état  ne  contient  le  nombre  des  montons  ^e  jusqn^en  1825 ,  paroe  qoel^imp^ 
Bor  ce  bétail  ayant  cessé  depuis  le  31  décembre  de  cette  année,  il  n*a  plus  été  porté  sar 
le  registre  des  receveors* 
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POPULATION. 


Les  dëpouîllemens  faits  dans  toutes  les  communes  sur 
les  registres  de  Fétat  citil ,  dans  les  archives  et  les  regis^ 
très  de  baptême  ofifwit  les  garanties  1m  plus  autheatiques 
pour  fixer  la  population  d^un  pays  et  en  même  temps 
1  indication  de  sa  prospëritë.  Nous  laisserions  une  lacune 
dans  la  géographie  de  cette  province  en  ne  publiant  pas 
le  tableau  général  suivant  qui  appartient  à  Fouvrage  de 
Itf .  Willems ,  les  matériaux  que  ce  savant  a  recueillis  et 
que  pour  les  détails  il  tvjl  rechercher  dans  son  livre  dont 
nous  donnons  ici  le  titre ,  fournissent  une  sérife  de  docu« 
mens  officiels  qu'il  a  variés  et  multipliés  le  plus  possible 
pour  avoir  un  plus  grand  nombre  de  termes  de  compa- 
raison et  arriver  à  des  résultats  plus  certains  (!)• 

(1)  De  oude  bevùlking  derpro0incie  jiniwerfien  met  de  tegenwoordige  verfdeken^ 
àoor  Wakmsy  lid  van  hei  imstiiuei,  Aniwerpeny  18S9. 

Be  la  population  de  la  province  d*AnTen  dans  les  siècles  prëoédens^  dimparëé  avec  s4 
population  actuelle ,  par  M.  Willems  9  membre  de  Tiostitat. 

En  réponse  à  cette  question  adressée  à  M.  Willems ,  ao  nom  dn  goaretnement ,  par  M 
cooieiller  d*ëtat  Membrede^  gouTerneur  d*Anvers« 

On  désirt  connaître  Fancienne  population  de  la  proTinoe  d* Anvers ,  et  énrtoiit  ion  étal 
'Qz époques  les  plus  remarquables^  telles  entr*autres  que  s 

1*^  A  Tépoqne  du  mariage  de  Marie  avee  Mazimilien  d*Aatricbe ,  par  slilte  duquel  le# 
l^ajK-Bas  passèrent  à  la  maison  d^Autriche  (  année  1477  )  ; 

2»  A  Fépoque  de  la  pacification  de  Gand  ; 

^  A  Tépoqne  du  traité  de  Campo  Formio  (année  1797). 

lies  corraspondans  que  le  gouvernement  désigna  pour  oorrespondre  av^  M.  Wilkmi  ^ 
furent  MM.  SiBoLdarcB ^  pn^ftwsanf  à  Anvert^  Atondraodt,  sacrétaire delà  ?ilk dé Lmnti 
l'hjs  y  arcbiviste  à  Malines ,  et  Needui  conservateur  des  bjpotbéques  à  Tombout. 
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[PARATIF 


tersy  à  différentes  époques. 


PO»VLJkTIO]V. 


BIStRICTS 


IVTSES. 


H 

0 

3 

a. 


% 


DE  BLOniES. 


9 


s. 


i 


DE  TURNHOUT. 


3 

8; 

sr 


TOTAL 

tO«B&A 

PROVINCE. 


g 

8 


8 

f 


3 

r 


M27 


M44 


1(715 


K,4fô 


I  M0 


,513 


464 


,»7 


fô^l7 


107,154 


138,565 


137,967 


109,676 


122,460 


143,344 


27,218 


25,055 


26,762 


S4,485 


81,065 


30,002 


64,773 


29,519 


30,191 


38,186 


46,660 


48,206 


53,989 


64,953 


66,737 


66,246 


63,896 


81,065 


79,290 


84,061 


99,726 


7,147 


7,595 


7,343 


5,310 


8,809 


10,130 


11,827 


56,245 


45,066 


55,909 


64,825 


55,478 


61,986 


70,571 


63,392 


62,661 


63,252 


70,135 


64,287 


72,116 


81,898 


91,055 
100,660 

* 

120,956 

114,270 

96,272 

99,178 

112,080 


121,801 
114,401 
144,760 
174,897 
156,381 
180,488 
212,888 


212,1 

215,06l| 

265,711 

280,1( 

252,i 

279,1 

324,! 


50,527 


7,565 


35,434 


42,989 


4,180 


14,326 


18,506 


21,025 


90,997 


1 12,022 


16 


302 
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TABLEAU  DES  NAISSANCES  ET  DÉCÈS 

Dam  la  province  d'Anven,  pendant  une  période  de  dnq  ane  (de  183S  à  ISS9). 


ANNÉES. 


VAIMAHCBS. 


.g 

1 


TOTAL. 


SB* 


Bicis. 


TOTAL. 


• 


Bst    aAiMAiicn. 


.S 


TOriL. 


1825. 


VUUf. 


Total. 


1826. 


TOltt. 


1827. 

CoouBvAet  nurtlM* 
YOlei. 

TOTAL. 

1828. 


3696 

S198 


5894 


3671 


*744 


3317 
ao3a 


VOlei. 

Total. 
1829. 

ninltf. 
TOlM. 

Total. 


5349 


3590 
ai85 


5755 


3491 
aii5 


3416 
sii3 


5539 


3365 
aoi8 


3o4S 
1817 


4865 


S098 
55s5 


711s 
4311 


Ii4>3 


7085 

4090 


fitfl9 


6365 
3849 


10114 


4*83 


iitSo 


3348 
aogft 


Mov  I  5440 


6839 
4»07 

XIO46 


Ai35 


3541 


S398 

i547 


8945 


x6i3 


4o55 


A>94 

1476 


3770 


S760 
1860 

46ao 


io48 
1898 


3446 


si$9 
1456 


38s5 


AA44 
1487 


4iâ3 


6988 


4567 

3oo3 


7570 


4586 
3ioo 


i56i 


s35> 


363x 


sito 

1373 


3493 


1607 
1910 

4317 


7686 


4414 

a849 


7t63 


5367 
3770 

9187 


1174 
5a5 


«799 


87& 

4x9 


i>94 


709 


1985 


73x 
È&$ 

986 


x368 

91S 


ao83 


1196 
56* 


1788 


804 
33o 


ii34 


I8i7 
7>5 


jo3a 


741 
têt 

9s3 


4S3S 


95» 


749 


iSii 


ssn 

4017 


i4:» 


43: 


t^ 
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TABLEAU  DE  L| 


Sles  VUles  et  Communes  et 


TILU»  ET  DISTRICTS. 


d'AoTen  (S) 


Villes.  . 


de  MaUnes  (3) 


de  Lierre 


de  Tamhont 


Totaux  des  Villes 


d'Anren 


Diitriots  l  de  Malines. 
de  Tomlioat 


Totaux  des  Commanes  rorales 


Totaux  de  la  Prorince 


■AISORS. 


■knAflU. 


10,970 
4,140 
9,S76 
S,B07 


19,99t 


1S,961 
11,1180 
12,091 


t7,6tS 


87,628 


TOI 

k 

uni 


16,88S 
6,0U 
9,861 
9,638 


98,106 


16,140 
13,774 
18,681 


43.605 


71,701 


(1)  Seclierclies  «or  h  reproducti<m  H  ht  mortalité  de  l'komine ,  etc. ,  par  MM.  A. 
Ed.  Smits.  BroieUe*,  1832. 

(2)  T  comprit  4,237  hommes  formant  la  garoiton. 

(3)  Y  comprit  889  hommes  formant  la  gamiton. 

(4)  T  comprit  580  intentés  étraa((en,  réonii  dans  la  commone  de  Gheel  et  300  leelos  Ja 
de  mendicité  de  Hodgatraeten. 
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SEXE  M. 

&SCULIN. 

SEXE  F 

^.MININ. 

IT. 

nuats. 

▼ivrs* 

TOTAL. 

GiUBAT. 

■AlltU. 

TBDTBS. 

■TOTAI. 

14 

11,223 

* 
1,109 

86,946 

28,888 

11,217 

8,184      40,284 

SI 

S,6S7 

480 

11,018 

8,668 

8,618 

1,140 

13,418 

11 

1,969 

224 

8,924 

4,789 

1,980 

820 

7,229 

» 

1,8S9 

222 

8,987 

4,287 

1,889 

480 

6)506 

12 

18,667 

1,988 

• 

89,874 

48,844 

18,619 

8,244 

67,407 

» 

12,26S 

1,769 

42,821 

26,608 

12,048 

8,288 

41,988 

1t 

9,880 

1,162 

88,918 

21,987 

9,878 

2,186 

84,018 

18 

10,810 

1,684 

87,862 

28,868 

10,818 

2,786 

87,489 

3 

32,98S 
81,620 

4,868 

114,801 

72,427 

82,788 

8,227 

118,892 

IS 

6,880 

174,178 

118,971 

81,887 

1 

18,471 

180,799 

COUF-D'OeiL 


TABLEAU 


De  lapopulaHon  de  jfi  pfovmûe  d'4^vers,  uuprenUer  janvier  18|1, 


CANTON, 


POPVLAndu 


CAlITOlfS. 


JDM 
A1E0WDIS8. 


vomi  91  GonoHis 


GAirroR* 


VAft 

A1101TB1H. 


ARRONDISSEMENT  D'ANVERS. 


Anverafnpnl). 

*    1*     t  / 

40,303 

Anvers  («imI)'. 

t 

43,868 

%echt.    •    , 

F         ' 

)3,609 

Contich     •     4 

31,897 

Eeckof  en  •    < 

16,683 
18,898 

Santhoveii.     . 

Wllryk.    .    , 

a.738 

1  {(6,838 


S 

S 

7 

11 

10 

16 


8S 


ARRONDISSEMENT  DE  MALINES. 


Malines  (nord)  . 
M4UnM(MMf).  . 
Duffel  .... 

Lierre  .... 
Pa«n  .    >    •    . 


18,839 
19,778 
18,307 
16,888 
17,978 
19,983 


108,038 


I 
8 
7 
8 

4 
9 


87 


ARRONDISSEMENT  DE  TURNHOUT. 


Tamlioiit .    . 

Arendonck  . 
Hoogstraeten. 
MoU  .  .  , 
Westerloo.    . 


18,177    \ 

8 

17,493    1 

13 

9,966    l 
9,080    / 

86,387 

6 
8 

19,430    1 

8 

18,183     j 

18 

80 


Totaux.    .    847,890 
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CARACTERES  ET  MOEURS. 


Le9  habitans  de  la  province  d^Anvérs  ont  un  trait 
de  caractère  qui  leur  est  commun  avec  tous  les  Belges  ; 
c'est  Famour  de  Hndëpendance.  Impatiens  de  toute  es- 
pèce de  joug  y  il  est  difficile  d^en  obtenir  quelque  chose 
par  d'autres  moyens  que  ceux  de  la  persuasion.  Les  mau- 
vais traitemens  les  irritent^  Finjustice  les  indigne.  Lents 
à  donner  leur  confiance^  lorsqu^on  a  pu  Fobtenir^  on 
peut  compter  sur  la  continuité  de  leur  attachement.  Ils 
se  livrent  facilement  à  la  haine  ^  et  ce  sentiment  est  chez 
eux  aussi  durable  que  celui  de  Famitië.  Ils  sont  de  bonne 
foi  dans  le  commerce^  simples  dans  leurs  manières^  uni^ 
dans  leurs  mënages  :  les  famiUes  sont  peu  nombreuses; 
les  enfans  jouissent  d\ine  grande  liberté  i  rarement  voit* 
on  entre  eux  de  la  désunion. 

Les  ouvriers  sont  laborieux^  patiens^  industrieux. 
Tous  les  arts  peuvent  prospérer  chez  eux^  parce  quUls 
en  ont  le  germe. 

Ainsi  que  tous  les  peuples ,  les  habitans  de  cette  pro- 
vince tiennent  fortement  à  leurs  vieilles  habitudes  :  jus-* 
que  dans  leurs  amusemens^  ils  s'éloignent  de  la  nouveauté. 
G^est  peut-être  par  ce  motif  ^  autant  que  pour  se  réunir , 
qu'ils  se  rendent  tous  les  soirs  dans  leurs  estaminets  pour 
fumer  ^  causer  et  boire  de  la  bière. 


208  COW'VOBh 

Les  habitons  de  cette  province  sont  religieux;  ils  sont 
esclayes  de  leur  parole. 

Le  caractère  et  les  mœurs  qu^on  vient  de  décrire  sont 
plus  ou  moins  communs  à  tous  les  habitans  de  la  pro- 
vince ;  mais  ceux  qui  résident  dans  les  bruyères  de  la 
Gampine  ont  peut-être  un  caractère  encore  plus  forte- 
ment prononcé.  La  rudesse  de  leurs  habitudes ,  leur  vie 
grossière  ^  en  font  des  hommes  totalement  indépendant. 
Leur  nourriture  ordinaire  est  une  espèce  de  bouillie  : 
c^est  un  mélange  de  farines  de  sarrasin  et  de  seigle  dont 
on  nV  point  retii:é  le  son^  qu^îls  détrempent  avec  du  lait 
de  beurre.  Ils  ne  mangent  de  la  viande  que  deux  fois  par 
an.  Le  lait  de  beurre  est  leur  boisson  habituelle. 

Leurs  habits  sont  grossiers  ;  leur  stature  médiocre; 
mais  ils  sont  nerveux  et  robustes  y  et  leur  extérieur  âpre 
cache  une  ame  indépendante  et  fière.  Ils  sont  patiens; 
mais  braves^  et  plus  d^une  fois  ils  ont' donné  des  preuves 
de  leur  valeur.  Dans  la  révolution  brabançonne^  les  bour- 
geois de  Tumhout  mirent  en  déroute  quatre  mille  Autri- 
chiens qui  venaient  s^emparer  de  leur  ville  ;  et  pendant 
la  révolte  des  paysans^  en  1798^  lorsqu'ils  furent  soulevés 
par  les  insurgés  des  environs  de  Malines ,  ils  se  battirent 
en  désespérés  à  Herenthals^  à  Gheel  et  dans  les  environs. 
Depuis  plusieurs  siècles  les  Gampinois  conservent  tou- 
jours leurs  mœurs  et  leur  caractère  ;  ils  sont  naturelle- 
ment hospitaliers^  francs  et  très-économes;  ils  savent 
utiliser  et  tirer  parti  de  tout  ce  que  produit  leur  sol  : 
aussi  dit-on  que  chez  eux  rien  ne  se  perd  que  la  fumée. 

Les  Anversois ,  calmes  y  silencieux ,  réservés  par  habi- 
tude  autant  que  par  goût^  ne  sont  plus  le  même  peuple 
dans  leurs  plaisirs  et  surtout  pendant  la  durée  du  carna- 
val. Les  mascarades  les  plus  grotesques^  les  déguisemens 
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les  plus  coûteux  sont  ee  qa%  recherchent  alors  aTec  le 
plus  d'ardeur.  Ce  B^est  point  pendant  un  bal  qu'ils  se 
livrent  à  ce  plaisir^  c^est  pendant  les  trois  jours  gras. 
Hommes  et  femmes  de  toute  classe  ^  de  toute  condition  y 
de  toute  fortune  ^  se  déguisent  des  le  matin  ^  s'efforcent 
d intriguer  sans  être  reconnus,  et  reparaissent  bientôt 
après  sous  un  autre  habit,  pour  tenter  les  mêmes  hasards. 
Q  est  d'usage  que  les  maisons  sont  ouvertes  aux  masques , 
et  jamais  il  ne  résulte  d'incouTénient  de  cette  facilité. 
Pendant  ces  journées  le  plaisir  est  l'unique  affaire.  On 
ne  se  déguise  que  pour  s'amuser,  toutes  les  intrigues  se 
réduisent  à  n'être  pas  reconnu  ;  jamais  un  propos  désobli- 
geant, jamais  une  inquisition  pénible  de  la  yie  privée  ne 
font  les  frais  de  la  conversation ,  tout  est  gaité ,  tout  est 
joie,  et  rien  n'en  altère  la  pureté. 

Pendant  le  reste  de  l'hiver,  les  bals,  les  concerts,  les 
spectacles  occupent  les  habitans  des  villes  ;  c'est  pour  eux 
un  délassement  plutôt  qu'un  plaisir,. 

Lorsque  la  terre  est  couverte  de  neige,  les  courses  des 
traîneaux  amusent  ceux  qui  ont  dés  chevaux,  et  les 
nombreux  spectateurs  qui  se  réunissent  pour  les  voir 
passer. 

D'autres  amusemens  ont  un  caractère  d'originalité  qui 
remonte  à  des  temps  anciens,  ce  qui  prouve  combien  ce 
peuple  tient  à  ses  vieux  usages.  Dans  toutes  les  commu- 
nes, grandes  ou  petites,  il  y  a  une  ou  plusieurs  perches 
à  tirer  à  l'arc.  Des  associations  s'y  disputent  le  prix  de 
^adresse,  et  l'on  se  glorifie  long-temps  d'avoir  remporté 
les  prix  qui  en  sont  la  récompense. 

Quelques  habitans  prennent  plaisir  à  élever  des  pigeons; 
des  prix  sont  donnés  à  ceux  dont  les  pigeons  reviennent 
le  plus  directement  et  le  plus  promptement  dans  leur 
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gtte.  Oi  les  transporte  à  eet  effet  à  de  grandes  distaqm 
et  les  parieurs  tiennent  soignensmaent  note  de  l'instuit 
de  leur  arrivëe. 

La  chasse  au  fusil  ^  ceUe  aux  lémers^  et  la  capture 
des  oiseaux  avec  des  filets ,  occupent  aussi  beaucoup  les 
habitans.  Dans  quelques  parties  de  la  Campine  on  ehasse 
au  faucon»  Plusieurs  piqueurs  de  la  fauconnerie  de  % 
sailles  étaient  de  la  commune  d-Ârendcmck* 


SUR  LA  PROVUfCB  B*AIfY£RS.  ail 


CHATEAUX  ET  MAISONS  DE  CAMPAGNE. 


Dans  les  premiers  temps  et  dans  le  moyen  âge  ^  la 
demeure  dans  les  ailles  ëtait  affectée  aux  artisans,  aux 
commerçans^  aux  personnes  chargées  de  radmînistration 
publique  et  aux  gens  de  guerre.  Les  villes  et  les  bourgs^ 
entourés  de  remparts  y  étaient  autant  de  citadelles  qui  ^ 
pour  être  défendues  aisément  et  avec  une  petite  garnison  ^ 
ne  devaient  pas  présenter  un  développement  trop  vaste. 
On  n*y  logeait  donc  qu^autant  que  cela  était  indispen* 
sable.  Les  grands  propriétaires^  les  nobles  possédant 
fief  habitaient  sur  leurs  terres  \  et  leur  demeure  devait 
être  fortifiée  de  manière  à  être  à  Fabri  d^un  coup  de  main . 
De  là  le  nom  de  château  donné  à  toute  habitation  noble 
appartenant  à  un  fief  ou  arriëre^fief  ^  et  flanopié  de  tours 
avec  créneaux  et  machicaulis.  Un  grand  nombre  de  ces 
châteaux  furent  démolis  dans  les  guerres  dont  la  Belgique 
fut  si  souvent  le  théâtre.  Depuis >  les  nouvelles  bases  sur 
lesquelles  s'assit  Tordre  social  rendirent  les  forteresses 
inutiles  :  les  donjons  et  les  ponts-levis  disparurent  :  les 
seigneurs  convertirent  ces  sortes  de  prisons  en  habitations 
élégantes,  qui  perdirent  tout  aspect  militaire.  L'archi*- 
tecture  moderne^  fruit  de  la  renaissance  des  arts ,  attacha 
ses  ornemens^  ses  frontons  et  ses  corniches  à  ces  con- 
structions massives;  Fogive  des  portes  et  des  fenêtres 
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COUP-D*OBIL 


TABLEAU  DE  Lj 


Stes  Villes  et  Communes  à 


YIUiES  ET  DISTRICTS. 


d^Anven  (S) 


voies.  . 


de  Malines  (3) 


de  Lierre 


de  Tomhoat 


Totàitx  de»  Villes 


d'Anvers 


Districts  /  de  Malines. 


de  Tumlioat 


Totaux  des  G>iiimiines  rurales 


Totaux  de  la  Province 


■AI8011S4 


■ÉRAAIS* 


A 


TOI 

11 

«Il 


10,970 
4,140 
S,t76 
3,S07 


19,99t 


1S,961 
11,880 
12,091 


S7,6M 


87,618 


16,882 
6,024 
2,862 
2,638 


28,106 


16,140 
13,774 
18,681 


43.89S 


71,701 


ïï 

u 

U 


c 


1 


«ÎJ 


3»J 


(1)  Recherches  sor  la  reproduction  et  la  mortalité  de  lliomme ,  etc. ,  par  HM.  A.  0«> 
Ed.  Smits.  BruxeUe8,1832.  »        >  r~  xn 

(2)  Y  compris  4,237  hommes  formant  la  garnison. 

(3)  Y  compris  889  hommes  formant  la  garnison. 

(4)  Y  compris  580  insensés  étrangers,  rén-ois  dans  la  commune  de  Ghed  et  300  leàa^ 
de  mendicité  de  Hoogstraeten* 
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JLATION 

iwncc  d Anvers,  au  V*  janvier  1830  (i). 


SEXE  MASCULIN. 


ir. 


TBOn. 


TOTAL. 


SEXE  FÉMININ. 


dUBAT. 


■AUtBS. 


▼nns. 


-TOTAL. 


u 
u 
tl 

16 


11,223 
t,6t7 
1,969 
l,8t9 


18,667 


1,109 
MO 
VA 


222 


86,94S 

11,018 

8,924 

8,987 


28,888 
8,668 
4,789 
4,287 


11,217 
8,618 
1,980 
1,889 


8,184  I   40,284 


1,140 
820 
480 


«M^^BiB^ 


1,988 


89,874 


48,844 


18,619 


8,244 


13,418 
7,229 
6,806 


67,407 


8 


S 


12,268 

9,880 

10,810 


32,98S 


81,630 


1,769 
1,162 
1,684 


4,868 


6,880 


42,821 
88,918 
87,862 


26,608 
21,987 
28,868 


114,801 


174,178 


m 


72,427 


118,971 


12,048 

9,878 

10,818 


82,788 


81,887 


8,288 
3,186 
3,786 


8,327 
18,471 


41,988 
84,018 
87,489 


118,892 


180,799 


habitans  à  suivre  un  autre  cours.  Cependant  on  compte 
à  Anvers  plusieurs  fabriques  de  cette  classe^  telles  que 
celles  où  Ton  taille  le  diamant^  dont  cette  ville  faisait, 
surtout  autrefois^  un  commerce  considérable. 


Fonderies  de  cuivre. 


Il  y  a  une  fonderie  de  cuivre  à  Anvers  ei  douze  à  Ma- 
Unes;  cette  dernière  ville  renferme  aussi  une  tréfilerie. 


Fonderies  de  fbr^ 


On  n^en  trouve  qu'à  Anvers  et  à  Malines* 


Laminoirs  de  plomba 


Anvers  possède  un  laminoir  de  plomb* 
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■6—^ 


Fabriques  d'épingles. 


D  y  en  a  six^  dont  trois  à  Anyers  et  trois  à  Malines. 


Coutellerie. 


On  èii  fobfique  à  Anyers^  Malines  et  Lierre< 


Poteries  détain. 


n  y  a  treize  fabriques  de  ce  genre  à  Anyers  et  douze  k 
Malines.  On  y  fabrique  toutes  sortes  d^ustensiles  propres 
au  usages  domestiques^  tels  que  de  la  yaisselle  ^  des  plats  ^ 
des  mesures  pour  les  liquides  y  des  cuillers  de  toute 
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espèce  et  de  toutes  grandeurs^  et  une  infinité  d^autres 
instrumens  qu^il  serait  trop  long  et  trop  minutieux  de 
détailler. 


Faïenceries^  grès,  poteries. 


Les  mots  faïence  ^  grës^  sont  maintenant  devenus 
presque  synonymes  dans  le  commerce.  On  ne  compte 
qu'un  très-petit  nombre  de  poteries  dans  cette  proyince; 
les  principales  sont  établies  àMalines^  Turnhout^  Deume, 
Borgerhout  et  Oostmalle  où  Ton  fabrique  une  poterie 
noire  à  Finstar  de  celle  de  Golcl^ester.  La  terre  qu'on  y 
emploie  est  tirée  des  landes  des  environs.  Cette  poterie 
rend  le  même  son  que  la  porcelaine^  elle  a  la  propriété 
de  résister  au  feu^  et^  par  la  modicité  de  son  prix^  elle 
se  trouve  à  la  portée  de  toutes  les  classes  de  consomma- 
teurs. 


Briqueteries  et  tuileries^ 


Dans  un  pays  tel  que  celui  delà  province  d'Anvers,  qui 
n'a  presque  aucune  carrière  de  pierres  à  bâtir,  l'on  est 
obligé  d'avoir  recours  à  l'usage  de  la  brique.  Aussi  compte' 
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kn  un  grand  nombre  de  communes  où  la  plupart  des 
babitans  sont  occupés  de  cette  industrie.  Mais  c^est  sur*- 
;out  Pliel  et  Boom  cpii  possèdent  les  briqueteries  les  plus 
^nsidérables  de  la  pipTince.  CSes  travaux  occupent  une 
nfinité  de  bras^  parce  qu'ik  approvisionnent  une  grande 
Mutie  du  payst 


y 


'  •  .-•^ 
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Pipes. 


•  «    • 


possède  deux  fabriques  de  pipes  à  fumer. 


Cardes. 


tin  fabrique  à  Malmes  des  cardes  àlusage  des  c 
ers^  des  fabriques  d^étoffes  de  laine  et  de  coton. 


17 


sit  cnmMrauiz 


»      • 


Jntifftfn^m  4e  ph^9f9itB^ 


.  t 


(  >• 


|ae  toute  mrto  dHm/tnmn 
Malines* 


é=ae 


Instrumem  de  musique. 


On  trouve  des  facteurs  d^instnimens  de  musiqoeà 
Lierre^  à  Malines  et  à  Anyers. 


Raffmeries  de  sel. 


«h 


n  y  a  Tingt-cinq  raffineries  de  sel  dans  cette  province; 
la  TÎÛe  d* Anvers  en  possède  sept^  Lierre  cinq^  Malins 
trois  et  Boom  deux;  les  autres  se  trouvent  h  Saint^Amand 
Bornhem^  Deume  et  Borgerhout^  Grobbendonck  j 
Merxem^  Puers^  Thisselt  et  Turnhout. 
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Plnsifinn  de  ces  établifsemMis  sont  miw  Qm4i<i4r4liU»i, 
On  y  niBn«  le  m1  parfaitemeat ,  et  U  cUase  U  plu»  pAUTf» 
BfiM  Mrl  que  de  m1  «affiné. 


»  •  .    ;' 


«  « 


Afn/idQnmm^ 


n  y  «n  A  ono  à  Çcdn^Amiuid  «  quatre  à  Âmren  »  nn«  4 
Bwchfim  et  trois  à  Htalinest 


J9wii2ISfnM  ^«MMb^ 


Le  sei^e^  ^ûrgo»  Favofae^  le  firomant^  le  iemwni>  et 
gënéralemeBttoateilesc^rëalei;  aibfi  ipie  quqlqpiet  antvét 
substances  farineuses  ^  produisent  reaii»de<*fie  :  les  màkr 
stanees  auxiliaires  sont  Peau  ohaude^  Teau  froide^  Ip 
résidu  de  la  distillation^  la  baie  de  genièTre  et  le  lefain* 
Toutes  les  graines  farineuses^  l^orge  excepte^  ne  subissent 
pas  d^autres  préparations  que  la  mouture.  L'aToine  n^est 
^nployée  qu^en  hÎTer  ;  alors  elle  sert  «Tec  suoc&s^  pa  aiv 

I7» 


dànt  à  la  fennentation.  On  ne  fait  génëralemeni  usage 
^e  da  seigle  et  de  Torge^  parce  que  les  autres  graminées 
ne  produisent  pas  autant  d'alcohoL  Oh  n-a  recours  à  dles 
que  quand  les  premières  manquent^  ou  sont  trop  chères. 
La  baie  de  genièyre  donne  son  nom  à  la  liqueur^  parce 
qu^il  entre  une  certaine  quantité  de  cette  graine  dans  sa 
composition.  Elle  contient  beaucoup  d^huile  essentielle 
aromatique  ^  qui  se  dissout  dans  la  liqueur^  et  lui  com- 
munique son  goût. 

Dans  des  temps  où  les  récoltes  étaient  médiocres^  il 
s^élevait  toujours  de  yiolens  murmures  contre  les  con- 
i^ommations  que  faisaient  les  distilleries  ;  mais  il  est  aisé 
de  concevoir  que  si ,  d^un  côté^  elles  diminuent  la  masse 
destinée  à  nourrir  les  habitans  du  pays  y  d'un  autre  coté 
elles  produisent  les  moyens  d^engraisser  tant  de  bétes  à 
cornes^  d'obtenir  des  engrais  qui  ont  fertilisé  tant  de 
champs  arides^  que  Faugmentation  qu'elles  ont  occa- 
sionée  dans  la  production  des  grains  ^  fait  plus  que  eom- 
pensattoD  avec  Iqs  grains  consommés  par  elles.' 

«  Le  défrichement  consécutif  de  ces  énormes  landes  de 
bruyères  qui  couvrent  une  grande  partie  de  la  Gampine  , 
dépend  essentiellement  (  dit  la  commission  d^agriculture 
de  cette  province)  de  l'existence  des  distilleries  agri- 
coles. » 

^  ^  Joat  concûuil;  donc  à  rendre  évident  que  la  prospérité 
delà  Belgique  tioit  essentiellement  à  l'existence  des  di&* 
tiUeries  agricoles ,  et  qu^il  ne  sera  jamais  convenable  de 
l^ner  leurs  opérations  par  des  impôts  exorbitans  ou  par 
des  restrictions  plus  ou  moins  importantes. 

£n  1830^  on  comptait  soixante-dix-neuf  distilleries 
dans  la  province ,  dont  vingt-huit  à  Anvers  ^  sept  à  Ala- 
lines  y  six  à  Lierre .  trois  à  Loenhout .  Turnhout  et  Wes-* 
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terloo ,  deux  à  Boom  y  Deurne  et  Borgerhout  y  Paers  et 
Willebroeck^  une  à  Baelen^  Berchem^  Blaesvelt^  Borur 
hem^  Gappellen  Goutich^  Gheel^  Herenthout  ^ ,  Uersr 
selt^  Leest^  Meerhout^  Merxem^  MoU^  Olmen^  Oolen^ 
RykeTorsel^  Tongerloo^  Veerle,  Wilryck,  LiUo  ^  Wilr 
marsdonck» 

La  plupart  de  ces  distilleries  ne  traTaiUent  que  çix  k 
huit  mois  par  an  ^  et  un  grand  nombre  sont  en  stagnar 
tien  depuis  plusieurs  années.  ,  ; 


) 


^  -     -i 


Brasseries. 


Dans  un  pays  où  Ton  ne  récolte  ni  yin,  m  cidre^  et 
où  la  bière  est  la  boisson  ordinaire  de  toutes  les  classes 
des  habitans .  le  nombre  des  brasseries  doit  être  cousin 
dérable.  La  plupart  de  celles  cpii  y  sont  établies  ne  four- 
nissent que  pour  la  consommation  intérieure. 

Les  principales  brasseries  sont  à  Anvers^  Malines, 
Boom,  Lierre^  Puers,  Willebroeck,  Boi^hem,  Saint- 
Amand,  llingëne,  Aertselaer,  Biersel,  Bouchout,  Brecht, 
Broechem,  Galmpthout,  Gontich,  Deurne  et  Borger- 
hout, Ëeckeren,  Esschen,  Ghîerle,  Hemixem,  Heren- 
thals,  Herenthout,  Heyst-op-den-Berg,  Uoboken,  Kessel, 
Lille,  Lippelpoy  Lpenhout,  Meerle ,  Meerhout;,  Meir , 


}tA  cow-fi*oBti; 

M^rxplas/Mortiel)  Niel,  Putte,  Ranst^  Reetfa ,  Sani* 
liOYen^  SciheUe)  Sohooten,  Thisselt)  Turnhout^  West- 
itiidle,  yfihjekf  Wommelghem^  Wortel  et  Wyii^;hein. 
tiè  d^bit  des  braiseriei  a  considërablemoat  dituimié 
dftns  «es  dernières  ennées  à  eauie  dtt  bu  prix  du  ctSi 
dont  le  peuple  fait  aujourd'hui  une  grande  xxinioiiuiii» 

Ùéû*  Eu  1838,  les  brasserfei  de  Malinei  ont  iUiritjué 
Boixonte^troli  mille  quatre  cent  sbi^ante^quaire  beo* 
tolitres  de  bière,  et,  en  tB^,  œt  mémet  étaUiMe- 
mens  n*ont  dëdaré  que  cinquante-sept  mille  neuf  cent 
dix-sept  hectolitres ,  pris  sur  la  contenance  des  cuTes  ma* 
tière. 


Vinaigreriea, 


On  fiibrique  eu  tînaigrè  à  Anters,  fieyst^op^en^Berg, 
Meerhout,  Turubout,  Nylen,  Put,  Rymenam  et  Watre- 
Sàitttè-GéLtb«rine4 


ttuiU  de  Colza. 


i«-^> 


Là  fabriMiioik  de  rhuile  est  une  des  brftnohei  priiioi- 
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pales  de  Findustrie  agricole  de  cette  proTince.  On  compte 
treize  fabriques  de'ee  genre  à  Malines  et  une  raffinerie , 
dix  à  Lierre  ^  quatre  à  Anvers  et  à  Rumpst ,  trois  à  Boom 
et  à  Niel^  deux  à  Beuefaput^DeufDf^et  Borgerhout^  Ma« 
riekerke^  Meerhout,  Turnhout  et  Wavre-Sainte-Cathe- 
rine  ;  les  autres  sont  situés  à  Baelen^  Bar-le-Duc^  Bom- 
hem^  Brecht^  Gasterlé^  Desschel^  DufFel^  Emblehem^ 
Gheelj»  Gierle,  Grobbendonck^  Herenthals^  Hingëne^ 
Hombeek'/  Iteghem^  Lille  >  Lie^ële^  MerxëiA)  ]llei*ïplàs^ 
Moll,  Puers,^  Baeveb,  Rethy,  Thîelen,  Veérle,  W«élde| 
Waelbem^  WiUebroeck/ Wyneghem  et  ZroerseL 
^  On  fait  iisage  de  lliuile  de  colza  pour  Fëelairagé  ^  ^ur 
fouler  les  draps^  ptëparer  les  cuirs  et  le  saton  niôu;  où 
Se  sert  de  la  pâte  eiprimée  ou  des  tourteaux  pour  nour-^ 
rir  les  bestiaux  ;  les  tourteaux  forment  encore  un  dti 
meilleurs  engrais^  principalement  pour  la  terre  désfi-» 
net  à'veeetoir  les  semences  du  colza. 


ri  rt»jf  "w.  M."?Tieffr  ft 


SuUe  de  ^luwette. 


Le  bras^cd  ruipus,  espèce  trës-Toisine  de  la  ^ritàé^ 
iente^  fournit  une  huile  assez  semblable  par  ses  proprié- 
^s  à  ceUe  du  colza  ^  pour  que  souvent  on  les  confonde 
lans  le  commerce;  mais^  en  gënëral^  cette  plante  est  peu 
iultiyëe  dans  la  proyince.  H  en  est  de  même  de  la  came* 
tne  et  du  pavot. 


tu  CSDUP-D'OBIL. 


«     -• 


Fabrique  de  tabac. 


On  trouve  des^ fabriques  de  tabac  à  Anvers  ^  Brecht, 
Gheel^  Malines^  Meerhout^  Moll^  Oeleghem^  SanthoveD, 
Lillo ,  Tongeiloo  et  Tumhout. 

.  Les  fabriques  de  tabac  de  la  ville  d^Anvers  occupent 
environ  trois  cents  ouvriers;  mais  elles  n^ont  pas  encore 
atteint  le  degré  de  prospérité  dont  elles  sont  suscepti- 
bles^ à  cause  de  la  concurrence  des  tabacs  étrangen. 
Le  moyen  le  plus  efficace  pour  favoriser  le  commerce  de 
tabac  serait  de  fixer  le  droit  de  transit  de  1/8  p*  OiQ) 
tel  qu^il  est  établi  à  Hambourg  et  à  Brème.  Ces  deoi 
villes  y  par  la  modicité  de  leurs  droits^  ont  enlevé  à  la 
Belgique  une  grande  partie  de  son  commerce  d^exporta- 
tion  vers  T Allemagne.  Par  cette  diminution  du  droit  de 
transit  nos  marchés  ofiriraient  bientôt  tous  les  assorti- 
mens  dont  nos  fabriques  ont  besoin^  ceUes-ci  cesseraient 
d^étre  les  tributaires  de  la  Hollande  y  et  la  Belgique  en- 
lèverait aux  étrangers  la  majeure  partie  de  leur  com* 
merce  de  transit  en  tabacs  vers  la  France  et  FAlle- 
niagne* .  ^  * 


r 
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Ganmce. 


On  ne  compte  que  trois  fabriques  de  garance  dans  toute 
la  proYÎnce^  deux  à  Oorderen  et  une  à  Beerendrecht. 


Corderies. 


On  comprend  sous  la  dénomination  générale  d^ouvrages 
de  corderie  tout  ce  qui  sort  de  Fatelier  du  cordier  ^  de- 
puis la  ficelle  ^  composée  de  deux  ou  trois  brins  de  chan- 
Tre ,  jusqu^aux  câbles. 

Parmi  toutes  les  substances  filamenteuses  qu'on  pourrait 
employer  à  la  fabrication  des  cordages^  le  chanvre  est  celle 
quW  préfbre^  comme  étant  par  sa  nature  plus  forte^  plus 
longue,  plus  souple  et  d^un  prix  moins  élevé  que  toute  autre  • 
Use  prête  parfaitement  à  toutes  les  opérations  successives 
(ju'exige  la  fabrication  des  câbles  ;  il  a  besoin  toutefois 
d'un  travail  préliminaire.  Tels  que  le  rouissage ,  le  pei- 
gnage  et  le  serançage.  Les  chanvres  du  nord  de  FEurope 


que  le  commerce  nous  apporte  de  Riga  ^  sont  regardés 
comme  étant  d^une  qualité  supérieure  à  ceux  que  nous 
récoltons  dans  nos  contrées.  Cependant  on  fait  de  trës- 
bons  cordages  ayec  les  chauTrefl  4^  1^  Flandre ,  de  la  pro- 
vince de  Hainaut  y  etc. 

On  trouve  des  corderies  à  Anvers^  Saint- Amand^ 
Arendonck^  Baelen^  Beêrendrecht,  Boom^  Bornhem^ 
Gasterlé^  Gheel^  Gierle^  Grobbendonck ,  Herenthals^ 
Herenthout,  Hersseh|  HingènOi  Lierre  ^  Malinesi  M eer- 
hout^  MoU,  Oelegbemi  Oolen^  Oostmalle;^  Thiraelt  •! 
Westmalle. 


^Chicorée. 


On  compte  vingt-six  iSBd)riques  de  chicorée  à  Anvers , 
à  Eeckeren  et  à  Malines  ^  cinq  à  Stabroek^  trois  à 
Oordéren  et  à  Wilmarsdonck  ;  il  y  en  a  aussi  à  HobokeSi 
Lierre;  Tumhout^  etc. 
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Rapneries  de  siuîre. 


La  ville  d^Anvers  possède  trente-quatre  ëtablissemens 
de  ee  genre  qui  consonmient  annuellement  dix  millions 
de  kilogrammes  de  sucre  brut  faisant  Ib  chargement  de 
cinquante  navires.  Outre  cinq  ou  six  ^bts  oUvrlert  ^ue  Ibes 
fabriques  emploient  direotement^  elles  favorisent  beau* 
coup  d^autres  branches  d'industrie  dodt  âous  citerons 
les  principales  pour  faire  apprécier  toute  Fimportance 
dd8  raMneries  de  sucre  et  Fataiitage  que  le  pftys  en  retire^ 
Les  brasseries  leur  fournissent  annuellement  quatre 
mille  tonnes  de  bière;  les  mines  quatre-vingt-cinq 
mille  hectolitres  de  charbon  qui  forment  le  chargement 
de  soixante-dix  bateaux;  les  papeteries^  deux  cent  mille 
kilogranmies  de  papier  pour  Tenveloppe  des  sucres  raffi- 
nés; les  corderies^  soixante  mille  kilogrammes  de  cordes 
confectionnées  avec  le  ohanvre  indigène;  enfin ^  les  raf-* 
fineries  de  sucre  procurent  auxcloutiers^  aux  tonneliers^ 
aux  chaudronniers  et  à  une  foule  d^autres  industries  ^  un 
débit  qui  doit  être  considéré  comme  immense  y  relative- 
ment au  nombre  de  raffineries  pour  lesquelles  ils  tra-* 
vÀUlentt  - 


/ 
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La  plus  grande  partie  des  sucres  raflinés  de  la  province 
d'Anvers  ont  leurs  débouchés  en  Âflemagne ,  par  le 
Rhin  :  depuis  que  cette  voie  a  été  fermée  4  la  Belgique 
cette  branche  d'industrie  est  tombée  dans  un  état  de 
stagnation  complète. 


Tisseranderie^ 


La  &brication  des  toiles  occupe  pendant  llnver  une 
grande  partie  de  la  population  des  campagnes.  H  y  a 
des  tisseranderies  très -importantes  à  Saint -Âmand, 
Bomhem^  WiDebroeck^  Puers^  Eeckerèn^  Heyst-op- 
den-Berg ,  Leers  ^  Putte  y  Oppuers  y  Hingëne  y  Blaevels 
et  dans  un  grand  nombre  d'autres  localités. 


Toiles  à  voiles. 


^MBH^a*     < 


On  en  compte  treize  fabriquesàÂnverset  deux4  Boom. 
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Tùms  de  coton. 


On  fabrique  des  siamoises  à  Anvers^  Malines^  Lierre  ^ 
Tttmhout.  La  yiUe  de  Lierre  ppssëde  une  des  plus  belles 
manufactures  de  tissus  de  coton  du  pays;  annuelleraent 
îingb-cinq  mille  pièces  de  calicots  soit  écrus  ^  blanchis  ou 
imprimes  sortent  de  ses  ateliers  pour  être  livrées  au  com- 
merce. Cet  établissement  occupe  un  grand  nombre  de 
bras.  11  y  a  à  Anvers  beaucoup  de  fabriques  de  basin  ^ 
cotonnettes  et  autres  étoffes  de  fantaisie. 


Filature  de  coton. 


On  en  compte  sept  à  Anvers  ^  une  à  Lierre  et  deux  à 
Malines. 


tm  cDVMnmL 


CcwtHs. 


La  fabrication  des  coûtas  est  particulièrement  renfe^ 
mëe  dans  Farrondissement  de  Tumhout^  où  Ton  compte 
plusieurs  fabri^es  dé  cette  espèce.  On  y  fabri^e  des 
coutils  de  la  plus  grande  beauté  y  et  qui  réunissent  la 
solidité  à  la  finesse.  Les  produits  de  cette  mdustrie  ne 
sont  pas  seulementdestinés  àla  consommation  intérieure; 
ils  sont  encore  très-recbercbés  à  l'étranger  où  ils  jouissent 
d^une  réputation  justement  méritée. 


k*i^ 


Tirm? 


Toiles  damassées. 


On  fabrique  du  linge  de  table  à  Anyers  et  à  Deurne. 
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Toiles  à  peindre. 


j .  « 


AnTers,  Bornhem,  ont  des  fabriques  de  toiles  & 
peiadre. 


jOerMes, 


m 

Malines  fabricpie  des  dentelles  trës-renommées  et  d'un 
grand  prix*  Quoiqu'elles  occupent  le  second  X^g$  ^Um 
durent  plus  que  celles  de  BrjixeUes.  Elles  en  diffèrent  en 
ce  qu'on  les  fabrique  toutes  d'une  seule  pitoe  au  fuseau  ; 
mais  on  y  emploie^  comme  k  celles  de  Bruxelles^  diffiéren« 
fonds  i  suiyant  le  goût  du  dessin  ;  leur  caractère  partiouU  w 
est  un  fil  plat  qui  borde  toutes  les  fleurs  ^  en  dessine  tous 
les  contours  I  et  leur  donne  l'apparence  d'une  broderie  j 
ce  qui  a  fait  nommer  cette  dentelle  Malines  brodée^ 

La  fabrication  des  tulles  qui  a  pris  tant  d'extension, 
depuis  quelques  annëes  a  fait  un  tort  considérable  auK 
fabriques  de  dentelles ,  et  Malines  ^  jadis  si  renommée 
pour  se;  belles  dentelles^  ne  compte  plus  aujourd'hui  qu« 
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huit  maisons  qui  s^occupent  de  cette  branche  dlndustrie. 
Lierre,  Tumhout  et  quelques  autres  localités  ont  aussi 
des  fabriques  de  dentelles  assez  iniportantes. 


Tulles  brodés. 


Le  blanchissage  et  la  broderie  sur  tulles  occupaient 
autrefois  dans  le  pays,  pour  les  seuls  ateliers  d^AnTers, 
trente  à  quarante  mille  ouvriers.  Le  droit  de  10  pour  ''/o 
établi  par  la  loi  du  28  mars  1828,  sur  les  tulles  ëcrus  i 
leur  entrée  en  Belgique  a  fait  déchoir  cette  branche  d^in- 
dustrie ,  qui  était  d^autant  plus  précieuse  que  depuis  la 
décadence  de  la  fabrication  des  dentelles  elle  ayait  pro- 
curé du  travail  à  une  foule  de  personnes  du  sexe  privées 
de  tout  autre  moyen  d^existence.  Les  niesures  les  plus 
propres  pour  relever  cette  branche  d^industrie  seraient  de 
rétabhr  les  droits  à  Pentrée  des  tulles  écrus  à  6  pour  "^o 
tek  qu^ils  existaient  en  1827.  La  manufacture  de  Deume 
6t  Borgerhout,  près  d^ Anvers  occupe  aussi  plusieurs 
milliers  d'ouvriers  au  blanchissage  et  à  la  broderie  des 
tulles,  non  seulement  dans  la  pirovince  d'Anvers,  mais 
encore  dans  les  deux  Flandres  et  dans  la  province  de 
Liège.  Ce  bel  établissement  connu  sousle  nom  de  Phénix  y 
est  éclairé  au  gaz  et  renferme  plusieurs  machines  à  vapeur. 
Les  tulles  brodés  qui  sortent  de  ces  divers  établissemeos, 
sont  remarquables  par  Télégance  et  la  pureté  du  dessin 
et  jouissent  d'une  réputation  justement  méritée.  Les  prin- 
cipaux débouchés  sont  la  France  et  rAUemagne. 
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Fil  à  coudre. 


n  y  en  a  plusieurs  fabriqpies  à  Anyers. 


Fila  dentelle. 


On  compte  dix  fSsdiriques  de  fil  de  dentelle  à  Anyers^ 
où  cette  branche  d'industrie  s^est  particulièrement  con- 
centrée. 


SSB 


Ruban  du  fil. 


t  j 


Anyers  possède  six  fabriques  de  ruban  de  fil. 


is 


«  • 
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Etoffes  de  laine. 


Les  fabriques  de  draps  ^  casimirs,  baies  ^  carsaies^  coa- 
tings^  castorines  et  autres  étoffes  de  laine  sont  assez 
nombreuses  dans  cette  proyince.  Les  plus  importantes 
sont  celles  d^ Anvers^  MôU^  Malinés /Lierre^  Herentfaals^ 
Tumhout,  Gbeel^  Gasterlé.Onfabrique  aussi  différentes 
étoffes  de  laine  à  Saint- Amand,  Baelen^  Brecbt^  Des- 
scbel^  Eescben,  Herentbout^  Loenbout,  Meerbout^  Meir^ 
Olmen^  OpstmaUa>.Retby|  .Tbîeleû>  Wust-Wezel  et 
Zoerle-Parwys* 

On  fabrique  dans  Fatelier  de  cbarité  de  la  ville  d'An- 
Ters  des  tapis  de  pied  en  poil  de  Tache  ^  d'une  grande 
beauté  y  ainsi  que  des  tapis  de  table  en  fil  de  laine;  les 
indigens  sont  surtout  employés  à  la  filature  du  poil  de 
Tacbe  pour  les  tapis ,  et  des  laines  et  cotons  pour  la  fa- 
brication des  étoffes  à  Tusago  des  pauvres  et  des  hos- 
pices« 


», 


SUR  LA  PAOTINCS  D'ANTERS.  135 


Couvertures  de  laines 


La  TÎlle  de  Malines  compte  plusieurs  ëtablissemens  où 
Fou  fabrique  des  couyertures  de  laine  de  la  plus  grande 
finesse  I  et  supérieurement  tissées. 


Bonneterie. 


La  bonneterie  en  laine  occupe ,  à  Arendonck^  plus 
du  quart  de  la  population;  une  foule  d^indiyidus  des  deux 
sexes  n^exercent  d^autre  industrie  que  celle  de  filer^  car- 
der^ teindre  ou  tisser  la  laine.  On  y  confectionne  annuel- 
lement plus  de  deux  cent  dix-neuf  mille  paires  de  bas^ 
ainsi  qu^un  grand  nombre  de  bonnets  de  laine. 


'8* 
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Manufacture  de  Schals. 


genre  d^industrie  est  entièrement  concentre  dans  la 
\ille  de  Malines  où  se  trouve  un  établissement  qui  fiBJ>ri- 
que  des  schals  façon  cachemire  et  autres  de  la  plus 
grande  beauté» 


Etoffes  de  soie. 


L^industrie  multiplie  tous  les  jours  les  tissus  de  soie. 
Cette  précieuse  substance  sert  à  fabriquer  les  étoffes  les 
plus  légères^  aussi  bien- que  les  plus  fortes^  depuis  la 
gaze  la  plus  déliée  jusqu^au  yelours  le  plus  épais.  Il  serait 
trop  long  d^énumérer  les  tissus  de  fantaisie  qu^inyente  le 
génie  des  fabricans ,  pour  satisfaire  le  luxe  des  grandes 
villes  ;  il  suffit  de  dire  que  le  satin  y  le  velours  y  la  levan- 
tine^ le  gros  de  Naples  y  le  florence^  sont  les  étoffes  les 
plus  anciennes^  et  forment  encore  aujourd'hui  la  base  de 
la  fabrication. 
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Ce  genre  d^industrie  n'est  pas  étranger  aux  habitans 
de  la  proTince  d'Anvers ,  on  y  trouve  treize  fabriques  de 
diverses  étoffes  de  soie^  dont  douze  à  Anvers  et  une  à 
Lierre. 

Toutes  les  parties  de  la  fabrication  sont  réunies  dans 
la  manufacture  de  Lierre  y  depuis  la  teinture  jusqu'au 
tissage  d'après  le  système  de  Lyon.  Cet  établissement 
occupait  9  en  1830^  environ  douze  cents  ouvriers  des 
deux  sexes.  Il  s'y  fabriquait  annuellement  douze  cents 
pièces  d'étoffes  de  soie  d'une  valeur  de  150^000  florins 
dont  la  moitié  représente  la  main-d'œuvre. 


Fib  de  soie. 


n  y  a  cinq  fabriques  de  fil  de  soie  pour  coudre  à  An- 
vers; on  en  confectionne  aussi  à  Lierre  et  à  Eeckeren. 


Rubans  de  soie. 


On  en  fabrique  à  Anvers. 
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MouUnage  des  soies^ 


La  commune  dTeckeren  possède  le  seul  établissement 
de  ce  genre  qui  existe  en  Belgique  où  la  soie  grëge  est 
rendue  propre  à  la  fabrication.  Pour  justifier  le  titre  de 
cet  article  que  nécessite  la  précision  du  langage  techno- 
logique y  nous  croyons  devoir  rappeler  qu^on  ne  file  pas 
la  soie  :  elle  est  toute  filée  par  Tinsecte  qui  la  produit  : 
on  la  dévide  de  dessus  le  cocon^  par  le  secours  de  Teau 
trës-chaude  ,  qui  dissout  la  gomme  par  laquelle  les  fils 
étaient  collés  Pun  sur  Tautre.  ^expression  filature  que 
beaucoup  de  personnes  donnent  aux  établissemens  dans 
lesquels  ce  dëvidage  s'opère  est  inexacte  :  on  désigne  ces 
sortes  de  fabriques  sous  la  dénomination  de  moulinage 
des  soies  y  qui  est  à  présent  adoptée  par  les  industriels 
les  plus  éclairés. 


SUR  LA.  FIOTINCB  B'ANYERS.  fig« 


Chapeaux  de  feutre  et  de  patUe. 


La  provinoe  dTAnTers  renfermait  airiarefok  une  grande 
quantité  de  fabriques  de  chapeaux  de  feutre  trës^esti^' 
mes;  mais  le  nombre  en  est  bien  diminué  depuis  quel- 
ques années^  Pintroduction  de  chapeaux  français  et  an- 
glais leur  ayant  fait  perdre  une  partie  de  leur  débit.  Les 
principales  chapelleries  sont  établies  à  Malines^  Anyers^ 
Contich^  Lierre,  Gheel,  MoU.  "^ 

La  Tille  d^ AnTcrs  possède  en  outre  plusieurs  ateliers 
où  Ton  confectionne  des  chapeaux  de  paille. 


3B 


Chandelles. 


Le  nombre  des  fabriques  de  chandelles  est  assex  oon«> 
sidërable  ;  on  en  compte  yingt-cinq  à  ÂnTers  y  huit  à 
^^(albes ,  cinq  à  Gheel  y  trois  à  Boom ,  Herenthout  y 
Tumhout,  etc. 
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BlanchU9firie8.de  cire^ 


n  y  a  trois  blanchisseries  de  cire  k  Anvers  et  une  k 
Arendonck» 


Colle-fùrte. 


Ces  Cediriques  sont  une  consëquence  des  tanneries.  On 
sait  que  la  colle  se  fait  principalement  ayec  les  rognures 
de  peaux  de  bœuf  ^  de  Tache ,  de  veau  ou  de  mouton  :  on 
y  met  aussi  de  la  peau  de  lapin.  Une  livre  de  ces  rognu- 
res mëlangëes  dans  des  proportions  convenables  ^  donne 
un  tiers  de  livre  de  bonne  colle. 

On  trouve  à  Anvers  et  à  Malines^  des  fabriques  de 
colle  d'une  excellente  qualité  ^  aussi  bonne  que  les  colles 
de  Hollande  et  d'Angleterre. 
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Criu% 


A  Anvers  et  à  Malines  on  prépare  le  crin  et  on  le  met 
en  état  d'être  employé  par  les  différens  ouvriers  cpii  s^en 
serrent  dans  lewrs  ouvrages. 


Tanneries  et  corraieries. 


On  compte  trente-deux  tanneries  à  Malines ,  huit  à 
Anvers  et  à  Lierre  y  sept  à  Gheel ,  quatre  à  Saint-Amand^ 
Brecht  y  Schelle  et  Tumhout,  trois  à  Herenthals  et  à 
Meerhout^  deux  à  Bar-le-Duc^  Boom^  Bomhem^  £s- 
schen^  Heyst-op-den-Berg  et  Wust-Wesel^  une  à  Calmpt- 
liout,  Gappellen,  Gasterlé^  Desschel^  Eeckeren^  Gierle^ 
Saint- Job-inVGoor^  Loenhout^  Moll^  Mortsel^  Putte, 
tUnst^  Rethy^  Santhoven^  Santvliet^  Schooten^  Sta- 
broeck^  Yeerle^  Vorst,  Westerloo  et  Wyneghem. 

M.  Kannekens  de  Yeltwyk ,  membre  de  la  commis* 
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sion  d^agriculture  de  cette  proYÎnce  ^  a  produit  en  1830, 
à  Fexposition  des  objets  d^industrie  nationale ,  trois  piè- 
ces de  peaux  salées  de  bœuf  sauvage^  préparées  sous  ses 
yeux  par  M«  P.-J,  Bogaerts^  tanneur  à  Gapelle^  ayec 
l^écorce  du  mélèze  {pintis  laria).  Ces  cuirs  ont  été  trouyés 
de  bonne  qualité  et  propires  à  tous  les  usages.  Ce  nou- 
Teau  procédé  ne  laisse  rien  à  désirer  ;  il  a  Fayantage 
d'économiser  beaucoup  d'écorces  et  d^abréger  la  durée 
de  Fopération  du  tannage  sans  nuire  à  la  solidité  da 
cuir. 


Mégisseries. 


mt^mmim^ 


Il  y  a  deux  mégisseries  k  Malines  et  une  à  AnTcrs. 


Moulins  à  tan. 


n  y  a  des  moulins  à 
Hemixem^  Herenthals 
Tumhout. 


SUR  LA.  PEOUlf CE  D*ÂNY£RS .  M8 


Matdtns  à  broyer  les  bots  de  teinture. 


On  en  compte  neuf  à  Anvers^  im  à  Deume  et  Borg- 
gerhout)  nnà  Alalines  et  un  à  MoU. 


Chantiers  de  construction. 


«MkMBi^*«*« 


Il  se  trouTe  plusieurs  chantiers  de  construction  le  long 
de  FEscaut  et  du  Rupel^  mais  les  plus  importans  sont 
ceux  d^Ànyers ,  de  Boom  ^  de  Niel  et  de  Rumpst. 


Fabriques  de  chaises. 


Cette  branche  d^industrie^  qui  est  restée  jusqu^aujour^ 
d'hui  presqu^inaperçue  ^  n'en  est  pas  moins  dVne  très- 
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haute  importance  pour  la  yille  de  Malines  ;  en  1830  y  on 
y  comptait  yingt-trois  fabricans  de  chaises  qui  confec- 
tionnaient annuellement  pour  soixante-quinze  à  quatre- 
vingt  mille  florins  de  marchandise  y  dont  le  tiers  repré- 
sente les  bënëfices  de  lamain-d^œuyre. 

Autrefois  toutes  les  chaises  se  faisaient  entièrement  au 
tour^  et  à  présent  ce  ne  sont  que  les  chaises  communes 
qui  se  font  de  cette  manière.  On  ne  travaille  autour  que 
les  barreaux  qui  servent  à  assembler  les  montans  au- 
dessous  du  siège.  Le  reste  se  fait  au  rabbt  et  à  la  varlope. 
On  se  sert  de  bois  de  merisier^  de  cerisier  ou  de  hêtre , 
que  Ton  teint  en  couleur  d^acajou  ;  ou  de  bois  de  noyer  y 
quW  teint  avec  du  brou  de  noix.  On  les  cire  ensuite  y  et 
elles  sont  très-propres.  On  fait  aussi  des  chaises  plus 
élégantes  avec  du  bois  d'acajou  y  où  d^autres  bois  pré- 
cieux. 

On  trouve  à  Anvers  au  moins  cinquante  ateliers 

l'onfabrique  desmeubles  de  touteespèce. 


Papeteries. 


Malines  possède  un  moulin  à  papier^  et  Tumhout  une 
fabrique  'de  papier  de  tenture. 
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Cartes  à  jouer. 


On  en  fabrique  à  AdiTers  et  à  Turnhout. 


as 


Pains  à  cacheter. 


Il  y  a  quatre  fabriques  de  pains  à  cacheter  à  Anvers» 


Imprimeries  de  coton. 


Les  imprimeries  de  toiles  de  coton  établies  dans  la 
proTÎnce  d'Anvers  peuvent  soutenir  la  concurrence  avec 
'elles  de  la  Suisse  y  d'Angleterre  y  d'Allemagne  et  de  la 
France. 

On  compte  six  imprimeries  de  cotons  dans  la  province^ 


dont  une  à  Anvers  y  Berchem  y  Lierre  et  Merxem ,  et  dem 
à  Deume  et  Borgerhout. 

La  manufacture  de  Lierre^  dite  de Heyder  et'C^  mérite 
une  mention  pcbrticulière.  Cet  établissement  est  un  des 
plus  beaux  que  la  Belgique  possède  dans  ce  genre;  il 
renferme  à  la  fois  une  filature  y  une  tisseranderie ,  une 
blanchisserie^  une  imprimerie  de  coton;  chacune  de  ces 
branches  occupe ,  dans  de  vastes  locaux  y  un  très-grand 
nombre  d^ouyriers.  Tous  les  moyens  propres  à  lui  faire 
soutenir  la  concurrence  avecrétranger^  tels  quelabeauté 
et  la  solidité  des  couleurs  y  Félégance  et  le  bon  goût  des 
dessins^  la  netteté  et  la  rapidité  de  Fexécution^  ne  laissent 
rien  &  désirer. 


Teinhireries. 


Les  progrès  modernes  de  cet  art  sont  dus  à  la  grande 
révolution  éprouvée  depuis  cinquante  ans  danslesdiverses 
branches  de  la  chimie.  L^emploi  de  la  laque-laque  pool 
teindre  lalaine  enécarlate^  remploi  dubleudePrussepod 
remplacer  Findigo  dans  la  teinture  de  la  soie^  et  produira 
ce  bleu-Raymond^  célèbre  par  sa  beauté;  la  garance 
employée  &  la  coloration  du  fil  de  lin  et  du  coton ,  aiec 
mille  gradations  y  depuis  le  marron  le  plus  foncé  jvs' 
qu^au  lilas  le  plus  clair  ^  depuis  le  rouge  enfumé  d^ 
Madras ,  jusqu'aux  plus  délici^tes  codeurs  de  la  rose;  nnq 
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égalité  soutenue  dans  les  teintes  uniformes^  une  gra- 
dation régulière  dans  les  teintes  adoucies^  distinguent  le 
coloris  des  tissus  de  la  proyince  d^Anvers. 

11  y  a  dix-sept  teintureries  à  Anvens;  sept  à  Malines  ; 
lix  à  Boom;  dix  à  Tumhout;  quatre  à  Saint- Amand  ; 
trois  à  Gheel  ;  deux  à  Desschel  y  Uerenthals^  Meerhout , 
Moll;  une  à  Arendonck^  Brecht^  Gasterlé^  Conticht^ 
Deurne  et  Borgerhout^  Herenthout^  Lierre^  Olmen; 
Oostmalle^  Rethy ,  Santhoven^  Thisselt,  Veerle  et 
toerle-Parwys. 


Toile8  cirées. 


Il  y  a  des  fabriques  de  ce  genre  à  Anvers  ;  Malines  et 
Roboken. 


Savon. 


On  compte  neuf  fabriques  de  savon  à  Anvers  et  une  k 
Saint- Amand^  Boom^  Lierre^  Puers^  etc. 
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Prodtdti  ckmdquBi. 


H     I    a 


Anvers  possède  une  fabri({ue  de  cëruse  et  une  de  Ternis^ 
et  Wust-Wesel  une  fabrique  d'acide  sulfurique. 


SUR  LA.  VROYIHCB  D'ANVERS.  MV 


La  province  d' Anvers  a  figuré  hûnorcMementàfeoDpotiHofn 
detifuiustrienatiùnalede  1830^»  a  euUeu  àBruxèUes: 
les  produits  suivans  ont  été  envoyés  par  MM.  les  ma^ 
nufacturiers  de  cette  province^ 


ANVERS. 

M.  Devries-Yennylen  ;  deux  vases  contenant  de  rami^ 
don  bleu. 
M.  Jean-Baptiste  Van  Dyck  :  un  petit  pain  de  céruse* 
M'"''  Marie  Yan  Nuffel  :  plusieurs  tapis. de  diverses  lon«* 
gueurs  et  largeurs;  des  pièces  de  toiles-cirëes  veloutées 
et  autres  ;  une  pièce  de  toile  pour  tableau  y  sans  couture^ 
de  8^28  aunes  de  longueur^  sur  5^74  aunes  de  largeur; 
une  pièce  de  toile  destinée  au  même  usage  ^  longue  de 
6^21  aunes;  lÀige  de  J  aune^ 
M.  Joseph  Yerbruggen  :  une  pièce  de  satin« 
L'atelier  de  charité  :  une  carpette  en  laine;  un  tapis 
large  de  6^52  aunes ^  long  de  7^85  aunes;  une  pièce  de 
tapis  confectionnée  de  poil  de  vache. 

M.  Casse  Yan  Regemortel  :  trois  pièces  de  gros  de 
Naples;  qidnze pièces  de  taffetas  de  différentes  couleurs; 
des  étoffes  de  soie  pour  failles;  des  draps  de  soie;  des 
mouchoirs I  foulards^  ceintures^  mitaines  de  la  même 
matière;  des  paquets  de  rubans  d'ordres^  et  autres  en 
soie  et  en  fUoselle  ;  des  bas  desoie  ;  soixante  •  onze  pa^ 
quets  de  soie  en  fil. 


M"*  Y*  Van  Noten  :  diffërens  échantillons  de  soie 
teinte. 

M™^  Lucie  Buschmann  :  deux  corbeilles  avec  fruits^  en 
leiiré;  «ne  aisâiette  avec  un  inelon  en  cire. 
•.  M.  Kopoll  fik  :  une  boite  yitrëe  avec  ëeriture»  gravées 
^  b  pointe  sëche  sur  pierre  lithograpbiciue;  une  boite 
renfermant  des  produits  cbimi({ues  ^  des  crayons  litibo- 
grapbiques^  de  Fencre  à  écrire  et  à  dessiner^  du  yemis 
perfectionné  pour  impression  ^  un  flacon  diacide  préparé 
ayant  vingt-sept  degrés  de  force ,  etc. 

M.  E.  de  Coquil  :  plusieurs  pièces  de  toile  cirée  ;  des 
tapis  y  plusieurs  douzaines  de  médaillons  pour  plats  et 
caimffM^ 

M.  Gilbert  :  des  biscuits  pour  la  marine. 
.    M.  Gustave  Metdepenfiingen  :  un  grand  assortiment 
dWgansin  blanc ^  jaune  et  noir  ^  indigène  y  apprêt  dit  de 
Milan  et  piémontais^  propre  à  la  fabrication  de  tonte 
9orte  de  tissus  de  soie. 

AL  Simon  Yan  Delen  i  une  carte  contenant  différens 
ëobantillons  de  soie  teinte. 

MM.  V.  Yaz  et  A.  Cborel  <  une  caisse  d^écbantiUons  de 
fil  de  soie  ieiht  en  différentes  bouleurs. 
:    Jff.  Jean-François  de  Béer  :  Une  caisse  vitrée  conte- 
nant un  fer  à  suspendre  un  lustre  ^  sous  la  forme  d'une 
tige  de  lys^  dans  un  pot  travaillé  en  soie  et  en  or* 

M«  J«-H»  Bouboulle  :  une  grande  colonne  en  fer  de 
fonte  et  un  échantillon  de  fer  de  fonte  ^  malléable. 

MM.  Haezaert  frères  :  du  basin  de  fil;  du  linge  de  ta- 
ble; de  la  toile  de  coton  croisée;  de  la  flanelle;  de  la 
siamoise  rouge  et  blanche^  rouge  et  bleue  ^  et  trois  cou* 
vertures  de  coton. 

M.  P.-A.  Baunay  :  cordage  pour  manœuvres  dorman- 
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tes  y  long  de  20  aunes  y  épais  de  0^  12  aune  y  pesant  44  ki- 
logrammes; une  écoute^  avec  couets^  longue  de  33  aunes^ 
épaiste  de  0^08  à  0^  12  aimei  pesant  81  kilogprttdi|Ae§$  un 
étai  long  de  12  aunes ,  épais  de  0^18^  pesant  38.kilo«> 
grammes. 

M.  Solna.<U»«bi«  :  cordage  pour  m«.œu™s  dor- 
mantesj  long  c|o60  brasses^  pesaQt  151  kilogramme^  1^2; 
mi  étai  du  poids  de  151  kilogrunmes  1/2  ayant  JL2  brasses 
de  longueur  et  plusieurs  autres  cordages  destinés  à  la 
marine. 

M.  Edouard  Josepbs  :  un  modèle  d^une  machine  des- 
tinée à  sauirer  les  personnes  qui  ^  dans  le  cas  d'incendie , 
se  trouyeraient  $iux  étages  supérieurs  d'une  maisont 


ARENBONCK. 


M.  Jean-Denis  Gelis  :  des  bas  de  laine^ 
MM.  De  Vocbt  frères  :  des  bas  de  laine. 
M.  Jean  Maes  :  des  bas  de  laine. 


BOR1IHBM* 


M»  Gerard-Jean  Peeters  :  une  pièce  de  toile  à  peindre. 


CAPELUSH» 


M.  Pierre-Joseph  Bogaerts  ;  trois  échantillons  de'  cuir 
tanné  ayec  du  larix« 


BEURRE* 


MH.  William  Wood^  Leayer  et  fils  :  quarantcrdeux 
pièces  de  calicot  y  imitation  de  toile  dlrlande  et  autres. 

M.  Fkire  Yriou  :  des  senriettes  damassées. 
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HERENTHÂLS. 

M.  P.  Dillen  et  Dierxens  :  des  draps  de  diverses  cou* 
leurs. 

M»  Antoine  Liëyre  :  un  chapeau  gris^  fait  avec  des 
plumes  ;  une  pièce  d^ëtoffe  grise. 

M.  GuiUot  et  comp.  :  plusieurs  pièces degros de  Naples, 
de  satin ,  de  taffetas  et  de  yelours  de  diverses  couleurs; 
des  échantillons  de  fils  de  soie. 

.    M.  Jean- Joseph  Yerhoeven  :  des  plateaux  laques  et 
dores  ^  des  couYcrcles  pour  demi-litrons. 

M.  Adrien-Joseph  Yerstappen  :  un  cor  avec  dix  pièces 
de  rechange;  une  trombone. 

M.  François-Joseph  Yan  Engelen  ;  un  ophicléide  en 
bronze  ;  un  clayîcor  ;  un  cor  d^inyention  {tnventie  hoam)\ 
une  trompette  d^invention  {inventte  trompet),  que  Ton 
peut  accorder  dans  tous  les  tons  au  moyen  d^une  méca- 
nique de  nouYcUe  combinaison^  et  plusieurs  autres  in- 
strumens  de  musique. 

•    M.  Jean-Charles  Noël  :  un  assortiment  de  couteaux  de 
différentes  qualités. 

M.  Théodore  Yenrooy  :  des  casquettes  en  pluche  de 
soie. 

HALINES. 

La  manufacture  de  schals  :  un  grand  nombre  de  schals, 
façon  cachemire  et  autres. 

M.  P.*B.  Yan  der  Heyden  :  un  assortiment  de  mesures 
de  capacité* 

M.  Martin  Yan  den  Bergb  :  des  objets  en  étainr 
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M.  J.-B.  DeMey  :  un  ëchantillon  d^amidon. 

M.  Égide  Van  Geemert  :  des  épingles  à  têtes  plates. 

M.  Pierre  Meulders  :  des  cardes  à  Fusage  dç  la  chapel* 
lerie^  des  fabriques  d'ëtofles  de  laine  et  des  manufactures 
de  coton  et  de  laine. 

M.  A.-J,  Durieux  ;  un  microscope  solaire. 

M.  G.-J.-J.-J,  Tuerlinckx  :  des  instrumens  de  musi- 
que ,  à  vent. 

M.  Jean  Goyers  :  une  bouilloire  en  cuivre  l^runi  ^  gar- 
nie d^omemens* 

L'hospice  des  filles  :  deux  pièces  de  denteUe  de  fil  de 
Malines. 

M.  ComeiUe  Suetens  :  trois  pièces  de  dentelle. 

M.  G.  Charmet-Bruggman  :  unschal^Toile  ou  tablier 
de  dentelle  de  Malines  ;  six  pièces  de  dentelle. 

M.  Ange^Denis-Yictor  Roumy-Uumblin  :  six  pièces  de 
dentelle  de  soie  (blonde). 

M.  A.-A*  Van  Gulick  :  du  fil  à  coudre  blanc  ^  dit  fnast^ 
garen. 

L'atelier  de  charité  :  une  pièce  de  siamoise^  fla- 
nelle, etc. 

M.  Jean  De  Greef  :  des  couTcrtures  en  laine ,  de  diffé- 
rentes qualités. 

M.  Jean-Antoine  Chabbé  :  un  chapeau  en  poil  de  lapin. 

M.  François  Dieudonné  :  des  chapeaux  en  castor,  en 
poil  de  rat  musqué ,  loutre  indigène ,  poil  de  saxe ,  de 
Hëyre  indigène ,  etc. 

OORBEREN. 

M.  J.-F.  Huybrechts  :  des  échantillons  de  garance. 

POTTE. 

M.  Ange  Tuerlinckx  :  un  rouet  à  filer. 


to4 
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HJRNHOIIT. 


M.  J.-F.  Dillen  :  des  draps  de  différentes  qualités. 

M.  Mesmaekers-Yaii  den  Bogaerts  :  q[uatre  pièces  de 
dentelles. 

M°*  V*  Pé-J.  Dierckx  :  douze  pièces  de  coutiL 
'    M.  Jean  *  Lambert  Lindekens  :  nne  pièce  de  toile 
blanche* 

*    M^  J.-*J.  Dierckx^  fils  :  deux  qartes  d^ëchantillons  de 
papiers  de  couleurs. 
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COMMERCE. 


r 


AnTer9  est  non  seiiUvaent  en  Belgique lairille  maritime 
qui  entretient  le  plus  de  commerce  avec  l^extérieury  et 
contrifafue  ainsi  à  soutenir, .  à  vivifier  .et  à  agraadir  le 
commeirce  intérieur ,  mais  o^est  encore  cette  ville  dont  ht 
navigation  occupe  le  plus  de  bàtimeni  natioiMtux»  Outre 
ces  avantages  înapprëoiables  qui  rendent  en  quelque  sorte 
Anvers  le  pivot  des  richesses  publiques  en.Belgiqiiey  elle 
fournit  à  la  main^d^œuvre  et  à  Findustrie  .les  .matières 
premières  qu'elle  reçoit,  telles  entr^autres.que  les  cotons 
que  plusieurs  milliers  d'ouvriers  sont  employés  à  tisser  dans 
les  fabriques  de  Gand^  Bruxelles,  etc 

On  pourra  juger  de  Textension  du  commerce  d' Aureiis 
et  de  rinfluence  qu'il  doit  exercra*  en  jetant  Jes  yeux  sur 
les  tableaux  suiv4tns« 
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RELEVÉ  PAR  PAYII.LON 

Du  Navires  arrwis  danslepori  £Am^ers  pendant  une  période  de  onee  mnmiu^ 


' 

PAVILLONS. 

1820 

1821 

1822 

1823 

1824 

1825 

1826 

1827 

1828 

1829 

1630 

AwfaacAnt*     *    •    •    • 

74 

8R 

46 

83 

40 

63 

87 

99 

73 

114 

83| 

ÂVOLAU.      •    •     ,    •    • 

129 

128 

104 

127 

100 

106 

126 

132 

191 

200 

138 

AvTBiCHms»    •    •    »    • 

» 

% 

» 

» 

• 

1 

i    1 

1 

1 

1 

1 

XamoujLvBBKOiB,  Ko»- 

• 

TOKOMy  ]bUJIHi.yHAK* 

16 

13 

15 

15 

8 

19 

25 

14 

25 

29 

25^ 

ymatoimçsois»  •    •    • 

lUioit.   • 

28 

28 

12 

15 

18 

17 

17 

20 

22 

22 

15 

StVAMOU.   •     •     •     •     • 

» 

2 

» 

» 

» 

» 

« 

1» 

» 

1 

» 

21 

19 

19 

24 

21 

42 

fiO 

58 

42 

20 

7 

HAinsva.    •    •    •    •    • 

• 

» 

» 

» 

» 

n 

» 

% 

1 

» 

» 

EiJiPTuns»    •    •    •    • 

28 

28 

14 

85 

32 

20 

35 

27 

36 

48 

39, 

lUnovAmc  •    •    •    •    • 

lan 

322 

813 

410 

409 

449 

491 

389 

408 

404 

286 

HoEwioina.    •    •    •    • 

10 

0 

3 

14 

9 

.  17' 

20 

22 

41 

39 

SB 

POKTVOÂU.  .     •    •     •     . 

1 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

> 

Pavuinra 

13 

16 

17 

22 

12 

14 

16 

13 

38 

44 

26 

II 

Kosrat.   •••••« 

6 

3 

6 

1 

» 

7 

4 

4 

6 

! 
6 

Saiobs 

» 

» 

» 

1 

1 

% 

i> 

1 

1 

9 

» 

» 

» 

» 

1 

2 

5 

l 

3 

1 

BVBVOlATimS.      •     •     • 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

2 

KAPOLITAISf.    •     «     •     • 

9 

» 

n 

» 

» 

» 

1 

9 

7 

15 

1 

SuiDOfi.  •••••• 

18 
588 

L 

8 

5 

4 

6 

3 

4 
882 

4 

18 

22 

r 

Il                                T0TA&.      •     • 

63t 

661 

754 

605 

755 

789 

911 

971 

686, 

J 
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TABLEAU 

Indiquant  le  nmnbfie  de  Navires  venus  par  année  des  dwersjHVjfs* 


PATS. 


Ilu  BRiTAUn^uis 
fuses   •    •    » 
irATS-Usis  •    • 


liiux.. 


I»BS  OUSSTALBS 


PORTUOAIi 


IlPACSS  •      •     • 
HAnsi  BT  StCILS 


SoIds, 


IVMIS 


Yivm  DAvnuscs  Bam 

lOUBO    BT     Livra    TOI 
*»!•      •      •     . 


TllBtTB  ST  ZASTB 

HAln.  .  •  . 
i«Tm  •  .  . 
lit  Dv  Sud  •  . 
Kfo  Ds  LA.  Plata 

SUSIBIM  •   •  . 


Total. 


•  •  • 


1820 


146 
117 
64 
6 
20 
21 
18 
17 
10 
20 
41 

48 

6 
2 


1821 


1822 


097 


199 
170 
42 
24 
28 
22 
19 
14 
26 
7 
22 

52 

3 
3 


681 


1823 


819 
128 


1824 


1825 


1826 


28 
21 
16 
25 
14 
10 


8 


46 

2 
2 


651 


37 
25 
16 

8 
16 
34 

7 
42 

54 

6 
4 


308 

102 

24 


754 


22 
21 
14 
24 
23 
9 
32 

26 

7 

4 


300 
145 
52 
42 
17 
15 
18 
17 
26 
12 


1827 


28 


12 
8 


185 
291 
51 
57 
35 
17 
21 
19 
55 
13 


61 


9 


6 


755 


159 
203 
59 
53 
49 
12 
22 
19 
61 
16 
55 

54 

13 
13 


1828 


1829 


271 

107 

50 

60 

51 


789 


25 
32 
47 

se 

68 
111* 

la 

15 


911 


289 
83 
74 
73 
43 


21 


1830 


53 
27 
94 

f 

127 

10 
18 


t 

22 
1 


971 


161 
60 
70 
51 
43 
8 
19 
31 
31 
24 


62 


9 
19 


1 
12 

4 


m 


fiOVf^V^Wfb'. 


TABLMXJ 


Indiquant  U  nombre  de  Na»ires  arrwis  par  mois  f  pendant  ^  omAs^ 


^^^^^ 

1 

1 

Mwl9« 

iSBI 

1 

18B9 

I0B9 

Mi4 

192» 

18M 

• 

I82T 

• 

• 

1028 

MI9 

tm 

14 

23 

30 

» 

27 

47 

• 

2 

•                 1 

84 

•    •  • 

39 

24 

» 

FÉVBIBIL      . 

82 

86 

28 

93 

41 

88 

90 

• 

89 

71 

» 

M4S8     .      . 

44 

68 

88 

46 

47 

6» 

71 

100 

.48 

ao 

147 

Atru.  •    . 

29 

39 

41 

83 

90 

69 

70 

•71 

•78 

107 

(tl 

MjlI.      é      • 

64 

89 

60 

86 

68 

76 

107 

• 

114 

99 

103 

119 

Juiif«    ,    . 

44 

00 

07 

84 

76 

03 

71 

> 

69 

84 

•       • 

117 

• 

m 

64 

89 

07 

68 

39 

60 

lOQ 

.68 

•109 

•  8» 

w 

AouT     •     • 

01 

.48 

46 

06 

09 

07 

•87 

• 

80 

71 

106 

to 

SffTBXBBE  • 

48 

82 

00 

67 

09 

U 

.79 

•60 

80 

8S 

M 

OCTOBKIS      • 

00 

48 

•70 

06 

63 

82 

74 

91 

64 

70 

37 

N^yswuiB  • 

49 

46 

00 

66 

43 

47 

68 

89 

124 

'  68 

» 

DioEKBRB  • 

04 

28 

i» 

00 

43 

69 

08 

• 

08 

•      « 

86 

• 

74 

1 

Totaux* 

688 

681 

001 

t 

704 

600 

700 

882 

789 

•             • 

911 

971 

«86 

r 
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TABLEAU 


Dâ  tpt^ifues  tntMts  ^péeùfiec  éték  let  N^rires  tmt  vtma  chaque  mnff* 


ANNÉES 


1820 
1821 
1622 
1623 
1624 
182S 
1826 
1837 
lâ28 
1829 
1890 


Tocw^ 


fm 


mim 


« 


nroioAnoH  ses  jmoaons. 


snnim 

9UB|ITAIiII, 


OBW. 


■ADX. 


6 
0 

s 

13 
11 

7 

la 
11 

94 
10 
29 


143 


12 
10 
11 

It 

y 

8 
17 
81 
18 
20 
II 


TO  BULLf 


180 


VAno* 

■AUX. 


10 
23 
12 
là 
13 
23 
29 
17 


18f 


muis, 


12 

15 

18 

88 

21 

28 

10 

« 

8 

4 

8 


ta» 


«s* 


■AUX. 


0 

12 


67 
83 
89 
77 
70 


04 


602 


* 


72 

«4 

43 

20 

2 

3 

6 

17 

8 

40 

13 


i^ 


998 


wmmmm 


SB 


i 

S 


19 
14 
18 
84 
27 
87 
81 
40 

»0 

»7 
14 


4PM^ 


286 


■■n 


« 


M 


M 
A 


10 
10 

11 
11 
11 

14 
10 
14 
12 
10 
17 


180 


M9 


COVP-irOBIL 


a 
s 

s 
a 


8 


S 


i 

o 
m 


S    S 


«o 


^ 


l; 


1$ 


^ 


8 


eo 

CI 


o 


ce 


B)      <D      o      o 


o 


î 

a. 

•s 

.s 

I 


P 

n4    1 


B 
g 

«S 


M 

O 

M 

M 
A 

•S 

o 

M 
H 


«a 

M 


M 


P 


i 


m 

«a 

S 


M 

M 


M 


8 


o 


5 


QD        ^        ^ 

^.    «l    2L    -* 

^        Cl       d       d 


eo 
eo 


S    2    S    î:    8 


1$    ^    S    S    8   S 


ce 


•»  ^^f»  «k  •«  n  ^  «k  •«  „ 

SSSSÎSgSSS 


8       3 


s   s    <t< 


fo     «f»     01     QO      «1^      et 

CQ  v^  C«  o  Cd  Oft 


eo      o^ 


s 


«i 

et 


C%       QO 


ce    ■• 


s 


In     o      ^      c« 
^      eo      iQ 


«^       -oft        ^        ^        «MO 
^        CI       CO        QD        CO      «« 


■^^ 


H 
O 
H 


B 

a 


a 

o 


i 

fi 


«a 

n 

o 


S 


|>       QD 


eo 


eo      S 


Q     O      Cd      eo 

f  s  s  ^ 


8 


eo 


5:    s    s 


^    2 

S    2 


^  ^ 


iS 


g 


8 


«-4         O 


§  I   i 


'îH 

a 


I  § 
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•     r     • 


•  ^ 


RELEVÉ 


•  r         4 


•  • 


^r  cd/â  f&5  principaux  articles  de  conùnerce  tinivis  pendant  les  années  1828  ^ 

18t9  et  1830« 


^i* 


S=f! 


ANNÉES, 


1628. 


^  BAIXB0  «•»«««« 

BABBiaVïS 

SvGftB  BECT I  dàlflSES  •  •  •  •  » 
— ^  —  BAREiaV^»  .  •  • 
— «        —     CaiU8YES6»6AC$|  BTC. 

CuxBS  8BC8,  nicËS    •    «    •    •    • 

!     GoTOHy  BAIXBS  OU  SIttOlfS     •      •      • 

BXZ)  SàLLES     •••«••• 

— —      BABBiaiTES    •••••• 

— ■  —  BiUJBS  ou  SOBOlf  s. 
iMDIfiOt  OAISSB 

-^  SVBORS  •...«• 
PpTASSB,  BAftUODSS.      .      .      .     .. 


1629. 


1830. 


370,094 

6,172 

46,0S8 

4,363 

76,066 

160,974 

17,1») 

69,187 

ld,lS8 

2,261 

1,414 

2,069 

401 

11,110 


1 


380,845 

d,d04 

79,130 

8,406 

79,278 

•^0,448 

84,147 

09,438 

19,045 

1}498 

983 

1,838 

696 

15,537 


840,097 

1,711 

29,145 

1,900 

47,242 

842,117 

21,885 

41,448 

23,710 

2,335 

498 

1,003 

807 

8,074 


264 


COCFVOBIL 


TABLEAU 

des  prnwipaua  arikUê  impàriis  dêê  Inâèê  Orunial0ê  en  kUagramam 


MARCHANDISES. 


CAri. 


9CCMM  Bbvt. 


PorfiB 


Étais 


&1Z 


IKBIOO 


Boif  Bt  Sayah. 


CaHM»! 


CasiiILmsia. 


^MMB  CorAL. 


CviGOiCA 


CoïïtLê  Seci  (im* 
ehëliet)  •    . 


AOTXUiS 


1824. 


1825. 


i,744,i3o 
i«5574o9 
864.390 
607,699 
*8,57» 
ito,i39 
zo4t75^ 


▲mack 


k     . 


i 


Par  na?.  natloo. 
Par  aav.  tftrang. 


» 

s4«o5o 
» 

7»865 
6,356 

990] 
4.538 

» 
» 

43.180 

5fOOo 

5oo 

s,i)o 

bectollu 

53  17 


1,787,607 
*,i3i,33o 
88,910 

s86,847 

ii5 

i85o 

39,095 

14.687 

» 

9 

i53 

i3oo 

49.800 

s3,8oo 

» 

» 
1.438 


» 

s,46o 
j5o 

s,8oo 
bectolilr. 

» 


1826. 


3.3591,  i5i 

4«789»59i 
176,50k 
1 59,040 
4^,817 
4«i5o 
-  9^.109 
is,o36 


1827. 


854 


76 
«4*653 
33,600 
» 

ft,46» 

9,3o4 

8,6o5 

'i,64o 


.8,8«5 

i3,888 

4,100 

•7,9»5 

bectolitr. 


s*879,a48 
8,58o,sso 

4^1*496 
s56,i85 

» 

301,843 

35,a34 

ft5,73i 

» 

•  73(,»o5 

a,oo5 


196 

•  38kt4o 
101,319 

» 
i.5o7 

7.3i5 

•  >     • 

53,068 

•  8.118 

.  55^9H 
39,a4* 

•        «        a 

» 

» 

ai.oii 

4.658 

•io4^63ft 

heclolitr. 

1     97 


1828. 


6,147,198 

549.106 
188,978 

» 

i3,S94 
43,100 
58.046 

6,3i4 

I,X004tD 

3.965 
i83 

t«.990 

HI.474 

9 

iS,686 

9,000 

11,161 

11,718 

7'9i4 

iV«47 
17*19* 
3i,a6s 
85,587 
*9i»3oi 
hcctolilr. 
3  5o 
331  45 


1829. 


3,64>*56; 

3,86 1, OIS 
571,675 
689,651 
8*,359 
»79«785 
i84,o3i 
a48,*i3 

346.940 
3,665,518 

i«,893 
i>09> 

»7.39> 
35,36o 

» 

I I9IO0 

€1,069 

K4.548 

5,*70 

400 

«7.974 


1831 


5^)5J 

I 


«76.674 
11440 
11.897 

35,760 
«■*44o 

heelolitr. 
10734» 


en 

Wdi» 


11770    >5i* 
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TABLEAD 


Des  gnUns  qtd  sont  arrivés  dans  U  port  d^Amten  pendant  tes  années  1828, 

1829  et  1830. 


1828 


ANNÉES. 


1829 


1880 


Fioasm .  .    Ulogrammes 


SOGLB. 


id. 


Atoihb.    .    .    .    id. 


Okgb. 


id. 


StUAffit  .     .     .    id. 


7,694,098 

2,701,022 

202;211 

864,114 


3,797,873 

7,361,444 

608,710 

918,7K2 

501,448 


8,018,480 

4,664,046 

690,770 

201,971 


20 


comMyoïnii 


TABLEAU  des  principaux  articles  exportés  du  port  d^ Anvers ^  par  mer,  pendant 

les  années  suivantes,' 


Frohbht*     kilogrammes. 
Seigle  •         • .  Ui«  «     « 

Orge  b    id.  . 


SâBBAsrw  .  <.  id.  • 

CCMCStê  •  ld«  • 

jutlf   •      «  •  ,  KLg   • 

CiovE.  •  *  •  id«  • 

Gahâitcb  •  .  id«  ' 


GvuUr  SALÉS.      . 


Il 
e 


s  I    Bf.AWfiHB     • 

S  I    EH  COULEUR 
î) 

Armes  »     »    . 


id«  . 
id.  • 
id.  . 
florins 


Laies    •    .    .  kilog. 

Frohaoe    .     .  id.  « 

Beurre  .     .     ,  id.  • 

Bouteilles.     •  pièces 

Dames-jearhes  •  id. . 


Zinc. 


• 


Uog. 


Non  d'os  .     .     id.  . 
I     HOUHOM     .     .     id.  . 


20.031,480 

S9,880 

243,400 

801,230 

1,107,020 

8,340,000 

2,808,804 

228,009 

1,020,804 

106,702 

428,630 

188,770 

861,433 

118,834 

191,167 

100,467 

034,870 

14,679 

640,211 

142,000 

4,176 


ANNÉES 


1829 


0,783,770 

89,900 

1094i60 

8,990 

42,120 

10,048,000 

1,648,488 

470,404 

«39,164 

08,981- 

814,731 

187,708 

372,132 

13,960 

214,000 

74,868 

472,066 

19,637 

256,172 

300,000 

2,622 


1830 


930,090 


848,264 
2,930 


6,406,000 

i,:«6,3n 

840,01t 

«r,i0 

300,515 
248,837 
301,459 
289,103 
144,437 
29,4S0 
878,937 

5,220 
000,433 
230,000 

8,296  I 
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fij  r  ri  fr~"~m 


FOIRES  ET  MARCHÉS 


Les  foires  et  marchés  de  la  province  d^ Anvers  setiên^ 
nent  dans  les  communes  et  aux  ëpoques  indiquées  ci- 
dessous. 

A  Anvers ,  le  premier  lundi  après  la  Pentecôte  et  le 
deuxième  lundi  après  F  Assomption  ;  ces  deux  foires  durent 
chacune  quatre  semaines;  on  y  trouve  toute  sorte  de 
draperies^  quincailleries^  bijouteries^  etc.  >  il  y  n  encore 
deux  autres  foires  qui  ne  durent  qu^un  jour^  et  qui  ont 
lieu  le  4  mai  et  le  3  décembre.  Marché  aux  boeufs , 
le  lundi  et  mercredi  de  chaque  semaine. 

A  Boom^  un  et  deux  jours  après  la  Pentecôte,  deux 
jours  1  on  vend  toutes  sortes  de  marchandises. 

A  Brecht^  le  deuxième  jour  après  la  Pentecôte^  un  jour; 
le  premier  dimanche  après  la  Saint- Jacques^  au  mois  de 
juillet^  un  jour. 

A  Contich  ^  le  1 1  juillet^  trois  jours  ;  toutes  sortes  de 
marchandises  et  bestiaux. 

A  Duffel ,  le  mercredi  après  le  12  octobre  ou  le  12  du 
même  mois  si  c'est  un  mercredi  ^  huit  jours  ;  pour 
diferses  marchandises  et  chevaux. 

A  Eynthout^  le  jour  de  la  Saint-Remi^  un  jour. 

A  Gheel ,  le  samedi  avant  le  dimanche  des  rameaux , 
un  jour;  draps  ^  bestiaux^  grains.  Il  s'y  tient  aussi  un 
fort  marché  au  beurre  le  samedi  de  chaque  semaine. 

20* 
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A  Herenthals^  le  premier , lundi  d^octabre  ^  un  jour;  le 
premier  lundi  de  carême  y  un  jour. 

A  Herenthout^  le  mercredi  après  le  2  féyrier ^  un  jour; 
le  deuxième  mercredi  d^ayril^  un  jour;  le  2  juin^  un 
jour  ;  le  troisième  mercredi  d^octobre^  un  jour;  marché 
le  mardi  de  chaque  semaine. 

A  Hersselt^  le  joui:  de  la  Saint-Hubert^  un  jour. 

A  Houtyenne^  le  dimanche  ayant  la  Sainte- Anne  ^  un 
jour. 

A  Lille ^  le  troisième  mercredi  d^ayril^  im  jour;  le 
troisième  mercredi  d^octobre  ^  un  jour. 

A  Lierre  ^  le  dimanche  après  la  Fête-Dieu  y  deux  jours; 
à  la  Toussaint,  deuxjours. 

A  Malines,  le  premier  dimanche  de  juillet,  quatone 
jours;  le  premier  octobre,  quatorze  jours  ;  marché  le 
mardi  de  chaque  semaine. 

A  Moll,  le  lundi  de  la  troisième  semaine  d^octobre,  un 
jour. 

A  Pulderbosch,  le  premier  dimanche  après  le  15  août; 

elle  dure  un  jour  et  est  une  des  plus  anciennes  foires  du 
pays  ;  draperie  et  mercerie. 

A  Rethy-Werbeek,  avant  les  Rameaux,  un  jour;  le 
mardi,  le  deuxième  mardi  d^octobre,  un  jour. 

A  Ruysbroeck ,  le  mercredi  qui  suit  le  dimanche  après 
la  Saint-Jean-Baptiste,  un  jour;  marche  le  lundi  de  cha- 
que semaine. 

A  Santyliet ,  le  premier  limdi  après  le  9  juillet. 

A  Schrick,  le  24  juin ,  un  jour;  pour  porcs,  souliers, 
quincaillerie,  boissellerie,  etc. 

A  Saint-Amand,  la  veille  dujour  des  Gendres,  un  jour; 
le  mardi  après  le  deuxième  dimanche  de  septembre ,  un 
jour. 
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A  Tumbout^  le  premier  samedi  après  le  13  mars  et  le 
18  octobre;  ces  deux  foires  durent  chacune  buit  jours  : 
on  y  Tend  des  draps  et  toutes  sortes  de  marchandises  ;  il  y 
a  encore  trois  autres  foires  qui  ne  durent  qu'un  jour 
chacune^  et  qui  se  tiennent  le  samedi  avant  la  mi-caréme^ 
le  troisième  samedi  de  mai  ^  et  le  samedi  après  la  Saint- 
Leu.  • 

A  Westerloo^  le  mardi  qui  précède  le  15  mars^  un 
jour;  le  mardi  après  le  dernier  dimanche  d'avril^  un  jour; 
le  mardi  avant  la  Saint-Martin  y  un  jour  ;  le  mardi  après 
le  premier  dimanche  d'octobre^  un  jour  :  on  y  vend 
beaucoup  de  bestiaux  et  particulièrement  des  cochons. 

A  Zoerle-Parwys  ^  le  mercredi  après  le  dernier  diman- 
che de  septembre^  un  jour. 
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ROUTES, 


<mm^ 


n  y  a  peu  de  grandes  routes  dans  cette  provînee^ 
presque  toute  la  partie  orientale  est  sans  dëbouchë  ^  il  y 
a  très -peu  de  ehemins  traeës  dans  les  bruyères^  aussi 
ne  peut-on  s'y  conduire  qu'en  s'orientant^  à  moins  qu'on 
n'ait  une  parfaite  connaissance  des  lieux. 

On  compte  dans  la  province  une  route  de  première 
classe ,  trois  de  deuxième  et  six  routes  proyinciales. 

Yoici  la  direction  et  la  longueur  de  chacime  de  ces 
routes  dans  la  proTince  : 

Route  de  première  classe  n""  3^  de  Bruxelles  àBreda^  par 
Anyers;  elle  passe  à  Wuest-Wesel^  Brasscfaâet^  Merxem^ 
Anvers^  Mortsel^  Gontich^  Waelhem^  Malines.  Sa  lon- 
gueur dans  la  proTince  est  de  57^566  mètres. 

Route  de  deuxième  classe  n^  3^  d^  Anvers  àTur uliout^  elle 
passeàWytteghem^  Schilde^  Saint-Antoine/ WestmaHe^ 
Oostmalle^  Yorselaer.  Sa  longueur  est  de  41^717  mètres. 

Route  de  deuxième  classe  n"^  I  ^  de  Fembranchement 
de  la  route  de  Bruxelles  yers  Breda  à  la  barrière^  n"^  11^ 
par  Gapelle  et  Putte  yers  Berg-op-Zoom.  Son  dëyelop- 
pement  est  de  11^060  mètres^  dont6^500  mètres  en  pavé^ 
et  4^600  mètres  en  terrain  naturel.  Cette  dernière  section 
est  souyent  impraticable  à  cause  de  la  nature  sablon- 
neuse du  terrain.  La  continuation  de  cette  route  est  si 
• 

luiportante  pour  les  habitans  de  cette  partie  de  la  pro- 
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vince  qu^iin  seul  propriétaire  a  offert  12^000  florins  pour 
son  achëyement  jusqu^à  la  limite  y  ce  qui  est  à  peu  près 
la  huitième  partie  de  la  somme  qu^il  faudrait  employer  à 
cet  usage. 

Route  de  deuxième  classe  n^  4^  de  Malines  yers  Lou- 
Yain.  Sa  longueur  est  de  2^216  mètres. 

Les  routes  proyinciales  sont  : 

La  route  d^ Anvers  à  Boom^  par  Wilryck^  dont  la  lon- 
gueur est  de  15^970  mètres. 

La  route  d^ Anvers  à  Lierre^  par  Mortsel  et  Bouchout. 
Cette  route  commence  sur  la  route  de  première  classe , 
n^  3^  au  Yieux-Dieu;  sa  longueur  est  de  11^023  mètres. 

La  route  d^ Anvers  à  Schelle  ^  par  Hoboken  ;  longueur 
9^141  mètres. 

La  route  de  Malines  à  Termonde.  EUe  passe  à  Heffen, 
Blaesveld^  WiUebroek^  Liezele^  Lippeloo  et  Saint-Amand. 
Sa  longueur  est  22^557  mètres. 

La  route  de  Malines  à  Lierre^  par  Duffel;  longueur 
14^153  mètres. 

La  route  du  Petit  au  Grand- Willebroek.  Cette  route 
commence  à  la  cale  d^embarquement  du  Rupel^  et  s^em- 
branche  avec  la  route  de  Malines  à  Termonde^  au  Grand- 
Willebroek.  Elle  n^a  que  2^595  mètres  de  longueur. 
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Boutes  en  projeL 


»•     I 


Les  routes  qu^on  a  le  projet  dW^rir  dans  cette  pro- 
vince y  sont  les  sui Tantes  : 

De  Turnhout  vers  Diest^  par  Casterlë.,  Gheel^  Eynt- 
bout  et  Yorst;  cette  route  aurait  un  dëveloppement  de 
28^238  mètres  ;  elle  coûterait  environ  792^000  francs. 

De  Lierre  à  Heyst-op-den-Berg  ;  elle  aurait  une  lon- 
gueur de  13^  173  mètres  et  coûterait  environ  116^000  fr. 

De  Heyst-op-den-Berg  à  Aerschot  ;  cette  route  ^  qui 
ferait  suite  à  la  précédente  y  aurait  6,000  mètres  de  lon- 
gueur. 

De  Malinesà  MoU,  par  Heyst-op-den-Berg,  Westerloo 
et  GheeL  Cette  route  aurait  un  dëveloppement  de  54,679 
mètres;  savoir  :  première  section,  de Malines  à Heyst-op- 

den-Berg.    .     •     • 18,900  mètres. 

2*  de  Westerloo  à  Gheel 11,179 

S«  de  Gheel  à  Mol 9,650 

La  plupart  des  opérations  préliminaires  pour  Pouver- 
tore  de  ces  routes,  telles  que  leur  tracé,  leur  nivelle- 
ment,  la  détermination  de  leur  largeur  et  de  leur  profil 
ont  été  effectuées  sous  la  surveillance  de  Fingénieur  en 
^kef  des  ponts  et  chaussées  de  cette  province. 

Les  frais  de  cette  entreprise  exigeront  environ 
1>855,000  florins. 

La  construction  de  ces  différentes  routes  serait  d^au- 
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tant  plus  utile  que  dans  toute  la  partie  orientale  de  cette 
proyince  (la  Gampine)^  les  chemins  sont^  pour  la  plupart, 
impraticables  :  ici  un  chemin  vicinal  est  totalement  dé- 
gradé par  le  transport  des  bois  ;  là  ^  un  autre  chemin  se 
trouve  intercepte  par  un  lac^  une  rivière  ou  un  ruisseau 
sur  lequel  on  a  négligé  d^établir  un  passage  ;  plusieurs 
ponts  qui  font  partie  de  ces  chemins  sont  rompus  ou  près 
de  rêtre;  enfin ^  partout  le  cultivateur^  principalement 
dans  la  saison  de  Thiver ,  est  obligé  de  faire  de  longs 
circuits  pour  se  rendre  à  sa  destination.  Les  renseigne- 
mens  pris  sur  les  lieux  ont  fait  connaître  que  Fagncul- 
ture  de  cette  contrée  était  en  souffrance ,  faute  d^engrais 
et  de  débouchés  ^  et  que  le  transport  des  denrées  sur  les 
marchés  d^ Anvers  ^  de  Malines  et  de  Lierre ,  devenait  si 
onéreux  et  si  difficile  en  certaines  saisons  y  qu^une  forte 
partie  de  la  valeur  en  était  absorbée  par  les  iCrais* 
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ORGANISATION  CIVILE, 


La  province  est  administrëe  par  un  gouverneur  qui 
éside  à  Anvers. 

Le  collège  des  ëtats-dëputés  se  compose  de  six  mem- 
ires,  non  compris  le  gouverneur  de  la  province  qui  en  est 
e  président. 

li  y  a  un  commissaire  de  diitrict  à  Anvers  ^  Malines  et 
Piumhout. 

Les  trois  che&liettx  d'arrondissement  sont  le  siège  d^un 
ribonal  de  première  instance.  Il  y  a  un  juge  de  paix  dans 
'haque  canton;  un  tribunal  et  une  chambre  4e  com- 
nerce  à  Anver»« 

La  cour  d'assises  dëge  à  Anven  ;  la  coujf  d^appel  pour 
oute  la  province  est  à  Bruxelles. 


Organùatian  miUtaire. 


L'administration  militaire  de  la  province  est  sous  la 
iirection  d'un  commandant  supérieur,  qui  a  son  quar<« 
ier-général  à  Anvers. 
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Les  villes  d^  Anvers  ^  Lierre  et  Malines  ont  chacune  un 
commandant  de  place.  Anvers  possède  un  arsenal  de  con- 
struction. 

La  province  d^Ânvers  fait  partie  de  la  troisième  direc- 
tion des  fortifications. 


Organisation  ecclésiastique. 


Malines  est  le  siëge  dW  archevédhië^  dont  les  provinces 
d^  Anvers  et  de  Brabant  forment  le  diocèse  ;  il  a  pour  sof- 
fragans  les  ëvèques  de  Namur^  de  Toumay^  de  Gand^  de 
Bruges^  de  Liëge^  d^Aix-la-Ghapelle^  de  Trêves  et  de 
Blayence. 

On  compte^  dans  la  province^  un][vicaire-gënëral^  huit 
chanoines  et  cent  cinquante^in  curés  desservans. 


SUR  Là.  PROTOfCE  D' ANVERS.  277 


Instruction. 


Les  progrès  de  la  ciyilisation  dans  un  pays  sont  attesta 
ries  ëtablissemensqu^il  a  consacres  àrétude  des  sciences 
à  la  culture  des  belles-lettres  et  des  beaux-arts.  Ces 
iblissemens  sont  un  sûr  garant  des  connaissances  rëpan- 
es  parmi  les  habitans  ^  et  peuvent  ainsi  fSodre  conjecturer 
squ'à  quel  point  ceux-ci ,  cherchant  à  se  rendre  utiles 
rieur  savoir'^  ont  perfectionne  les  institutions^  améliore 
i  moyens  d^existence  ^  multiplie  les  sources  des  richesses. 
s  documens  recueillis  sur  Finstruction  dans  la  province 
envers  ^  rentrent  dans  la  partie  ëlëmentaire  de  nos  con- 
issances^  ou  bien  ils  ont  trait  à  une  ëtude  plus  dëvelop- 
e  et  mieux  approfondie  :  nous  les  indiquerons  en  suivant 
rdre  des  localités. 


Athénée  d'Anvers. 


Cet  Aihënëe  est  place  sous  la  direction  d^un  conseil 
[dministration  ;  onze  professeurs  sont  charges  des 
fers  oKÎAiA  d'enseignement  distribués  ainsi  qu'il  suit  : 
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Mathématiques  transcendantes  et  physiques , 
Mathématiques  élémentaires  et  physiques^ 
Rhétorique  y 
Poésie  y 
*Sy  ntaxe , 
Grammaire  y 
Cinquième  classe. 
Classe  élémentaire. 
Langue  allemande. 
Langue  anglaise. 
Histoire  et  géographie. 


Cours  annuel  gratuit  de  géométrie  appUquée  aux  oHi 

et  métiers. 


La  mécanique  y  qui  dans  Facceptibn  la  plus  génei» 
du  mot  est  la  science  qui  fait  connaître  les  lois  auxqueU 
sont  soumises  les  forces  agissant  sur  les  corps  de  la  natim 
faisait  autrefois  presqu'exclusivement  partie  de  Fensa 
gnement  universitaire.  De  ces  hautes  combinaisons  d 
la  science  il  ne  descendait  que  très-difficilement  <l(! 
notions  qui  fussent  à  la  portée  de  la  classe  industrieb 
qui  réclame  une  marche  facile,  élémentaire  etàlaporttt 
du  très-grand  nombre  des  hommes  qui  pratiquent  le^ 
arts  et  les  métiers.  Telle  fut  Tune  des  difficoltés  1^ 
plus  graves  qu^eurent  à  vaincre  les  professeurs  dan« 
la  composition  dW  enseignement  en  faveur  àio^  àss^ 
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ouvriers.  M.  Kumps  remplit  à  Anvers  cette  tâche,  qui  est 
d'autant  plus  importante  que  les  arsenaux  de  la  marine 
et  Facti vite  des  travaux  en  tout  genre ,  que  doit  entretenir 
danssonieinlamétropoleduconmierce  belge,  rendentses 
leçons  indispensables  au  nombreux  concours  de  ses  audi« 
teurs.  Indépendamment  des  ces  résultats ,  les  ouvriers 
acquièrent  encore  des  habitudes  de  bonne  conduite,  de 
discipline  et  de  respect  de  soi-même,  inséparables  de 
rhomme  qui  conçoit  un  respect  fondé  sur  les  convenances 
de  la  raison  et  sur  les  bienséances  de  Fétat  social ,  suivant 
le  rang  où  chacun  de  nous  se  trouve  placé. 

En  ramenant  toutes  ses  explications  à  des  exemples 
sensibles ,  de  manière  que  le  regard  aide  à  rendre  ses 
leçons  plus  intelligibles,  le  professeur  explique  successi- 
Tement,  dans  son  cours  annuel ,  les  théorèmes  principaux 
de  la  géométrie  et  de  la  mécanique  ;  les  propriétés  de  la 
ligne  droite  et  des  figures  terminées  par  des  lignes  droites; 
celles  du  cercle ,  de  Tellipse ,  de  la  parabole  et  de  Fhyper» 
bole;  celles  des  plans  et  la  mesure  des  surfaces  planes } 
celles  des  surfaces  courbes,  telles  que  le  cône,  le  cylindre, 
la  sphère ,  les  surfaces  développables  et  les  surfaoes  de 
rcTolution  ;  les  solides  terminés  par  des  plans ,  tels  que 
les  prismes  et  les  pyramides;  enfin  la  mesure  des  solides 
terminés  par  des  plans  et  des  surfaces  courbes* 

Ce  cours  gratuit  de  mécanique  que  possède  la  villA 
d^ Anvers,  comme  il  en  existe  dans  quelques  autres  villes 
de  la  Belgique  et  surtout  à  Bruxelles,  enseigne  aux 
ouvriers  les  moyens  d^ajouter  à  la  précision,  à  luTivacité, 
à  rétendue  des  observations  des  mesures  faites  par  leurs 
fêns ,  et  rendues  fiructueuses  par  un  sage  esprit  de  com-* 
paraison  et  de  réflexion.  C^est  ainsi  que  la  classe  ouvrière, 
dans  laquelle  réside  une  grande  partie  de  la  prospérité 
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publique  ^  et  que  bien  des  personnes  croyaient  pouToir 
àpeines^ëleyèraux  plusbumbles  connaissances^  parvient 
en  peu  de  temps  à  apprécier  Textréme  utilité  d^une 
exactitude  rigoureuse  dans  la  détermination  des  étalons, 
des  bases,  des  échelles,  des  mesures  d^aprës  lesquelles 
doivent  être  exécutées  les  machines ,  les  outils  et  les  pro- 
duits des  arts  et  métiers.  t 


Académie  des  beaux-arts. 


Le  directeur  de  cette  célèbre  académie,  qui  depuis 
plusieurs  siècles  exerce  une  si  grande  influence  sur  les 
progrès  des  arts  du  dessin ,  de  la  peinture,  de  la  sculpture 
et  de  Farchitecture  ,  est  M.  Yan  Brée ,  et  le  premier 
professeur  M.  Wappers. 

On  enseigne  publiquement  et  gratis  daïis  cette  acadé- 
mie ,  les  principes  de  la  figure ,  des  omemens ,  du  dessin, 
diaprés  les  têtes  et  proportions  du  corps  humain;  il 
y  a  une  classe  de  dessin  diaprés  les  plâtres  moulés  sur 
les  statues  antiques ,  et  une  autre  sur  le  modèle  vivant  ; 
on  y  apprend  aussi  à  peindre  diaprés  nature;  enfin  Tony 
enseigne  Farchitecture ,  depuis  les  principes  jusqu^à  la 
composition. 

Anvers  possède  aussi  une  société  pour  Fencouragement 
des  beaux-arts.  Cette  société  ouvre  tous  les  trois  ans  un 
concours  à  tous  les  artistes  du  pays»  Elle  a  proposé  pour 
le  concours  de  1834  les  cinq  sujets  suivans  : 
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Peinture  y  histoire. 


Thëmistocle  chez  Âdmëte^  roi  des  Molosses  ^  implorant 
liospitalitë. 


Crenre. 


Pétrarque  récitant  ses  yers  à  Laure^  près  de  la  fontaine 
le  Yaucluse. 


Paysage. 


L'approche  d'un  orage*  Un  aprës-midi  du  mois  d'oc- 
)bre  ;  un  vacher  chassant  devant  lui  vers  la  métairie  son 
roupeau. 


Sculpture. 


Hjgie^  déesse  de  la  santé. 


ai 


TSi  cwjf^vvm^ 


Architecture. 


I  » 


Un  abattoir  pour  la  TÎUe  d^Ânyers ,  à  construire  m 
le  terrain  de  Fentrepôt  brûlé  de  Saint-MicheL 


Maisons  d'éducation. 


Ces  institutions  sont  au  nombre  de  yingt  :  il  en  est 
peu  où  Ton  se  borne  aux  simples  notions  ëlémentaircs 
de  la  lecture  et  de  Fëcriture.  Dans  le  plus  grand  nombre 
09  Qfi^mgne  \fk  gTAmmaire^  la  géographie^  le»  élémens 

4erbi?tpire,  ptp. 

Il  existe  à  Malines  deux  séminaires  y  un  coUégo  et  lun 
académie  de  dessin  ^  sculpture  et  architecture  qui  a  éte 
fondée  en  1773. 

Dans  le  petit  séminaire  les  objets  de  Fenseignemeot 
sont  :  le  français^  le  flamand^  le  latin  ^  le  grec^  Fhistoire. 
la  géographie ,  la  mythologie  ^  les  mathématiques ,  les 
élémens  des -sciences  naturelles ,  Fallemand^  l'anglais  et 
Fitalien.  Le  cours  de  philosophie  embri^sse  les  articles 
suiyans  :  introduction  à  la  philosophie^  logique^  meta- 
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physique ^  morale ,  histoire  delà  philosophie,  éloquence 
laoree,  littérature  grecque ,  littérature  hébraïque  ^  physi- 
que, distronomie^  élëmens  de  chiipie  et  d^histoire  naturelle. 

A  Liarre  il  y  ^  une  école  latine  et  une  académie  d^ 
[essin. 

Turnhout  possMe  sii^  écoles  poiqmunales^  BornlijBim 
m  pensionnat  déjeunes  gens^  et  Gheel  une  école  latine. 

Les  reoherphes  qu'a  publiées  à  Berlin  le  D"  Julius  dans 
on  annuaire  (jahrbuch  der  straf  und  besserungs-an- 
talten  etc.,  8*"  livraison),  sur  Fancienneté  des  écoles 
lu  dimanche ,  dans  les  Pays-Bas,  étant  plus  spécialement 
pplicables  à  la  proyince  d'Anvers ,  nous  croyons  devoir 
&s  reproduire  pour  terminer  ce  quis  nous  avions  à  dire 
ur  Finstruction. 

Les  Pays-Bas,  qui  ont  rendu  à  FEurope  nouvelle  de  si 
rands  services  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  son  amé- 
ioration,  dit  ce  philanthrope  éclairé,  paraissent  encore 
ci  avoir  frayé  le  chemin  à*  suivre.  On  trouve  en  effet, 
[ans  le  synode  provincial  tenu  en  1570  à  Maliaes,  les 
*aroles  suivantes  (tit.  de  Schola  dominicali  :  qutfm  non 
mnes  scholas  quotidtafuis  frequentare  posslnf,  ?^^  m^Ut 
er  hebdomadam  artificus  aiU  aliis  domesticis  occupatio- 
ibus  detinentur  qujorwm  tamen  parentes  ad  instituendas 
rôles  suas  scepe  mtdonet  sunt  ;  ideo  ad  satisfaciendum 
ecreto  concilii  tridentini  curent  episcopi  prœter  qtLoti" 
lanas  scholas  etiam  dommicales  in  onfni  parochiâ  in- 
iitut;  in  quibus  una  aut  altéra  hora,  dtebus  dominicis 
^festivisy  lingtia  vemactda  bene  et  distincte  omnes prima 
rincipia  religionis  edoceantur,  addita  per  pastorem  aut 
icellum  facilty  et  qualem  illa  œtas  admiltit,  expUcatione 
dgusPum  i^fitelligentim ,  etc.  (Chap.  II)  Etsihœscholœ  non 
ropriè  pnstidfafitur  cul  litteras  discendds  atU  artem  sert* 

21* 
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bendi  et  legendi ,  poterit  nihilomimis  juventus  in  iUù  do- 
ceri  y  postquum  in  prœdictis  utcunqtœ  instituta  fuerit,  • 
On  va  même  jusqu^à  requërir  rinterrention  des  autorité 
(chap.  YI).  Ut  autem  scholœ  istœ  non  frustra  instituia 
videantur ,  sed  cum  fructu  frequententur ^  ineunda  erit 
magistratibus  loci  cujusqtie  ratio,  aparentibtis  obtinendiy 
ut  juventus  has  scliolas  diligenter  frequentet  ; . . .  idiju^ 
sub  certa  muleta  aparentibus,  s^i  monitas  proies  suas  ai 
scholam  venire  non  curent ,  exigenda. 


Écoles  primaires. 


Au  mois  de  février  1832  y  il  existait  dans  la  province 
d^Anvers  177  écoles  communales  et  164  écoles  particii* 
liëres.  Le  nombre  des  enfans  qui  fréquentaient  ces  écoles 
était  de  26,907^  dont  20^175  pour  les  écoles  cômmih 
nales^  et  6^732  pour  les  écoles  particulières. 


Etabl^semens  de  bienfaisance. 


L^expérience  a  prouvé  que  les  travaux  agricoles  et  les 
réglemens  tout  à  la  fois  paternels  et  sévères  auxquekles 
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colons  sont  soumis  dans  les  ëtabli^semens  designés  sous  » 
les  noms  de  colonies  libres  de  Wortel  et  de  colonies  de 
répression  de  la  mendicité  à  Merxplas,  ont  fait  naître 
chez  ces  malheureux  les  idées  d^ordre  y  d^économie  y  et 
enfin  les  vertus  sociales  qui  leur  auraient  toujours  été 
étrangères^  s'ils  fussent  restés  dans  Fétat  d'humiliation 
où  la  misère  les  avait  réduits.  De  prolétaires  y  d'êtres 
entièrement  à  la  charge  de  leurs  concitoyens^  les  indi- 
gens  devenaient  ainsi  producteurs  et  consommateurs; 
ils  quittaient  leurs  obscurs  et  infects  réduits  pour  des 
demeures  salubres  et  abondamment  pourvues  de  meu- 
bles et  d'ustensiles  aratoires.  Un  travail  le  plus  souvent 
effectué  à  l'air  libre  y  leur  donnait  les  forces  du  corps , 
ipanage  de  la  santé  ;  leurs  soins  se  tournaient  vers  l'agri- 
culture et  l'entretien  du  bétail  y  vers  ces  occupations , 
partage  des  premiers  hommes  y  et  que  Ton  a  célébrées 
comme  Page  d^or  des  nations.  £n  effets  de  toutes  les 
professions  y  l'agriculture  est  ceUe  qui  se  trouve  la  moins 
soumise  aux  vicissitudes  y  aux  revers  qui  viennent  si  fré- 
{uemment  frapper  les  autres  industries^  et  celle  en 
même  temps  pour  laquelle  nos  facultés  physiques  ont  le 
dus  d'aptitude.  Si  elle  ne  conduit  pas  à  l'opidence^  du 
noins  procure-t-eUe  presque  toujours  à  ceux  qui  la  pra- 
iquent  une  modeste  aisance  qu^accompagne  d'ordinaire 
e  bonheur  domestique.  Un  sol  rendu  productif  par  les 
iffbrts  de  l'homme  laborieux  lui  donne  des  céréales  et  des 
^lanteslégumineusespour  sa  subsistance;  dulin^  duchan- 
re  pour  ses  vêtemens  y  des  plantes  oléagineuses  pour  son 
clairage;  du  bois  pour  ses  constructions  et  son  chauffage, 
iC  bétail^  nourri  sur  des  champs  qu'il  sert  à  féconder^  lui 
[)urnit  du  laitage  et  une  nourriture  substantielle  y  de  la 
une  pour  les  vêtemens^  du  cuir  pour  la  chaussure.  Les 
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.terres  tourbeuses  de  ses  campagnes  alimenteiit  son  foyer, 
comme  les  terres  argileuses ,  transformées  en  briifues  ou 
en  tuiles^  serrent  à  la  bâtisse  de  ses  demeures.  S^il  est 
enfin  quelqu'objet  que  les  trayaux  agricoles  ne  peuvent 
procurer^  le  surcroît  quHls  produisent  au-^delà  de  ce  qui 
est  iiécessaire  aili  besoins  du  cultivateur  ^  facilite  à  celui-ci 
le  moyen  de  Fobtenir  par  la  voie  des  échangés  dont  Fai^ent 
n^ést  que  Tintermédiaire. 

Il  ne  fallait  rien  moins  que  le  succès  obtenu  dans  ks 
colonies  de  Wortel  et  de  Merxplas ,  pour  détruire  le  pré- 
jugé généralement  répandu  et  depuis  Ibiig^tetllps  Accrédité 
dans  les  contrées  où  il  y  a  beaucoup  de  bruyères^  que  ce^ 
sortes  de  terrains  après  la  troisiëilie  année  dedéâricbement, 
quel  que  soit  le  soin  que  Ton  preud  dô  leur  culture  >  dimi- 
nuent progressivement  de  fertilité ,  et  fiuissent  par  rede- 
venir tout-^à-faît  stériles.  G^est  sans  doute  à  cette  erreur 
et  à  quelques  entreprises  de  défrichement  mal  entendues, 
que  Ton  doit  attribuer  la  grande  quantité  de  bruyères 
dont  ou  n'a  pas  jusqu'à  ce  jour  osé  entreprendre  le  défri- 
chement. Telle  est  peut  être  aussi  lA  raison  pour  laquelle 
beaucoup  de  cultivateurs^  après  avoiir  itiis  ehcultut^e  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moiUK  long  certaines  parties  de 
bruyères^  finissent  par  les  abalidôAnet*^  danslApeirsuasion 
où  ils  sont  que  tout  ce  qu^ils  pourraient  faire  pout  en  per- 
pétuer la  jfertilité  serait  inutile  et  sâtls  résultat. 

L'accroissement  de  fécondité  qu^a  acquis  le  sol  des 
colonies  d'indigeUs  de  la  province  d' Anvers  ^  démontre 
jttsqu^à  révidence  combien  les  ancienne»  opinions  étaient 
erronées.  Chaque  aunée  le  sol  devient  meilleur  et  bientôt 
it  surpasi^era  tïi  qualité  ceux  des  environs  qui  sont  le  plus 
aUciennement  cultivés. 

Ju^€[U^etl  182â^  une  même  société  de  bieufàisauce . 
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iont  là  eoitimiidsion  directrice  était  établie  à  là  Haje^ 
ivait  existé  pouf  tout  le  royaume  des  Pays-Bas;  cepctet- 
knt  les  protinces  méridionales  souffraient  beaucoup  par 
réioignement  des  colonies  agricoles  située^  dans  les  ptô- 
riûoeft  dli  Nôfd.  On  CoilçUt  le  ^l'ojet  de  former  une  se- 
conde soeiété  qui  étendit  son  ressort  sur  la  Belgique. 
Cette  société  fut  Organisée  en  1822^  et  sa  commiësîoit 
[centrale  fiia  sa  résidence  à  Bruxelles.  Elle  fit  FacqUisition 
ie  632  bonniets  26  péf ches  dtl  bruyëreid  situées  iiur  la 
commune  de  Woiiel^  où  elle  créa  deux  côloliies  agri- 
coles, qtli  réunissaient  déj^  l25  fermés  à  la  fin  de  lësS. 
k  chaouuci  de&  fèrlriès  y  elle  attacha  une  exploitation  de 
3 1/2  bonniers.  Grâce  à  la  philanthropie  de  cette  associa* 
tiou,  un  chef  de  faltiille,  aniyé  attx  colonies,  trcrutait 
aoe  maison  coinmodèf,  entièrement  meublée,  garnie 
d'ustensiles  aratoires,  et  le  tiers  de  sa  ferme  défriché, 
kmé  et  Mlâenl«ncé;  il  y  recetait  en  outre,  à  titré  d^&- 
^ance ,  deux  yaches ,  des  habillemens  complets  et  de^  pro- 
TÎsions  6n  Tivres  et  en  chauffage.  Le  tèùtte  de  la  colonie 
offrant  une  place  où  Ytih  A  constriiit  qtiatrè  grands  bftfî' 
mens,  dopt  le  premier  sert  de  logement  au  sous-direètetti'y 
est  Tendroit  où  Von  tend  aux  colons,  à  des  prix  modiqiies, 
les  différons  objets  dont  ils  ont  besoin  ;  le  second  hktimehtr 
sert  de  mdgilsin  ;  le  troisième  d'atelier  de  filature  tl  dé 
tissage,  él  le  qtïatriènie  d^école.  Dans  èètte  défùièi^, 
169  enfans  des  colons  reçoivent  rinstruétion  primaire; 
Désiretise  de  procurer  aux  eomnradès^  aui  ùdàmris- 
trations  des  pautres  et  aux  commissions  d6s  hospices,  lè 
moyen  de  sWranchir  de  Fentretien  absolu  AtÉ  patÉVrés,* 
des  orphelins,  cnfans  trouvés  ou  abandonnf^s;  votilitnt 
atissi  faciliter  à  tontes  les  personnes  charitables  le  pldiéir 
si  doux  de  venir  au  secours  Ab  findigencc^  non  paT  d^ë 
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aumônes  infruchieuses^  mais  par  des  dons  bien  entendus 
et  productifs  y  la  société  de  bienfaisance  promulgua  les 
articles  suivans  relatifs  aux  conditions  démission  aux 
colonies  libres. 

Art.  P"^.  Lorsqu'une  commune^  un  corps  militaire ,  ou 
une  réunion  d^employés  d^une  administration  ciyile  dans 
une  proYince^  fournissent  dans  Pespace  d^une  annëe^  par 
les  rétributions  et  dons  des  membres  de  la  société  de 
bienfaisance^  babitans  de  cette  commune^  faisant  partie 
de  ce  corps  militaire  ou  administration  civile  y  la  somme 
de  1^600  florins  fixée  pour  rétablissement  d^un  noiénage, 
ils  ont  le  droit  de  placer  à  la  colonie  une  famille  indi- 
gente. 

Une  commission  locale  pourra  aussi  user  de  ce  droit, 
lorsque  les  rétributions  et  dons  non  encore  affectés  des 
membres  de  la  société  y  demeurant  dans  les  diverses  com- 
munes qui  ressortent  de  cette  commission  locale  y  s^élè- 
vent  à  cette  somme. 

Une  personne  ou  plusieurs  personnes  bienfaisantes  réu- 
nies ^  auront  la  même  faculté^  en  fournissant  pareille 
valeur. 

Art.  2.  Une  famille  indigente^  pour  être  admise ^  doit 
être  en  état  de  pourvoir  à  son  existence  par  les  travaux 
champêtres  et  de  fabrication  domestique  :  seront  consi- 
dérés comme  capables  de  s^y  livrer^  les  enfans  qui  y  étant 
âgés  de  plus  de  six  ans  y  sont  d^une  bonne  constitution. 

Elle  ne  devra  cependant  pas  se  composer  de  plus  de 
six  à  huit  individus  y  pour  qu'elle  puisse  être  établie  dans 
une  même  habitation. 

Art.  3.  L'admission  dés  colons  aura  encore  lieu  par  suite 
dW  contrat  qu'une  commune,  administration  de  bienfiu- 
sance,  ou  conseil  des  hospices,  passera  avec  la  société. 


j 
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Ce  contrat^  ou  la  garantie  dont  il  sera  question  plus 
bas^  doit  être  approuvé  par  la  députation  des  états  ^  et 
revêtu  de  la  sanction  royale. 

Une  ou  plusieurs  personnes  charitables  pourront^  en  don- 
Qant  une  hypothèque  dWe  yaleur  double  du  capital  néces- 
saire^ établir  également  des  colons  par  suite  de  contrat. 

Art.  4.  On  obtient  rétablissement  d^une  famille  indi- 
gente y  en  s^engageant  par  contrat  à  payer  pour  elle  y  pen- 
dant seize  années  au  plus^  25  florins  annuellement  et  par 
tête. 

Les  rétributions  des  membres  de  la  société  domiciliés 
dans  la  commune  où  siègent  les  administrations  contrac- 
tantes^ peuTcnt  alors  servir  à  Facquit  de  cette  somme  ^ 
pourvu  que  ces  administrations  en  garantissent  le  paie- 
ment annuel  pendant  cet  espace  de  seize  ans. 

C'est  par  ce  motif ,  et  pour  qu'une  faible  diminution  de 
ces  membres  ne  donne  pas  lieu  à  un  paiement  supplé- 
mentaire de  la  part  des  contractans  y  que  cette  affectation 
de  contributions  au  paiement  de  la  somme  de  vingt-cinq 
Horins  y  ne  peut  s^étendre  à  plus  des  trois  quarts  du  mon- 
tant des  rétributions  des  membres  existans  à  Fépoque  où 
^  garantie  est  donnée. 

Art.  5.  Il  ne  sera  même  payé  réellement  qu'environ 
{uinze  florins  annuellement  par  tête  et  pendant  seize  ans 
\xk  plus  y  lorsqu^il  sera  contracté  pour  Tadmission  de  six 
orphelins  ou  enfans  de  pauvres  y  âgés  de  plus  de  six  ans 
^t  de  bonne  constitution. 

On  aura  le  pouvoir  d'y  joindre  deux  familles  indigentes^ 
ùnsi  que  deux  personnes  d^âge  et  sans  enfans  y  ou  à  leur 
iéfaut^  une  femme  seule^  qui  seront  chargés^  comme  chefs 
le  ménage  y  du  soin  et  de  la  garde  de  ces  orphelins  ou 
nfans  pauvres. 
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sur  la  somme  fixée  pour  Fëtablissement  des  mënages 
places  par  eux ,  et  si  Fentier  acquittement  a  lieu  avant  le 
délai  de  seize  ans ,  ils  seront  exempts  de  continuer  toute 
nouvelle  rétribution. 

Art.  12.  Les  che£s  de  famille  auront  la  jouissance  de 
rhabitation  qui  leur  aura  été  remise ,  ainsi  que  des  trois 
bonniers  de  terrain  y  annexés  et  de  leurs  dépendances  ^ 
jusqu'au  décès  du  dernier  des  deux;  ib  en  paieront  pour 
loyer  cinquante  florins  annuellement^  à  partir  de  Tentier 
défrichement^  et  moins  avant  cette  époque. 

Au  moyen  de  cette  rente ,  la  société  est  tenue  des  grosses 
réparations  et  de  Fimpôt  foncier. 

Art.  13.  Si  ^  à  leur  décës^  les  chefs  de  famille  laissent  des 
enfans  mineurs^  lasociété  leur  continue  la  mêmejouissance 
et  charge  du  soin  de  leur  garde  des  chefs  de  ménage. 

Art.  14.  Les  orphelins^  enfans  pauvres^  trouvés  ou 
abandonnés^  placés  à  la  colonie^  et  ceux  qui  ont  perdu 
leurs  parens^  pourront  y  demeurer  jusqu'à  Fàge  de  vingt 
ans  y  à  moins  de  mariage  consenti  avant  cet  âge  y  d^appel 
sous  les  drapeaux  de  la  milice  nationale^  ou  d^enrôle- 
ment  volontaire  dans  Farmée  de  terre  ou  de  mer. 

Art.  15.  Les  familles  et  les  enfans  admis  à  la  colonie, 
qui  s^y  comportent  bien  et  qui  désirent  y  rester,  ne  peu- 
vent être  transférés  ailleurs,  ni  être  remplacés  par 
d^autres. 

Art.  16.  Si,  aprëiï  due  information,  on  laissait  écouler 
trois  mois  sans  pourvoir  au  remplacement  des  familles  on 
individus,  dont  les  places  sont  vacantes  par  suite  de  décès  ^ 
départ  ou  autre  cause >  la  société  aura,  pour  cette  fois,  le 
droit  d'en  disposer. 

Art.  17.  La  commission  de  bienfaisance  emploiera, 
autant  que  possible,  les  économies  qu'elle  parviendra  à 
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faire ^  ainsi  que  les  fonds  sans  destination^  à  r<établissé- 
ment  de  nouveUes  famUles  indigentes. 

Elles  seront  choisies  de  prëfërence  dans  les  communes 
qui^  relatiyement  à  leur  population  et  à  leurs  moyens 
financiers^  présentent  le  plus  grand  nombre  de  sociétaires 
et  de  donateurs. 

Elles  pourront  j  dans  le  même  cas  y  être  prises  sous  le 
ressort  des  commissions  locales^  dont  les  membres  met- 
tront le  plus  de  zële  à  seconder  la  société. 

Les  communes  n^acquerront  pas  alors  le  droit  de  dis^^ 
poser  de  ces  places^  auxquelles  pourront  être  appelées^ 
en  cas  de  yacance  y  des  familles  indigentes  y  demandées  à 
d^autres  communes  ou  commissions  locales  qui  se  trou* 
Teraient  dans  Thypothëse  ci-dessus. 

Chaque  année  y  le  nombre  y  la  désignation  et  les  motifis 
d^admission  de  familles  ainsi  établies^  seront  rendus  pu* 
plies. 

Art.  18.  Onpourraaussi^  sansqu^ilfaillesoumettre  pareil 
contrat  à  aucune  approbation  y  ni  sanction  y  s^engager  à 
placer  à  la  colonie^  pour  une  année ^  jusqu^à  renoncia- 
tion réseryée  aux  deux  parties,  un  indiyidu  seul^  indi* 
gent^  Talide  et  âgé  de  plus  de  six  ans. 

Dans  ce  cas^  le  contrat  sera  nominatif^  et  ils  sera  payé 
pour  cette  somme  cinquante-cinq  florins  annuellement^ 
tant  qu^elle  se  trouyera  à  la  colonie  et  sans  qu^elle  puisse 
^e  remplacée. 

Art.  19.  Lorsque  des  communes^  administrations  ou 
personnes  charitables  youdront  placer  à  la  colonie  des 
familles  y  enfans  ou  indiyidus  indigens  y  elles  deyront  en 
Faire  une  déclaration  exacte  à  la  commission  locale^  sous 
le  ressort  de  laquelle  elles  se  trouyent.  Cette  pièce  sera 
transmise  y  ayec  les  obseryations  de  la  commission  ^  à  la 
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DommmÏQn  permanente,  qui  se  réserve  la  faculté  de  dé- 
cider s'ils  peuvent  y  être  admi$i>  et  en  oas  d*affîrmatÎTe, 
indiquera  Tépoqu^  de  leur  arrivée. 

Art.  ^.  lie$  contractons  s'oblig^(mt  à  transpater  à 
l^^^  lirait}  dans  la  ooloniei  les  individus  qi^  j  sennt 
admis ,  en  les  faisant  accompagner  : 

p  P'un  ^tat  certifié,  énonçant  les  nome  de  fiunille, 
.prén^m^*  9^%p>  ^9f>  f>%  ]if>n%  de  naissance; 

2°  Relativement  aux  ahtù  de  fomilla,  d'un  certificat  de 
bonne  conduite,  d^vréparradministrationfionnatiinale 
du  lieu  de  leur  dernier  domicile  ;  sans  ce  d^miffir  cbtÛ- 
llpat  ils  ne  sera!«nt  p«4  reçus; 

^^  D Vue  feuille  de  route  qui  leur  sera  rcmiie  par  leur 
commission  locale ,  e%  qui  certifiera  en  mena  temps  de  b 
lecture ,  qui  aura  été  donnée  aux  diels  de  £uniib,  du  ré- 
gloment  d'ordre  intérieur, 

Art.  21 .  Les  administrations  ou  les  personnes  qui  en- 
tolant  des  individus  aux  colonies,  conservait  le  droit 
d'exercer  pi|  de  faire  exercer  sur  eux  >  la  surveillance  at- 
tribuée k  des  tuteurs, 

ILa  société  aurait  manqué  son  but  si  les  réf^cmeai 
n'avaient  pas  limité  les  secours  k  aocordev  aux  llamillei 
admises  dans  les  colonies  ;  il  a  donc  fallu  se  borner  à  ne 
l^ur  donner  que  les  cboses  absolument  nécessaires ,  daw 
la  crainte  qu'en  faisant  jouir  les  colons  d'une  trop  grande 
aisance,  cela  n'engageât  des  artisans  k  disâper  lear 
avoir ,  pour  ^suitc  Hre  admis  dans  les  colonies ,  ce 
qui  eût  été  pour  eux  un  dédonunagement  des  pertes  cau- 
sée» par  leurs  déréglem^us,  ou  par  leur  paresse. 

Yoici  la  manière  dont  les  colons  sont  traités  et  les 
moyens  d'existence  qui  leur  sont  fournis  par  la  so> 
dété. 
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A  leur  arriirée  aux  colonies,  le$  familles  sont  logeas  l^. 
première  nm%  dans  \m»  aiib^rga  d»  la  pommnne  dç  Wor^ 
tel  ;  le  lendamaii^  iiii  surveiliant  ^im%  Us  prefidro  pour 
les  eouduire  aux  n^gasins  où  on  laur  délivra  tous  Iqs  çfo- 
ietfi  d^habillement  qui  leur  sont  néQejssaires  :  ^s  CQnsk^ 
imt,  pour  las  hommes,  en  un  chapeau  (pour  le  diman-r 
^he),  nasquette,  hahit  veste  et  pantalon  de  drap  pour 
l^hiTer,  et  les  mêmes  objets  en  toile  bleue  pour  Vété, 
shemise  de  toile  de  lîn,  blouse  de  toile  bleue,  cravate , 
lias  de  laine,  souliers  et  sabots.  Les  jeunes  garçons  reçoi- 
vent les  mêmes  objets  à  Texception  du  ohApeeUt  Aux 
iemmes  Ton  délivre  des  bonnets  blanes  p  ehemises ,  ppr- 
iets,  eamisoles ,  jaquettes  at  jupons  de  flanelle,  un  jupon 
le  dessous  en  revéohe  rouge,  bas  de  laine,  tabliers  gris 
Bit  quadrillés,  jaquettes  et  jupons  de  siamoise,  monehoirs 
quadrilles,  souUérs,  sabots,  etc.;  les  filles  reçoivent  les 
mêmes  objets,  et  les  enfisqns  au-sdessus  de  douxe  ans  ob« 
liemient  de  même  les  vêtemens  nëoessaires* 

Toutes  ces  fournitures  sont  oonfectionnëes  suivait  la 
mode  du  pays ,  et  sont  les  mêmes  pour  tous  les  colons  ; 
sans  toutefois  vouloir  les  astreindre  à  un  uniforme ,  on  a 
simplement  en  vue  d^empécher  que  les  colons  ne  dé-r 
pensent  en  frivolités  les  épargnes  produites  par  leur 
^le  et  leur  activité. 

Quant  au  mobilier  que  l'on  distribue  aux  indigens  il 
consiste  dans  les  objets  suivans  :  lits ,  paillasses  >  oous*i 
uns ,  draps  de  lit ,  couvertures  de  laine  et  d'étoupes ,  pota 
le  nuit,  chaudrons,  théières,  cafetières,  pots  au  lait, 
tasses,  plats,  assiettes,  verres  à  boire,  couteaux,  cuil^ 
iers ,  fourchettes ,  nappes ,  essuie-mains ,  saucières ,  mi-* 
roirs ,  chaînes  de  cheminée ,  crocs  de  cheminée,  chenets, 
pinces,  pelles  à  feu,  étouffoirs,  cuviers,  bac  ^u  savon. 
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pots  de  tene  et  de  fer  y  seaux  ^  tables  y  chaises  ^  chauffe- 
rettes y  lampes  y  lanternes  y  balais  y  torchons  y  armoi- 
res^ etc.;  les  familles  reçoiyent  de  plus  des  rouets  à 
filer  ^  déyidoirs  plians  et  à  la  main^  hache  et  hoyaui, 
serpettes  y  bêches  y  fourches  et  brouettes*  Munies  de  tous 
ces  effets  y  elles  prennent  possession  de  la  ferme  qui  leur 
est  assignée  par  le  directeur  et  dont  l'exploitation  des 
terres  leur  est  confiée.  Le  reste  du  jour^  où  la  distribu- 
tion de  ces  fournitures  a  eu  lieu  y  leur  est  laissé  pour 
soigner  Tarrangement  de  leur  méns^e  et  prendre  con- 
naissance des  lieux  qu'ils  doivent  habiter. 

En  général^  les  colons  jouissent  d^une  santé  qui  ne  laisse 
rien  à  désirer*  On  n'a  rien  négligé  pour  préyenir  les  ma- 
ladies dont  le  principe  est  souyent  dû  à  l'intempérie  do 
climat;  il  a  été  fourni  à  chaque  colon  des  yétemens  de 
bonne  qualité  y  pour  les  garantir  du  froid  et  de  l'humidité. 
Des  mesures  ont  été  prises  pour  obtenir  que  les  sous- 
commissions  y  lorsqu'elles  envoient  des  fieucnilles  aux  colo- 
nies^ ne  leur  délivrent  que  des  habillemens  semblables  â 
ceux  en  usage  dans  les  établissemens  coloniaux.  Cette 
mesure  est  d'autant  plus  utile  qu'elle  éloigne  le  luxe  tou- 
jours prêt  à  flatter  la  vanité  y  principalement  chez  le  sexe, 
rien  d'ailleurs  ne  pouvant  devenir^  parmi  les  colons  y  une 
source  de  désordre^  de  jalousie^  et  de  désunion  plus  graie 
que  cette  différence  dans  leur  mise  qui  semblerait  en 
établir  une  dans  leur  condition^  chose  qu'il  fallait  éviter 
soigneusement. 

Enfin  y  on  ne  saurait  donner  une  plus  grande  preuve 
de  l'influence  salutaire  que  les  travaux  agricoles  exercent 
sur  la  population  des  colonies^  qui^  naguère  encore^  était 
en  proie  à  la  plus  affreuse  misère  et  aux  maladies  qu'elle 
occasione^  qu'en  publiant  Fétat  de  mortalité  dans  ces 
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établissemens  coloniaux  où  se  trouTaient^  aux  époques 
suivantes^  environ  550  individus. 

Du  l""  avril  1825  jusqu'au  31  mars  1826^  il  y  a  eu 
neuf  dëcës. 

Du  l^  avril  1826  au  31  mars  1827,  quatre  dëcës. 

Du  1''  avril  1827  au  31  mars  1828,  cinq  dëcës. 

Les  soins  tout  particuliers  que  la  sociëtë  a  ordonne 
q[u'il  fallait  prendre  des  orphelins,  enfans  trouves  ou 
abandonnes  ne  sont  pas  moins  dignes  de  Fattention  du 
philanthrope.  A  leur  arrivée  dans  la  colonie,  ces  infor- 
tunés sont  nettoyés  et  mis  dans  un  bain  ;  ensuite  on  leur 
donne  des  vétemens  neufs.  Ceux  qui  se  trouvent  atteints 
de  maladies  de  la  peau  sont  séquestrés  et  soumis  à  un 
traitement,  pour  empéchçr  que  le  mal  ne  se  propage. 
Des  ministres  de  divers  cultes  soignent  leur  instruction 
religieuse  ;  des  maîtres  particuliers  leur  donnent  les  con- 
naissances élémentaires  et  morales,  utiles  à  leur  situation 
future.  Pendant  la  bonne  saison ,  les  enfans  sont  appli- 
<{ués  à  des  travaux  lëjgers  d'agriculture ,  et  pendant  le 
reste  de  Tannée  à  des  travaux  d'ateliers  ;  on  dirige  ainsi 
vers  un  travail  productif  leurs  mains  et  leur  jeune  intel- 
ligence. On  varie  leurs  occupations  afin  de  ne  fatiguer 
aucune  de  leurs  facultés;  on  les  réunit  dans  des  écoles 
d'instruction  primaire,  le  matin  avant  les  travaux  cham- 
pêtres, et  le  soir  quand  ils  sont  terminés.  Cest  sans  doute 
à  Pair  pur  qu'ils  respirent,  à  la  propreté  qui  r^ne  parmi 
eux,  à  la  frugale  abondance  de  leurs  repas,  à  Theureuse 
distribution  de  leurs  occupations ,  toujours  proportion- 
nées aux  forces,  à  Tage  et  au  sexe,  que  Ton  peut  attri- 
buer la  bonne  constitution  dont  ils  jouissent. 

Les  enfans  sont  admis  dans  ces  établissemens  des  Tàge 
de6ans,  et  ils  les  quittent  à  18.  On  y  pose  en  principe  que 
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le  «urplus  de  leur  trftyiûl»  dans  les  dernières  années,  peut 
rembourser  les  ayances  que  les  premières  eijgeat.  Il 
s'agit  seulement  d'appliquer  ayee  discernement  leurs  &- 
cultes  industrielles  et  de  les  porter  vers  Tagrioultufe , 

qui  saura  dnnnev  de  Thaliileté  k  la  maïUi  en  même  temps 
qu'elle  forti^era  le  tempérament.  Cependant ,  cc^nne  la 
plupart  des  enfans  qu'en  euToie  aui  epionies  9ont  en- 
oere  dans  un  âge  trpp  tendre  pour  pouToir  être  emplop 
aux  occupations  qui  exigent  l'entier  développement  de$ 
forces  physiques  ^  la  société  a  soin  d'y  placer  en  même 
temps  d'autres  personnes  qui ,  par  leur  âge  et  leur  ^- 
gueur  corporelle ,  sont  capables  d'exéonter  les  travaui 
les  plus  rudes*  Ce  sont  les  mendians  admis  dans  le  troi- 
sième établissement  et  les  indigens  ou  les  yétérans  logés 
dans  les  demeures  qu'on  a  construites  dans  le  pourtour 
extérieur  des  trois  grands  édifices.  Partagés  en  ménages, 
il  règne  parmi  eux  cet:  esprit  de  famille  qui  leur  fait  met- 
tre en  commun  le  produit  de  leur  travail.  Ainsi  qua  les 
mendians  I  ils  ne  sont  considérés  que  comme  ouvriers 
salariéil ,  et  ils  sont  rétribués  en  raison  de  leur  ouvragf 
journalier. 

Ces  colons  doivent  gagner  par  semaine  de  quoi  faire 
face  aux  fonds  d'administration  ^  d'habillement  y  de  leo 
et  de  lumière  ^  de  réserve ,  de  nourriture  y  de  réparation 
et  des  cartes  échangeables  chez  le  boutiquier  de  la  colo- 
nie contre  des  objets  de  la  consommation.  La  quote-part 
dans  ces  fournissemens  n'est  pas  la  même  pour  tous;  elle 
varie  en  raison  des  forces^  du  sexe  et  de  l'âge.  Ainsi,  le 
sexe  masculin  se  partage  en  cinq  classes  :  la  première 
classe  d'hommes  doit  gagner  1  fl.  70  e.  ;  la  deuxième  1  ^Sa, 
la  troisième  1 ,06  ;  les  garçons  de  8  à  16  ans ,  1 ,01  et  ceux  j 
au-dessous  67  c.  1/^.  Le  sexe  féminip  se  divise  en  sept 
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classes  :  la  premi^Fe  classe  de  femmes  doit  gagner  1^51  ^ 
ladeuuème  1^26^  la  troisième  98  1/2;  la  première  classe 
de  filles  96  c.  ;  et  la  seconde  76  c.  ;  la  première  classe 
déjeunes  filles  63  c. ,  et  la  seconde  65. 

L^exéc)ition  des  statuts  de  la  sooiëtë  produisit  un  si 
heureux  effet  que  dès  la  fin  de  1822^  vingt-quatre  fermes 
commenoèrei^t  à  se  peupler;  on  y  comptait  164  colons: 
à  cette  ëpoqiie^  les  ohamps  rëcemment  dëfirichës  n^ëtaient 
encore  d^ucun  rapport.  De  plus^  une  gelëe  presque  non 
interrompue  pendant  près  de  trois  mois ,  et  qui  se  pro- 
longea jusqu^ep  fëvrier^  fit^  durant  tpute  cette  përiode, 
renonoer  aux  travaux  agricoles^  qui  ne  purent  être  re- 
pris que  vers  le  printemps.  Pour  subvenir  aux  frai»  d-en- 
tretien  des  figimiljies  pendant  la  saison  rigoureuse  de  cette 
annëe^  on  ne  put  compter  que  sur  les  travaux  de  filature 
qui  y  faute  d*un  local  y  se  trouvaient  très-imparfaitement 
organises.  Quant  au  produit  des  autres  annëes ,  on  peut 
en  juger  P^i"  ce  qui  suit  : 

Depuis  le  6  mai  jusqu'à  la  fin  de  juin^  vingt-trois  më*' 
nages  coloniaux  gagnèrent  par  leur  travail  la  somme  de 
1,200  fl.  ^  ce  qui  fait  Tun  parmi  Tautre  plus  d^un  florin 
par  jour  ouvrable.  Sur  cette  somme  il  leur  a  ëtë  remis 
en  vivrez  et  en  cartes  reçues  comme  argent  chez  le  bou- 
tiquier pour  une  valeur  de  862-51  ]/2  cents ,  et  un  sur- 
plus en  argent  de  fl.  336-20.  Chaque  ferme  a  de  plus  le 
produit  d'un  jardin  lëgumier^  d'un  demi  bonnier  de  pom- 
nies  de  terre  et  d^un  demi  bonnier  de  seigle  d^hiver. 

Quant  à  la  nature  du  terrain  qui  est  en  gênerai  très- 
^arië^  il  a  ëtë  constate  que  du  côte  du  village  de  Wortel^ 
le  sol  est  argileux  et  excellent  ;  du  côte  oppose ,  il  est  sa- 
blonneux y  quelquefois  ferrugineux  et  par  là  moins  con- 
venable ;  le  dëfirichement  sur  cette  sorte  de  terrain  est 
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difficile  en  même  temps  que  frayeux  y  puisque  la  couche 
ferrugineuse  qui  s'y  oppose  à  Finfiltration  de  Feau^  doit 
être  percée  à  coups  de  hache;  les  premiers  dëfrichemens 
y  ont  eu  lieu  entièrement  à  la  bêche.  U  est  une  autre 
méthode  qui  présente  bien  plus  d'économie  ^  et  qui  a 
donné  les  meilleurs  résultats;  elle  consiste  à  faire  par- 
courir le  même  sillon  par  trois  charrues  ^  qui  remuent  le 
terrain  à  un  demi-pied  de  profondeur.  La  première  est 
attelée  d^un  cheyal  et  enlèye  légèrement  les  gazons  de 
bruyères.  La  seconde  attelée  de  trois  chevaux^  couvre 
ces  gazons  de  cinq  à  six  pouces  de  terre  y  tandis  que  la 
troisième^  ayec  un  pareil  attelage^  remue  le  terrain  à 
dix  pouces  de  profondeur  sans  tourner  ou  leyer  la  terre. 
Ainsi  sept  chevaux  et  dix  hommes  font  par  jour  240  Tcr- 
ges  du  Rhin  (34  perches)^  qui  ne  coûtent  que  16  fl.^  tandis 
qu^avec  la  bêche  ^  dont  la  dernière  charrue  remplace 
parfaitement  Fusage  y  le  même  travail  revient  à  près  de 
50  il.  ;  le  terrain  inégal  et  ferrugineux  n'est  cependant 
pas  propre  à  une  pareille  méthode  de  défricher^  de  sorte 
qu'elle  ne  pourra  être  admise  que  pour  la  moitié  ou  les 
deux  cinquièmes  de  chaque  ferme.  Ces  nouvelles  mé- 
thodes permettront  de  donner  une  extension  bien  plus 
facile  au  système  dç  colonisation.  Les  colons  y  trouve- 
ront toujours  de  quoi  s'occuper  ;  Ton  pourra  en  outre  se 
passer  des  secours  d'ouvriers  étrangers  y  et  le  défaut  de 
bras  qui  se  fait  souvent  sentir  dans  les  contrées  où  de 
vastes  bruyères  présentent  des  plaines  généralement  in- 
habitées^ ne  fera  dès-lors  plus  sentir  sa  funeste  influence. 
Malgré  les  obstacles  que  devait  présenter  dans  le  prin- 
cipe la  culture  des  terres  des  colonies^  leur  situation  s*est 
rapidement  améliorée.  Pendant  les  mois  de  mars  et 
avril  1824^  1^600  arbres  de  haute  futaie  ont  été  plantés; 
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plus  de  100^000  pieds  de  bois  taillis  coupent  les  champs 
dans  toutes  les  directions.  Des  semis  de  sapins  ont  eu  lieu 
sur  des  terrains  qui  ont  été  trouvés  trop  inégaux  pour  être 
rois  en  culture.  Les  arbres  qui  bordent  les  chemins  sont 
des  chênes  ^  des  hêtres  et  des  bouleaux  :  ils  sont  en  général 
d^une  belle  venue.  On  cultive  principalement  les  terres 
arables  en  seigle ,  en  avoine  ^  en  sarrasin  y  en  trèfle  et  en 
carottes.  £n  1828^  la  colonie  libre  n^  1^  composée  de 
70  fermes^  avait  245  bonniers  en  pleine  culture^  et  ren- 
fermait 6  chevaux ,  102  vaches^  1  taureau^  24  bouvillons 
et  71  chèvres.  La  colonie  libre  n""  2,  comptait^  à  la  même 
époque^  204  bonniers  de  terre  cultivée^  9  vaches^  178 
moutons  et  4  porcs.  Le  fumier  que  Ton  emploie  est  pro- 
duit en  grande  partie  par  des  gazons  de  bruyère  qui  ser- 
vent de  litière  aux  moutons  et  aux  vaches.  On  a  aussi 
fait  Pessai  d'un  nouvel  engrais^  dit  poudre  saline^  récem- 
ment importé  dans  le  royaume  par  M.  Depup  :  on  en  a 
obtenu  des  succès  y  particulièrement  pour  la  culture  des 
trèfles.  Les  différens  produits  recueUis  dans  les  colonies 
libres^  en  1827^  se  sont  élevés  à  une  valeur  de  7^312  fl. 
41  c.^  non  compris  ceux  des  jardins  faisant  partie  de 
chaque  ferme. 

Pendant  les  premières  années  y  la  société  avait  aban- 
donné aux  colons  Tadministration  des  fermes  :  mais  on 
ne  tarda  pas  à  reconnaître  ce  qu^il  y  avait  de  nuisible 
dans  cette  mesure. 

£n  effet ,  la  dette  dont  se  trouvaient  déjà  grevés  les  co-' 
Ions ,  et  qui  s^augmentait  sans  cesse  par  les  avances  que 
la  société  était  obligée  de  faire ,  serait  enfin  devenue  irré- 
couvrable. Lors  de  rétablissement  des  colonies  libres  et 
jusqu^à  rintroduction  des  changemens  apportés  au  mode 
de  les  administrer^  les  3  1/2  bonniers  qui  entourent 
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chaque  maison  et  coihpdsent  autant  de  petites  fermes, 
étaient  cultives  y  sôus  la  surveillance  de  la  direction  des 
colonies,  par  la  famille  indigente  qui  occupait  chaque 
ferme.  Les  produits  serraient  à  sa  nourriture  et  à  celle 
de  deux  vaches  et  des  moutons  (\ae  la  société  lui  remet- 
tait à  sofa  entrée  dans  les  colonies. 

La  société  fournissait  en  outre  ^  comme  supplëtnent, 
tout  ce  qui  manquait  pour  Tentretién  et  la  nourriture  de 
chaque  famille  et  de  son  bétail ,  et  quoique  cela  fût  litre 
à  très-bon  marché  y  le  ihontânt  des  avances  ne  s^élevait 
pas  moins  à  une  somme  assez  bohsidéfable  sans  qti'il  en 
résultât  un  bien-être  iréel  pour  les  colons  :  la  i^ociété  jugea 
devoir  rapprocher^  autant  que  cela  était  jiossible,  le 
système  d^âdmifaistration  des  colonies  d'indigens  libres^ 
de  celui  i|ui  régit  celle  de  répression  de  la  mendicité. 
Ayant  reconnu  que  quelle  que  fût  la  surveillance  que 
Fon  pût  exercer  sur  les  colons  libres  y  leurs  terres  étaient 
tohjour^  plus  ou  moins  mal  cultitées,  et  que  les  produits 
né  réjiondaient  j[)oint  à  Fattente  de  la  société  ;  qu^en  oiitre 
le  bétail  qu'on  avait  confié  au  colons  y  et  qui  était  la  cause 
principale  de  Faugmentation  de  leur  dette  ^  étant  mal 
nourri  et  mal  soigné^  dépérissait  sensiblement  et  n'était 
par  cela  même  que  d'un  très-faible  produit  pour  fehaque 
famille;  craignant  que  les  justes  plaintes  i^ue  les  surt^il- 
làns  ne  cessaient  d'adresser  à  ce  sujet  aux  colons  n'occa- 
sionassent  un  mécontentement  qui  aurait  pu  donner  lieu 
à  des  désordres  y  Fadministration  des  colonies  crut  devoir 
reprendre  immédiatement  la  culture  des  terres  qu'elle 
avait  confiées  aux  familles  indigentes  y  et  faire  travailler 
les  colohs  à  la  jouriiée^  en  suivant  strictement  les  ordres 
de  la  direction  pour  tous  les  travaux  agricoles.  Cejiendant 
beux  qui  j  par  leur  bonne  conduite ,  leui*  intelligence  et 
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leur  f ratoil  >  ataie&t  été  émancipés  ^  e^est-àMiire  auiqveb 
on  atait  précédemment  abandonné  Peiploitation  dd  leur 
ferme ,  moyennatit  50  florins  par  an  qu'ils  paient  à  la  se-- 
eiété  pour  le  loyer  de  leur  maison  et  des  8  1;2  bdn<- 
nîers  de  terre  quiFentourent^  sont  restés  maittefe  deleiiif 
exploitation  et  continuent  d'être  assimilés  à  des  fermier» 
ordinaires.  Le  salaire  d^une  fainille  qui^  d^a|>rës  cette 
nouvelle  mesure  >  s'élëte  de  trois  à  sept  florins  par  se^ 
maine  ^  sttlvabt  le  nombre  de  personnes  dont  eUe  se  com^ 
pose^  est  payé  en  monnaie  particulière^  qui  n'a  cours  que 
dans  rétablissement^  afin  d'empéoher  que  les  coldns 
n  en  fassent  tin  mauvais  usflge  en  le  dépetisant  au  dehors^ 
tatidis  qtiUls  petitent  se  produrer  dans  les  magasins  de 
ràdmitlistratibh  tout  tie  qui  leur  est  nécessaire.  La  sobiété 
a  ëgâleniëht  repris  l6  bétail  qu'elle  avait  remis  à  chaque 
coton  5  ei  l'a  placé  dans  des  étàbles  à  des  distances  dë^^ 
terminées  ^  dé  manière  à  diviser  l'engrais  nécessaire  aun 
différentes  parties  du  sol  et  suivant  leur  nature» 

Va  SDus^dirébteUr>  soumië  au  direeteur  en  chef  des  eo-« 
lonies ,  est  chargé  de  Fadministratioh  pàrticUlièi^e.  Il  est 
sécotiâé  par  un  teneUr  de  livres  ^  un  chef  de  iâbriqile  ^  un 
garde-magasin  et  un  maître  d'école.  Il  y  a  un  surveillani 
par  viugt-quftirè  lîién&gèâ  environ  ;  il  reçoit  Itoè  ordres  du 
Mius-directeur.  Le  directeur  en  chef  et  la  cotninisfcion  p^r^^ 
manenté  tiennèilt  pdUf  chaque  colonie  en  particulier  un 
^rand  livre  ^  sur  lequel  figurent  les  ibommes  affectées  à  ses 
ilépenteft.  Avant  la  nouvelle  réoi^anisation^  cette  âômme 
s'élevait  à  1;»600  florins  par  ménage  et  se  divisait  en  cha* 
pitres  ainsi  qu'il  suit  : 

Achat  de  3  Ij^  bonniers  de  bruyères  j  -^  cbnstriiclion 
des  bAtimens  d'administration  générale;  — ^  consthiction 
de  la  ferme  coloniale;  —  défrichement;  —  engrais;  -^ 
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ensemencement;  —  habillement;  —  ameublement;  — 
achat  de  deux  Taches; —  avances  en  yivres  et  en  argent; 
— «dépenses  communes;  — frais  de  filature. 
'  Chaque  chef  de  dépense  est  crédité  des  sommes  y  affec- 
tées et  débité  des  sommes  fournies.  Ainsi  y  dès  rétablis- 
sement d^une  colonie^  on  peut  yoir  dW  coup-d^œil  les 
dépenses  faites  par  les  divers  chefs  y  Fexcédant  ou  le  dé- 
ficit^ s^il  y  en  avait.  Une  simple  récapitulation  donne 
ensuite  le  total  général  des  dépenses  faites  pour  toute  la 
colonie. 

On  tient  de  plus  un  compte  particulier  avec  chacpie 
ménage  colonial  et  avec  chaque  orphelin  individuelle- 
ment. Un  livret  qui  leur  est  remis  ^  reproduit  mensuelle- 
ment les  divers  articles  de  ce  compte.  Toutes  les  avances, 
ainsi  que  les  retenues  pour  frais  d^administration ,  y  sont 
portées  à  leur  débit  ;  par  contre  ^  le  crédit  renferme  les 
salaires  qu'ils  ont  gagnés^  les  restitutions  des  avances^  etc. 
Dès  Finstant  qu'une  colonie  Tient  à  se  peupler  d'habitans, 
le  sous-directeur  ouvre  un  livre  particulier^  divisé  en  plu- 
sieurs chapitres  intitulés  : 

1^  Compte  de  caisse  ^  comprenant  le  fonds  de  circula- 
tion; 

2''  Défrichement,  relatif  aux  deux  tiers  du  terrain  non 
encore  défriché; 

3""  Travail  agricole  ordinaire ,  pour  la  culture  des  ter- 
rains déjà  çn  rapport  ; 

4?  Travail  agricole  extraordinaire ,  qui  a  heu  pour  le 
défrichement  des  nouvelles  colonies  ; 

5^  Travail  de  fabrique,  concernant  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  fabrication  et  à  la  confection  d'habillemens. 

6""  Avances  particidières ,  telles  que  celles  faites  aux 
colons  en  vivres,  argent,  etc. 
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1^  Fonds  d admintstroMon  y  renfermant  les  frais 
oistratiCs  de  la  colonie. 

8^  Crédits  divers;  et  enfin , 

9**  Dépenses  extraordinaires^c^esXrkrâire,  tous  les  objets 
qui  appartiennent  plutôt  au  grand  liTre  qu'au  fonds  de 
circulation  ;  tels  sont^  par  exemple^  Tachât  des  ustensUes  y 
des  vaches^  etc.  Chacun  de  ces  comptes  est  crédité  delà 
somme  qui  peut  y  être  affectée^  et  débité  de  la  partie 
qui  en  a  été  dépensée.  Le  sous-directeur  envoie  Fextrait 
de  son  compte  mensuel  au  directeur^  qui  porte  les  chefs 
des  dépenses  extraordinaires  au  grand  livre  des  colonies 
et  transmet  ensuite  ces  exploits  avec  les  pièces  justifica- 
tives^ à  la  commission  permanente. 


Colonie  de  répression'de  la  mendicité. 


£n  même  temps  que  la  société  s'occupait  de  coloniser 
des  familles  indigentes  y  eUe  fondait  une  colonie  de  répres-- 
êion  de  la  mendicité,  et  signait  avec  le  gouvernement  un 
contrat  par  lequel  elle  consentait  à  établir  dans  ses  colo- 
mes  mille  mendians  valides.  Le  prix  convenu  pour  frais 
d'entretien  de  ces  mille  mendians ,  devait  être  payé  tous 
les  six  mois  à  la  société ,  à  raison  de  17  fl.  50  c.  par  tête  y 
par  conséquent  17^500  flor.  par  semestre.  Ce  paiement 
devait  avoir  lieu  pendant  seize  ans^  sans  que  la  diminu- 
tion du  nombre  de  mendians  pût  donner  droit  à  diminuer 
le  montant  de  la  somme  convenue.  Après  Texpiration  de 


ces  i^eizé  années,  le  goût  ornement  détail  eonseï' Ver  le  droit 
de  placer  le  même  nombre  de  mendiatiift  dans  left  établie 
semens  de  la  sociétë ,  sans  plus  tien  détoir  payer  de  ce 
chef. 

En  conséquence  de  bette  contention,  la  société  fit 
Facquisition  de  516  bonniers  36  perches  de  bruyères,  sous 
les  bommuneë  de  Meritplas  et  de  Ryckevorsel  y  pour  ? 
établir  la  colofaie  pobr  la  répressibh  de  la  mendicité  ;  m 
dépôt  jiour  mille  ihendians^  et  quatre  grandes  fermes 
furent  bâties  sur  ce  terrain ,  et  ôommencërent  à  être  ha- 
bitées dans  les  derniers  mois  de  1825  (1). 

Au  centre  de  la  colonie ,  s'élëte  le  grand  édifice  de^ 
tiné  au  logement  de  ihillë  mendians  talides.  Us  y  sont 
admis  depuis  Tâge  de  six  ans  jusqu'à  celui  de  soixante, 
Autour  et  à  Textérieur  de  cet  édifice  se  troutent  Tinfir- 
merie,  la  chapelle  (qui  sert  en  même  temps  d'école )) 
la  blanchisserie ,  la  boulangerie  ;  la  caserne  militaire  et 
la  demeure  du  directeur  de  rétablissement  et  du  sous- 
directeur  chargé  des  trataux  champêtres.  A  d'égale» 
distances,  on  a  construit  le  long  des  grands  chemins  qui 
coupent  la  colonie  en  sens  diters  une  tingtaine  de  fer- 
mes i  habitée^  par  des  chefs  d exploitation.  Chaqtie  ferme 
se  composé  d^une  maisdn  àteô  une  graUge  qui  seii  eD 
même  temps  à  renfermer  tine  centaine  de  mouton^,  une 
étàble  pour  seiië  taches  et  une  écUrie  pour  deUx  che- 
taui.  Chacune  de  ces  exploitations  est  de  trehte-dem 
bonniers  ^  dont  généralement  la  moitié  est  en  terres  la- 
bourables et  l'autre  moitié  en  pâturages. 

Les  chefs  d'exploitation  sont  choisis  parmi  les  meii* 

(1)  M.  Edouard  Ducpetiaox,  itispecteur-gëDéral  des  prisons,  a  pablié  dsM  b 
Revue  Encyclopédique  (  décemb.  1833),  un  mémoire  qui  renferme  des  coDsidér'- 
tions  d^an  ordre  trës-élerë  sur  les  colodies  agricoles  en  Belgique. 
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leures  familles  dès  colofites  ordifDAiren  ^  OÙ  dëjà  ib  oiii 
fait  un  utile  appretitissagë.  C'est  à  éUt  c|ué  se  troute 
confiëe  la  sturyeillatice  de  tôus  les  travaut  agricoles  ëftec- 
tués  par  les  mendiatis  admis  dans  ces  boloiiiës. 

L'intérieur  de  Tëdifice  central  est  biett  distribiié^  Les 
mendians  y  sout  répartis  dans  trente-quatre  balles  dotit 
chàcline  renferme  de  40  à  50  individus^  et  qui  Sont  sépa- 
rées Tune  de  Fautre  par  une  cuisine  et  par  le  logement 
du  surreiUaUt.  Celui-ci  peut  exercer  une  inspection  fa- 
cile sur  deUl  chambrées.  Les  colons  sont  cbuchés  sépa- 
rément dans  des  hamacS  que  le  matin  on  rèlëVe  ëOritrë 
le  plafond  5  et  que  le  sc^ir  on  redescend.  Ainsi  les  mêmes 
salles  servent  en  même  temps  de  dortoirs  y  d'ateliers  de 
travail  et  de  réfectoire.  Des  bancs  accolés  contre  les 
murs  du  pourtoul*  dé  chaque  salle  SerVent  de  siège  àtt 
colon  et  de  coflfre  poUfr  renfermer  ses  têtemens.  Quel- 
ques tables  ^  quelques  bancs  mobiles  edmplëtent  le  mo- 
bilier des  salles  qui  sont  aérées  pal*  des  TeUtilateiiM^ 
éclairées  par  des  lampes  suspendues  aU  plafond  et  chauf- 
fées pendant  rhiyer  par  des  poêles  économiques.  La  coUr 
intérieure  est  ditisée  en  deut  parties  pour  séparer  les 
dcut  sexes  :  là  se  trouvent  des  ateliers  particuliers  pout 
les  fileurs  y  cardeurs  y  tisserands  y  tailleurs  y  eordoUniers) 
charpentiers^  chari-ons^  tOnnëliel'S  et  fbrgerons. 

A  son  arrivée  y  le  colon  reçoit  gratuitement  des  vêtfe- 
mens  neufs  et  complets.  Gommé  il  n'est  pas  à  supj[iOser 
que  celui  qui  s^est  adonné  à  la  mendicité ,  a  quelque  ha- 
bitude du  travail  y  on  n^exige  pas  que  pendant  les  quinle 
premiers  jouf  s  de  son  arHvée^  il  puisse  par  son  industrie 
subvenir  à  ses  frais  d^entretien.  C'est  là  un  temps  d'é- 
preuve que  Ton  fconsaere  à  lui  donner  la  connaissance 
«Im  ttataut  auxquels  il  va  se  IroUver  appelé.  Après  ces 
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jours  d^expérience  il  peut  être  en  ëtat  de  gagner  propor- 
tionnellement à  son  âge  ^  à  ses  forces  et  à  son  sexe. 

Ses  occupations  consistent  en  travaux  d^agriculture 
et  de  fabrique^  qui  se  font^  autant  que  possible^  à  la 
pièce.  Le  travail  se  paie  d'après  un  tarif  arrête  par  la 
commission  permanente.  On  cherche  à  éviter  celui  à  la 
joumëe  parce  qu'il  n^excite  pas  autant  d'ardeur;  et  Ton 
a  soin  que  les  colons  reçoivent  le  même  salaire  lorsque 
Fouvrage  qu'ils  font  est  de  même  nature  et  en  égale  quan- 
tité. Les  travaux  les  plus  légers  sont  réservés  aux  femmes 
et  aux  enfans  ^  et  lorsqu'ils  sont  d'une  constitution  fai- 
ble ils  ne  sont  employés  qu'aux  travaux  domestiques  et 
de  fabrique. 

Quarante  à  cinquante  colons  attachés  comme  ouvriers 
à  l'exploitation  de  chaque  ferme  y  travaillent  sous  la  di- 
rection du  chef  d' eayploitationn  Celui-ci  reçoit  à  son  tour^ 
du  sous-directeur  chargé  des  travaux  champêtres  ^  d'utiles 
instructions  pour  la  conduite  des  assolemens  de  sa  ferme. 

Les  frais  annuels  de  culture  de  chaque  arpent  de  terre 
peuvent  être  évalués  à  40  fl.  ou  1680  il.  pour  l'exploita- 
tion d'une  ferme  de  trente-deux  bonniers.  Cette  somme 
est  prélevée  sur  le  produit  de  la  récolte  et  sert  à  rétri* 
huer  le  travail  des  colons. 

Le  produit  de  chaque  exploitation  peut  non  seulement 
supporter  cette  dépense  y  mais  il  doit  même  donner  un 
excédant  qui^  joint  à  la  vente  du  bétail^  procure  à  la 
société  un  légitime  intérêt  des  capitaux  employés ,  et  au 
chef  d^exploitation  une  juste  indemnité  de  ses  soins.  La 
comptabilité  de  la  société  vis-à-vis  du  colod  est  tenue  en 
«général  d'après  le  système  militaire;  chacun  a  son  livret; 
qui  présente  chaque  semaine  le  dépouillement  exact 
des  listes  du  magasinier  et  des  surveillans  des  travaux. 
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Il  y  est  crédite  de  ses  salaires  ;  d'une  part  on  Fy  débite 
^s  fournitures  qu'on  lui  fait  en  yétemens^  ustensiles 
atoires  et  en  vivres^  de  la  part  qu'il  doit  supporter 
ms  les  diyers  frais  généraux  de  l'établissement  ^  ainsi 
lie  des  paiemens  qu'on  lui  fait  en  une  monnaie  de  con* 
intion  qui  est  reçue  comme  argent  cbez  le  boutiquier 
^  la  colonie  ;  mais  il  est  défendu  à  celui-ci  de  fournir 
îs  boissons  spiritueuses.  D'ordinaire  y  le  gain  du  colon 
irpasse  le  montant  de  sa  dépense;  cet  excédant  est 
ors  divisé  en  trois  parts;  un  tiers  lui  est  remis  comp- 
nt  y  le  deuxième  tiers  est  placé  à  une  caisse  d'épargne 
)ur  lui  être  remis  à  sa  sortie  de  l'établissement^  et  le 
smier  tiers  est  réservé  à  la  société ,  afin  de  lui  permet- 
e  de  faire  face  aux  dépenses  imprévues. 

Vingt  à  vingt-cinq  habitations  forment  un  quartier 
lacé  sous  Finspection  d'un  surveillant  qui  les  visite  cha- 
ue  matin  pour  voir  si  tout  y  est  en  bon  état.  Il  dirige 
s  travaux  et  partage  les  occupations  entre  les  divers 
lembres  de  la  famille.  A  mesure  que  celle-ci  donne  des 
reuves  de  bonne  conduite  et  d'activité^  l'inspection 
iminue  de  sévérité  et  elle  cesse  même  en  grande  partie^ 
irsqu'un  colon  a  remboursé  les  avances  qu'on  lui  avait 
lites.  Il  y  a  aussi  un  sous-directeur  qui  donne  les  in- 
ructions  aux  surveillans ,  tient  la  comptabilité  et  pré- 
de  aux  travaux  de  fabrication. 

La  société  a  affecté  1^700  florins  à  l'établissement  de 
baque  ferme.  Elle  a  mis  en  pratique  le  principe  d'éco- 
omie  politique  ^  que  dans  une  entreprise  de  ce  genre  ^ 

faut  un  capital  engagé  dans  les  bàtimens ,  terres  et  bé- 
lil  employés  à  l'exploitation^  et  un  capital  circulant  qui 
3rt  à  faire  l'avance  des  matières  premières  y  ainsi  que 
u  salaire  des  ouvriers^  capital  qui  se  réalise 
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chaque  fois  que  Ton  Tend  un  produit.  De  ces  1^700  flo- 
rins y  \  >2Q0  forment  le  capital  engage  et  se  divisent  ea 
100  9.  pour  l'acquisition  de  3  1/2  bonniers  de  terraio; 
400  fl.  pour  leur  défrichement^  150  pour  deux  Taches 
et  des  moutons  >  500  fl.  pour  la  construction  delaferm^ 
et  50  pour  dépenses  communes.  Dès  que  le  terrain  est 
entièrement  défriché  ^  le  colon  paie  en  retour  de  ce  ea- 
IHtal  un  loyer  annuel  de  60  fl. 

Le  prix  des  meybles  f  t  des  Tetemens  que  Ton  fol^]ut 
À  chaque  famille  s'élëTC  à  250  fl.  et  se  prélëTe  successi- 
Teipei^t  par  des  retenues  sur  les  salaires. 

Les  250  florins  restans  forment  le  fonds  circulaBt. 
destiné  à  payer  les  traTaux  extraordinaires  et  de  fabri- 
cation. 

Des  iréglemens  intérieurs  indiquent  toi^t  oe  qui  est  re- 
latif à  la  culture  des  terres^  aux  moyens  de  former  ks 
colons  aux  traTaux  agricoles  et  d^ateliers^  à  leur  instruc- 
tion et  à  Fadministration  de  leurs  rcTenus.  D^ailleun 
les  mesures  prises  par  la  société  tendent  à  faire  en  soib 
que  les  coloi)ies  produisent  toujours  ce  qui  est  nécessaire 
pour  assurer  à  leurs  habitans  une  existence  durable  et 
basée  sur  ses  propres  ressources. 

La  paresse  et  Tinconduite  subissent  des  punitions  pré- 
Tues  par  les  réglemens  de  la  société.  Les  colons  qui  s'en 
rendent  coupables  sont  traduits  devant  un  conseil  de 
surreillance  dont  quelques  colons  font  partie^  et  qiu 
renvoie  ceux  qu^il  croit  coupables  devant  un  conseil  de 
discipline.  Cette  juridiction^  d'ailleurs  toute  paternelle, 
pouvait  ci-devant  faire  transférer  à  la  colonie  de  TOm- 
merschans  (province  de  Drenthe),  dans  uii  bâtiment 
spécialement  destiné  à  cet  usage  ^  celui  dont  le  conseil 
déclarait  la  culpabilité.  Il  le  condamnait  en  même  temps 
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[1  '  Jour  limité^  pendant  lequel  le  colon  était 

aTail  plus  fatiguant  qu^aux  colonies  libres 
I'  à  ce  qu'il  f&t  corrigé. 

ir  ceux  qui  auraient  l'intention  d'abandonr 

>:ement  y  quelques  hommes  à  cheval^  et  des 

ont  répandus  dans  les  environs  de  la  oolo- 

tre^  les  primes  d'encouragement  qui  sont 

mx  personnes  qui  ramènent  les  colons  fugi-r 

rae  le  costume  particulier  qu'ils  portent  >  sont 

moyens  qui  rendent  ti^ës-diffîcile  leur  ëyasion. 

la  société  de  bienfaisance  est  loin  de  Youloir 

aans  leur  cœur  Tespoir  de  retour  vers  la  grande 

tîlle  veut  seulement  que  leur  zèle>  lenr  aptitude 

1  y  et  leur  amélioration  industrielle  et  morale  en 

.1  désormais  des  citoyens  utiles  ;  aussi  ^  chaque 

^cnt  à  cent  cinquante  individus  sortent  de  cet  éta- 

jnt  ^  et  l'on  en  voit  très-^souvent  qui  préfèrent  k  ce 

jnchant  pour  la  liberté  >  la  faculté  de  séjourner 

aux  colonies. 

parcourant  les  colonies  agricoles  créées  par  la  so- 

^e  bienfaisance  dans  les  bruyères  de  la  province 

irs^  le  philanthrope  éprouve  une  vive  satisfaction 

^ject  de  si  vastes  et  de  si  intéressans  établissemcns; 

yi  pas  moins  frappé  du  bon  ordre  et  de  la  grande 

^eté  qui  régnent  au  dépôt  des  mendians^  que  à'^^ 

js  étonnans  que  cette  institution  a  obtenus  dans  le 

ichement  des  bruyères  ;  enfin  y  s'il  a  un  regret  à  expri- 

y  c^est  en  apprenant  que  les  colonies  agricoles  souf^ 

it  de  la  perte  des  nombreux  souscripteurs  qui  y  autre* 

>,  contribuaient  à  leur  prospérité^  et  que  Textrême 

aurie  des  ressources  de  la  société  menace  aujourd'hui 

^  existence^  si  le  gouverqeipcnt  ne  se  hâte  de  venir  au 
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secours  de  leur  administration.  A  ce  sujets  il  est  de  notre 
devoir  de  faire  connaître  Fopinion  de  M.  Ducpétiatti, 
dont  on  trouvera  de  plus  grands  dëveloppemens  dans  le 
mëmoire  du  même  auteur  que  nous  avons  déjà  cite. 

«  L'appui  du  gouvernement^  ce  me  semble^  dit  M.  Dac> 
pétiaux  y  ne  peut  être  accordé  aux  colonies  qu'à  la  con- 
dition  d'une  modification  dans  les  réglemens  et  dans  le 
but  primitif  de  la  société  ;  modification  de  nature  à  rendre 
aux  établissemens  agricoles  Futilité  qu'ils  ont  perdue. 

«  1^  En  premier  lieu,  on  pourrait  continuer  d'y  envoyer 
les  mendians  de  profession  en  état  de  récidive  et  vi^- 
bonds,  les  individus,  en  un  mot,  qui ,  sans  domicile  et  le 
plus  souvent  sans  famille,  n'auraient  rien  à  perdre,  et 
tout  à  gagner  au  contraire  à  cette  sorte  de  relégatioa 
temporaire  dans  un  établissement  où  l'on  s'attacherait 
particulièrement  à  leur  inculquer  les  idées  d^ordre,  les 
habitudes  de  travail  et  d'économie ,  qui  seules  peuvent  les 
mettre  à  même  d^obtenir  un  rang  dans  la  société ,  et  de 
s'y  rendre  utiles. 

«  2^  On  admettrait  à  la  colonie  les  détenus  libérés  qui. 
pour  la  plupart,  poursuivis  par  le  préjugé,  repoussés  par 
leurs  parens  ou  par  leurs  communes ,  se  voient  dans  b 
presque  impossibilité  de  pourvoir  à  leur  subsistance  d'une 
manière  honorable.  £n  leur  ouvrant  ainsi  un  asile  tem- 
poraire ,  jusqu'à  ce  que  le  souvenir  de  l'offense  et  de  b 
punition  qui  l'a  suivie  soit  eifacé ,  ou  tout  au  moins  affai- 
bli ,  on  tarirait  la  source  la  plus  fréquente  des  récidives. 
Entrés  volontairement  à  la  colonie ,  les  détenus  libérés  j 
jouiraient  de  toute  la  liberté  compatible  avec  l'ordre  in* 
stitué  dans  rétablissement  Cette  sorte  de  quarantaine 
volontaire  n^aurait  aucun  des  inconvéniens  signalés  dans 
le  r^me  des  maisons  de  refuge^  qui  ne  sont  effectivement 


SUR  LA  PROYIKCB  D'ANYERS.  91d 

ue  des  prisons  dëguisëes^  où  le  condamné^  après  ayoir 
éjà  subi  sa  peine ,  est  astreint  à  une  nouyelle  captivité. 
S""  La  colonie  offre  également  toute  facilite  pour  y  fon- 
er  un  établissement  dont  Fabsence  se  fait  vivement  sen- 
r  aujourd'hui^  ce  serait  une  prison  spéciale^  ou  plutôt 
ne  école  de  réforme  pour  les  jeunes  délinquans  âgés  de 
Loins  de  dix-huit  ans  ^  détenus  provisoirement  à  Saint- 
ernard  et  disséminés  dans  les  autres  prisons  du  royaume. 
s  pourraient  y  recevoir  une  éducation  tout  à  la  fois  mo- 
le^ agricole  et  manufacturière^  de  manière  à  être  mis 
même^  à  leur  départ  de  la  colonie^  d'exercer  un  état 
cratif  et  de  se  conduire  en  bons  citoyens. 
A""  La  colonie  pourrait  également  offrir  un  asile  et  pré- 
rer  une  honorable  carrière  aux  enfans  trouvés^  qui^ 
Qs  domicile  et  sans  parens  connus^  peuvent  étre^  sans 
onvénient^  réunis  dans  un  même  établissement^  quelle 
e  soit  d^ailleurs  sa  situation. 

On  peut  estimer  que  Fentretien  annuel  de  chaque  en- 
it  trouvé ,  sMlève  y  à  Anvers  ^  à  30  fl.  ;  dans  le  Brabant ^ 
il  fl.  ;  dans  les  provinces  de  Namur^  Flandre  orientale 
Liège ^  à  38  fl.;  dans  le  Hainaut^  à  41  fl.;  dans  la 
mdre  occidentale  ^  à  44  fl.  ;  dans  le  Limbourg  ^  à  56  fl.  j, 
dans  le  Luxembourg ^  à  58  fl.  On. paie ^  pour  ces  en-, 
is^  jusqu^à  Page  de  douze  ans;  à  partir  de  cette  époque^ 
restent  ordinairement  chez  les  cultivateurs  avec  les^ 
els  on  a  contracté  d^abord  pour  Fentretien  de  leurs 
ornières  années^  et  qui  sont  tenus  de  les  entretenir  & 
renir^  en  retour  du  bénéfice  quHls  retirent  de  leur 
vail  :  ils  reçoivent  cependant  des  vêtemens  jusqu^à 
c-huit  ans  ^  âge  de  leur  émancipation.  Environ  la  moitié 
s  enfans  entrés  dans  les  hospices  y  meurent^  et  le 
ième  est  réclamé  par  les  parens. 
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En  Hollande^  les  enfans  trouyës^  dont  Penlretien^ à 
Amsterdam  où  se  trouve  le  grand  hospioe^  coûtait  an- 
nuellement de  florins  par  tête  ^  sont  admis  à  la  colmiiede 
Veerihuysen,  moyennant  une  allocation  de  45  florins  par 
an  y  payable  seulement  pendant  le  temps  limité  de  sebe 
années.  Par  chaque  enfant^  on  admet  en  outre  un  indi- 
gent ou  un  mendiant  gratuitement.  Le  plus  grand  nombre 
des  enfans  trouTés  envoyés  à  la  colonie  doit  avoir  au  moins 
six  ans  accomplis;  cependant  on  en  admet  quelquesHU» 
de  deul  à  six  ans.  Ces  enfans  demeurent  à  la  colonie 
jusqu^à  dix-huit  ans  y  époque  à  laquelle  ils  entrent  dam 
Farmée^  ou  choisissent  un  état. 

Les  enfans  trouvés  que  Pétat  jugerait  à  propos  dVn- 
voyer  à  la  colonie  ^  lorsqu'ils  seraient  en  âge  d*y  rendrt 
des  services^  devraient  pouvoir^  ainsi  que  les  jemlesd^ 
linquans  et  les  détenus  libérés  ^  être  compris  au  nombf« 
des  mille  individus  que  le  gouvernement  est  en  droit  de 
placer^  en  vertu  du  contrat  passé  en  1^3  ^  et  pour  son 
subside  annuel  de  35^000  florins. 

Indépendamment  des  individus  que  le  gouvernement 
aurait  droit  d^envoyer  à  la  colonie^  la  société  pourrail 
encore  y  admettre  des  indigens^  des  enfans  abandonna) 
des  orphelins^  par  suite  d'arrangemens  qu'il  hn  serait 
loisible  de  prendre  Avec  les  communes  et  les  étabUssemem 
dé  bien&isance. 

Chacune  de  ces  catégories  de  colons  serait  astreinte  i 
des  réglemens  diflérens  ;  le  traitement  et  le  régime  van> 
raient  dans  cha(^e  division  y  et  seraient^  autant  que  pos- 
sible y  appropriés  aux  antécédens  et  aux  besoins  actoeb 
des  individus  qui  y  seraient  compris. 

La  tolonie^  ne  formant  plus  désormais  qu'une  sede 
exploitation^  pourrait  être  partagée  en  lots  de  diï;  Tiagt 
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;  trente  bonniers^  que  cultiveraient  des  agriculteurs 
bres  et  capables ,  sous  la  direction  desquels  on  placerait 
Q  certain  nombre  de  colons.  On  emploierait  de  préfé- 
mee^  en  qualité  de  surveillans  et  de  directeurs^  les  an-' 
ienscolonsHbresquiseraientdemeurësàrëtablissement^ 
t  qui  seraient  reconnus  aptes  à  remplir  ces  iinportanteit 
onctions. 

On  pourrait  aussi  donner  à  ferme  >  à  dei  cuHiTateurst 
es  euTirons^  quelques  lots  de  terrain^  à  cbarge  d^em-^ 
loyer  pour  leur  culture  les  colons  de  rétablisse- 
ient« 

Pour  utiliser  les  constructions  et  empêcher  la  dëtério-- 
ition  des  bàtimens^  on  devrait^  autant  que  possible^ 
épartir  la  population  librç  dans  les  fermes  qui  ne  seraient 
as  occupées  par  les  surreillans^  les  cbefs  d'etploitatioiÉ 
l  les  fermiers.  Gomme  en  Hollande ,  on  pourrait  formel* 

4 

es  ménages  d^enfans  troutés^  d^orpbdUns^  etc. 
Pour  stimuler  le  zèle  des  jeunes  colons^  il  serait  aussi 
tîle  peuf^tre  d^affecter  un  lot  de  terrain  à  rétablisse-^ 
lent  dTuAe  école  d^industrie  agricole^  comme  celle  qui 
liste  à  Watesen^  en  HoQande^  où  Ton  admettrait  cens 
e  ces  jeunes  colons  qui  se  distingueraient  par  leur  apti^ 
nde  et  leur  bonne  conduite.  Dans  la  petite  colonie  de 
Vatezen,  tl  y  a  soixante  orphelins  qui  apprennent  la 
béorîe  de  Fagricuhure  au  moyen  d'un  maitre^  et  la  pra-' 
iquent  en  cultivant  une  ferme  de  quarante-quatre  bon* 
iers^  partagés  en  champs  cultivés^  en  pépinières  et  en 
Murages.  Le  même  maître  leur  enseigne  en  outre  Far- 
entage^  Phistotre  naturelle^  la  botanique^  les  mathé^ 
latîques^  la  chimie^  Thistoire  du  pays^  leur  explique  la 
lible^  et  leur  fait  faire  des  exercices  gymnastiques  ;  ces 
rphelins  sont  destinés  à  devenir  surveillans  dans  les  co- 
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lonies  ordinaires  ou  libres.  Cette  colonie  gagne  à  la  société 
environ  900  florins  par  an. 

.  Par  suite  des  modifications  introduites  dans  les  statub 
et  le  régime  intérieur  de  Tétablissemeàt  colonial ,  il  est 
évident  que  le.  gouvernement  devrait  pouvoir  participer 
à  sa  direction  ^  et  exercer  une  surveillance  plus  actiTeet 
plus  continue  qu^aujourd^hui  sur  les  opérations  de  la  so- 
ciété. Tout  ce  qui  concerne  cette  direction  et  cette  sur* 
veillance  ^  pourrait  faire  Tobjet  dW  arrangement  à  con- 
clure avec  la  commission  permanente  de  la  société. 

Grâce  aux  mutations  introduites  dans  la  population  d« 
la  colonie^  avec  des  colons  jeunes  et  vigoureux  au  liea 
de  reclus  énervés  ^  avec  un  système  d^encouragement  bien 
entendu  y  avec  une  division  et  une  direction  plus  ration- 
nelles et  plus  favorables  de  Fexploitation  agricole^  ayec 
Fextension  que  Ton  donnerait  certainement  à  Findustrie 
manufacturière^  de  manière  à  la  faire  ^  autant  que  pos- 
sible^ concourir  au  bien-être  de  la  colonie  et  à  Famélio- 
ration  du  sort  des  colons^  on  obtiendrait  des  résultats 
beaucoup  plus  favorables  que  ceux  que  Ton  a  obtenus 
jusqulci  :  alors  ^  mais  alors  seulement  y  le  gouvernement 
aurait  un  intérêt  direct  à  continuer  le  paiement  de  Fallo- 
cation  annuelle  de  35^000  flor.^  et  même  à  accorder  au 
besoin  des  subsides  extraordinaires  y  proportionnés  am 
avantages  qu^il  retirerait  de  la  nouvelle  destination  don- 
née à  la  colonie. 

Les  tableaux  suivans  dans  lesquels  se  trouve  détaiDé 
ce  qui  est  relatif  à  la  comptabilité  des  colonies  de  bien- 
faisance^ serviront  à  compléter  ce  qui  a  été  dit  préo^ 
demment  sur  ce  sujet  important. 
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ESTIMATION  APPROXIMATIVE 

jénènJemmi  de  taui  ce  qui  appartient  à  la  Sodéti  de  Bienfaieanee  établie 

en  Belgique. 

û. 
129    Petites  fermes  constniites  dans  les  deox  colonies  libres  près 

de  Wortel.    «••••••••••«••  66,1SS 

4  Bâtimens  centraux  dansies  mêmes  colonies.   •     •    •    •    ^  6,196 
Un  dépôt  pour  mille  mendians  construit  dans  la  colonie 

pour  la  répression  de  la  mendicité 78,600 

«4    Grandes  fermes  construites  dans  cette  même  colonie     •     •  10,000 

—  Plusieurs  bergeries.     ••• 1,000 

SIC    Bonniers  de  terre  en  plein  rapport,  estimés  à  fl.  600  le  bon.  186,000 

128         »              n      plantés  en  sapins     »              400    n  81,200 

135         »              »                 »           '        Il    '       '350    »  SS,7S0 

5  »              »      pour  la  pépinière     »             400    »  1,200 
An              »            de  genêts            »              3B0    »  1,000 

49S         n              n         de  bruyères         »               IS    »  7,880 

1072  Bomiiers. 

181    Bêtes  à  cgmes  estimées  approiimatiTement  à  80  la  pièce.     8,480 

602   Moutons                  »                      n                    B  80  »  8,811 

17  Cheyaux  »  i>  100  »  »  1,700 
22  CbèTres  »  »  4  80  »  09 
10    Cochons    ...»...».                 SO  »     »  300 

18  Chiens  de  berger  »  »  S  »  »  39 
-«       Les  meubles  des  fermes,  les  ustensiles  aratoires  et  les 

machines  appartenant  aux  fabriques,  estimés  approximatif 

Tementà 35,000 

—  Les  meubles  du  dépôt  des  mendians,  les  habillemens, 

les  objets  en  magasin,  etc.,  estimés  approximativement  i  33,000 

—  Les  bois  taillis  qui  entourent  les  champs,  et  les  arbres 
et  arbrissefiux  qui  bordent  les  routes ,  estimés  approxima- 
tîTementà 81,000 

—  Valeur  approiîmatiTe  de  la  récolte  de  1881.    .    •    .  36,780 

Total  de  Festimation  approximative,    fl.  858,009 

Montant  en  caisse  le  V'  août  1881 .    »  8,48t 

Total  Gérébal.    fl.  861,491 
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APERÇU 

De  la  êiiuaHan  financière  de  la  Société  de  Bienfaisance  étabUe  en  Bet^ùpt. 

DÉPENSE». 

Les  dépenses  gënërales  et  annuelles  des 
colonies  s'ëlëyent  approximativement  à     «     165^000  • 

Le  traitement  des  employés  de  la  com- 
mission, pçrmajiepte  à  «     «     «     •     «     •     «        2^850 1 

Les  frais  de  bureau  de  cette  commission  à  300  > 

Le  remboursement  annuel  sur  les  em- 

•  _ 

prunts  à  (l).     .,.,..,,,      37)000  > 

Le  paiement  annuel  des  intérêts  des  em- 
prunts à  (2) 83,450 1 

Total.     .     .    fl.    238,600 1 
RECETTES. 

Les  recettes  gënërales  et  annuelles  des 
colonies  s^ëlëvent  approximativement  à     •       86^000  i 

L^indemnitë  accordée  par  Fancien  gou- 
yemement  pour  Fentretien  de  miUe  men- 
dians  aux  colonies •     •     •       35^000 1 

Le  produit  des  contrats  pour  placement 
de  familles  indigentes  aux  colonies  Ubre^s  »         1^400  • 

Le  produit  des  souscriptions  et  dons  vo-* 
lontaires  des  babitans  s^ëleyait^  annëe 
commune  à  (3)  ••«*••#     t     «      23^000  » 

Le  fond  de  caisse  au  l-' août  1831 ,  à    .        8,4811  ^ 

Total.    .    •    «•     160,882  T 

(1)  66  remlnmrsemMt  ott  impMda  éepiiii  le  pramtef  eolabfe  1830. 

(9)  Ce  puevent  liwfaiin  ehafii^  M^À  ^  WO  flariiu  y  ptr  le  remboanemeiit  dei  m- 
prunts. 

(3)  U  sootfté  n'a,  pour  ainii  dire  y  plu»  rien  reçu  sur  les  sousoriptions  depuis  h  i^ 
voiutioo. 
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COLONIE 


m 


TABLEAU  iêê  Mpensts  H  reeettu  à 


DÉPENSES. 

Salaire  paye  aux  colons  employés  aux  travaux  agricoles.  •  • 
Achat  d'instromens  aratoires  et  réparations  y  faites.  •  •  • 
Frais  d'administration ,  traitement  des  employés.  •  •  •  • 
Achat  de  bestiaux  et  salaire  payé  aux  colons  qui  les  soignent. 
Achat  des  articles  nécessaires  à  Texploitation  de  la  boulangerie. 
Achat  de  grains ,  avoine ,  paille ,  foin  et  pommes  de  terre.    • 

Frais  d*entretien  des  bâtimens  coloniaux 

Dépenses  pour  la  plantation,    • •    •    .    • 

Frais  d'assurance  contre  Tincendie •    • 

TOTAL.      •     •      • 

J)ÉPENSES  POUR  LE  DÉPÔT  DE  MENDICITÉ. 

Salaire  payé  aux  colons  employés  à  la  filature  et  i  la 

fabrique    »•••««•« 1,896 

ftais  généraux  d'administration.    •••.•.  lt,060 

Avances  fjEdtes  aux  colons.     •••-•••..  1,693 

Salaire  payé  aux  colons  employés  dans  les  cuisines.  71S 
Achat  des  articles  nécessaires  à  l'exploitation  des  deux 

boutiques  ••••••»•••#.•  18,8S0 

Frais  d'entretien  des  colons  invalides  .    •    •    .    #  1,686 

Entretien  des  bitimens    ••.•••.••  1,7S6 

Traitement  payé  aux  employés  du  bureau  central.  1,767 

Achat  d'objets  pour  la  nourriture  des  colons.    «    •  6,619 

Achat  d'habillemens  et  étoffes  diverses.    «    •    •    •  90S 

Frais  d'assurance  contre  l'incendie.    «    •    ,    .    •  140 

TOTAL.     •     •     •  44,0(1 

TOTAL  SÉlfÉlAL»      •      •      • 
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SUB  LA.  PIOTIRCB  D'INTERS 

£  A  MERXPLAS. 

(o  au  trente  ei  un  mars  i85i. 

RECETTES. 

de  bestiaux ,  de  laitage 

e  faite  à  la  boulangerie,  da  chef  d^artides  Tendus 
ptant  •••••••••••••«•• 

de  pommes  de  terre,  foin ,  paille ,  etc.    •    •    •    •    • 
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TOTAL.       •      «      • 

ŒCETTE  POUR  LE  PÉPOT  DE  MENDICITÉ. 


ae faite  aux  colons  pour  frais  d'administration. 
9  »      pourTétemens  •     •    •    • 

»  »      pour  nourriture  •    •    •  '\ 

»  »       pour  la  sociétë   •    •    •    « 

«  n      pour  la  caisse  de  réserve  • 


6,973 

4,844 

8,714 

998 

8iS4 


TOTAL  9IS  UTBRVIS»      •      •      33,382 


e  faite  auxdeuxboutiqnes  pour  articles  vendus 

P<ant 18,468 

«  pour  articles  vendus  comptant.    •    •     •    '•  4S 

e  pour  babillemens  vendus  comptant  •    •    .  1 ,463 


TOTAL*    •    •    •    89,853 


TOTAL 


*       «       •       • 


KS,611 
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COLONBESm 

TABLEAU  itê  dipêmeê  ei  vêCeUa  À|| 


DÉPENSES. 

Achat  de  grains ,  avoine,  foin,  paille,  ponunes  de  terre,  etc.    • 
Achat  dliabillemens  et  nstensilei  de  ménage  ••••••• 

Frais  d'entretien  des  bàtimens  coloniaux  •••••••. 

Frais  d'administration  et  traitement  des  employés    •    •    •     •    • 

Achat  des  articles  nécessaires  à  l'exploitatton  de  la  bonlangerie   « 
Achat  de  fer  et  de  bois  pour  les  ateliers  de  charron  et  maréchal. 
Achat  d'épiceries  et  antres  articles  pour  la  boutique,    •    •    •    • 

Assurance  contre  Tincendie  ••••••••••»• 

Total  des  dépenses  communes  aux  deux  colonies  libros. 
BiPElfSES  PARTICUIilÂRES  DE  LA  COLONIE  LIBRE  No  1. 


payé  aux  colons  employés  aux  travaux  agricoles  •  18,670 
Achat  de  bestiaux  et  salaire  aux  colons  qui  les  soignent  •  1,925 
Achat  d*instmmens  aratoires  et  réparations  y  fiâtes.    •    •    1,639 


Total.    •    •    .  SS,Sa4 
DÉPENSES  PARTICUUiRSS  DE  LA  COLONIE  UBRS  N»  2. 

Salaii^  payé  aux  colons  employés  aux  travaux  agricoles  •  8,038 
Achat  de  bestiaux  et  salaire  aux  colons  que  les  soignent.  173 
Achat  d'instrumens  aratoires  et  réparations  y  faites   •    •       104 


Total;    •    •    .    8,312 


Total  générale 


11,11 

m 


39,11 


nii 


8.311 
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RBCETTES. 

de  grains ,  aroine ,  pommes  de  terre ,  paille,  foin ,  etc.    •  3,505 

dliabillemens  et  d'ustensiles  de  ménage 3,477 

e  faite  i  la  boulangerie  du  chef  d'articles  yendos  comptant.  13,647 
it  des  objets  confectionnéi  aux  ateliers  de  maréchal  et 

liarron.     ••••••.••«» 3,218 

e  faite  à  la  boutique  du  chef  d'articles  Tendus  comptant.    •  ^1  y^^ 

• _ 

Total  des  recettes  communes  aux  deux  colonies  libres.  33,774 


XTTBS  PARTlCUIlàRBS  BB  LA  C6u>1fn  UBRB  ko  1. 

debesUanx    .     • * 854 

de  laitage.    ••••••. 140 

WÊimÊÊmmmÊm 

Tout.    •    •    994 

^TE8  PARTlCUUiRES  SE  LA  COLONIE  U^EE  If«  2. 

de  bestiaux ••••••    468 

de  laitage.     ..•.••..•••,.      Sï 

mmmmmÊmmm 

Total.    •    «    •    .    505 
Total  général.    •    •    •    •    . 

# 

É 


994 
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Établissemens  daliénés. 


«■«■MM 


V 

AnTers  |)oss&de  un  ëtablissement  d^aliënës  dépendant 
de  radmimstration  dés  hospices  civils  :  il  est  biod  aéré, 
assez  conyenablement'  distlribuë^  et  la  plus  grande  pro- 
preté s^y  fait  remarquer. 

A  Amrets  ^  Malines  et  Lierre  il  existe  aussi  plusieurs 
réunions  de  frères  Alexiens  ou  Cëlites  qui  se  consacrent 
au  service  des  aliènes^  et  les  prennent  en  pension  chei 
eut. 

liCs  aliènes  qui  ae  trovtrai  i  la  cbairge  de  la  goibbûs^ 
sioU  administrative  des  hospices  civils  de  Malines  sont 
.  tous  isolement  placés  en  pension  à  la  campagae*  Cec 
d'entre  eut  qui  paraissent  dangereux^  ou  enverslesq«A 
iLs*a^  d'employer  des  moyens  de  contrainte^  sont  pla- 
cés dans  la  commune  de  Gheel;  les  autres^  dont  Fétat  est 
paisible  ^  et  qui  ne  donnent  pas  d'inquiétude^  sont  indit 
féremment  mis  en  pension  dans  d'autres  communes  da 
plat  pays. 

les  particidarités  xdiatives  2^  chapun  4^  ,ces  insenséi 
sont  ordioaifiement  peu  ou  point  connues  à  la  conuBtf- 
sion  des  hospices. 

'  le  défaut  d'uA  lôcàl  saltlhire  et  apprQprié  au  traite- 
ment de»  aliénés  ^  a  obligé  depuis  long-temps  radmims- 
tration  defs  hospices  de  J^ruxelles  à  placer  ces  insensés 
daàs  le  village  de  Gheel^  dont  les  hahitans  sont^  de  temps 
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immémorial  ^  habitues  à  prendre  ces  malheureux  en  peu** 
sion  par  motif  de  spéculation;  ils  sont  places  indiriduel^ 
lement  chez  les  cultivateurs  auxquels  on  paie  pour  cha- 
cun d'eux  une  rétribution  annuelle  qui  varie  de  80  à 
120  fl. ,  suivant  qu^ils  exigent  plus  ou  moins  de  soins  et 
de  surveillance. 

Avant  d'être  envoyés  au  village  de  Gheel^  ils  sont 
reçus  à  Bruxelles  à4^h6pital  Saint- Jean  >  où  ils  subissent 
une  sorte  de  traitement  préparatoire  ;  ensuite  lorsqu^iU 
a^offirent  pas  d'espoir  d'une  prompte  guérison  y  ou  que  le 
local  ne  peut  plus  contenir  ceux  que  l'autorité  a  fait  col* 
loquer ,  ils  sont  abandonnés  à  Gheel  à  la  nature  et  plut 
ou  moins  bien  traités  par  leurs  nourriciers,  pour  lesquels 
îh  sont  plutôt  un  objet  de  lucre  que  de  commisération. 

Généralement  les  aliénés  paisibles  jouissent  dans  cet 
asile  d'une  liberté  presque  sans  bornes.  Quelques-uns 
s'occupent  au  labour;  d'autres,  et  surtout  les  femmes > 
tricotent.  On  garde  de  plus  prës  ceux  qui  ont  des  des** 
seins  funestes ,  et  les  furieux  sont  liés  dans  leur  lit« 

C'est  un  spectacle,  curieux  autant  qu^intéressant  de 
voir  plusieurs  centaines  d^insensés,  répartis  dans  lesmai^ 
sons  de  simples  cultivateurs^  jouissant  en  majeure  partie 
de  toute  leur  liberté,  et  généralement  plus  ou  moins  ap«» 
pliqués  aux  travaux  domestiques. 

Quelques-uns,  à  la  vérité,  ne  peuvent  gakte  être  em^ 
ployés  qu'à  laver  les  légumes  et  à  peler  des  pommes  de 
terre*  Mais  d'autres  aussi  concourent  aux  travaux  cham» 
pêtres,  exécutent  avec  exactitude  des  commissions  et 
font  le  service  de  domestique  de  la  maison*  Ce  qui  parait 
le  plus  étonnant ,  c'est  que  souvent  les  mères  leur  cou-» 
fient  leurs  enfans,  et  l'on  croit  avoir  remarqué  à  Gheel^ 

qu'ordinairement  ils  en  jHremienttui  seiii  fÂein  de  tes^ 
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dresse.  Les  insensés  ont  à  Gheel  des  rapports  de  société 
entre  eux.  Ils  se  comprennent  réciproquement  et  sem- 
blent se  plaire  dans  leurs  conmîunications  mutuelles.  Le 
maire  de  cette  commune  a  organise  une  harmonie.  Plu- 
sieurs insensés  y  font  encore  valoir  les  talens  qu^ils  exe^ 
çaient  jadis  ;  et  ce  ne  sont  pas  eux  qui  nuisent  à  Pensem- 
ble  de  Texëcution. 

Outre  la  pension  que  Fadministration  paie  pour  em, 
les  insensés  reçoivent  encore  les  vétemens. 

En  cas  de  maladie  et  d^accident  autres  que  leur  dé- 
mence habituelle  ^  ils  reçoivent  les  soins  du  médecin  et 
les  médicamens. 

Une  commission  composée  de  trois  membres  et  d'un 
secrétaire^  dirige  les  placemens  et  surveille  les  nourri- 
ciers sur  les  lieux.  Leurs  fonctions  sont  gratuites. 

Les  dépenses  pour  les  aliénés  envoyés  à  Gheel  ^  par 
Fadministration  des  hospices  de  BruxeUes  y  se  sont  âe^ées 
en  1818,  à 21,782 fl.  41p. 

Le  nombre  moyen  de  ces  aliénés  est  de  170  À  180. 

L^établissement  de  Gheel,  dit  M.  le  docteur  Ghislais, 
dans  son  traité  sur  Faliénation  mentale,  présente,  sans 
doute ,  plusieurs  avantages  :  le  grand  air  qu^on  y  respiie 
et  la  liberté  qu^il  offre  aux  aliénés,  sont  des  conditiws 
qu^on  ne  trouvera  nulle  part  comme  dans  cet  endroit. 
Cependant  cette  dernière  condition,  par  son  excès  même, 
n^est  rien  moins  quVvantageuse  aux  aliénés.  Une  liberté 
sans  bornes  expose  à  de  nombreux  malheurs.  L^aliéné 
peut  se  battre  avec  d^autres  malades;  il  a  la  faculté,  s'il 
a  de  funestes  desseinsr,  d^attenter  à  sa  vie  ou  à  celle  des 
autres,  sans  que  personne  vienne  Fen  empêcher.  On  loi 
met,  il  est  vrai,  des  chahies  aux  pieds  s^il  est  turbulent 
ou  s'il  cher  die  à  s'esquiver  ;  mais  «lors  sft  liberté  se  rédoit 
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i  fort  peu  de  chose  ^  et  Fidëe  de  se  Toir  ainsi  borné  dans 
;es  mouyemens  doit  affecter  péniblement  son  moral.  La 
Top  grande  étendue  du  terrain  y  la  dispersion  des  aliénés 
;ur  des  points  trop  écartés^  fait  que  jamais  on  ne  saura 
;oumettre  ces  malheureux  à  une  yie  régulière^  et  les  trai- 
ter par  des  moyens  moraux,  D^ailleurs  la  surveillance  des 
commissaires  ne  peut  s^exercer  que  trës-imparfaitement  : 
1  est  impossible  qu'on  se  rende  à  tout  moment  chez  tel 
)u  tel  furieux  lié  dans  son  lit^  pour  voir  s^il  ne  croupit 
point  dans  ses  ordures;  qui  saura  yérifier  encore  si  ces 
malheureux  y  surtout  les  idiots  et  les  aliénés  en  démence , 
reçoivent  la  portion  de  nourriture  qui  leur  est  due.^  et 
les  habillemens  qui  leur  conviennent  ? 

Le  libre  commerce  des  deux  sexes  entre  eux  est  encore 
in  abus  cpii  mène  à  Fimmoralité  y  et  qui  ne  peut  nulle- 
ment être  salutaire  aux  aliénés. 

Ce  que  Ton  doit  déplorer^  c'est  qu'il  est  rare  que  Ton 
s'occupe  de  la  cure  des  maladies  mentales  ;  on  y  aban- 
donne le  plus  souvent  les  malades  à  la  nature  ;  la  mission 
les  médecins  se  borne  à  donner  des  soins  aux  individus 
atteints  de  maladies  accidentelles  elr  indépendantes  de 
leur  état  habituel  de  folie;  et  pour  ce  cas  méme^  on  n^a 
presque  jamais  songé  à  établir  des  infirmeries  spéciales 
3t  isolées.  L'usage  des  chaînes  et  des  coups  n'est  pas  en- 
tièrement aboh  pour  maîtriser  l^s  furieux  :  par  contre, 
tes  moyens  de  coêrtion  et  de  répression  y  tels  que  la  cein- 
•ore  de  cuir,  le  fauteuil  rotatoire,  Toire  même  la  camisole 
ie  force  y  ne  sont  guère  encore  connus  y  ou  sont  peu  usités. 

Le  chiffre  des  décès  et  des  guérisons  proteste  énergi- 
jnement  contre  cette  absence  des  soins  de  la  médecine. 

A  Gheel,  de  1810  à  1823,  il  y  a  eu  401  entrés,  102 
^rtis  guéris,  et  1 14  décès,  %7  des  entrés. 

24 
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Jk  AoYers,  de  1814  à  1823,  482  entrés,  167  sortis 
guéris f  et  138  décès,  S^7  des  entrés* 

Les  données  positives  manquent  sur  les  dernières  an- 

Le  prix  de  la  journée  d'entretien  des  insenflës  est  a 
Anvers,  à  Thospice  des  aliénés,  de  33  cents. 
.    A  Gheel,  de  35  cents. 

Le  nombre  total  des  aliénés  de  la  province  d'Anvers 
)9'él6vait,  en  1830,  à  269,  dont  111  hommes  et  158  femm». 


Atelier  de  charité. 


Dirigé  par  un  zèle  aussi  actif  qu'éclairé,  cet  établisse- 
ment a  pour  but  de  secourir  les  véritables  pauvres  en  leur 
fournissant  des  moyens  économiques  et  industriels.  Les 
indigens  y  sont  occupés  à  la  fabrication  de  tapis  de  taUe 
et  autres  ouvrages.  La  nourriture  qu^ils  y  reçoivent  est 
saine  et  distribuée  dans  les  proportions  qu'exige  le  tra- 
vail. 

Le  digesteur  employé  à  Fatelîer  de  cbarité  d'Anten 
est  de  l'invention  de  M.  Yerbert ,  qui  Ta  fait  exécuter  de 
concert  avec  M,  Pelgrims,  de  la  même  ville.  Dans  ce  ë- 
Çesteur  le  grand  couvercle  vissé  de  l'appareil  de  Van  Ih- 
Tum  (  dont  on  trouvera  la  description  dans  le  premier 
volume  du  journal  de  Chimie  de  M.  Van  Mons)  est  sup- 
primé. Cette  réforme  dans  le  digesteur ,  outre  Fécono- 
mie  de  la  main-d'œuvre  et  la  plus  grande  sîmpKeiV, 
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offre  ravantage  de  retenir  plus  exactement  les  vapeurs 
aqueuses. 

Ayant  que  cet  appareil  f&t  introduit  dans  Fatelier 
de  chante  d'Anvers  par  les  soins  ëdairës  du  gouverneur 
de  la  province^  à  cette  ëpoque^  M.  le  baron  de  Kever- 
berg(l)^  M.Yerbert^  sans  autre  encouragement  que  la 
satisfaction  de  faire  le  bien  y  employait  à  faire  du  bouil- 
lon pour  les  indigens  y  les  os  qui  lui  étaient  fournis  par 
plusieurs  de  ses  voisins^  après  avoir  déjà  servi  à  leur  cui- 
sine. 

Pendant  quatre  mois  dliiver  ^  à  Pëpoque  de  la  disette^ 
il  distribuait  par  semaine  jusqu'à  trois  ou  quatre  cents 
litres  de  bouillon  ou  plutôt  de  soupes  économiques  j  car 
il  utilisait  aussi  les  résidus  des  légumes  ^  tels  que  les  par- 
ties de  choux»  de  jets  de  navets^ 'etc. 

Les  pelures  de  pommes  de  terre ^  par  exemple^  macé- 
rées dans  une  quantité  suffisante  d'eau  pendant  douze 
heures^  cuites  et  passées  au  tamis  de  crin^  fournissaient 
ime  quantité  de  fécule  assez  grande  pour  faire  une  bouil- 
lie nourrissante^  que  Ton  ajoutait  à  la  gélatine  des  os 
ayec  du  sel  et  quelques  aromates  ^  teb  que  Forigan  ^  le 
thym^  les  feuilles  de  laurier^  etc. 

^  (1)  Anteiir  de  PEmu  sur  Pindigence  daiu  k  Flandre  orientale  ;  Gand  1819» 
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HISTOIRE. 


La  proTince  d^AnTers^  ayec  le  pays  de  Ryen^  dont 
Anvers  était  la  capitale^  eut  anciennement  ses  princes 
particuliers  qui  portaient  le  titre  de  comtes  ou  de  mar- 
quis. Ces  princes^  dont  Torigine  est  inconnue^  Curent  suc- 
cessivement dëpendans  des  rois  de  France^  des  empereurs 
d^AUemagne  et  des  ducs  de  Lorraine. 


C01JP-I>t>BIL  SUR  Là.  PROVnrCB  D'ANVERS. 


TABLEAU  OÉVÉALOC^XÇUS 


DES  BLULQ1JIS  D* 


ROTHINGUS  ou  ROHINGUS. 

Il  possédait^  en  725^  le  marquisat  d^ Anvers^  comme 
cela  est  prouvé  diaprés  un  diplôme  de  725  ou  726  ^  con- 
signe dans  le  recueil  de  Mirasus^  tome  1^  page  10^  par 
lequel  Rohingus  et  son  épouse  Bébëline  donnent  à  Saint- 
WiUebrorde,  archevêque  d'Utrecht,  Fëgiise  du  vieux 
château  d^  An  vers  avec  la  troisième  partie  des  revenus. 

Les  successeurs  de  Rohingus  sont  inconnus^  parce  que 
les  monumens  des  antiquités  belgiques  ont  été  entière- 
ment détruites  par  les  Normands. 

GOTHELON-LE-GR  AND , 

QUI   DEPUIS  VUT   DUC  DE   LA.    BASSE-LORRAINE. 


Il  possédait  ^  m  1008;  ee  pays  avec  le  titre  de  comte, 
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GOTHELON-LE-LACHE. 


Il  succéda  à  6othelon-le- Grande  son  përe^  selon 
Herman-le-Raccourci ,  tant  dans  le  duché  de  la  Basse- 
Lorraine  ,  que  dans  le  marquisat  d^Anvers.  Mais  Desro- 
ches^  ffùt.  Belg.,  lib.5,  c.  1 ,  croit  que  Henri  I^^  comte 
de  Louvain  y,  succéda  dans  le  marquisat  d' Anvers ,  à  Gt)- 
thelon-le-Grand ,  quand  celui-ci  fut  créé  duc  de  la  Bass^ 
Lorraine  en  1034^  et  il  fonde  cette  conjecture  sur  une 
épitaphe  de  Henri  ^  dans  laquelle  il  est  appelé  Romani 
marchto  imperii. 

FRÉDÉRIC , 

BUC   BE   LA   BASSE-IORRAINE. 


GODEFROID, 

BUC    BE   LA   BASSE-LORRAINE. 


11  laissa  deux  enfans^  Godefroid-le-Bossu^  etide,  qui 
fut  mariée  à  Eustache^  comte  de  Boulogne^  dont  elle  eut 
Godefroid  de  Bouillon. 


GODEFROID-LE-BOSSU , 

BUC   BE   LA   BASSE-LORRAinS. 
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60DEFR01D  DE  BOUILLŒ«< 


Ce  prince  deyint  duc  de  la  Basse-Lorraine  en  1089^ 
lorsque^  Conrad  fut  crëë  roi  des  Romains  par  Fempereur 
Henri  lY  ^  son  përe. 

Depuis  Godefroid  de  Bouillon ,  le  marquisat  d^ Anvers 
fut  dëfinitiyement  rëuni  au  duché  de  la  Basse-Lorraine. 
Henri  de  Limbourg,  qui  avait  succédé  dans  les  deux 
états  à  Godefroid ,  s^étant  révolté  contre  Fempereur 
Henri  lY  y  iut  dépouillé  de  Tun  et  de  Fautre  y  et  Gode- 
froid-le-Barbu  y  comte  de  Louvain  ou  de  Brabant  y  en 
fut  investi  :  ce  prince  en  fut  à  son  tour  dépouillé  par 
Fempereur  Lothaire  y  qui  donna  ces  deux  états  à  Wale- 
ram  de  Limbourg  y  fils  du  duc  Henri.  Conrad ,  parvenu 
à  Fempire  après  la  mort  de  Lothaire ,  les  rendit  à  Gode- 
froid^ qui  les  transmit  à  ses  successeurs. 

Avant  les  événemens  de  1793  le  quartier  d^ Anvers^ 
connu  aussi  sous  le  nom  de  marquisat  du  Saint-Empire^ 
était  (après  les  démembremens  que  les  dix-sept  provmces 
ont  subis  successivement  postérieurement  au  règne  de 
Charles  Y)  teUement  un  et  incorporé  au  Brabant  que 
chaque  souverain  s'engageait  spécialement  aux  états  ^ 
lors  de  son  inauguration  y  à  tenir  la  viUe  d'Anvers  avec 
ses  appartenances  et  dépendances  unies  à  perpétuité  au 
reste  de  ce  duché. 

Les  prélats  du  quartier  d'Anvers^  qui  composaient  le 
premier  ordre  des  états  dont  le  pouvoir  consistait  dans 
le  droit  de  consentir  aux  impositions  et  à  une  adminis* 
tration  «économique  sans  juridiction^  et  sans  aucun  attri- 
but de  la  puissance  publique^  étaient  : 
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l""  L^archevéque  de  Malines^  en  qualité  d^abbé  d^Affli- 
ghem; 

2""  L'eYéque  d'Anvers  y  en  qualité  d^abbé  de  Saint- 
Bernard. 

Cette  abbaye  avait  été  assignée  pour  dot  à  Tévéque 
d^AnverSy  mais  dans  la  suite  les  religieux  obtinrent  un 
abbé  particulier;  il  se  fit  à  cette  occasion  une  séparation 
et  un  partage  égal  des  biens  de  Fabbaye  y  entre  elles  et 
les  évéques  d'Anvers^  et  depuis  lors  Tévéque  et  Tabbé 
ont  continué  également  à  être  admis  aux  états  de  Bra^ 
bant. 

8*  L'abbé  de  Saint-Bernard; 

4^  L'abbé  d'Everboden  ; 

fl""  L'abbé  de  Tongerloo . 

Pour  entrer  aux  états  de  Brabant  en  qualité  de  noble^ 
il  était  requis  d'avoir  au  moins  le  titre  de  baron ,  ou  un 
autre  plus  relevé  affecté  sur  une  terre  seigneuriale  de  la 
province. 

11  était  de  plus  exigé  que  cbaque  baron  eût  au  moins 
quatre  mille  jRorins  de  revenu  dans  le  Brabant  ^  lès  com- 
tes et  les  marquis  dix  mille  florins^  et  les  plus  haut&  titres 
au  moins  vingt  maie  florins, 

Lç  tiers  état  était  composé  primitivement  des  députes 
de  toutes  les  villes  et  même  des  bourgs  considérables  du 
Brabant  ;  mais  ensuite  le  droit  de  séance  fut  attaché  spé- 
cialement aux  villes  de  Louvain ,  de  Bruxelles  et  é^An^ 
vers^  que  Ton  nomma  les  chefs-viUes.  Il  leur  était  pearmis 
à  chacune  d^envoyer  à  l'assemblée  générale  des  états 
autant  de  députés  qu'elles  le  trouvaient  convenir  d'après 
le  cboix  qui  appartenait  aux  magistrats  de  cette  viDe. 

Louvain  et  Anvers  n^y  envoyaient  que  le  premier 
bourgmestre  et  un  conseiller  pensionnaire. 
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Les  résolutions  des  ëtats  n^ayaient  lieu  qu'à  runàniiuité 
les  suffrages  des  trois  ordres  :  les  prélats  et  les  nobles  ^ 
m  prenant  une  résolution  y  surtout  en  matière  d^aides  et 
absides^  ayaiént  toujours  soin  d'énoncer  cette  clause  y 
i  condition  que  le  Hers  état  suive  et  autrement  pas. 

La  seigneurie  de  Malines  ayait  eu  ses  comtes  dès  lé 
ixième  siècle.  C'était  un  seigneur  nommé  Adon  qui  pos* 
édait  ce  comté  yersTan  754^  par  donation  de  Pepin4e« 
3ref  9  pour  récompenser  ce  seigneur  des  seryices  qu'il 
ivait  rendus  contre  les  infidèles.  Cette  seigneurie  qui 
rint  par  la  suite  au  pouyoir  des  évéques  de  Liège  ^  leur 
fut  confirmée  en  910  par  Charles-le-ChauTC^  et  en  1006 
par  l'empereur  Henri  II ,  qui  y  ayait  fondé  ou  établi  le 
[chapitre  de  Saint-Rombaud.  Les  éyéques  de  Liège  en 
nommèrent  ayoués  les  seigneurs  de  Bertbaut  pour  gou-^ 
vemer  la  seigneurie  de  Malines  au  nom  de  l'église  de  Liège* 

L'origine  de  cette  maison  remonte  à  Bertbaut  de  Grim- 
bergbe ,  qui  yiyait  en  800.  La  yiUe  de  Malines  s'étant 
agrandie  au-delà  de  la  Dyle^  par  une  partie  de  la  terre  de 
Sempst^  contigué  à  la  yille  et  appartenant  aux  Bertbaut^ 
ceia*ci  s'arrogèrent  le  titre  de  seigneurs  de  Malines  ^  à 
remonter  à  Gauthier  I**,  fik  de  Gautbier  et  petit-fils 
dArnoul^  seigneurs  de  Grimbei^be. 

Les  seigneurs  continuèrent  à  gouyemer  Malines^  de 
P^re  en  fils^  pendant  un  siècle  à  peu  près.  Les  éyéques 
de  Liège  et  les  seigneurs  de  Bertbaut  ne  cessèrent  pen- 
^t  toute  cette  période  d'être  en  contestation  au  sujet 
de  jMtte  seigneurie.  Ce  ne  fut  qu'en  1308  que  Gilles  de 
Bertbaut  fit  ayec  l'éyâque  de  Liège  ^  Ybibaut  de  Barre , 
^  accord  par  lequel  ik  consentirent  à  partager  la  yille 
en  deux  parties ,  de  manière  que  cbacun  en  posséderait 
la  moitié.  Gilles  mourut  en  1810. 
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L^extrait  du  diplôme  suiyant  qui  est  peu  connu  appar- 
tient à  cette  époque. 

Nous  Florent  Berthout^  sire  de  Malines  faisons  sçam 
et  tesmoignons  à  tous  ^  ke  nous  tenons  et  deyons  tenir 
en  fief  et  en  droict  hommage^  de  haut  prince  et  tm 
noble  nostre  cher  segneur  monsegneur  Jean  par  la  grâce 
de  Dieu  duc  de  Lothier  de  Brabant  et  de  Lembourg  ce 
que  chi  après  s^ensuit  ;  c^est  à  sayoir  rayoûerie  et  la  se^ 
gnorie  de  Malines,  le  flot  de  leauyv^e,  le  thoUius,  et  le 
merchier  deu  seil ,  du  poisson  et  des  biestes ,  les  ch^ 
mins/les  lombars  y  et  les  juy^ifs,  s'ils  étaient  à  Malines, 
Nickerspuele  et  le  Nueye-Terre  qu'on  appelle  Nuwelant, 
et  tout  le  remanant  de  nostre  terre  qui  mueyeit  de  Bra- 
bant y  que  nous  tenons  dehors  le  yille  de  Malines  :  avec 
chou  connissons  nous  et  tesmoignons ,  que  nous  deyou 
et  sommes  tenus  per  droit,  de  seryir  nostre  très  chier 
segneur  le  duc  deyant  dit,  et  mener  en  ses  ostes  com- 
muns chiaux  de  Malines  et  toutes  nostres  autres  gens, 
fors  que  chiaus  de  Neckerspuele  et  chiaus  de  Nuy?elaiit; 
et  de  li  aider  et  seryir  encontre  tous  segneurs  et  encon- 
tre tous  personnes  à  nos  frais ,  et  à  frais^  de  nostre  geitf 
en  commun  ost.  Apres  nous  connoissons  et  tesmoignons 
que  nous  sommes  tenus  et  deyons  tenir  et  faire  tenir  bien 
et  loiaulment  en  nostre  yille  de  Malines,  et  partout  en 
nostre  terre,  tous  cris,  tous  communs,  toute  ordon* 
nances  et  tout  chou  que  par  commun  accord  et  conseil 
des  barons ,  yilles  et  des  bonnes  gens  de  Brabant  sen 
arrêt,  commandeit  et  ordonneit  et  fait  en  Bretagne.  Pov 
le  tesmoignage  de  ces  lettres  sagellëes  de  notre  séel« 
Données  lendemain  dou  jour  S»-Pierre  et  S.-Paul>  T^ 
de  grâce  MCGCXIL 

En  1333,  Adolphe  De  la  Marck^  ëyêque  de  Li^) 
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''^^ndit  ses  droits  sur  Malines^  à  Louis  de  Ne  vers  ^  comte 
)  Flandre ,  pour  la  somme  de  cent  mille  réaux  ^  à  con- 
''^  tion  qu^il  le  relëyerait  et  le  tiendrait  à  fief  de  Fëglise 
^^^Li^^  et  ne  le  séparerait  jamais  de  son  comté  par  au- 
^'ine  espèce  d^aliénation  ^  et  qull  relëyerait  en  même 
'^-mps  les  terres  de  Grammont  et  de  Bornhem ,  anciens 
^^^fs  de  régliscf  de  Liège  y  dont  le  relief  avait  été  négligé» 
i^ans  la  même  année  ^  Renaud  ^  comte  de  Gueldre  céda 
If  issi  ses  droits  sur  Malines^  à  Louis  de  Nevers  qui  réunit 
i^nsi  toute  la  seigneurie  à  ses  états, 
i  Les  Malinois  y  mécontens  de  passer  sous  la  domination 
imande  y  réclamèrent  la  protection  du  duc  deBrabant^ 
.mt  relevait  la  seigneurie  de  Malines.  Le  duc  se  rendit 
ms  cette  yiUe^  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  vives  démon- 
rations  de  joie  par  les  habitans  y  qui  lui  prêtèrent  ser- 
I  ent  de  fidélité.  Le  comte  de  Flandre  y  qui  regarda  cet 
ite  comme  attentatoire  à  son  autorité  y  forma  contre  le 
uc  une  ligue  puissante^  dans  laquelle  entrèrent  le  roi  de 
ohême^  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne^  Févê- 
uedeLiége^  les  comtes  deGueldre^  de  Juliers^  de  Qèves^ 
e  Looz>  de  Namur  et  de  Uainc^ut.  Tous  ces  princes  dé- 
tarèrent  séparément  la  guerre  au  duc  de  Brabant.  Le 
amte  de  Flandre  commença  les  hostilités^  qui  se  bor- 
èrent  d^abord  à  des  déprédations  réciproques  sur  les 
*ontières  de  la  Flandre  et  du  Brabant.  Le  projet  du  duc 
tait  de  passer  la  Meuse  et  de  porter  la  guerre  dans  le 
ays  de  Gueldre  et  de  Juliers.  Mais  le  roi  de  France^  qui 
vait  envoyé  une  armée  plutôt  dans  Fintention  de  négo- 
ier  la  paix  que  de  faire  la  guerre^  avait  chargé  le  roi 
e  Navarre  de  chercher  tous  les  moyens  d^amener  les 
eurties  belligéi^antes  à  ce  but  pacifique.  Il  commença 
onc  par  les  engager  à  conclure  une  trêve  pendant  la- 


quelle  le  roi  envoya  des  députes  aux  deux  parties  ^  qui 
€onsentirent  enfin  À  prendre  ce  monarque  pour  arhitre 
de  leurs  querelles.  Un  premier  traité  conclu  à  Cambrai 
an  1334^  jeta  les  bases  de  celui  qui  fut  signé  Termonde 
le  31  mars  1336,  dont  les  conditions  furent  que  le  duc 
de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre  tiendraient  la  ville  de 
Malines  par  moitié  ^  comme  la  tenant  des  évéques  de  la 
ville  de  Liège  et  des  comtes  de  Gueldre  ;  que  le  comte  de 
Flandre  tiendrait  sa  moitié  en  fief  de  Tévéque  de  liége 
et  du  duc  de  Brabant^  et  que  réciproquement  ce  dernier 
tiendrait  sa  part  du  comte  de  Flandre  y  que  le  duc  et  le 
pomte  partageraient  par  égale  moitié  les  revenus  de  k 
viUe^  et  qu'ils  nommeraient  de  concert  tous  les  magif- 
trats^  tant  Técoutëte  que  le  receveur  et  les  autres  offiden 

L'exécution  de  ce  traité  souffrit  cependant  des  diffi- 
cultés; et  ce  n'est  qu'en  1346  qu^elles  furent  IcTëes.  Le 
comte  consentit  à  céder  sa  part  au  duc  pour  la  somme 
de  quatre*vingl>six  mille  cinq  cents  réaux  d'or^  à  condi- 
tion que  le  duc  obtiendrait  du  pape  la  dispense  du  ser- 
ment que  le  comte  avait  fait  à  l'évéque  de  Li^e,  deie 
jamais  consentir  que  la  seigneurie  de  Malines  fut  séparée 
du  comté  de  Flandre.  Le  pape  accorda  cette  dispeme^ 
et  le  traité  fut  conclu.  Mais  la  somme  stipulée  nWait  pu 
été  comptée  par  le  duc,  lorsque  le  comte  Louis  lut  tué  à 
la  bataille  de  Grécy.  Louis  de  Maele,  son  fils,  refusa  de 
ratifier  l'accord  que  son  përe  avait  conclu  avec  le  doc 
de  Brabant,  et  cette  discussion  ne  fut  terminée  que  par 
le  mariage  du  comte  Louis  avec  Marguerite,  fille  du  dût 
de  Brabant,  conclu  en  1347. 

Mais  la  querelle  recommença  en  18S6^  quand  le  doc 
Wenceslas,  qui  avait  épousé  Jeanne,  fille  ainée  du  doc 
Jean  III ,  refusa  de  payer  la  somme  que  ce  dernier  aTait 
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laissée  à  sa  fille  Marguerite ,  et  que  Louis ,  son  mari  y  rë- 
clamait  avec  fondement.  Le  comte ^  justement  irrite, 
répéta  de  son  coté  la  somme  de  quatre-yingt-six  mille 
cinq  cents  réaux,  prix  de  la  part  de  la  ville  de  Malines, 
que  le  comte  Louis  avait  cédée  au  duc  Jean  par  le  traité 
de  1346.  Les  Malinois  se  déclarèrent  pour  le  comte ,  et 
la  guerre  fut  résolue.  Cette  guerre ,  qui  devint  terrible , 
fut  terminée  en  1357  par  un  traité  dans  lequel  il  fut  sti*- 
pulé,  que  le  duc  céderait  au  comte  la  ville  de  Malines, 
tant  en  vertu  de  l'achat  que  son  père  Louis  de  Nevers  en 
afait  tait  à  Févéque  de  Liège ,  qu'en  dédommagement  des 
frais  de  la  guerre ,  pour  en  jouir  avec  toutes  ses  dépen- 
dances à  perpétuité  et  à  titre  héréditaire.  Marguerite, 
fiUe  de  Louis  de  Maele ,  la  porta  dans  la  maison  de  Bourr 
gogne  par  son  mariage  avec  PhiUppe-le^-Hardi ,  premier 
duc  de  Bourgogne  de  la  seconde  race. 

Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  partie  qui  avait  appartenu  aux 
évéques  de  Liège.  Ce  n'est  que  Fan  1464  que  Fautre  partie 
fut  réunie  aux  vastes  domaines  de  Philippe  ^  par  acte  fait 
et  clos  à  Louvain^  le  6  mars  de  cette  année  ^  portant 
qu'après  la  mort  de  Jean ,  seigneur  de  Wesemael  y  arrivée 
le  26  septembre  1463^  le  duc  de  Bourgogne  et  de  Bra- 
banta  fait  prendre  possession  du  pays  de  Malines  comme 
lui  appartenant.  Philippe  ^  ainsi  maître  de  toute  la  sei- 
gneurie^ la  sépara  de  ses  autres  domaines  pour  en  faire 
^e  des  dix-sept  provinces» 

Sous  le  gouvernement  autrichien  y  la  province  de  Ma- 
lines était  composée  de  trois  parties  que  Ton  pouvait  re- 
garder comme  districts  y  savoir  :  la  ville  de  Malines  y  son 
^listrict  composé  de  cinq  villages  à  clocher  et  de  six  ha- 
meaux et  de  son  ressort  y  consistant  dans  les  villages  de 
Heyst  et  de  Gestel. 
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Tout  le  district  était  immédiatement  soumis  à  la  juri- 
diction du  magistrat  de  Malines. 

Le  magistrat  leyait^  dans  toute  retendue  du  district  ^ 
les  mêmes  accises  qu^il  perceyait  dans  la  yille;  et  c^est  k 
cause  de  cela  que  le  district  n^avait  pas  de  quote  déter- 
minée dans  ce  que  Ton  nomme  le  subside  ordinaire ,  qui 
était  de  trente-six  mille  florins  par  an  y  parce  que  les  ao* 
cises  que  payaient  ses  habitans  tenaient  lieu  de  cette 
cpiote  ;  mais  le  district  contribuait  à  rate  de  neuf  yingt- 
deuxièmes  dans  le  subside  extraordinaire. 

Le  contingent  du  ressort  dans  le  subside  ordinaire  était 
d^un  yingtiëme^  et  dans  le  subside  extraordinaire  de  cinq 
vingt-deuxièmes  ;  en  sorte  que  la  ville  se  chargeait  de  dix- 
neuf  yingtièmes  dans  le  subside  ordinaire ,  et  huit  vingt- 
deuxièmes  dans  Fextraordinaire. 

Lorsqu'il  s'agissait  de  faire  à  la  province  de  Malines  la 
demande  des  aides  et  subsides ,  celui  qui  était  chaîné  de 
cette  commission  de  la  part  du  souverain ,  faisait  sa  pro- 
position dans  rassemblée  du  magistrat  de  Malines^  et  y 
remettait  les  instructions  qu'il  avait  par  écrit  :  le  magis- 
trat en  envoyait  d'abord  une  copie  à  ceux  du  ressort^  et 
les  chargeait  de  lui  faire  parvenir  sa  résolution. 

Pour  ce  qui  regardait  le  district^  l'ancien  des  communs- 
maitres  convoquait  une  assemblée  des  principaux  adhé- 
rités  et  des  jurés^  et  s'y  rendait  avec  l'un  des  pensionnaires 
de  la  ville,  qui,  dans  cette  assemblée,  lisait  les  instructions 
du  commissaire  du  souverain.  La  résolution  s^y  prenait 
sur-le-champ  à  la  pluralité  des  voix  :  rarement  elle  n'était 
pas  conforme  aux  exhortations  des  communs-maitres. 

Le  consentement  de  la  ville  se  formait  par  le  lai^e  con- 
seil, composé  du  magistrat  et  des  doyens  des  dix-sept 
grands  métiers. 
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TABLEAU  GENEALOGIQUE 


DES  SEIGlIElIIiS  DE  MALBIES. 


GAUTfflER  I". 


Fils  de  Gauthier  et  petit-fils  d^Ârnoul^  seigneur  de 
irimberghe. 

Il  eut  pour  fils  : 

Gauthier  ; 

Gilles  y  seigneur  de  Berlaer. 
I  mourut  en  1219. 


GAUTHIER  IL 


Il  épousa  Marguerite^  fille  de  Gonon^  comte  de  Bre* 
igné  y  dont  il  eut  : 
Gauthier  ; 

Henri  y  seigneur  de  DuffeL 
Gilles, 
mourut  en  1243. 
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GAUTHIER  III. 


n  épousa  Marie  d^ Auvergne ,  dont  il  eut  : 
Gauthier  ; 
Florent  ; 

Guillaume  y  évéque  d'Utrecht. 
Sophie  y  mariée  à  Henri  y  seigneur  de  Breda. 
Mathilde. 
Il  mourut  en  1286. 


GAUTHIER  IV. 


Il  épousa  Alix  de  Gisne  y  dont  il  eut  : . 

Jean; 

GiUes. 

Il  (ut  tué  en  1288^  à  la  bataille  de  Woringen. 

JEAN. 


Il  mourut  sans  en&iis,  en  1304. 


GILLES. 


Il  mourut  sans  enfans,  en  1310. 
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FLORENT. 


11  n'eut  qu We  fille  : 

Sophie^  mariée  à  Renaud  I^^  comte  de  Gueldre. 


DICTIONNAIRE 

CÉOGRAPHIQDE 


DK    X.A 


PROVINCE  D'ANVERS 


A  A ,  petite  rivière  qui  a  sa  source  dans 
es  bruyères  de  Raevels,  coule  du  S.  au  N., 
iTose  les  territoires  de  Weelde  et  Poppel, 
r£. ,  et  pénètre  ensuite  dans  le  Brabant 
eptentrional.  Son  cours,  dans  la  province, 
Bt  de  6  lieues.  Elle  n'est  pas  navigable. 

AA,  rivière  qui  prend  sa  source  au 
I.  £.  de  Turahout ,  se  dirige  du  N.  au 
.  0.,  l>aigne  le  vieux  Turnbcut ,  les  ter- 
itoires  de  Gierle  ,  Thielen  ,  Poderlé  Yor- 
ilaer  et  Grobbendonck,  où  elle  se  réunit 
la  Petite-Nèthe.  Elle  reçoit  par  la  rive 
poite  la  Cale  et  le  Lange-Beeck ,  et  par 
rire  gauche  le  Sloot. 
ACHTERHOEK,  dépendance  de  la 
•mm une  de  Gestel. 

ACHTERLE ,  dépendance  de  la  cpm- 
one  de  Licbtaert. 

ACHTERLE ,  dépendance  de  la  com- 
une  de  Rykervorsel. 
AERLE ,  dépendance  de  la  commune 
Poppel. 

AERT ,  dépendance  de  la  commune  de 
loel. 

AERTSELAER,  commune  du  canton 
à  1  lieue  0.  de  Conticb  ,  de  Tarrondis- 
Dent  et  à  2  lieues  1/2  S.  d'Anvers. 
Elle  est  bornée  auN.  par  la  commune 
Wilryk  ,  à  TE.  par  celle  d*Edegem  ; 
s  touche ,  an  S. ,  aux  territoires  de  Cou- 
pRov.  d'anvirs. 


tich ,  Reeth  et  Niel;  et,  k  TO.,  à  ceux  de  * 
Schelle  et  Hemixem. 

Cette  commune  n*a  point  de  dépendances. 
HYDROGRAPHIE  :  Lc  Vlict  arrosc  le  ter- 
ritoire et  s'y  ffrossit  du  Struysbeek  formé 
du  Mandouscnebeek  et  d'un  autre  petit 
cours  d'eau  qui  descend  de  la  commune 
de  Wilryk  ;  cette  rivière  a  six  aunes  de 
largeur.  Le  Wallebeek  prend  naissance  à 
Wallebeekerhage ,  non  loin  du  village 
d'Aertselaer  ;  il  traverse  ce  terroir  jusqu'à 
Halve-Straet,où  il  lui  sert  de  limite  avec 
Schelle.  Ces  divers  cours  d*eau  fertilisent 
les  prés  riverains. 

SOL  :  La  superficie  de  ce  territoire  pré- 
sente quelques  inégalités  au  N.  0.  ;  elle 
s'incline  en  pente  presqu'insensible.  La 
nature  du  sol  est  peu  variée  :  il  offre  une 
terre  argileuse  ou  sablonneuse ,  recouverte 
par  une  couche  végétale  de  trois  k  quatre 
palmes  et  demi  de  profondeur. 

AGRICULTURE  :  Auuéc  communo  ,  on 
récolte  en  grains  et  graines  :  deux  mille  cinq 
cent  quarante-une  rasières  de  seigle ,  deux 
mille  trois  cent  dix  de  froment ,  six  cent 
seize  d'orge,  trois  mille  trente-quatre  d'a- 
voine, trois  cent  huit  de  sarrasin,  quarante- 
sept  de  lin  et  quatre-vingt-douze  de  na- 
vette. La  dépouille  du  foin  ne  suffit  point 
à  la  consommation  locale.   Les  légumes 
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consistent  en  pois ,  f^ves,  haricots  ,  choux 
de  diverses  espèces,  épinards,  laitues  et 
pommes  de  terres  ;  ces  dernières ,  d*nne 
qualité  exquise,  sont  très-recherchées;  leur 
produit  s^élève  annuellement  à  huit  mille 
rasières.  On  cul  tire  le  pommier ,  le  poi- 
rier ,  le  cerisier ,  le  prunier  et  le  noyer. 
Il  y  a  beaucoup  de  bois  taillis ,  essence  de 
chênes ,  aunes  et  coudriers  :  Tépoque  de 
leurboupe  est  fixée  à  cinq  ans  ;  ils  fournis- 
sent du  bois  de  chauffage.  On  élague  et 
Ton  écorce  les  jeunes  chênes  tous  les  cinq 
à  six  ans  :  Técorce  sert  à  faire  du  tan  ;  les 
plus  belles  perches  sont  employées  pour  la 
construction  et  le  charronage.  La  futaie  se 
compose  principalement  de  chênes ,  hêtres, 
saules,  trembles ,  peupliers  du  Canada  et 
ormes  :  on  coupe  le  chêne  de  cent  à  cent 
vingt-cinq  ans  et  Ton  s^en  sert  pour  les 
constructions  ;  le  hêtre  ne  donne  que  du 
bois  à  brûler.  On  exploite  le  saule  et  le 
peuplier  du  Canada  au  bout  de  trente  ans  : 
le  premier  est  utile  aux  charrons  et  aux 
fabricans  de  poulies,  le  second  est  scié  en 
planches  ou  vendu  aux  sabotiers.  L*orme 
atteint  son  âge  de  maturité  â  soixante  ans  : 
il  est  employé  par  les  charrons  et  les  ébé- 
nistes. Les  plantes  médicinales  que  produit 
ce  terroir ,  sont  la  camomille ,  le  chardon 
bénit,  la  chicorée, Tabsynthe,  le  cresson 
d^eau  et  le  bouillon  blanc.  Mode  de  cul- 
ture :  Le  cours  des  moissons  est  à  peu  près 
réglé  de  la  manière  suivante  :  première 
année,  froment;  deuxième, lin;  troisième, 
seigle;  quatrième,  avoine;  cinquième,  trèfle; 
sixième,  colza;  septième,  pommes  de  terre; 
la  récolte  des  pommes  de  terre  précède 
toujours  celle  du  froment,  parce  qu^il  est 
reconnu  que  la  culture  de  ce  tubercule 
ameublit  et  divise  la  terre.  On  ne  cultive 
le  sarrasin  que  lorsque  Ton  manque  de 
fumier  ou  qu*une  terre  est  trop  remplie 
d*herbe  pour  la  sarcler ,  parce  que  la  main- 
d*œuvre  en  serait  trop  considérable.  Le 
sarrasin  exige  peu  d  engrais  ,  et  détruit 
rherbe.  Après  sa  culture  on  récolte  de  bon 
froment.  Dans  ce  cours  de  moisson,  les 
terres  ne  reposent  jamais ,  parce  quelles 
sont  fumées  tous  les  ans  avant  d'être  ense- 
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mencées.  Les  navets,  les  cirottei,lB 
plantes  chamnes^n  fonrragenses  altcnot 
avec  succès  les  récoltes  des  grains,  et  sa* 
vent  à  rélève  dçs  bestiaux.  Lesengnisa 
usage  sont  le  fumier  ordinaire,  les  matièra 
fécales,  la  colombinci  les  ceadres  è 
tourbe.  La  chaux  est  employée  tfec  f«» 
dans  les  terrains  humides.  Le  sol  de  ceti! 
localité  exige  une  grande  quantité  d*» 
grais.  Les  cultivateurs  se  serrent  priod- 
palement  de  matières  fécales ,  du  fnmiff 
de  pigeons  et  des  cendres  pouf  fécond 
les  terres  ensemencées  en  navets,  liait 
trèfles.  Après  la  récolte  du  lin,  ils o- 
graissent  le  sol  avec  de  la  fiente  de  ivk, 
et  des  cendres.  La  culture  des  pomiDe^ 
terre  exige  beaucoup  d  engrais  :  onrépuil 
ordinairement  deux  charrettes  de  funiff 
sur  une  perche  de  terre ,  et  une  chirrtat 
de  fiente  sur  vingt-trois.  Les  cheraiatf 
les  bœufs  sont  employés  aux  tnnvx  t^- 
coles.  Il  y  a  quatre  fermes.  On  y  conptÀ 
en  1830,  quatre-vingt-dix-huit  cberisi. 
quatre  poulains ,  six  centsoixante-diib^ 
à  cornes,  cent  vingt  veaux,  cioqa* 
porcs ,  cent  soixante-dix  moutons  et  àsv 
chèvres.  Les  cultivateurs  achètent  des cb^ 
vaux  de  rage  de  deux  ans;  ils  timiie 
bœufs  de  la  Gampine  et  du  Braknt  «f- 
tentrional  ;  après  s*en  être  servis  proie: 
un  an  ou  deux  tout  au  plus ,  ils  leses^ 
sent  et  les  livrent  au  commerce.  Oi  ! 
élève  fort  peu  d'abeilles.  Les  lièrnsetl^ 
perdrix  n'y  sont  pas  nombreux  ;  eno*>^ 
on  y  trouve  beaucoup  de  grives,  daltv^* 
tes ,  de  bécasses  et  de  bécassines.  I/s*^ 
vers  cours  deau  nonrrissentdesan^iU^' 
des  carpes,  des  ablettes  et  des  brochets 
on  pêche  des  limandes  dans  le  VIi<t-  - 
Beurre  et  fromage. 

POPULATION  :  Elle  était ,  au prcmiff ]*•'" 
vier  1 830 ,  de  mille  cinq  cent  soixsnt^-os: 
habitans,  dont  sept  cent  qnatre-vingt-B<4 
hommes  et  sept  cent  soixante-seisefemoe 
Il  y  a  eu,  en  1829,  quarante  naissiiKfs. 
vingt-trois  garçons  et  dix-sept  filtei** 
quinze  décès ,  six  du  sexe  masculin  eCoe& 
du  sexe  féminin. 

HABITATIONS  :  Cclte  oommuM  sef«<* 
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pose  de  quatre  fermes  et  deux  cent  quatre- 
fingt-siz  maillons  dont  qnatre-vingt-qua- 
tone  environ  sont  agglomérées  dans  le  chef- 
liea  qui  occupe  la  partie  S.  E.  du  territoire, 
près  de  la  route  de  Boom  à  Anvers  ;  la 
plupart  des  habitations  sont  bâties  en  bri- 
jaes  et  couvertes  en  pannes.  11  y  a  une 
iglisej  deux  chapelles  et  une  école  primaire. 

—  Résidence  d*nn  notaire  et  d^un  artiiste 
rétérinaire.  On  y  remarque  Fantique  châ- 
teau de  Cleydael,  que  Philippe  IV,  roi  d^Es- 
pagne,  vendit  en  1644  pour  la  somme  de 
lix-nénf  mille  neuf  cents  florins  :  le  sei- 
peur  Del  Rio,  dont  on  voit  le  tombeau  dans 
l'église  d*Aertselaer ,  avait  beaucoup  con- 
tribué à  la  magnificence  de  cetterésidence. 
Ce  château  est  flanqué  de  quatre  tours  : 
:eUe  qui  regarde  le  N.  0.  forme  une  ro- 
tonde ;  on  rappelle  le  Yossentoren  (  tour  du 
renard  ).  M.  Stier  Van  Ertborn ,  qui  en  est 
le  propriétaire ,  a  contribué  puissamment  À 
ramélioration  du  sol  et  aux  progrès  que  la 
tcience  agricole  a  faits  dans  cette  commune. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE  :  Il  y  a  quatre 
irasseries ,  une  blanchisserie  de  toiles , 
louie  métiers  â  tisser  la  toOe  de  ménage, 
répartis  entre  six  tisserands  ;  une  fabrique 
le  bougies,  deux  moulins  à.  vent  pour 
arine  etdrèche ,  quatre  moulins  à  moudre 
e  sarrasin  etTavoine,  mus  à  bras;  deux 
lurécfaaux  ferrans  ,  trois  charrons  ,  un 
abricant  d*arc8  et  flèches ,  un  tonnelier 
t  an  sellier.  On  porte  au  marché  d*An- 
ers  Texcédant  de  la  consommation  en 
éréales,  légumes,  fruits,  beurre ,  fromage. 

-  Rœufs  et  veaux  gras. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  La  routc  d'Anvers 
Boom  traverse  la  commune  du  N.  au  S. 
lusieurs  chemins  vicinaux  facilitent  les 
elations  avec  les  territoires  environnans  ; 
Is  sont  d'une  exploitation  difficile  dans 
ss  partiesbasses  et  humides.  —  Deux  ponts 
ur  Je  Vliet. 

AFFLAER,  dépendance  de  la  commune 
e  Barlaer. 

AGTERBOSCH ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Moll. 

AGTER-BROEK  ,  hameau  dont  une 
artie  dépend  de  la  commune  de  Wust- 
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wesel ,  et  Tautre  de  celle  de  Galmpthout. 

ALLAERT ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Koningshoyckt. 

ALLEBEEK  ,  ruisseau  ,  qui  arrose  la 
commune  de  Gierle. 

ALLIERSCHEHËTDE,  dépendance  de 
la  commune  d^Emblehem. 

AHAND  (SAINT)  ,  commune  du  can- 
ton et  à  1  lieue  1/3  S.  0.  de  Puers,  de 
Tarrondissement  et  à  4  lieues  3/4  0.  de 
Malines,  et  à  5  lieues  3/4  S.  S.  0.  du 
chef-lieu  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N .  par  la  commune  de 
Mariekerke,  à  TE.  par  celle  d*Oppuers ,  au 
S.  parle  territoire  d'Opdorp,  et  à  TO.par 
celui  de  Buggenhout(  Flandre-Orientale). 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  et  des  hameaux  de  Laerendries ,  Guy- 
telgemsche-Straet  et  Keeten-en-Smissen. 

BTDAOGiupniB  :  L'Escaut  longe  le  terri- 
toire au  S.  et  à  TO.  ;  ce  fleuve  y  a  une 
largeur  moyenne  de  deux  cent  vingt-trois 
aunes  et  une  profondeur  qui  varie  de  sept 
â  dix  ;  il  est  parsemé  de  bancs  de  sable  à 
fleur  d*eau du  côté  delà  Flandre-Orientale. 

SOL  :  Généralement  uni ,  partie  sablon- 
neux ,  partie  argileux.  La  couche  végétale 
a  de  onze  à  quinze  pouces  d'épaisseur. 

AGRicuLTDEE  :  Cc  tcrroir  produit  du 
froment ,  du  seigle ,  de  Forge  ,  de  lavoine 
et  du  sarrasin.  Fourrages  en  quantité 
suflisante  pour  les  besoins  locaux  :  foin , 
trèfle ,  spergule  ,  carottes ,  navets.  Les 
prairies  sont  situées  au  bord  de  TEscautet 
garanties  des  inondations  par  des  digues. 
Légumes  de  bonne  qualité.  Peu  de  fruits  , 
tels  que  pommes ,  poires ,  prunes ,  cerises 
et  abricots.  Il  y  a  des  bois  taillis  dont  la 
coupe  alieu  de  quatre  à  cinq  ans.  La  futaie 
se  compose  de  chênes,  hêtres,  saules, 
frênes,  aunes.  —  Yingt-deux  fermes.  Mode 
de  culture  :  première  année  pommes  de 
terre;  deuxième,  seigle;  troisième,  trèfle 
et  lin  ;  quatrième,  trèfle;  cinquième,  orge 
ou  froment;  sixième,  seigle.  On  y  comp- 
tait, en  1830,  soixante-dix  chevaux ,  trois 
poulains ,  trois  cent  trois  bctes  à  cornes , 
soixante-quatre  veaux ,  deux  cent  sept 
porcs ,  quarante-sept  moutons ,  vingt- cinq 


chèvres.  Quelques  ruches.  Un  petit  nom-* 
bre  de  lièTres  et  perdrix.  On  pèche  dans 
TEscant  des  limandes ,  des  brochets ,  des 
cnrpes ,  des  anguilles ,  des  saumons  et  des 
esturgeons.  —  Beurre. 

POPULATION  :  Deux  mille  neuf  cent 
quinze  hahitans.  Il  y  a  eu  ,  en  1829, 
soixante-sept  décès  et  cent  deux  naissances. 
Vingt  à  vingt-cinq  mariages  par  année. 

HABITATIONS  :  Gcttc  commuue  contient 
tingt-dcox  fermes  et  cinq  cent  sept  mai'* 
sons  9  bAties  en  briques ,  couvertes  en  pan- 
nes et  agglomérées  poarla  majeure  partie. 
Il  y  a  une  église ,  deux  chapelles ,  une  mai* 
son  communale,  une  maison  de  correction, 
un  pensionnat ,  une  école  primaire  et  une 
société  de  musique  sous  la  dtiviaejidèie  dont 
Tanagrammeen  flamand  est  ^e^.^-Rési* 
denced*un  notaire  et  de  deux  chirurgiens. 

coMMxicB  XT  INDUSTXIB  :  Il  y  a  quatre 
fabriques  de  gros  lainages  et  d*étofFes  de 
coton  ;  une  fabrique  d*amidon,  unefabrique 
de  savon  mon,  une  raffinerie  de  sel,  sept 
brasseries ,  quatre  tanneries,  une  corderie, 
quatre  teintureries,  nneblanchisseriedelin, 
deux  moulins  à  vent  pour  farine  et  drèche  et 
trois  A  monder  Forge  et  le  sarrasin,  mus 
par  manège;  un  horloger,  un  plombier  , 
cinq  maréchaux  ferrans,  un  chaudron- 
nier ,  cinq  vanniers ,  deux  toameurs  en 
bois.  La  confection  des  toiles  de  lin  est 
une  branche  d*industrie  très-importante 
pour  cette  commune.  On  y  trouve  un 
grand  nombre  de  tisserands»  Les  princi- 
paux articles  de  commerce  sont  les  céréa- 
les, le  lin,  les  toiles,  la  siamoise,  la 
bière ,  le  sel  raffiné  et  le  charbon  de  terre. 

FOIRES  xr  MARCHE  :  Il  s'y  tient  une 
foire  annuelle  la  veille  du  jour  des  Cendres  : 
Ony  vend  du  beurre ,  du  lin ,  du  fil  et  de 
jeunes  porcs.  Un  marché  hebdomadaire  a 
lieu  tous  les  mardis. 

ROUTES  ET  CHEMINS  *.  La  pouto  provin- 
ciale de  Malines  à  Terraonde  traverse  une 
partie  du  territoire  ;  elle  passe  à  un  quart 
fie  lieue  et  an  S.  du  village.  Quelques  che- 
mins vicinaux  communiquent  avec  les 
environs.  —  Tpois  ponts  en  pierre. 

HISTOIRE  :  Getteoommnnejouissaitautre- 


Ibis  d^nn»/rancki$e  qui  Yeumpùàk 
payer  aucun  droit  pour  tout  ce  qû  éUs 
article  de  consommation.  On  pense  ipta 
pririlége  lui  avait  été  accordé  en  1266, 
par  Robert,  abbé  de  SainVAnuiMlf  ik 
aine  du  comte  de  Flandre. 

AMSGHE<HO£V£N,  dépendiaee  deb 
commune  d^Olmen. 

ANTOIN£(  SAINT  ) ,  dépendaDce  deb 
commune  de  Brecht. 

ANVERS,  en  flamand  J/Umrjia. 
ville ,  chef-lien  de  la  province,  derum- 
dissement  et  de  deuxcantons  de  néoMMa, 
à  10  lieues  N.  d^ Bruxelles,  5  lieuei  K.5. 
0.  de  Malines,  3  lieues  N.  0.  de  Lion. 
9  lieues  0.  de  Tumhoat ,  12  lieocs  £.  it 
Gand ,  et  à  10  lieues  N.  0.  de  LooniB. 

Elle  est  bornée  an  N.  parleseoDineB 
d'Austruwel  et  MerxMn,  à  rE.pareeb 
de  Denme  et  Borgerkout ,  an  S.  ptf  ki 
territoires  de  Berchem  et  Hoboka,  <<  < 
rO.  par  la  Flandre-OrienUle  doat  dk  fi 
séparée  par  TEsoaut. 

POSITION  ASTRONOMIQOE  :  Lst.  N.  )1' 

13'16".Long.E.  2û3'55". 

HTBROORApHiE  :  L'EscRut  bsigoe  h  rSt 
d* Anvers  par  sa  rive  droite.  Li  laijevà 
ce  fleuve,  devant  la  ville,  est<ie^ 
cent  cinquante  mètres;  la  profond 
moyenne  de  sas  eaux  dans  les  pssso  ^ 
de  dix  mètres  à  la  marée  la  plos  lMt«>  * 
TépoquedeFéquinoxe;  surplusiconpoii^ 
le  long  du  port,  il  y  a  jusqu'à  quia*  ■'' 
très  d*eau.  La  marée  monte  à  cinq  of^^ 

Le  port  d* Anvers  est  profood  ei  oo» 
mode  et  peut  contenir  an  moins  1,000  n- 
vires,  qui,  an  moyen  des  canaoï^p^ 
trent  dans  Tintérieur  de  la  ville. 

# 

POPULATION  :  Soixaut^donse  mille  stri 
cent  soixante-deux  hahitans. 

ÏTARUSSEMENS  PURUCS  ,  iDiPlCtlf  » 

BiTATiONS,  ETC.  Située  dans  une  p»* 
plaine,  sur  la  rive  droite  de  TEecaot , il  ^ 
droitoù  leflenve,  se  dirigeant  vert  kN«i^ 
Ouest ,  rei^oit  la  petite  rivière  de  Sàn^ 
cette  ville  a  la  figure  d*nn  arctendo,  ^ 
le  bord  du  fleuve  représente  la  ooide*  ^ 
compte  a  Anvers,  deux  cent  dsoie  r«^ 
bien  pavées ,  la  plupart  larges  et  M»* 
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et  vingt-dtax  places  pokliqoéé.  Les  mai* 
tons  sont  en  pierres  et  en  briqnes  ;  celle  qai 
a  «ppartena  à  Rnbeiis  existe  encore  dans  la 
rue  qui  porte  le  nom  de  ce  grand  peintre. 
Oo  voit  sur  la  place  de  Meir ,  qni  est  fort 
belJe ,  le  ci-devant  palais  impérial.  L^hôtel 
lie  ville,  bâti  en  marbre,  est  d  une  belle ar» 
chitectnre;  il  fnt  commencé  en  1560,  brûlé 
sn  1576  et  rebâti  en  1581.  La  cathédrale, 
chefd  œuvre  d'architecture  gothique, est  un 
des  plus  beaux  temples  de  TËnrope.  £llea 
cinq  cents  pieds  de  long  sur  deux  cent  qua* 
rante  de  large;  cent  vingt-cinq  colonnes  y 
soutiennent  deux  centtreise  arcades  voûtées . 
La  grande  tour  dentelle  est  surmontée  a  été 
commencée  en  1422 ,  et  achevée  en  1517  ; 
la  flèche  s*élèYeà  cent  quarante-quatre  mè- 
tres au-dessas  du  sol.  Elle  est  bâtie  en 
pierres  de  taille  et  à  jour  ;  le  carillon  qu*elle 
renferme  est  un  des  plus  beaux  de  la  Bel- 
|ique  :  il  est  composé  de  soixante  cloches, 
lont  une  seu]«  pèse  dit-on ,  seixe  mille  li- 
bres. Ce  carillon  fiit  fait  en  1540.  A  Tex* 
«ption  de  S^int-Pierre  de  Rome  et  de 
MÎnt-Paulde  Londres,  le  vaisseau  de  cette 
égliseestle  plus  parfait  des  temps  modernes. 
On  y  admire  Télévation  de  la  croix  ,  et  la 
descente  de  croix  de  Rubens ,  ainsi  que 
d  autres  tableaax  de  grands  maîtres.  Parmi 
les  épitaplies  on  distingue  celles  de  Moretus 
H  dePlantinquisesont  immortalisés  dans 
fart  typographique.  An  bas  de  la  tour  on 
roit  Tépitaphedu  célèbre  Quintin  Matsys , 
pi  passa  avec  un  égal  succès  de  Tendume 
itt  chevalet  ;  en  face  de  son  tombeau  on  re- 
narque  ce  fameux  puits  dont  la  ferrure  a  été 
aile  au  marteau  sans  le  secours  de  la  lime, 
^'église  de  St. -Jacques,  une  des  cinq  églises 
nroissiales  d'Anvers,  renferme  le  tombeau 
le  Rubens  ;  il  est  placé  dans  une  chapelie 
(errièce  le  sanctuaire  :  on  Toit  sur  Tautel 
m  tableau  peint  par  ce  grand  maître,  qui 
etrace  fidèlement  les  traits  de  Rubens, 
oos  la  figure  d*un  Saint-Georges.  Les  au- 
rés  églises  remarquables,  sont  les  églises 
es  Jésuites,  de  Saint-André,  etTégliie  des 
)ominicains,  où  1  on  voit  le  monument  de 
Varick,  margrave  d*Anvers.  La  bourse  est 
ne  des  plus  belles  de  VEarope  :  ce  bâti- 
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ment,  construit  en  1531,  fiit  démoli*  et  re- 
bâti la  même  année  ;  il  consiste  en  on 
grand  bâtiment  carré  de  cent  quatre-vingt^ 
quatone  pieds  de  longueur ,  et  cent  cin- 
quante-quatre de  largeur ,  dont  le  rez-de- 
chaussée  forme  une  grande  et  large  galerie 
soutenue  par  cinquante  piliers ,  et  dont  les 
intervalles  ouverts  donnent  une  belle  cour 
intérieure  ;  on  y  entre  par  quatre  grilles 
de  fer.  On  a  fait,  pour  la  bourse  d'Anvers, 
cette  inscription  : 

SmP.Q.ji,  inusumnegociatorumcur 
juscumtfue  nationis  ac  linguof ,  urbisqœ 
adeè  suœ  onwnientum  f  tumou,  d.  xxxi 
a  solo  exind  curarunt» 

La  fameuse  et  superbe  maison  des  Os- 
terlins,  ou  Osterlingues ,  renferme  les  ma- 
gasins les  plus  vastes  qu'il  y  ait  peut-être 
au  monde  :  chaque  nation  y  mettait  en 
dépêt  ses  marchandises.  Ce  bâtiment  est 
composé  de  quatre  grands  corps-de-logis  , 
avec  une  cour  dans  le  milieu  et  une  haute 
teur  sur  la  porte  dlentrée ,  qni  servait  au- 
tcefois  de  comptoir  aux  villes  anséatiques , 
du  temps  qu'elles  en  avaient  dans  les  prin- 
cipales villes  de  commerce  de  l'Europe. 
C'éteit  dans  cette  espèce  de  palais  que  ré- 
sidait le  directeur  ou  consul  de  cette  célè- 
bre société  de  marchands,  et  que  se  trou- 
vaient les  immenses  magasins  renfermant 
les  marchandises  non  seulement  du  Nord 
où  avait  commencé  la  confédération ,  mais 
encore  de  toutes  les  parties  du  monde  alors 
connues ,  où  les  villes  les  plus  fameuses 
portaient  leur  commerce.  Le  bassin ,  les 
quais,  les  ponts  à  bascule  et  tournans ,  sur- 
tout le  superbe  pont  coulé  en  fer ,  qni  est 
placé  entre  les  deux  bassins ,  les  six  portes 
de  la  ville ,  les  chantiers ,  la  cale  d'embar- 
quement et  le  théâtre  sont  autant  de  con- 
structions remarquables. 

Anvers  possède  une  machine  hydrauli- 
que très-ingénieuse,  dont  la  construction 
est  dneâ  G.  Yan  Schoonbeecke.  Les  environs 
piFrent  des  promenades  charmantes,  entre 
autres  le  parc  ou  la  pépinière ,  et  la  pro- 
menade duquai.  Les  faubourgs  sont  magni- 
fiques surtout  celui  de  Boigerhout.  Anvers 
est  en  quelque  sorte  le  berceau  des  arts  de 
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la  Belgique.  L'académie  de  peinture  date 
du  XV"**  siècle ,  où  il  se  forma  A  Anrers 
une  confrérie  de  peintres ,  qui  prit  le  titre 
de  Saint-Lucas.  Par  une  ordonnance  du 
22  juillet  1442,  MM.  les  bourgmestres 
assurèrent  degrandsaTantages  à  cette  asso- 
ciation ,  qui  réunissait  des  peintres,  des 
sculpteurs  et  des  grareurs.  Placés  au  cen- 
tre de  la  ville ,  dans  un  magnifique  édifice, 
cette  académie  possède  une  galerie  com- 
posée de  deux  cent  yingt-huit  tableaux  du 
premier  ordre ,  et  parmi  lesquels  on  voit 
plusieurs  chefs-d  œuvre.  On  y  admire  vingt 
tableaux  delaplnsgrandebeautédeRubens, 
six  d'Octavius  Van  Yien  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Ottovenius ,  six  de  Yan  Dyck, 
sept  de  Jordaens,  quatorze  de  Martin  de 
Yos.  Outre  cette  riche  galerie ,  Tacadémie 
possède  encore  une  collection  de  sculptures, 
oùlon  voit  les  plus  belles  fontes  de Tanti- 
quité.  Au  milieu  du  jardin  est  placé  lebuste 
colossaldeRubenSjchefderécoleflamande; 
ce  buste ,  de  terre  cuite ,  a  été  exécuté ,  et 
offert  à  Tacadémie  par  Mathieu  Yan  Brée. 
En  1817,  une  académie  de  peinture,  sculp- 
ture ,  architecture  et  gravure ,  sous  le  nom 
d'académie  royale  des  beaux  arts ,  a  été 
érigée  à  Anvers.  11  y  a  aussi  un  athénée  ou 
grand  collège ,  une  académie  des  sciences, 
des  écoles  de  navigation ,  trois  hôpitaux 
civils ,  deux  hôpitaux  militaires,  cinq  hos- 
pices d'orphelins ,  trois  casernes  et  vingt- 
six  hospices  de  fondation  pieuse ,  connus 
sous  le  nom  de  maison  de  Dieu  ;  un  musée, 
une  bibliothèque  publique,  un  jardin  bota- 
nique, une  société  d'horticulture,  un  jury 
médical.  Parmi  les  collections  de  tableaux, 
appartenant  à  des  particuliers ,  on  compte 
celle  de  M.  YanErtbom,  ancien  bourgmes- 
tre de  cette  ville  :  cette  riche  collection 
renferme  les  ouvrages  de  nos  plus  anciens 
maîtres ,  tels  que  de  Roger,  de  Bruges ,  de 
Q.  Matsys  et  de  J.  Matsys ,  de  Uolbein ,  de 
Luc,  deLeyden,  etc. ,  et  plusieurs  tableaux 
du  XY™*  siècle. 

Cette  ville  est  le  siège  du  gouvernement 
de  la  province ,  d'une  cour  d'assises ,  d'un 
tribunal  de  première  instance  du  ressort 
de  la  cour  supérieure  de  Bruxelles ,  et  d'un 
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tribunal  de  commerce.  Il  y  a  en  outre  me 
chambre  de  commerce  et  des  fabriques, 
une  banque  ,  un  comité  provincial  d*agn- 
culture ,  d'industrie  et  de  commerce ,  wk 
Commission  d'agriculture ,  une 
d'épargne,  une  société  de  réunions 
merciales ,  une  administration  drpilofap- 
diverses  compagnies  d^assuranccs  nurit}* 
mes  et  autres  ;  uneadministratîoii  du  tin- 
bre  et  des  hypothèques  ;  des  contribotiefts 
directes ,  des  droits  d'entrée  et  de  aoriie  et 
des  accises  ;  des  ponts  et  chaoaséea,  du  o- 
dastre  et  des  portes. 

L'arsenal  est  considérable. 

Lacitadelle  d'Anvers  est,  oonuiie  presqae 
toutes  les  citadelles,  un  pentagone  r^uli«r. 
ou  enceinte  enfermée  par  cinq  fronts  de  Ibi^ 
tifications  :  deux  de  ces  fronts  rejgardoit  li 
campagne ,  un  fait  £ice  à  l'Escaut ,  na  i 
la  ville ,  et  le  dernier  aux  fortifications  d» 
la  place  qu'il  est  destiné  à  protéger. 

Les  fortifications  delà  citadelle  oot,  éc- 
puis  leur  première  construction,  aubi  plu- 
sieurs changemens  \  telles  qu'elles  oat  ek 
élevées  dans  le  principe,  parles  Eapapok 
en  1568 ,  sous  la  direction  de  ringéaKV 
Paciotto ,  chaque  front  ne  cosuâstait  f «e 
dans  une  longue  courtine  de  cent  Ib&c 
environ ,  qui  réunissait  deux  fort  pcOL 
bastions ,  dont  les  flancs  portaient descaae- 
mates  très-étroites  ,  et  probablement  en- 
tinées  au  service  de  1  artillerie.  B^apio 
Tusage  du  temps ,  ces  bastions  ont  reçu  de» 
noms  qu'ils  ont  conservés  jusqu'à  noajoun 
Ainsi,  on  nommait  basUon  Hemamdo. 
celui  qui  est  situé  du  côté  de  l'eaplanadcéc 
la  ville ,  et  qu'on  désigne  maintenant  par 
le  N«  l  ;  bastion  de  Tolède,  cdni  qui  e>: 
situé  à  droite  du  précédent  et  qui  port^ 
aujourd'hui  le  N<^  2  ;  le  No  3  actuel  était  U 
bastion  Paciotto;  le  N<»  4,  le  hasttu* 
d'jàibe,  et  le  N»  5 ,  enfin ,  celui  dm  JMêl. 

Environ  vers  l'année  1701 ,  on  a  auM^ 
lioré  les  fortifications  de  1^  citadelle  ;  k» 
petits  bastions  ont  été  entourés  par  de» 
bastions  plus  spacieux  dont  on  a  divise  k« 
flancs  en  deux  parties ,  l'une  moina  cleicr 
que  l'autre  pour  former  ainsi  un  flanc  bai 
et  un  flanc  haut  :  cette  dispoeitioa ,  quo* 
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rencontre  fréquemment  dans Jes  anciennes 
fortifications  parait  avoir  eu  ici  pour  motif 
de  consërTer  un  second  flanc  dans  Tancien 
petit  bastion  qui  était  maintenu ,  comme 
réduit  du  nouveau.  On  a  obtenu  ainsi  trois 
étages  de  flancs ,  dont  le  plus  bas  est  destiné 
pour  trois  pièces ,  le  moyen  pour  deux  et  le 
flanc  haut  également  pour  deux  pièces,  ce 
qui,  vulepeu  de  longueur  du  flanc,  est  effec- 
tivement une  disposition  trèfr-convenable. 

Les  faces  des  bastions  ont  actuellement 
une  longueur  d^environ  cinquante  toises. 
Les  petites  places  d^armes  qui  se  trouvaient 
anciennement  devant  le  milieu  des  cour- 
tines ,  comme  il  en  existe  encore  une  du 
côté  de  rSscaat,  ont  été  remplacées  par 
des  demi-lunes  dont  les  sailJans  s^avancent 
de  quarante  toises  en  dehors  de  la  ligne  qui 
réunit  les  saillans  des  deux  bastions  ;  les 
faces  de  ces  demi^lunes  ont  une  longueur 
à  peu  près  égale  à  celle  des  bastions.  De- 
vant le  front  1-2 ,  il  n'y  a  point  de  demi- 
lune  ,  c'est  le  corps  de  place  et  la  contre- 
garde  de  la  ville  qui  remplace  cet  ouvrage. 
Le  fossé  qui  entoure  la  citadelle  a  une 
largeur  d'environ  quinze  toises  ;  et  celui  des 
demi-lunes  peut  en  avoir  sept  de  largeur. 

La  contr'escarpe  est  entourée  d'un  che- 
min couvert  et  d'un  glacis  ;  le  premier  est 
large;  et  son  parapet,  suivant  l'ancien 
usage,  revêtu  en  quelques  endroits  de  ma- 
ronnerie ,  est  tracé«ii  crémaillère ,  formant 
tine  suite  d'angles  qui  permettent  aux  fusi- 
liers de  diriger  leurs  feax  parallèlement  A 
la  capitale  de  l'ouvrage  ;  le  chemin  cou- 
vert ne  règne  pas  autour  de  toute  la  cita- 
lelle  ;  il  est  interrompu  sur  le  pont  1-2 , 
»ù  il  se  réunit  à  celui  de  la  ville  devant  le 
»astion  N®  2 ,  et  avec  le  corps  de  place  de 
a  ville  devant  le  bastion  N<>  1. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'anciennement 
es  murs  d'escarpe  de  la  citadelle  étaient 
rès-élevés ,  et  vus  de  la  campagne;  pour 
e/nédier  à  ce  défaut  on  a  probablement ,  A 
*occasion  d'une  restauration  générale  des 
naçonneries ,  réduit  ces  murs  à  la  hauteur 
[oMls  ont  actuellement,  environ  vingt-un 
lieds  depuis  la  fondation  jusqu'au  cordon; 
«1  a  laissé  subsister  les  contre-forts  à  leur 
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ancienne  hauteur,  demanière qu'intérieure- 
ment ils  dépassent  aujourd'hui  en  hauteur 
le  cordon  du  mur.  L'épaisseur  des  murs  est 
de  cinq  pieds  au  cordon  comme  à  la  base  ; 
les  pavemens  intérieurs  et  extérieurs  étant 
parallèles ,  cette  circonstance  de  l'abaisse- 
ment des  murs  qui  au  conimencement 
s'élevaient  jusqu'à  la  crête  extérieure  du 
parapet ,  est  cause  que  maintenant  celui-ci 
n'a  plus  que  dix  ou  12  pieds  d'épaisseur 
environ.  11  semble  qu'à  l'époque  de  la  res- 
tauration des  maçonneries,  on  n*a  pas  jugé 
nécessaire  de  rétablir  les  murs  d'escarpe 
des  deux  demi-lunes  sur  les  fronts  qui  re- 
gardaient la  campagne;  ces  ouvrages  n'ont 
actuellement  point  de  revêtement,  leor 
escarpe  n'est  qu'un  talus  en  terre ,  mais  la 
demi-lune  du  côté  de  ht  ville  a  conservé 
son  mur  d'escarpe.  On  n'a  pas  rétabli  non 
plus  les  revêtemens  des  petits  bastions  in- 
térieurs qui  n'ont  maintenant  qu'un  talus 
en  terre.  Le  mur  de  contr'escarpe  a  envi- 
ron douze  pieds  de  hauteur ,  il  est  en  fort 
mauvais  état  et  menace  ruine  en  quelques 
endroits  ;  la  contr'escarpe  est  même  en  terre 
devant  les  demi-lunes  N»  2-3  et  N»  3-4. 

La  citadelle  est  séparée  de  l'Escaut  par 
une  petite  digue  dans  laquelle  se  trouve 
une  écluse  qui  facilite  l'introduction  de 
l'eau  delà  rivière  dans  le  fossé;  deuxautres 
écluses ,  construites  de  chaque  cêté  de  la 
gorge  de  la  place  d  armes  devant  le  front 
4-5 ,  permettent  de  faire  entrer  on  sortira 
volonté  de  l'eau  de  Tun  ou  de  l'autre  cêté  , 
et  d'établir  ainsi  dans  le  fossé  un  courant 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

Un  batardeau  très-long  se  trouve  devant 
la  courtine  du  front  1-2  :  ce  batardeau, 
que  l'on  sait  être  une  forte  digue  en  ma- 
çonnerie placée  transversalement  dans  un 
fossé  pour  en  retenir  les  eaux ,  sépare  les 
fossés  de  la  ville  de  ceux  delà  citadelle ,  et 
'sert  à  retenir  les  eaux  dans  ceux-ci  à  la 
hauteur  qu'on  désire.  A  marée  basse ,  les 
fossés  peuvent  être  mis  presque  à  sec ,  à 
l'exception  de  la  cunette  qui  règne  au  mi- 
lieu et  tout  le  long  des  fossés,  mais,  à 
marée  haute,  il  y  a  moyennement  dix-huit 
pieds  d'eau  dans  les  fossés. 
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Dans  les  derniers  temps  on  a  oonstroit 
en  avant  des  glacis  snr  lescapitalesdesdemi- 
Innes  des  fronts  2^5  et  3-4 ,  des  lunettes 
dont  les  saillans  sont  éloignés  de  cent  cin- 
quante toises  de  cenx  des  denii-lanes  :  la 
Innette  de  gaache ,  située  devant  le  front 
2-5  porte  le  nom  àejbrt  Saint-Laurent, 
et  cdle  qui  est  située  devant  ]e  iront  3-4 
se  nomme  le  fort  de  Kîel,  Chaque  Innette 
est  composée  de  deux  faces  de  cinquante 
toises  et  de  deux  flancs  de  vingt  toises  de 
longueur;  leur  escarpe. est  revêtue  par  un 
mur  d  environ  douze  à  quinte  pieds  de  hau- 
teur ;  elles  sont  entourées  d*un  fossé  qu'on 
remplit  d*eau  au  moyen  d'un  aqueduc  qui 
communique  avec  les  fossés  des  demi-lunes. 

Un  chemin  couvert  sans  mur  de  con- 
tr'escarpe  règne  astour  du  fossé  et  est  ter- 
miné par  deux  vastes  places  d  armes  ren- 
trantes qui  se  perdent  dans  la  campagne.La 
gorge  de  ces  forts  est  fermée  par  un  mur 
crénelé  de  peu  d'épaisseur  ;  sous  le  saillant 
se  trouve  un  petit  magasin  à  poudre  et  un 
corps  de  garde  voûtés ,  à  l'épreuve  de  la 
bombe. 

La  citadelle  a  trois  portes  :  la  porte 
principale  qui  conduit  à  une  vaste  espla- 
nade entre  les  maisons  de  la  ville ,  les  for- 
tifications de  l'arsenal  qui  estsituéaupied 
même  du  glacis  de  la  citadelle  du  côté  de 
l'Escaut  ;  la  porte  de  secours,  snr  le  front 
2-3 ,  qui  conduit  à  la  campagne  et  par 
laquelle  on  communique  avec  le  fort  Saint- 
Laurent,  et  enfin,  la  porte  de  la^iolente^ 
sur  le  front  4-5 ,  qui  conduit  A  l'Escaut  et 
dont  on  se  sert  pour  communiquer  avec  le 
fort  de  Kiel,  Outre  ces  grandes  communi- 
cations 9  il  y  a  dans  chaque  courtine ,  près 
du  flanc  bas ,  une  poterne  pour  descendre 
dans  le  fossé. 

Sonschacun  des  flancs  des  petits  bastions 
intérieurs ,  se  trouvent  trois  casemates  de 
trente  pieds  de  longueur  sur  dix  à  donxe 
pieds  de  largeur;  une  galerie  qui  règne 
sous  la  face  de  ces  bastions  réunit  les  case- 
mates de  l'un  ou  de  lantre  flanc.  On  com- 
munique de  la  courtine  aux  flancs  bas  par 
des  poternes. 

La  surface  intérieure  delà  citadelle,  non 
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compris  les  remparts  ,  peut  être  de  donsf 
mille  toises  carrées  environ.  Dans  cet  o* 
pace  se  trouvent  une  grande  quantité  df 
bAtimens ,  placés  à  pea  près  parallelaDCBt 
aux  courtines ,  de  manière  à  laisser  d«s 
l'intérieur  un  grand  terrain  libre  pour  la 
manœuvres  et  pour  difilirens  usages.  Ca 
bAtimens  consistent  dans  un  nuigasin  i 
poudre ,  une  grande  caserne  et  trois  eaao- 
nés  plus  petites,  des  habitations  poor  k 
commandant  et  les  officiers ,  des  écnris . 
un  arsenal,  une  chapelle ,  etc.  ,  ete. 

Intérieurement ,  devant  la  poterne  qu 
conduit  A  l'Escaut,  des  bAtimens  réaik« 
forment  une  espèce  de  tambour  ,  fait  pro- 
bablement pour  protéger  une  retraite  psr 
cette  porte  en  cas  de  besoin. 

Outre  la  citadelle,  la  ville  d'Anvers  p«- 
sède  encore  plusieurs  forts  et  fortificatiow. 
qui  servent  A  rendre  plus  fonnidid>le  la  de- 
fense  de  cette  place  :  placée  préeisémest  i 
l'endroit  où  l'Escaut  ayant  coulé  du  S«d 
au  Nord,  et  ayant  reçu  toutes  les  eau  àc 
bassin  occidental  de  la  Belgique  ,  se  dirige 
brusquement  A  l'Ouestvers  la  nner,leco«nBt 
de  ce  fleuve  ainsi  reporté  sur  la  rive  érûtt 
maintient,  le  long  des  quais ,  une  pofi»- 
deur  d'eau  asses  considérable  pour  jb- 
mettre  lemouillage  aux  plusgrands  narim 
Le  oerde  que  l'Escaut  fait  devant  Ist  iSk, 
ùà  sa  largeur  est  d'environ  deoz  cent  di- 
qnante  toises ,  a  donné  A  la  me  gauche  h 
forme  d'une  langue  de  teire  très-largt  K 
en  même  temps  très-basse,  où  est  sitaéj 
peu  près  Tis-A-yis  le  milieu  de  la  ville  \t 
petit  hameau  dit  la  Téte-do-Flandres.  ht* 
terrains  qui  entourent  ce  hameaa  sont  ée 
polders  compris  entre  les  dignes  àtUn- 
vière ,  lesquels  peuvent  être  inondés  éi 
plusieurs  pieds  d'eau ,  snr  une  étendu  éf 
mille  toises  environ. 

La  Téte-de-Flandres  n'est  donc  aeces»- 
ble  que  par  les  digues;  mais  celles-ci  soat 
défendues  du  cêté  du  Nord ,  par  le  iôft 
Saint-Hilaire,  et  du  cAté  du  Midi,  parW 
fort  deBurght ,  vis-A-vis  la  citadelle.  L'sc- 
ces  du  cêté  de  la  Flandre  est  déièndo  psr 
le  fort  de  Zwyndrecht ,  situé  an  milieo  de 
l'inondation  |  entre  ce  fort  et  oeluideSaint* 
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Hilaire ,  se  trouve  en  outre  le  fort  de  CalJoo. 
Tons  ces  forts  sont  des  redoates  maçonnées 
et  casematëes ,  entourées  d'une  enceinte  en 
terre ,  précédée  d'un  fossé.  Du  côté  du  Nord 
de  la  ville ,  à  une  distance  de  cinq  cents 
toises ,  est  situé  sur  la  rive  droite  lejbrt 
du  Nord;  c'est  une  redoute  pentagouale 
casematée  qui ,  à  cause  de  sa  position  au 
coude  de  la  rivière ,  en  défend  les  deux  di- 
rections longitudinalement  surune  ^ande 
distance  ;  TEscaut  a  une  largeur  d'enriron 
deux  cents  toises  vis-à-vis  de  ce  fort  :  entre  la 
villeetlefort  du  Nord, on  a  encore  établi  plu- 
sieurs autres batteries,qui,avec  celle  du  fort, 
sont  ensemble  armées  de  soixante  canons,  de 
sorte  qoelapparitiondes  vaisseaux  deguerre 
est  rendue  sinon  impossible,  du  moins  très- 
difficile ,  surtout  à  cause  de  la  force  des 
marées  auxquelles  le  fleuve  est  sujet. 

A  deux  lieues  de  distance  au-dessous 
d'Anvers ,  TEscant  est  défendu  par  deux 
forts  assez  considérables ,  situés  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre:  celui  de  Lillo ,  sur  la  rive 
droite,  et  celui  de  Liefkenshoek ,  sur  la 
rive  gauche.  Ces  forts  sont  tous  les  deux 
composés  de  bastions  et  de  courtines,  et 
fortifiés  selon  les  règles  de  l'art.  Ils  sont 
entourés  de  vastes  inondations,  et  seule- 
ment accessibles  par  les  digues. 

Entre  ces  forts  et  Anvers ,  sont  situés 
encore  d'autres  forts  de  moindre  impor- 
tance ;  ce  sont  les  forts  Sainte-Marie ,  près 
de  Cûlloo ,  sur  la  rive  gaucbe  5  Saint-Phi- 
lippe ,  sur  la  rive  droite ,  l'un  vis-à-vis  de 
1 ''autre,  à  l'endroit  où  le  flux  reprend  brus- 
|aement  une  direction  vers  le  Nord-Est; 
es  forts  laPerle,  à  mi-distance  entre  Sainte- 
klarie  et  Liefkensboek ,  Sainte-Croix  ou 
£rnisscbans,  sur  la  rive  droite,  à  mille 
Leux  cents  toises  en  amont  deLillo  ;  et  en- 
in  ,  à  lavai  de  Lillo,  lefort  Frédéric-Henri: 
DUS  ces  forts,  la  plupart  démantelés ,  n'exis- 
ent  même  plus  que  de  nom ,  et  ne  sont  en 
éalité  que  des  positions  pour  des  batteries 
e  côte;  mais  ils  sont  situés  très-avanta- 
eosement  pour  rendre  le  passage  des  na- 
îres  difficile  et  dangereux.  Quand  tous  ces 
estes  sont  garnis  de  canons ,  le  passage  de 
I  rivière  est  partout  défendu ,  et  un  vais- 
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seau  de  guerre  montant  depuis  Lillo  jusqu^à 
Anvers,  se  trouverait,  pendant  tout  son  tra- 
jet, sans  cesse  exposé  au  feu,  sous  la  bonne 
portée  du  canon. 

Les  deux  rives  derrière  les  digues,  con- 
sistent en  terrains  fertiles ,  mais  fort  bas , 
qu'on  nomme  polders,  et  qui,  au  moyen  de 
coupures  dans  les  digues ,  peuvent  être  mis 
sous  l'eau  à  la  marée  haute. 

Quand  on  considère  la  citadelle d^ Anvers 
en  rapport  avec  les  fortifications  adjacentes 
de  la  ville,  on  trouve  que  le  flanquemcnt  mu- 
tuel des  ouvrages  est  parfaitement  observé. 

La  citadelle  trouve  un  élément  de  force 
dans  la  manœuvre  d'eau  de  ses  fossés ,  qui 
peut  être  d'une  grande  efficacité  pour  la 
défense;  quant  au  corps  déplace,  les  murs 
de  revêtement  sont  convenablement  cou- 
verts par  la  crête  du  glacis,  et  malgré  leur 
peu  de  hauteur ,  ils  sont  à  l'abri  d'une  es- 
calade à  cause  de  la  profondeur  de  Teau 
dans  le  fossé. 

La  distance  des  flancs  jusqu'à  l'endroit 
où  la  contre-batterie  doit  être  établie, 
distance  qu'on  nomme  la  ligne  de  défense, 
est  plus  longue  que  ne  le  comporte  une 
bonne  défense  ;  les  bastions  sont  peu  spa- 
cieux, et  les  petits  bastions  intérieurs  qui 
en  sont  comme  les  réduits ,  gênent  beau- 
coup la  circulation.  Ces  réduits,  étant 
privés  de  leur  revêtement ,  ne  forment  plus 
que  des  retranchemens  mal  flanqués  et 
faciles  à  enlever  de  vive  force.  Ils  ont 
encore  le  défaut  de  ne  pas  commander  le 
bastion  dans  lequel  ils  sont  placés  et  ne 
font  ainsi  pas  même  le  service  de  cavaliers. 

La  citadelle  n'a  nulle  part  de  feux  case* 
matés ,  mais  les  flancs ,  malgré  leur  peu 
d'étendue ,  sont  disposés  à  permettre  l'éta- 
blissement d'unebatterie  assez  considérable. 

La  grande  saillie  des  demi-lunes  donne 
le  moyen  de  s'opposer  efficacement  à  l'éta- 
blissement des  contre-batteries  ;  mais  l'ab- 
sence d'un  miir  de  revêtement  rend  la 
défense  de  ces  ouvrages  difficile ,  et  dispensa 
l'assiégeant  d'établir  contre  eux  des  batte- 
ries de  brèche.  Il  est  à  remarquer  que  les 
chemins  couverts  n'ont  point  de  réduits 
dans  leurs  places  d'armes  rentrantes ,  sem- 


10 


ANV 


blables  en  cela  à  ceux  de  presque  toutes  les 
anciennes  fortifications. 

Considérant  la  citadelle  par  rapport  au 
terrain  environnant ,  on  peut  remarquer 
d*al>ord,  qu^à  Téxception  des  faces  gauches 
du  fort  de  Kiel ,  de  la  demi-lune  derrière 
ce  fort  et  du  bastion  n<»  4 ,  tontes  les  faces 
des  fronts  extérieurs  peuvent  être  prolon- 
gées sur  un  terrain  propre  à  rétablissement 
des  batteries.  Quant  aux  faces  des  fronts  du 
côté  de  la  ville ,  leurs  prolongemens  sont 
difficiles  A  prendre  exactement  à  cause  des 
maisons  environnantes ,  à  Fexception  ce- 
pendant de  la  face  gauche  du  bastion  n<*  1, 
qui ,  en  cas  d'attaque  de  ce  côté ,  serait  pro- 
bablement le  bastion  par  lequel  on  cher- 
cherait à  pénétrer  dans  la  forteresse. 

Les  lunettes  de  Kiel  et  de  Saint-Laurent 
ne  sont  que  faiblement  flanquées  par  les 
saillans  des  demi-lunes  des  fronts  sur 
lesquels  elles  se  trouvent  :  c'est  un  défaut 
qu'elles  ont  de  commun  avec  presque  tous 
les  ouvrages  détachés  d^une  place.  La  face 
gauche  de  la  lunette  Saint-Laurent  est 
flanquée  par  le  corps  de  place  de  la  ville. 
Pour  le  reste,  ces  lunettes  sont  spacieuses 
et  susceptibles  d'une  bonne  défense. 

11  est  facile  à  voir  que  ces  deux  forts  sont 
destinés  à  former  avec  lefortMonUbellOy 
qui  est  une  grande  lunette  placée  sur  le 
glacis  devant  la  porte  des  Bégumes,  un 
seul  et  même  systèm<}  de  défense ,  par  le- 
quel on  force  l'ennemi  à  ouvrir  les  tranchées 
à  noe  distance  considérable  du  corps  de 
place,  et  à  leur  donner  une  très-grande 
étendue  pour  embrasser  les  ouvrages  de  la 
viUequi  peuvent  voir  les  attaques.  La  dif- 
ficulté est  encore  augmentée  par  le  voisi- 
nage de  l'Escaut ,  qui  ne  permet  pas  à  l'as- 
siégeant de  s'étendre  sur  la  gauche,  où  il 
rencontreà  l'approche  delà  digue  un  terrain 
bas  et  marécageux.  L'assiégé,  maître  de  la 
ville  et  disposant  ainsi  d'une  forte  garnison, 
a ,  sur  la  campagne ,  quatre  issues  rappro- 
chées par  lesquelles  il  peut  déboucher  à 
chaque  instant;  ce  sont  les  portes  des  Bé» 
gaines  et  de  Malines  dans  la  ville ,  celle  de 
Secours  et  la  Poterne  de  l'Escaut  dans  la 
citadelle.  Les  deux  points  par  lesquels  Tas- 
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siégeant  peut  pénétrer  dans  la  place,  le 
bastions  n<»'  2  et  3 ,  se  trouvent  situés  aji& 
dans  des  rentrans  fort  prononcés ,  où  0  ae 
peut  arriver  sans  avoir  pris  auparavant  le 
deux  lunettes.  Le  bastion  n»  3  serait  pny 
bableraent,  dans  le  cas  d'une  attaque  g* 
ce  côté ,  celui  où  Ton  tâcherait  de  fain 
brèche.  Il  est  évident  que,  dans  cette sBp- 
positioD  ,  les  deux  fronts  extérieurs  de  la  ci- 
tadelle sont  capables  d'une  bonne  défenseel 
peuvent  être  considérés  comme  tiès-fojtL 
II  n'en  est  plus  de  même  quand  les  forti- 
fications de  la  ville  ne  contribuent  plœ  i 
la  défense  f  ces  mêmes  fortifications  scrreri 
dans  ce  cas  à  appuyer  et  couvrir  1  aiie  dratf 
des  attaques ,  qui  n'ont  |dus  alors  besomà 
s'étendre  si  loin  ;  le  fort  Saint^Laorent  v 
trouve,  en  outre,  privé  deflanqoemeotscr 
sa  face  gauche,  et  il  suffit  de  prendre ff 
fort  sans  s'inquiéter  de  celui  de  Kiel,  le  ba- 
tion  n<>  2  devenant  alors  le  point  d'atta^ 
Ce  désavantage  résultant  de  la  non^»^ 
ration  des  fortifications  ^e  la  rille,  deriai 
encore  plus  considérable  quand  ceDe^ 
sont  occupées  en  tout  oa  en  partie  porl» 
siégeant  :  il  est  facile  de  s'en  convaiomid 
l'on  peut  dire  alors  que  ces  fronts ,  de  ^ 
qu'ils  étaient ,  deviennent  faibles,  St^ 
plus  que  si  la  citadelle  est  abandoBi«< 
ses  propres  forces ,  l'étendue  des  oump 
extérieurs  de  ses  fronts  n*est  plus  en  raf 
port  avec  les  moyens  de  défense  ni  aveck 
nombre  des  défenseurs  qu'elle  peut  coDte&iT' 

Le  front  de  la  citadelle  qui  Tt^ 
l'Escaut  est  tout-à-fait  inacoessiUe  ^ 
attaques ,  mais  celui  qui  est  tourné  eontn 
la  ville  ne  trouve  de  moyens  de  défense  q» 
dans  ses  propres  ouvrages  ]  aussi  esl-il  d  m 
accès  facile  et  peut-il  être  considéré  oooitf 
peu  susceptible  d'une  bonne  d^cnse.  Li 
position  de  la  Tête-de-Flandres  est  <l'o 
très-grand  avantage  pour  la  défense  ^  l^ 
citadelle,  en  ce  qu'elle  la  protège  dttf^ 
delà  rivière,  et  lui  conserve  une  lilnt^' 
munication  ay<96  le  Bas-Escaut. 

coamxRCX  xt  nrnosTaix  :  l^  ^^ 
raerce  d'Anvers ,  auquel  se  rattache  » 
développement  des  manufiKtores  de  » 
Belgique  et  de  tout  ce  qu'elle  prodait,  ^ 
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^tre  conûdëfé  conune  le  tronc  principal 
l*où  naissent  les  autres  branches  de  la  for- 
;une  poblique.  Les  échanges  d'Anvers , 
constituant  essentiellement  le  commerce 
naritime  ou  le  haut  commerce  qui  est 
;n  contact  habituel  et  permanent  avec 
es  antres  peuples  du  monde,  déverse  chez 
*ét ranger  le  superflu  de  Findustrie  natio- 
nale belge  et  en  apporte  des  retours  qui, 
rn  approvisionnant  ses  marchés  et  en  les 
«ndant  favorables,  lui  permettent  d'ali- 
Denter.r Allemagne  et  d'autres  contrées. 
[le  débouché  immense  que  procurent  ces 
>ays  étrangers  pour  récoulement  des  pro- 
luits  des  fabriques,  des  mines  et  de  ]'agri- 
ïultnre  de  la  Belgique,  fait  vivement  dési- 
■er  en  faveur  des  intérêts  les  plus  chers  au 
Miys,  que  la  liberté  de  TËscaut  soit  enfin 
-econnue.  L'eiposé  suivant  fait  connaître 
es  ressources  de  Vindustrie  et  du  commerce 
le  la  ville  d* Anvers.  Ses  rafilneries  de 
;acre  de  canne  emploient  cinq  à  six  cents 
ouvriers,  et  consomment  annuellement  dix 
nillions  de  kilogrammes  de  sucre  brut  :  la 
>]apart  des  sucres  raffinés  s'exportent  en 
Allemagne  par  le  Rhin.  Les  tissus  de  soie 
|a^on  y  fabrique  sont  renommés  pour  la 
solidité  de  la  teinture  et  le  bon  goût  du 
lessin  ;  on  y  fabrique  aussi  des  étoffes 
nélées  de  soie  et  de  coton ,  de  soie  et  de 
aise ,  des  schajs ,  des  tulles ,  des  crêpes , 
les  bas  de  soie ,  des  galons ,  des  broderies. 
La  blanchisserie  et  la  broderie  sur  tulles 
k;cu paient,  en  1850,  trente  à  quarante 
oille  ouvriers  des  deux  sexes ,  tant  à  Anvers 
foe  dii^ns  les  environs»  La  chapellerie  de 
ictie  ville,  quoique  déchue,  est  encore 
ivantageusement  connue  dans  le  corn- 
nercc.  Les  diamans  et  autres  pierres  pré- 
tieases  y  sont  très-bien  taillés.  Le  tirage 
L'or  y  est  exécuté  avec  perfection.  Il  y  a  des 
abriques  de  draps ,  camelots ,  serges ,  fla- 
lelles ,  toiles  peintes ,  toiles  i  voiles ,  ba- 
ins ,  dimittes ,  velours ,  casimirs ,  calicots , 
nousselines,  perLales,  couvertures  de  co- 
co, étoffes  de  crin,  toiles  cirées,  tapis, 
>oiineterie  en  laine  et  en  coton ,  bas  de  soie , 
il  de  soie  à  condre,  fil  de  dentelles  et  fil 
le  laine  ;  des  rubans  de  soie  unis,  rayés , 
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brochés ,  satinés,  veloutés  de  toutes  sortes 
de  couleurs;  des  fabriques  de  chapeaux  de 
paiUe ,  de  chocolat ,  de  colle  forte,  d'ami- 
don ,  d'épingles ,  de  vernis ,  de  oénise ,  de 
tournesol ,  de  cartes  à  jouer ,  de  chicorée , 
de  peignes ,  de  brosses ,  de  couteaux  ;  un 
grand  nombre  de  distilleries  de  genièvre , 
des  distilleries  de  liqueurs ,  des  raffineries 
de  sel ,  des  brasseries ,  des  tanneries ,  cor- 
roieries,  mégisseries  et  buffieteries;  des 
corderies très-importantes;  des  teintureries 
en  laine  et  en  coton ,  des  savonneries ,  des 
blanchisseries  de  toile  et  de  cire,  des  im- 
primeries de  coton ,'  des  filatures  de  coton  ; 
des  fonderies  de  fer,  de  cuivre  et  de  carac- 
tères  d'imprimerie;  des  moulins  à  huile, 
à  tabac,  à  tan,  à  teinture,  à  ciment,  à 
scier  le  bois ,  à  laminer  le  plomb ,  k  chi- 
corée ,  etc.  Les  constructions  navales  oocu- 
pentanmoînstroismilleouvriers.  Cette  ville 
possède  en  tout  trois  cent  quatre-vingt-dix- 
neuf  fabriques  et  manufactures ,  cent  dix- 
neuf  ateliers  et  cinquante-quatre  moulins, 
dont  un  à  vapeur,  deux  à  vent  et  un  à  eau  ; 
les  autres  sont  activés  par  des  chevaux. 

Anvers  a  toujours  fleuri  par  son  com- 
merce maritime ,  qui  s'étend  sur  toutes  les 
parties  du  monde ,  et  qui  est  surtout  très- 
aotif  avec  tous  les  ports  de  l'Allemagne. 
En  1832,  il  est  entré  au  port  d'Anvers 
1256  navires,  savoir  : 

Belges 147 

Français 36 

Anglais.      ..;....     198 

Hanovriens 291 

Américains 71 

Danois 208 

Suédois il 

Norwégiens 70 

Prussiens 66 

Hambourgeois 24 

Oldenbourgeois 55 

Mecklenbourgeois 33 

Russes 9 

Autrichiens 3 

Lubeckois 2 

Rostockois 10 

Brémois .         5 

Napolitains. 5 
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Sardes 1 

Siciliens 1 

Buénosairiens 1 

Romains 1 
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Voici  Tétat  comparatif  des  prâcipala 
marchandises  qui  y  ont  été  importées  po- 
dant  les  six  dernières  années,  de  1827 
à  1832  : 


MARCHANDISES  IMPORTÉES. 


MBWéCMB, 


1827 


Bois  d*Acajov,  blocs. 

»  Campéche ,  kil.  . 
Caf^s  ,  b/qs  et  hfis.  . 

»  balles.  ...  : 
CoToiis,ball.et8iirons. 

CuiBS ,  pièces 

IvDiGOS  y  caisses  •  .  . 
»  surons.  .  .  . 
Laihbs  ,  balles .  •  .  . 
PiMBVT ,  balles .  .  .  . 
PoiYAB ,  balles .  .  .  . 
PoTAssBSy  b;qs  et  b/U. 
Ru,  b;qs 

>   balles 

Suc&Es  di?.,  b/qs  et  b. 

>  Brésil ,  caisses  . 
M  Chine ,  caisses  . 
»  Hafane,  caisses. 

>  >  caisses  .  . 
M  »  canastres. 
•  diy.,sac8etnatt. 

Tabacs  ,  boucauds .  . 

»    balles  et  surons. 

Tmfifl ,  caisses.'  .  .  .  . 


910 

706,000 

3,610 

364,178 

22,924 

223,820 

1,376 

616 

3,853 

1,856 

21,866 

12,091 

15,254 

16,815 

4,087 

3,321 

» 

56,175 

» 

2,296 

47,702 

1,220 

94 

1,817 


1828 


2,575 

2,351,000 

5,008 

362,073 

16,665 

163,209 

2,404 

388 

4,809 

1,848 

6,171 

11,314 

14,305 

40,889 

4,766 

3,875 

9 

42,778 
* 

2,998 

72,632 

2,382 

988 

91 


1829 


1830 


1,952 

885,000 

3,242 

377,722 

34,297 

499,623 

1,960 

816 

3,676 

1,693 

12,565 

15,214 

18,476 

98,365 

3,522 

7,075 

2,000 

70,244 


1,808 

952,000 

1,348 

356,200 

21,466 

348,209 

1,291 

362 

4,230 

2,137 

12,832 

7,151 

24,188 

43,824 

1,961 

998 

26,357 
1,525 
5,819 

41,925 

2,785 

575 

1,408 


1831 


436 

908,000 

200 

133,604 

5,666 

220,100 

600 

132 

826 

612 

6,357 

7,114 

2,691 

6,580 

1,522 

3,267 
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Le  premier  monument  de  la  grandeur 
d^Anvers,  et  de  celle  des  villes  anséati- 
ques,  est  un  traité  conclu  en  1256 ,  entre 
la  ville  de  Hambourg  et  Henri ,  duc  de 
Brabant,  et  par.  lequel  Hambourg  obtint 
plusieurs  pririléges  A  la  ville  d*AnTers ,  et 
entr^autres  la  liberté  de  commerce  dans  les 
états  du  duc,  nonobstant  ses  guerres  avec 
le  prince  de  Holstein. 

En  1313 ,  elle  devint  le  port  d*entrepôt 
pour  les  laines  d*  Angleterre ,  dont  la  con- 
sommation 8*était  considérablement  ac- 
crue dans  le  Brabant ,  TArtois  et  la  Flan- 
dre. Ce  fut  Edouard  II  qui  établit  cet 


entrepôt  pour  assurer  ses  droits  sur  eeC^ 
marchandise.  En  liii  ,  Anven  si^^ 
point  encore  de  commerce  maritime,  nu - 
la  compagnie  connue  en  ce  temps  là  Mb 
le  nom  de  marchands  de  la  amfrai^ 
nité,  quitte  Middelbourg  où  elle  lêi^ 
pour  venir  s^établir  à  Anvers  ;  um  ctf* 
merce  s'étendait  aux  laines,  draps,  plo0^ 
cuirs,  étain  et  autres  marchandise!  <I  An- 
gleterre :  peu  de  temps  après  l'éuUi^ 
sèment  de  cette  compagnie,  Yeacàt» 
d'Anvers  fut  agrandie ,  le  nombre  de  t^ 
vaisseaux  augmentant  considënbleaio' • 
en  peu  d'années  elle  devint,  par  Yiîtttàit: 
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e  8on  coouncrce,  le  Hea  d*entrepôt  de 
)ates  les  nations  du  Nord. 

Ce  fut  Yen  la  fin  da  quatorzième  siècle 
ae  la  ville  d'Anrers  s^éleya  à  ce  degré 
e  splendeur  qu*elle  sut  maintenir  pen- 
ant  plus  d*an  siècle.  Cette  cause  de  pro- 
périté  s*exp1iqne  par  la  chute  da  com- 
lerce  de  Topolente  ville  de  Brnges ,  qui 
ccasiona  la  guerre  des  Flamands  contre 
Mir  prince,  Tarchiduc  Maximilien. 

Dès  1504 ,  les  henreux  effets  de  la  li- 
ertë  dn  commerce  faisaient  rcflner  à 
Lnvers  d*immenses  richesses  :  les  foires 
ranches  qui  y  étaient  établies  par  les 
oaverains  des  Pays- Bas ,  attiraient  de* 
Dates  les  parties  dn  monde,  les  étran- 
ers  qui  y  apportaient  des  marchandises 
e  toutes  espèces.  Dans  le  même  temps 
tne  autre  circonstance  contribua  à  por- 
er  au  plus  haut  période  la  puissance 
e  cette  ville.  Les  Portugais  avaient  d*a- 
ord  porté  à  Lisbonne  les  épiées,  les 
rogaes ,  et  les  autres  productions  des  In- 
ès orientales:  bientôt  ils  choisirent  de 
référence  le  port  d*Ânvers ,  qui ,  par  son 
eoreuse  situation ,  se  trouvait  pour  ainsi 
lire  le  centre  du  Nord  et  du  Midi.  Les 
i^ocians  de  VÂllemagne  et  des  états 
Itt  Nord  vinrent  s'y  établir ,  et  y  appor- 
w  leurs  richesses  ;  ceux  de  Bruges , 
oyant  la  décadence  de  leur  ville ,  choi- 
irent  Anvers  pour  leur  aStl€'tdvX516. 

En  1550  il  était  assez  ordinaire  de  voir 
aDs  le  port  d'Anvers  deux  raille  vais- 
saux  chargés  de  marchandises.  £n  1560 , 
1  compagnie  anglaise  des  marchands  aven- 
iriers,  vint  d'Embden  s'établir  à  Anvers. 

C'est  vers  Tannée  "^560  qu  on  peut  pla- 
îr  Tépoque  de  sa  plus  grande  prospérité , 
après  Guichardin  et  Andersen.  Le  chan- 
slier  de  THôpital ,  dans  sa  harangue  au 
arlement  de  Paris,  en  1560,  en  parle 
)mme  de  la  ville  la  plus  riche  de  TEurope. 

Outre  les  Anversois  et  les  Français  qui 
«rmaient  un  corps  de  marchands  très- 
ombreux,  il  y  avait  â  Anvers  plus  de 
lille  marchands  étrangers ,  tels  qu'Aile- 
lands,  Danois,  Italiens ,  Espagnols ,  An- 
ais ,  Portugais  et  Easterlings  .*  on  ap- 
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pelait  de  ce  nom  les  négocians  des  ports 
sur  la  cAte  méridionale  de  la  mer  Bal- 
tique jusqu'en  Livonie. 

La  ville  d'Anvers  envoyait  A  Rome  tontes 
sortes  d'étoffes  de  laine,  des  toiles,  des  tapis- 
series, pour  lesquelles  elle  ne  recevait  en  re- 
tour que  de  l'argent  on  des  lettres  de  change. 

A  Ancdne ,  des  draps  et  autres  étoffes 
d'Angleterre  et  des  Pays-Bas ,  des  toiles  , 
des  tapisseries ,  de  la  cochenille  etc.  ;  elle 
en  rapportait  des  épices  et  des  drogues 
dn  Levant ,  de  la  soie ,  du  coton  ,  des  ta- 
pis et  du  lin  de  Turquie,  etc. 

A  Boulogne ,  des  serges  e(  autres  étof- 
fes, des  tapisseries,  toiles,  merceries  etc., 
d'où  elle  tirait  en  échange  des  soies  travail- 
lées ,  des  étoffes  d'or  et  d'argent ,  des 
crêpes ,  des  bonnets,  etc. 

A  Venise ,  des  bijouteries  ,  des  perles  , 
des  étoffes  d'Angleterre  ,  des  draps  des 
Pays-Bas ,  des  tapisseries ,  des  toiles ,  de 
la  cochenille  et  quelquefois  même  du 
sucre  et  dn  poivre  ;  elle  en  tirait  toutes 
sortes  d'épices  et  de  drogues  de  l'Inde , 
les  pins  riches  étoffes  en  soie ,  tapis  ,  co- 
ton, merceries,  etc.,  et  même  des  couleurs 
pour  la  teinture  et  pour  la  peinture. 

A  Naples,  des  étoffes  d'Angleterre  et  des 
Pays-Bas,  tapisseries,  toiles  et  merceries , 
échangées  contre  des  soies  apprêtées,  crues 
et  torses ,  des  pelleteries  et  des  fourrures 
précieuses  ,  dn  safran  et  de  la  manne. 

En  Sicile ,  des  draps ,  toiles,  tapisseries 
et  merceries ,  et  en  retour  des  noix  de 
galle ,  dn  cumin ,  des  oranges ,  du  coton, 
de  la  soie  et  dn  vin  de  différentes  espèces. 

A  Milan  ,  du  poivre ,  du  sucre  ,  des 
bijouteries,  du  musc  et  autres  parfums; 
draps  et  serges  d'Angletefre  et  des  Pays- 
Bas  ,  tapisseries  ,  toiles  ,  laines  d'Espagne 
et  d'Angleterre ,  et  de  la  cochenille  ;  en 
échange ,  des  dentelles  d'or  et  d'argent , 
soieries,  étoffes  d'or,  fntaines,  basins,  écar- 
lates,  etc.,  riz,  armes  ,  merceries  de  haut 
prix,  et  jusqu'à  des  fromages  parmesans. 

A  Florence,  diverses  étoffes  de  laine, 
toiles,  laines  d'Angleterre ,  éventails ,  fri- 
ses etc.;  en  retour  ,  plusieurs  espèces  de 
soieries,  d'étoffes  et  de  dentelles  d'or  et 


14 


AWV 


d*argent,  et  des  foarrores    préeieases. 

A  Gènes,  des  draps  et  serges  d'Angle* 
terre  et  des  Pays-Bas ,  des  tapisseries, 
toiies ,  merceries ,  ustensiles  et  menbles  ; 
d  où  revenaient  des  velours  de  tons  prix, 
des  satins  et  antres  soieries,  dn  corail,  da 
mithridate  et  de  la  thériaque. 

La  ville d*Anyers  envoyait  en  Allemagne 
des  pierres  précieuses,  des  perles,  des  épices, 
des  drogues,  du  safran,  du  sucre,  des 
draps  et  des  serges  des  Pays-Bas ,  des  ta- 
pisseries ,  une  quantité  considérable  de 
toiles  et  des  merceries  de  toute  espèce. 
Elle  en  tirait ,  par  terre ,  de  largent  mo- 
nayé ,  du  mercure ,  du  enivre ,  de  la  laLae 
de  Hesse ,  des  glaces  ,  des  futaines  ,  de 
Tocre ,  et  autres  substances  servant  à  la 
teinture,  du  salpêtre  ,  des  merceries ,  des 
meubles,  des  métaux  de  toutes  espèces, 
des  armes,  et  une  quantité  considérable  de 
vin  du  Rhin. 

En  Danemarck  ,  Norwège  ,  Suède , 
Livonie,  Pologne,  etc.,  une  grande  quan- 
tité d'épices,  de  drogues,  de  safran,  de 
sucre ,  de  sel ,  d'étofFes  d'Angleterre  et 
des  Pays-Bas,  de  futaines,  de  toiles,  de 
soies  travaillées ,  d^étoffes  d'or  ,  tapisse- 
ries, pierres  précieuses,  vins  d*£spagne 
et  autres ,  alun ,  bois  du  brésil ,  merceries 
et  meubles  etc.;  elle  en  tirait  du  fer  ,  du 
cuivre ,  du  salpêtre  ,  de  la  garance ,  du 
vitriol ,  du  lin ,  du  miel ,  de  la  cire ,  de 
la  poix  et  du  goudron  ,  du  soufre,  de  la 
potasse ,  des  peaux  et  des  fourrures ,  du 
cuir  ,  des  bois  de  charpente ,  beaucoup  de 
bière,  de  la  viande  salée,  des  poissons 
salés ,  séchés  et  fumés,  de  Tambre,  etc. 

Elle  envoyait  en  France  des  pierres 
précieuses ,  du  vif  argent ,  de  l'argent 
monnayé  ,  du  cuivre ,  plomb  et  étain  , 
vermillon ,  soufre ,  salpêtre ,  vitriol ,  toi- 
les ,  tapisseries ,  pelleteries  ,  viande  et 
poissons  salés,  etc.  Elle  en  recevait  du 
sel ,  des  toiles  de  Bretagne  et  de  Norman- 
die ,  des  vins  ,  safran  ,  térébenthine  , 
bois ,  papiers  de  toute  espèce ,  bois  du  Bré- 
sil, étoffes  de  Paris,  Rouen,  Tours  et  plu- 
sieurs sortes  de  merceries ,  etc. 

Elle  envoyait  en  Angleterre  des  bijoux, 
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des  pierres  précieuses  ,  de  l'argeot  mos- 
nayé  ,  du  mercure,  des  épices,  dn^. 
sucre ,  coton,  toiles  fines  et  grossière, 
serges  ,  tapisseries ,  glaces,  toates  sorln 
de  merceries ,  armes,  munitions  de  çwm 
et  amenblemens.  Elle  en  tirait  des  drzp^ 
fins  et  grossiers  ,  de  belles  laines ,  d: 
plomb,  de  Tétain,  des  peaux  de  moutoas. 
de  lapin  et  autres,  du  cuir,  de  labttff, 
du  fromage  ,  et  des  rins  que  les  aojk* 
tirent  de  Candie. 

Elle  faisait  pende  commeroeavecI'EooR 
et  rirlande  ;  quelques  épicrries ,  soiena 
et  merceries  étaient  les  seuls  objets  de  sa 
importation  ;  et  elle  exportait  des  yàjt 
teries ,  des  laines  ,  des  étoffes  de  pco  tf 
valeur,  et  des  perles  d'Ecosse,  dWe» 
moins  pure  cependant  que  celles  des  pc 
les  orientales. 

Elle  envoyait  en  Espagne  des  cûm 
ti'a vailles  et  bruts,  de  l'étain,  do  plooil». 
des  étoffes  de  diverses  qualités ,  des  Pajr 
Bas  et  d'Angleterre  ,  des  serges ,  des  ti- 
pisseries ,  des  toiles  fines  et  grossières,^ 
la  poix ,  du  soufre ,  de  la  viande  et  ^<^ 
poisson  salé,  du  beurre,  du  fromage,  tx 
tes  sortes  de  merceries ,  des  armes .  is- 
munitions  et  des  amenblemens.  Eii'c 
tirait  des  bijoux ,  des  perles ,  de  lor  tf  ^ 
l'argent,  delà  cochenille,  deksal»?*- 
reiUe ,  du  gayac ,  du  safran ,  da  sel.^ 
l'alun ,  de  la  laine  fine ,  du  fer,  des  riu- 
du  miel ,  de  la  mélasse ,  de  la  gomme  irt 
bique ,  des  fruits ,  sels  et  autres ,  etc. 

Le  commerce  d* Anvers  arec  lePorto^ 
était  le  même ,  A  peu  près ,  qu'avec  \h- 
pagne,  tant  pour  l'importation  qoe  p*"^ 
l'exportation.  Enfin  cette  ville  portait  a 
Barbarie  des  étoffes  de  laine,  des  ser^c*- 
des  toiles  ,  des  merceries  et  métaux.  ^ 
Elle  en  tirait  dn  sucre  ,  de  la  gomme  <^ 
la  coloquinte, des  cuirs^des  peUetene$,et£ 

D  après  ce  tableau  brièvement  es^^ 
on  peut  juger  de  l'immensité  da  ^* 
merce  dont  Anvers  était  rentrepdt.^ 
de  la  rivalité  que  devait  inspirer  «m  <* 
tiens  étrangères  une  aussi  grande  frùs^ 
rite.  La  première  cause  de  u  d«adeo<« 
fût  le  traité  signé  à  Munster ,  le  30  jo" 


ier  1648 ,  par  lequel  il  fut  déclaré  que 
'Escaut  serait  fermé.  Les  fabriques  de 
xaps  et  celles  de  tapisseries,  qui  faisaient 
objet  d'an  débit  considérable ,  cessèrent 
pea  près  dans  le  même  temps.  A  la  soi  te 
e  ces  événemens  ,  Témigration  qu'occa- 
tona  une  révolte  suscitée  en  1659  ,  et 
afin  one  maladie  contagieuse  qui  enleva 
eaucoup  d*babitans  en  Tannée  1678  , 
lenacèrent  Anvers  d'une  ruine  totale, 
eureusement  cette  catastrophe  n*eut  pas 
ea  ;  les  Anversois  avaient  le  goût  et  Tha- 
ttade  deTéconomie,  ils  conservèrent  leurs 
•rtanes  particulières  et  attendirent  des 
mps  meilleurs  :  quelques-uns  d'entr  eux 
rmèrent  le  projet  d'organiser  dans  les 
\js  étrangers ,  une  compagnie  destinée  à 
ire  directement  le  commerce  d'Asie.  C'est 
iz  eiTorts  de  ces  négocians  qu'on  doit  les 
Qtatives  faites  par  Embden ,  et  les  com- 
ignies  asiatiques  de  Copenhague ,  de  Go- 
embourg  ,  d'Ostende ,  de  Tries  te ,  etc. 
os  tard  les  grands  travaux  exécutés  à 
ivers  par  les  ordres  de.  Napoléon  ressus- 
;èrent  en  quelque  sorte  cette  ville,  qui  dut 
a  même  époque  la  liberté  de  son  fleuve* 
FOIRES  ET  MA&CHEs.  Il  se  tient  à  An- 
n  quatre  foires  par  an ,  savoir  :  le  pre- 
er  lundi  après  la  Pentecôte  et  le  deuxième 
idi  après  l'Assomption  :  leur  durée  est' 
quatre  semaines;  le  quatre  mai  et  le 
)is  décembre,  foires  d'un  jour.  Marché 
i  bœufdy  le  lundi  et  mercredi  de  chaque 
aaine. 

aoDTES  ST  CHEMiHs  ;  Cette  ville  corn- 
inique  avec  Bruxelles  par  la  grande 
tte  qui  passe  à  Malines;  avec  Gand  par 
chaussée  qui  passe  à  Saint-Nicolas  et  à 
iceren  ;  avec  Breda,  avec  Berg>op-Zoom , 
l'embranchement  qui  se  fait  à  gauche, 
ivec  Bois-le-Duc,  par  celui  qui  se  fait  à 
ile  sur  la  route  de  Bruxelles  à  Breda  ; 
c  Turnhoat ,  avec  Lierre ,  par  l'em* 
nchement  qui  a  lieu  sur  la  route  de 
uelles ,  à  une  petite  lieue  d'Anvers ,  et 
c  Lcavain ,  par  celui  qui  s'effectue  à 
lînes.  Elle  communique  aussi  avec 
ixelles  par  un  canal  qui  aboutit  au 
pel  à  Willebroek,  vis-à-vis  de  Boom. 
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HISTOIRE  :  L'origine  d'Anvers  est  incer- 
taine ,  obscure.  Plusieurs  écrivains  ont 
prétendu  qu'elle  était  l'Aluatucum  de 
Ptolémée.  Quelques  auteurs  ,  sur  la  foi  de 
la  tradition ,  ont  avancé  qu'elle  devait  son 
origine  à  un  géant  nommé  Druon  ou  An- 
tigon,  qui  existait  du  temps  de  César; 
il  exigeait,  disaient-ils  ,  de  tous  les  mar- 
chands qui  remontaient  ou  descendaient 
l'Escaut ,  la  moitié  de  la  valeur  de  leurs 
marchandises;  et  lorsqu'on  le  trompait 
dans  l'évaluation ,  il  ne  se  contentait  pas 
de  confisquer  la  totalité ,  mais  il  coupait 
la  main  de  ces  marchands  et  la  jetait  dans 
le  fleuve  ;  et  parce  que  le  mot  hand  signi- 
fie main ,  et  we/T^e/i  jeter,  les  peuples  voi- 
sins donnèrent  au  château  (  Het-Renzen- 
Huys  ),  le  nom  de  Hantwerpen. 

Mejer  et  d'autres  historiens  pensent 
qu*  Anvers  doit  son  nom  et  son  origine  aux 
Andoverpiens ,  qui  s'établirent  dans  le 
sixième  siècle  sur  les  bords  de  l'Escaut , 
et  que  la  fable  du  géant  et  des  mains  cou- 
pées n'est  qn*un  rapprochement  de  mots. 
Quelques-uns  veulent  que  le  nom  allemand 
Antewerpen  soit  pris  du  nom  même  du 
rivage  qui ,  dans  la  langue  du  pays ,  était 
autrefois  appelé  Werp ,  et  actuellement 
Werf.  Ainsi  de  Borcht  sent  Werp  ou  bourg 
devant  le  rivage ,  serait  venu  le  nom  Ant* 
werpen.  Enfin  la  dernière  opinion  adoptée 
par  des  écrivains  éclairés ,  est  que  le  nom 
d^ Anvers  provient  des  mots  flamands  €tn 
et  werpen ,  qui  répondent  aux  mots  latins 
adél  jacerCf  qui  signifie  accrue.  Il  est 
évident  et  incontestable ,  disent-il ,  que 
le  château  ou  la  première  forteresse ,  a  été 
bâtie ,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la 
ville ,  sur  les  allnvions  dont  le  fleuve  a 
insensiblement  augmenté  le  rivage. 

Quand  on  n'admettrait  aucune  de  ces  opi- 
nions ,  il  est  certain  que  le  château  d'An- 
vers,  nommé  par  SigàKri Aruhiferpum 
oppidum,  et  dont  il*  ne  reste  plus  aucun 
vestige  ,  est  désigné  pour  la  première  fois 
dans  un  diplôme  de  l'an  726,  d'un  sei- 
gneur nommé  Rodingus,  Rohingus  ou 
Rauchingus,  par  lequel  il  donne  à  Saint 
WUlêbrord ,  l'égUse  de  Saint  Pierre  et 
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Paul ,  bâties  par  Saint  Amand  et  le  tiers 
da  droit  de  tonliea  qu'il  percevait  dans 
ce  château. 

Les  Normands ,  qui ,  depuis  le  sixième 
siècle ,  exerçaient  leurs  brigandages  dans 
la  France  et  dans  la  Belgique,  remontèrent 
TEscant ,  en  837 ,  et  brûlèrent  Anvers. 
Yers  Tan  885  ils  rebâtirent  un  château  près 
du  Werf,  dont  il  existe  encore  une  porte  et 
trois  tours  et  quelques  autres  ruines  cachées 
par  les  maisons  qn  on  a  construites  depuis 
1480  j  ce  château,  qu'on  nomme  encore  le 
Borgten  flamand,  existait  encore  en  entier 
à  la  fin  du  quinzième  siècle. 

Anvers  fut  soumis  aux  rois  de  France 
jusqu'en  977.  A  cette  époque  Othon  II , 
empereur  et  roi  de  Germanie,  donna  la 
Lorraine ,  dans  laquelle  Anvers  était  com- 
prise ,  a  Charles ,  frère  de  Lothaire ,  roi 
de  France ,  à  titre  de  Aef  ;  et  en  980 ,  Lo- 
thaire renonça  à  cette  province ,  qui  depuis 
a  été  détachée  de  la  France ,  pour  n  y  être 
réunie  qu  environ  huit  cents  ans  après. 

Les  murs  de  la  ville  d'Anvers  ont  été 
plusieurs  fois  renouvelés  ,  et  à  chaque 
époque  ils  ont  enfermé  un  plus  grand  es- 
pace. Le  premier  agrandissement  à  été 
fait  en  1201 ,  par  Henri  !<' ,  duc  de  Bra- 
bant  ;  le  deuxième  en  1314 ,  par  Jean  III , 
aussi  duc  de  Brabant  ;  le  troisième  en  1552 
par  l'Empereur  Charles-Quint ,  et  le  qua- 
trième en  1567 ,  par  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
pagne. Les  plus  beaux  édifices  d'Anvers 
datent  de  ce  siècle.  £nl568,  on  comptait 
à  Anvers  plus  de  deux  cent  mille  âmes.  Sa 
citadellef ut  rasée  en  1576.  Cette  villefutsa- 
cagéeet  pillée  pendant  trois  jours  consécu- 
tifs parles  Espagnols.  En  1585  elle  soutint 
un  siège  mémorable ,  et  ne  se  rendit  au 
duc  de  Parme ,  qui  l'assiégeait  depuis  un 
an ,  qn'après  avoir  éprouvé  toutes  les 
horreurs  de  la  famine.  Le  traité  de  la  bar- 
rière entre  l'Empereur  Charles  YI  et  les 

'  La  pierre  monumentale  élev^  en  l'bon- 
nenr  de  Carnot*  auqael  Anvers  doit  la  conser- 
Talion  d*an  faubourg ,  a  ^l^  brisée.  Cette  pierre 
portait  rinscriplioa  sulTante  :  «  Ce  faubonrg  a 
«  élé  sanTé  d'une  deatnictton  totale,  par  le  plus 
«  bumain ,  le  plat  généreux  des  guerriers  ,  Son 
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Provinces  Unies  y  fut  signé  en  1715.  h 
1746  ,  les  Français  s*en  emparèrent, ri 
l'évacuèrcnt  à  la  paix  d'Aix-la-Chapel- 
EUe  se  rendit  aux  Français  par  capitoUtic 
le  vingt-neuf  novembre  1792;  ilsTéva^' 
en  1793,  et  la  reprirent  en  1794;  ci- 
fut  alors  réunie  à  la  France  et  devint  '.' 
chef-lieu  du  département  des  Deoi-NVtlif* 
En  1 809,  les  Anglais,  redoutant  lesimufE- 
ses  préparatifs  de  guerre  que  Napolêoa  y 
faisait  ,  tentèrent  d*incendier  les  chr- 
tierset  les  vaisseaux,  mais  ils  forent  vijr.- 
reusement  repoussés.  En  1814 ,  Yiiw* 
anglaise  ne  put  parvenir  à  l'inT&tir,  ' 
l'illustre  Carnot  '  ne  la  rendit  aux  illr 
que  d'après  les  ordres  de  Louis  XVlil 
après  le  traité  de  Paris. 

En  1830,  après  la  révolution  àuat 
d'août ,  Anvers  fut  occupé  par  lesfid^e 
c'est  à  cette  époque  que  les  troupe  H^- 
landaises,  retirées  dans  la  citadelle,  br£- 
rent  l'arsenal,  l'entrepôt,  ainsi  q^-' 
grand  nombre  de  maisons  sitoées  daD>  ' 
quartier.  Dans  le  cours  de  1852  la  ti 
d'Anvers  fut  mise  par  les  Belges  dam  ^ 
état  formidable  de  défense  cootit  c 
agression  du  côté  de  la  rivière  :  le  fort  .t 
Nord  fut  complètement  armé,  ainsi  <iv^ 
batteries  situées  entre  ce  fort  et  UrJx 
Les  quais  furent  creusés  sur  tout  «"^ 
développement  en  forme  detrancbce^*' 
un  parapet  du  côté  de  la  rivière  ;  le  i^* 
aboutissant  aux  quais ,  furent  ferme!  :^ 
des  épanlemens  portant  du  canon.  Poarp 
téger  la  ville  contre  la  citadelle,  onc«^ 
struisit  également  dans  toutes  les  rues  £«> 
duisant  à  l'esplanade ,  de  forts  épaako* 
armés  de  canons  et  de  mortien.  L'iro^ 
ment  des  Belges  finit  par  être  de  draz<^ 
soixante-dix  bouches  à  feu  contre  la  ^^ 
délie  et  de  quatre  cents  dix  pièces;' 
toutes  les  positions  militaires  d'Asie^ 
au  vingt-deux  septembre  1832.  Ces  an>^ 

e  Esc.  le  général  Caroot,  daoi  lei  p^^  *' 
a  i8i4>  > 

Le  rétablissement  de  celte  pierre ,  veaaMii  e 
la  reconnaiuance  «l'an  peuple ,  iaste  •pf*'^' 
de  Tbomme  eztreordioaire  qai  aaiiiaU  l<  r^* 
la  vertu,  m  Urdera  pas  taos  donUâ  av^'  *^ 
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eDS  socœsnfs  engagèrent  le  gOQTerne- 

eDt  hollandais  à  mettre  la  citadelle  dans 

i  état  respectable  de  défense  :  pour  tonte 

position  militaire  1  armement  fnt  porté 

cent  quatone  boncher  à  fea.  Tel  était 

tat  de  la  citadelle  dont  le  commandement 

lit  confié  au  général  Chassé,  lorsque  les 

binets  de  Londres  et  de  Paris  conçurent 

projet  de  forcer  parles  armes  le  gouver- 

ment  des  Pays-Bas  à  abandonner  la 

isition  de  la  citadelle  d* Anvers.  A  cette 

niTelle ,  les  appréhensions  des  habitans 

!  la  ville  d* Anvers ,  toujours  placés  sont 

canon  de  la  citadelle ,  se  renouvelèrent 

tus  toute  lenr  force  :  les  deux  cabinets  et 

gODvernement  de  la  Belgique  purent 

éme  partager  ces  craintes.  Cette  opu« 

Die  et  populeuse  cité  fut  jetée  dans  la 

os  ^ande  consternation  lorsque  le  bruit 

répandit  généralement  que  tout  en  pre- 

uit  toutes  les  mesures  possibles  de  con* 

rratiott  au  cas  d'un  bombardement ,  on 

>Qrsuivrait  néanmoins  le  siège  par  tous 

*  moyens  ,  quelles  que  puissent  être  les 

ttentions  du  commandant  de  la  citadelle 

^^  rapport  à  la  ville ,  du  câté  de  laquelle 

n  alla  même  jusqu'à  dire  que  se  ferait 

attaque.  C'est  alors  qn  une  foule  d'habi- 

insd' Anvers  quittèrent  leurs  foyers,  aban- 

«nnanl  leurs  propriétés  pour  soustraire 

^  personnes  et  leurs  familles  au  danger 

^I>arai9sait  menacer  la  ville.  Legouverw 

n&ent  fit  prendre  tontes  les  précautioni 

^««Mires  pour  arrêter  Textension  du  feu, 

"  menait  à  se  manifester  dans  les  quar- 

^  «posés  à  Faction  des  batteries  de  la 
rt^resse. 

l' armée  française ,  réunie  depuis  long- 
*"P<  >ar  la  frontière  sous  le  nom  d'armée 
1  Nord  et  sous  les  ordres  du  maréchal 
^'•ï'd,  entra  en  Belgique  le  quinte  no- 
anbrc  ;  Tavant-garde,  sous  les  ordres  du 
^  d'Orléans,  fit  son  entrée  à  Bruzellea 
^'  :  le  22 novembre ,  oettearmée ,  forte 
cQnron  soixante-cinq  mille  hommes  sans 
(  division  de  réserve,  fut  réunie  dans  les 
«▼irons  d'Anvers.  D'après  la  correspon- 
•*ee  entre  le  maréchal  Gérard  et  le  gêné- 
M  Chassé, U  neutralité  delà  viUe  n*était 
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pas  expressément  reconnue  ni  par  l'une  ni 
par  l'autre  des  parties  belligérantes  s  cette 
circonstance  augmenta  singulier ementl'in- 
quiétude  des  Anversois ,  et  donna  au  gou- 
vernement bdge  lieu  de  maintenir  et 
même  d'étendre  les  mesures  militairea 
que  nous  avons  indiquées.  Ainsi  que  lo 
commandant  de  la  citadelle  l'avait  an- 
noncé, le  ien  de  cette  forteresse  com- 
mença le  trente  novembre  à  midi  précis. 
Pendant  la  troisième  et  la  quatrième  nuit 
du  siège  les  travaux  d'approche  cont^ 
nuèrent  lentement,  les  tranchées  furent 
élargies  pendant  le  jour  et  rendues  prati- 
cables  autant  que  la  nature  du  terrain  le 
permettait  ;  car,  pendant  tout  le  temps  que 
ces  travaux  durèrent  les  pluies  furent  pres- 
que continuelles  de  nuit  comme  de  jour  j 
les  tranchées  se  remplissaient  d'eau  à  me- 
sure qu'on  les  creusait,  et  il  fallait  des 
efforts  inonis  pour  les  rendre  praticables 
au  moyen  de  claies  et  de  fascines.  Jus- 
qu'ici le  feu  avait  été  faible  et  ne  consistait 
qu'en  quelques  coups  tirés  de  cinq  en  cinq 
minutes  :  mais  le  quatre ,  de  toutes  les 
batteries  en  position  ,  commença  un  feu 
extrêmement  nourri,  qui  fut  le  signal 
d'un  combat  d'artillerie  soutenu  sans  relâ- 
che pendant  dix»neuf  jours  et  autant  de 
nuits,  avec  une  habileté  et  un  courage 
remarquables  de  part  et  d'autre  ;  combat 
tel  que  Thistoire  militaire  en  offre  peu 
d'exemples.  C'est  le  Â  que  les  Français 
ouvrirent  leur  feu  par  quatre-vingt-deux 
pièces  ;  vers  le  soir  du  même  jour ,  dix  mor- 
tiers furent  ajoutés  à  ceux  qui  étaient  déjà 
en  batterie ,  et  ce  nombre  fut  encore  aug- 
menté de  douie  dans  la  matinée  du  cinq  : 
ce  qui  fait  cent  quatre  bouches  à  fisn  en 
batterie,  dont  soixante-deux  lançaient  des 
projectiles  creux.  Les  journées  du  six  et 
du  sept  furent  remarquables  par  le  feu 
terrible  des  assiégeans  contre  la  citadelle , 
et  par  la  manière  soutenue  dont  celle-eî  y 
répondit,  entravant  les  travaux  d'atta- 
que par  son  artillerie  et  sa  mousqueterie. 
Ce  bombardement  effroyable  de  l'artillerie 
française  ne  tarda  pas  à  causer  de  grands 
dommages  dans  la  citadelle  ;  les  bâtimens 
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forent  criblëfl  par  les  boulets  et  les  obus  j 
le  terrain  labouré  par  les  bombes ,  et  plu- 
sieurs locaux ,  crus  à  Tabri  de  la  bombe, 
furent  percés.  Les  pertes  delà  garnison  ne 
tardèrent  pas  à  «devenir  sensibles  :  les  sol- 
dats blessés  grièvement  furent  recueillis 
dans  le  blindage  de  Thôpital  ou  étendus 
sur  des  lits  posés  parterre;  ces  malheureux 
soldatstlevaientsubirdes  amputations  à  la 
lumière  incertaine  des  chandelles,  qui 
ne  répandait  qu*une  clarté  lugubre  dans 
ce  local  étroit  et  privé  d'air. 

La  lunette  de  Saint-Laurent ,  qui  avait 
puissamment  contribué  à  la  défense  par 
les  feux  de  tirailleurs  qu'elle  entretenait* 
sans  relâche,  et  dont  Toccupation  était  in- 
dispensable pour  les  progrès  du  siège ,  fut 
prise  le  14  décembre  après  quinze  jours  de 
tranchée  ouverte.  Le  22,  la  canonnade, 
le  bombardement  et  la  mousqueterie  re- 
doublèrent des  deux  côtés  pendant  tout  le 
jour  ;  au  bruit  épouvantable  causé  par  les 
détonations  fortes  et  répétées  des  batteries 
snr  la  oontr'esearpe>et  par  le  tir  des  bom- 
bes ,  se  joignit^  dans  cette  dernière  journée 
du  siège,  celui  des  canonnières  qui  ripos- 
taient au  feu  d*une  nouvelle  batterie  que 
les  Français  avaient  élevée  au-ddà  du 
Melk-Huis ,  et  à  celui  de  la  batterie  de 
Burght  qui  tirait  sur  deux  de  ces  chaloupes 
qui  s^étaient  portées  en  avant.  A  dix  heu- 
res du  soir,  le  dernier  bâtiment  delà  cita- 
delle, qui  était  encore  sur  pied  quoique 
fortement  endommagé,  la  chapelle  fut 
totalement  détruite. 

Pendant  la  constroction  des  batteries  de 
brèche,  le  général  Haxo  avait  fait  faire 
quelques  préparatifs  pour  le  passage  du 
fossé  :  à  chaque  marée  montante,  Teau  du 
fossé  formant  un  courant  par  son  écoule- 
ment à  travers  le  batardean  rompu ,  on 
projeta  de  construire  ce  passage  en  forme 
de  pont  sur  tonneaux ,  dans  le  genre  de 
ceux  quo  dans  les  guerres  de  campagne 
on  établit  quelquefois  sur  les  ruisseaux  et 
les  petites  rivières ,  avec  cette  différence 
que  les  tonneaux ,  au  lieu  d'être  fermés  de 
manière  à  pouvoir  flotter ,  furent  dégarnis 
de  leurs   fonds  pour   laisser  on    libre 
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passage  à  Teau,  après  qu'ils  anraicBiétl 
coulés  par  la  charge  des  fascbes  et  & 
gabions  ;  ils  auraient  ainsi  formé  èi 
espèces  de  piles  de  pont  à  clairvoie ,  cb^ 
travée  étant  composée  de  trois  toniMad 
réunis  ensemble  bout  à  bout  par  tml 
poutrelles.  On  avait  déjà  préparé  plosiRii 
de  ces  travées  ;  le  feu  Tenait  de  recofflOï& 
oer,  comme  de  coutume,  à  la  pointe  dcjeVi 
lorsque,  le  23  décembre  à  huitheurbà 
matin,  deux  officiers  bollandais  se  piéw 
tèrent  en  parlementaires  aux avantpoçifl 
français  du  côté  de  la  Tille.  A  dix  beuQ 
les  ordres  furent  donnés  des  deui  câà 
de  cesser  les  hostilités  ;  rers  le  soir  a 
fut  d'accord  sur  les  conditions  de  lart^ 
dition  de  la  .place,  et  la  capitulât»» foi 
signée. 

Le  commandant  de  marine  KoopDc, 

commandant  l'escadrille  stationnée  (kv£»i 

Anvers ,  tout  en  approuvant  la  capitolit)-x| 

de  la  citadelle ,  comme  membre  an  wioi 

de  défense ,  refusa  d'y  comprendre  aOf 

escadrille ,   se  référant    aux  instroetA 

spéciales  qu*i1  tenait  de  son  goQTenKOS* 

relativement  aux  forces  navale$  doeti 

était  le  chef.  A  l'approche  de  la  dbJ'  ^ 

colonel  fit  passer  la  plus  grande  partie <i^ 

marins  sur  les  six  meilleures  csooob^ 

de  la  station,  sur  le  bateau  à  vapeur ((&* 

un  allège,  et  donna  des  ordres  pour f:: 

les  autres  bâtimens  fussent  coulés  i  v» 

ou  brûlés.  Il  entreprit  alors  de  se  Umf^ 

avec  cette  escadrille  à  travers  les  iaOéfl 

françaises  sur  TEscaut,  pour  se  retiftr  te 

la  rade  de  LiUo.  La  discussion  ^^f 

de  la  capitulation  lui  avait  presque  v 

passer  le  temps  de  la  marée  desceodtff 

le  courant,  qui  devait  conduire  les  bâtiii«* 

à  défaut  du  vent  qui  éUit  contraire, i^c^ 

ainsi  diminué  beaucoup  de  vitesse  :  «rn^ 

à  la  hauteur  des  quais  de  la  lûit^^^^ 

tille  fut  reçue  par  une  forte  fosilh*  * 

laquelle  se  joignit  le  feu  du  fort  d»  ♦^**' 

Les  canonnières  et  le  batesa  i  ^^'' 

fortement  endommagés,  forent  biâ^  ^ 

rebrousser  chemin  ;  l'espoir  de  sao'tf 

bAtimens  étant  évanoui,  le  comœM»^ 

Koopman  n'hésita  pas  à  ordonner*"^ 
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stracdon.  On  y  mit  le  fetr  et  totfs  brA- 
'ent  josqa*à  la  flottaison;  )a  clarté  de 
t  incendie  au  miliea  d*ane  nuit  obscare 
répandit  au  loin  et  o£Frit  un  nourean 
eclacle imposant  aux  habitans  d'Anvers; 
fut  la  dernière  scène  de  ce  drame  long 
sanglant  devant  cette  ville. 
Le  lendemain  de  la  capitulation ,  le  24, 

garnison,  composée  d environ  quatre 
ille  hommes,  déposa  les  armes. 
Telle  fut ,  après  vingt-quatre  jours  de 
mchée  ouverte ,  la  fin  de  ce  siège  mé- 
orable. 

La  durée  de  la  défense  semble  avoir  été 
olongée  aussi  loin  qu'on  pouvait  Tatten- 
e  d'une  place  telle  que  la  citadelle ,  atta- 
lée  par  les  puissans  moyens  que  larmée 
ançaise  a  déployés  dans  ce  siège. 
Llntérieur  de  la  citadelle  n  oiTratt  plus 
i  ressources ,  Fétat  on  la  garnison  était 
duite  par  suite  de  la   destructioa  des 
caox ,  excitait  la  pitié  ;  Teau ,  déjà  si 
auvaise  depuis  long-temps ,  commençait 
manquer  par  suite  de  la  destruction  des 
Dits  ;  les  vivres  ne  manquaient  pas  encore 
la  vérité,  mais  les  distributions  dévo- 
uent rares  à  cause  des  pertes  qu'on  avait 
lites  par  l'incendie  du  grand  magasin; 
!  blindage  sous  lequel  cinquante-quatre 
ïmmes  blessés    grièvement  et  amputés 
iuient  entassés,  excitait  de  vives  inquié- 
ides  :  une  des  énormes  bombes  du  morti<!f^ 
lonstre  construit  à  Liège  Taurait  indu- 
ttablement  détruit  et  enseveli  les  mal- 
ioreux  sous  les  ruines;  et  si  une  de  ces 
)nibes  venait  à  tomber  sur  le  magasin  à 
)udre,  qui   contenait   encore  soiiante- 
uinzc  mille  livres  de  poudre ,  Fexplosion 
ai  s'en  serait  suivie  aurait  occasioné  le 
ias  épouvantable  bouleversement. 

Les  privations ,  les  fatigues  et  les  périls 
5  l'armée  assiégeante  n*avaient  guère  été 
ioms  grands  dans  ce  séjour  prolongé  an 
lilieo  de  la  boue  des  tranchées ,  delà  pluie, 
Q  froid  et  du  feu  de  la  place.  Sept  mille  toi- 
s  de  tranchée  avaient  été  ouvertes  ;  Tartil- 
înc  avait  tiré  soixante-quatre  millecoups, 
ont  près  de  vingt  raille  bombes.  Malgré 
I  prodigieuse  quantité  de  projectiles  lan- 
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ces  par  Iles  assiégans  sur  la  citadelle  et  par 
celle-ci  sur  les  travaux  de  l'attaque,  la 
perte  en  hommes  peut  être  considérée 
comme  peu  importante  de  part  et  d*antre , 
quand  on  la  compare  avec  ces  actions  en 
rase  campagne  où  un  combat  de  quelques 
heures  occasioné  souvent  une  si  grande 
perte  en  hommes.  En  effet  le  maréchal 
Gérard,  dans  un  ordre  du  jour  adressée 
larmée  française .  déclare  qu'il  n'y  a  eu 
pendant  le  siège  que  cent  huit  tués  et  six 
cent  quatre-vingt-sept  blessés ,  et  le  com- 
mandant de  la  citadelle  annonce  dans  son 
rapport ,  quatre-vingt-dix  tués  et  trois  cent 
quarante-neuf  blessés. 

Le  26 ,  des  mesures  furent  prises  pour  . 
mettre  la  capitulation  a  exécution,  par  suite 
du  refus  du  gouvernement  hollandais  d'éva- 
cuer les  forts  de  Lillo  et  deLiefkenshoek;  le 
maréchal  offrit  néanmoins  encore  au  gé- 
néral Chassé  de  retourner  en  Hollande  avec 
sa  garnison  â  la  condition  de  ne  plus  servir 
ni  contre  la  France,  ni  contre  ses  alliés,  et 
notamment  la  Belgique ,  aussi  long-temps 
que  les  différends  relatifs  à  la  question 
hollando-belge  ne  seraient  pas  terminés. 
Le  général  refusa  cette  offre  pour  lui  et  ses 
troupes.  Le  30,  une  première  colonne  de 
hollandais  traversa  l'Escaut  et  se  mit  en 
marche  pour  la  France. 

Le  lendemain  une  deuxième  et  dernière 
colonne  sortit  de  la  citadelle  pour  se  ren- 
dre également  sur  la  rive  gauche,  où  l'atten- 
dait le  régiment  français  qui  devait  lui 
servir  d'escorte.  Le  général  Chassé,  qui 
avait  témoigné  le  désir  de  ne  pas  se  séparer 
des  troupes  avec  lesquelles  il  avait  partagé 
les  privations  et  les  périls  du  siège,  suivit 
cette  colonne ,  entouré  de  ses  principaux 
officiers. 

Après  le  départ  de  le  garnison ,  qui  fut 
conduite  à  Saint-Omer,  la  citadelle  et  les 
forts  de  la  Tète  de  Flandres,  ainsi  que  ceux 
occupés  par  les  Français  sur  le  bas  Escaut, 
furent  remis  aux  troupes  belges,  qui  en 
prirent  possession  le  31  décembre  1832. 

L'armée  du  Nord  fut  aussitôt  rappelée 
en  France. 

HOMMES  c^LÀBASs  :  Auvcrs  a  produit  un 
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grand  nombre  d'hommes  fllcutres  dans  tons 
les  genres  et  snrtoat  dans  la  peinture.  On 
distingue,  parmi  les  plus  célèbres ,  Mathieu 
Brill ,  peintre  en  paysage ,  mort  à  Rome , 
en  1584;  Denis  GaWart,  peintre  et  archi- 
tecte, maître  du  Guide ,  deTAlhane  et  du 
Dominicain ,  mort  k  Bologne ,  en  1619  ; 
Nicolas  Bruyn ,  graveur,  q\n  yivait  au  com- 
mencement du  seizième  siècle  ;  Gérard 
Edelinck,  excellent  graveur,  mort  à  Paris, 
en  1707;  François  Flore,  peintre,  sur- 
nommé le  Raphaël  de  la  Flandre,  mort 
en  1570  ;  Jean  Miel ,  peintre ,  mort  à  Tu- 
rin, en  1664;  Nicolas  Pitaa,  très-habile 
graveur,  mort  en  1671  ;  François  Probus , 
peintre  d'histoire  et  de  portrait ,  mort  à 
Paris  en  1622  ;  Théodore  Rombouts  ou 
Rambouts,  peintre,  rival  de  Rubens  qu'il 
n*^alait  pas,  mort  en  1637;  Pierre-Paul 
Rubens ,  excellent  peintre  ,  architecte  , 
homme  de  lettres  et  habile  négociateur, 
mort  en  1640  ;  Giles  Sadeler ,  graveur 
distingué,  mort  à  Pragues  en  1629  ;  Daniel 
Seghers,  jésuite,  peintre  de  fleurs ,  mort 
en  1660;  François  Soedres, peintre,  mort 
en  1657;  François  Suypers,  peintre  et 
graveur,  mort  en  1657;  David  Teniers, 
dit  le  vieux ,  peintre  fort  habile ,  mort 
en  1649;  David  Teniers  ,  dit  le  jeune  , 
peintre  supérieur  au  précédent,  qui  était 
son  père,  mort  en  1694;  Antoine  Yan- 
Dyck,  peintre ,  mort  en  1641  ;  LneasVan 
Uden,  peintre,  fameux  paysagiste,  mort 
en  1660;  Gérard  Van  Obstal,  sculpteur 
excellent ,  mort  en  1668 ,  recteur  de  l'aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris  ; 
Adam  Van  Oort ,  peintre  d'histoire ,  de 
portrait  et  de  paysage ,  mort  en  1641  ; 
Jean  Wildens ,  peintre ,  fameux  paysagiste, 
mort  en  1644.  Anvers  est  aussi  la  patrie 
du  sculpteur  Duquesnoy  et  des  peintres 
Jordeans,  Crayer ,  Messins,  Lens,  Herreyns, 
Solvyns  et  Ommeganck. 

Indépendamment  du  grand  nombre  de 
peintres  célèbres  que  la  ville  d'Anvers  a  vos 
naître  dans  ses  murs ,  on  peat  citer  Pierre 
Gilles,  littérateur  profond,  et  intime  ami 
d'Erasme;  Comille,qui  le  premier  a  écrit 
en  hébreu  ;  G^rneille  Grapbée ,  poète,  musi- 
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cien  et  très-Tersé  dans  tontes  les  hi|v 
anciennes;  Etienne  Strotins,  dodeor  a 
droit  ;  Michel  Coignet ,  mathématiria, 
Abraham  Ortelins,  un  des  hoaunalft 
plus  savans  de  son  temps ,  auteur  da  Tkt 
trum  mundi;  Engelbert,  qui  harsagsti 
toutes  les  classes  d'étrangers  quiietr»! 
valent  à  Anvers ,  chacune  dans  sa  lao^j 
propre  ;  Pierre  Heyns ,  poète  en  Cnnçûd 
en  langue  tentonique  ;  Elie  Putsckins.ii^ 
teur  de  Salluste ,  et  de  trente-trois  aaâe-i 
grammairiens  ;  André  Scott,  jésoite,  stnâ 
littérateur  ;  Jean-François SenaoitfOnti' 
rien ,  prédicateur  et  savant  auteor.  Adtcsi 
est  aussi  la  patrie  de  Gramaye ,  Saodo». 
Swertius ,  Butkens,  savans  hsstorieiii;  ^i 
philologue  Jean  Gruter,  du  junseomil^ 
Stockmans ,  etc.,  etc. 

APPELBEEK  ov  TAPELBEEK,fv<^ 
seau  qui  longe  le  tefritoire  deManeaWia 
au  N.  0. 

APPELKANT,  dépendance  de  ko» 
mune  de  Bouchout. 

ARBEëK,  ruisseau  qui  arrose  bc» 
mune  d'Olmen. 

ARBEEK,  misseaa  qui  arrose  h  oa 
mune  de  Baelen. 

ARENBEEK,  petit  cours  d'eaaqtsii^ 
gne  le  territoire  de  lierre. 

ARENDONCK,  eommone  et  éé^ 
de  canton ,  de  l'arrondissement  et  4  2  I^b 

^/2  E.  de  Turnhout ,  et  A 12  lieoes  U^ 
du  chef-lieu  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  ooaam 
de  Weelde ,  à  l'E.  par  celles  de  M 
meide  et  Reusel  (Brabant-SeptcatnA^' 
an  S.  par  le  territoire  de  Moll,  etâ  I^ 
par  ceux  de  Turnhout  et  Raevcls. 

Cette  commune  se  compose  de  son  cv- 
lieu,  situé  au  centre  du  teniUntt.^^ 
hameaux  de  Wanpenberg,  Wippel^^' 
Beerendonck  et  Schotelven. 

HTDROGRAFBTS  :    LoS   prioCIpSia  t^ 

d'eau  qui  arrosent  ce  territoire  ioo(  :  I' 
Wympe  et  le  BroeUey;  le  preaiiffH 
sa  source  dans  le  marais  de  Gcirktn, %^ 
limite  vers  Reusel.  Ils  arrosent  les  ^ 
riveraines. 

SOL  :  Surface  nnie ,  inclinée  vers  1  A<  ^ 
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terrain,  en  grande  partie  sablonueoz, 
contient  de  la  toarhe.  On  y  /encontre  des 
bruyères  très-étendaes. Un  solgris'jaanAtre, 
dans  lequel  le  sable  domine,  forme  la  base 
des  terres  arables  ;  Tépaissenr  de  la  coacbe 
Tégétale  Tarie  de  huit  à  quatorze  ponces. 

AGRicuLTVRE  :  Ce  terroîr  produit  de  bon 
froment,  da  seigle,  dn  sarrasin ,  de  Tavoine, 
de  la  spergnie  {spurrie)^  des  pommes  de 
terre  et  des  navets.  Les  prairies  sont  bien 
arrosées  et  abondent  en  foin.  Jardins  pota- 
gers contigns  aux  habitations.  Les  taillis 
offrent  une  croissance  médiocre;  on  les 
exploita  an  boat  de  cinq  oo  six  ans.  Il  y  a 
plusieurs  sapinières.  Les  terres  sont  exploi- 
tées en  petite  tenne.  Cette  commune  comp- 
tait, en  1830,  soixante-dix-huit  cberaox , 
cinq  cent  trente-six  bétes  à  cornes ,  cent 
qnarante-sept  veaux ,  cent  soixante  porcs , 
mille  cent  trente  moutons  et  cent  quarante 
chèrres.  —  Laine ,  beurre  et  fromage. 

popuLATiOH  :  Trois  mille  deux  cent 
trente  habitans.  En  1829,  le  nombre  des 
décès  a  été  de  cinqnante-quatre ,  et  ceini 
des  naissances  de  cent  trois. 

HABIT ATI0K8  :  Cette  commune  renferme 
cinq  cent  quarante-denx  maisons  dont  cent 
trente  environ  sont  comprises  dans  le  chef- 
liea.  Il  y  a  une  église ,  une  chapelle ,  une 
maison  communale,  une  école  primaire  et 
one  communauté  de  religieuses  de  Saint- 
François  ,  qui  y  tiennent  un  pensionnat  de 
demoiselles.  —  Résidence  d*un  notaire ,  de  « 
deox  chirurgiens  et  d*nn  artiste  vétérinaire. 
couMEicx  ET  nvDDSTEix  :  La  bonneterie 
en  laine ,  occupe  plus  du  quart  de  la  po- 
pulation ;  un  grand  nombre  d*individns , 
des  deux  sexes ,  n  exercent  diantre  indus- 
trie ,  que  celle  de  filer,  carder,  teindre  ou 
tisser  la  laine.  On  y  confectionne  plus  de 
deox  cent  dix-neuf  mille  paires  de  bas  par 
wnée.  On  y  iisbrique  aussi  beaucoup  de 
homiets  de  laine.  Il  y  a  quatre-vingt-dix- 
huit  fabriques  de  bas,  une  teinturerie  en 
viotr,  une  brasserie,  une  blanchisserie  de 
<^iK ,  trois  moulins  â  farine  et  un  4  drèche 
mus  par  vent,  un  moulin  à  bras  pour 
Z^^^^î  quatre  maréchaux  ferrans,  trois 
charrons,  un  tonnelier,  un  tourneur  en 
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bois  9  un  fabricant  de  tamis  et  deux  cor- 
diers.  —  Commerce  très-important  de  bas 
et  bonnets  de  laine. 

FOIRES  ST  MABCHifs  :  Dcux  foircs  par 
année  :  le  premier  lundi  du  mois  d*avril 
ou  le  mardi  suivant  si  c*est  un  lundi  de 
Pâques,  et  le  deuxième  lundi  du  mois 
d'octobre. 

aouTES  ET  CHEMINS  :  La  grande  route 
de  Turnhont  à  Eyndhoven  traverse  la  com- 
mune de  rO.  à  TE.  Il  y  a  quatre  chemina 
vicinaux ,  que  Von  exploite  difficilement  à 
cause  de  la  nature  sablonneuse  du  sol.  On 
traverse  les  cours  d'eau  sur  deux  ponts  en 
pierre  et  cinq  en  bois. 

ARKEL,  dépendance  de  la  commune 
de  Duffel. 

ASSCHTE ,  dépendance  de  la  commune 
de  Puers. 

AUSTRUWEEL ,  commune  du  canton, 
de  Farrondissement  et  k  2/3  de  lieue  N. 
d'Anvers. 

Elle  n'a  point  de  dépendances. 

HVDROGBAPHiE  :  L'Escaut  baiguo  le  ter- 
ritoire par  sa  rive  droite;  il  y  reçoit  le 
Vossenschyn  dont  la  largeur  est  de  dix 
aunes,  le  Donkschebeck  et  l'Oudlandsche- 
beek.  —  Trois  écluses  pour  lÂcber  les  eaux. 

SOL  :  Surface  unie ,  partie  basse ,  partie 
élevée. 

AGEicnLT0BE  !  Cc  tcrroir  produit  an- 
nuellement deux  cents  rasières  de  froment, 
cinquante  de  seigle,  trois  cents  d'orge, 
quatre  cents  d'avoine  et  cent  de  fèves. 
Les  trèfles  sont  excellens.  Deux  fermes. 
II  y  avait,  en  1830,  dix-neuf  chevaux, 
deux  poulains,  quarante-trois  bétes  â  cor- 
nes ,  vingt  veaux ,  dix  porcs ,  dix  moutons 
et  deux  chèvres.  On  y  pèche  des  brochets , 
des  carpes ,  des  perches  et  des  anguilles. 

POPULATION  :  Cent  soixante-six  habi- 
tans. Il  y  a  eu,  en  1829,  dix-neuf  décès 
et  deux  naissances.  Un  mariage  par  année. 

BABiTATioirs  :  Dcttx  fermes  et  vingt- 
deux  maisons  construites  en  briqnes  et 
couvertes  partie  en  pannes  on  ardoises ,  et 
partie  en  paille;  elles  sont  disséminées.  Il 
y  a  une  église. 

cosuiEBCE  ET  INDUSTBIE  :  L'agriculturc 
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est  le  seul  moyen  d*ezistence  des  hahîtans 
de  cette  commune. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Ily  adeoxchemins 


BEC 

vicinauz  :  Tan  condoit  de  WilmarsdoQci 
à  Eeckeren  et  Vantre  à  ÀnTen.—YiBSt 
ponts  en  pierre. 


BABBELCROONBEEK  ,  ruisseau  qui 
circule  entre  Waerloos  et  G>ntich. 

BAELEN ,  commune  du  canton  et  à 
1  lieue  E.  de  Moll,  de  Tarrondissement  à 
6  lieues  1/4  S.  £.  de  Tnrnhout,  età  13 
lieues  1/2  E.  du  chef-lieu  de  ]a  province. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  deReysherg,  Gerheyden,  Steegt, 
Beydt ,  Holven ,  Ongelbergh  et  Schoor. 

HYDROGRAPHIE  :  Ce  territoire  est  arrosé 
par  la  Grande-Nèthe ,  la  Moll-Nèthe  et  les 
ruisseaux  d^Arbeek  et  Uoofdgragt. 

SOL  :  Plat  et  uni,  légèrement  incliné 
vers  les  deux  Nèthes.  La  couche  végétale  se 
compose  d*un  sahle  gris,  gisant  sur  un 
sable  argileux  ;  elle  a  un  pied  et  demi  de 
puissance. 

AGRICULTURE  :  Ce  terroir  produit  prin- 
cipalement du  seigle,  de  l'orge,  de  lavoine, 
du  sarrasin,  de  la  spergule,  des  carottes, 
des  navets  et  des  pommes  de  terre.  On  y 
cultive  une  espèce  d^avoine  légère  désignée 
sous  le  nom  de  heve.  Les  prairies  natu- 
relles sont  bien  engraissées  et  assez  produc-  « 
tives.  On  y  élève  beaucoup  de  gros  bétail. 
Vingt-cinq  â  trente  troupeaux  de  moutons 
de  cinquante  à  soixante  chacun. 

POPULATION  :  Trois  mille  trente-neuf 
habitans. 

HABITATIONS  :  Il  y  a  une  église  et  deux 
écoles  primaires.  —  Résidence  d'un  notaire 
et  d*un  médecin. 

COMMERCE    ET    INDUSTRIE   *.    Il  y  a  trois 

fabriques  de  draps ,  une  fabrique  de  chan- 
delles ,  deux  corderies  ,  une  distillerie , 
trois  moulins  à  farine,  un  à  drèche  et  un 
à  huile;  un  maréchal  ferrant ,  un  chau- 
dronnier et  deux  tonneliers. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Lcs  Communica- 
tions sont  très-difficiles  en  hiver.  Les  che- 
mins vicinaux  sont  souvent  impraticables. 

BkR-LE'DVC f  Baer-leHertog,  com- 


mune du  canton  et  à  3  lieues  1/4  N.  E- 
de  Hoogstraeten ,  de  1  arrondissement  et 
à  3  lieues  1/3  N.  de  Turahout,  età  11 
lieues  1/4  N.  £.  du  chef-lieu  delapr»' 
vince. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lien  et  ds 
hameau  de  Sonderrygen.  Cette  commiiK 
n'en  semble  former  qa^nne  seule  sne 
celle  de  Baar-le-Nassaa  (  Brabant-Sep- 
tentrional. 

HYDROGRAPHIE  :  La  Mark  arrose  œ  ter- 
ritoire. 

SOL  :  Terrain  généralement  sahlonnsD 
et  peu  productif. 

AGRICULTURE  :  Ou  uc  récolte  qo  1  ioftt 
d'engrais,  du  seigle,  de  Forge,  deli- 
voine,  du  sarrasin  et  des  pommes  déterre. 
11  y  avait,  en  1830,  quaraIlte-neo{d)^ 
vaux  ,  six  poulains ,  deux  cent  cinqMfi^ 
trois  bétes  â  cornes ,  cinqnante-ueuf  reioi, 
quatre-vingt-sept  porcs ,  deux  cent  ^ 
rante-six  moutons,  cinquante  -  sept  <^ 
vres. 

POPULATION  :  Huit  cent  cinquante  bal»- 
tans. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  renfeme 
cent  trente-neuf  maisons ,  une  église,  abc 
chapelle  et  deux  écoles  primaires. 

COMMERCE    ET  INDUSTRIE   :    11  y  >  ^^^ 

brasserie ,  deux  tanneries ,  quatre  oua- 
lins  à  moudre  Forge  et  un  moalia  a 
huile.  Le  commerce  consiste  en  bois  ^ 
bestiaux. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Quelques  choBt^ 
vicinaux.  —  Un  pont  en  bois  et  deox  poB* 
ceaux  en  pierre. 

BAVON  (SAINT),  dépendance  de  U 

commune  d'Eynthout. 

BECHELBERE,  ruisseau  qui  arrose  I^ 

commune  d^Emblehem. 

BEC&ENEINDE  ,  dépendtnes  de  b 

commune  dltegem. 


BEE 

BEEGR ,  dépendance  de  la  commune  de 
Lille. 

BEECK,  dépendance  de  la  conlmone  de 
Meir. 

BEEE ,  petite  lÎTière  qni  a  sa  source  â 
r£.  de  Calrothoal,  coole  du  S.  an  N. , 
passe  près  d'Esschen  et  entre  dans  le  Bra- 
bant-Septentrional.  Son  coors  est  d*environ 
trois  lieues. 

BEEEHOVEN ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Brecht. 

BEERENDONCK,  dépendance  de  la 
commune  d^Arendonck. 

BEERENDRECHT  on  BEREN- 
D  R EC  HT ,  commune  du  canton  et  à  2 
lîenes  1/2  N.  0.  d*Eeckeren ,  de  Farrondis- 
lement  et  à  3  lieues  3/4  N.  N.  0.  d*An- 
vers. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  commune 
le  Santyliet ,  au  N.  E.  et  à  FE.  par  celle 
le  Lutte  qui  fait  partie  du  Brabant-Sep- 
tentrional  ;  au  S.  par  le  territoire  de  Lillo 
it  à  FO.  par  FEscaut. 

Cette  commune  ne  comprend  que  son 
>hef-lieu,  qui  est  situé  k  une  demi  lieue  de 
l'Escaut. 

HTDKOGBÀPHiB  :  L*Escant  baigne  ce  ter- 
ritoire par  sa  rive  droite;  il  y  reçoit  le 
snellekreek,  petite  rivière  grossie  des  eaux 
[ui  dérivent  des  communes  de  Santvliet 
rt  Stabroek.  Il  y  a  trois  étangs. 

90i<  :  En  grande  partie  élevé ,  séparé  de 
a  région  inférieure  par  une  digue  qui  met 
a  commune  à  Fabri  des  inondations.  Le 
able  domine  généralement;  il  y  a  cepen- 
iant  des  terres  argileuses  et  tourbeuses.  La 
onrbe  forme  des  couches  de  six  palmes 
[^épaisseur;  on  en  exploite  annuellement 
nviron  cinquante  perches.  La  terre  végé- 
aie  a  une  profondeur  qui  varie  de  qua- 
[>rze  À  vingt-cinq  pouces;  elle  se  compose 
e  saLle  plus  ou  moins  mêlé  dWgile ,  co- 
jré  en  rouge-brun-foncé. 

AGBicvLTuax  :  Trente  bonniers  sont 
altivés  en  seigle  et  produisent  par  année 
înq  cents  rasières  :  quarante-trois  en  orge, 
ait  cent  vingt-cinq  en  avoine ,  six  cent 
ingt  en  sarrasin,  deux  cent  vingt  en 
^ves ,  deux  cent  quatre  en  colza  ^  quatre- 
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vingt -douze  en  spergule.  Les  fourrages 
suffisent  aux  besoins  locaux;  ils  consistent 
en  foin ,  trèfle ,  spergule  et  navets.  Légu- 
mes pour  la  consommation.  On  y  cultive 
la  garance.  Il  y  a  deux  cents  bonniers  de 
bois  taillis  et  cinquante  de  bois  de  sapins 
propres  a  faire  des  mâts;  ils  fournissent 
aussi  du  bois  de  construction.  Seize  fermes. 
Mode  de  culture  :  les  terres  argileuses , 
après  avoir  reposé  pendant  Fhivei* ,  sont 
labourées ,  hersées  et  engraissées  au  prin- 
temps; on  les  ensemence  successivement 
en  colza ,  orge  ou  froment ,  avoine  mêlée 
de  trèfle,  6rgc.  Les  terres  sablonneuses 
produisent  du  seigle  deux  années  de  suite, 
puis  de  Favoine ,  du  blé  sarrasin  ou  des 
pommes  de  terre.  On  y  fait  deux  dépouilles 
dans  Fannée ,  Fune  en  seigle,  etFautreen 
navets  ou  spergule.  En  1830,  on  y  comp- 
tait: quatre-vingt-quinze  chevaux,  seize 
poulains,  cent  quatre-vingt-onze  bêtes  k 
cornes ,  qoarantecinq  veaux,  cent  quatre- 
vingts  porcs,  quatre-vingts  moutons,  douze 
chèvres;  cinquante  poules  et  cinq  cents 
poulets.  On  y  élève  fort  peu  d'abeilles.  Le 
menu  gibier  n*est  pas  abondant:  on  y 
trouve  des  lièvres ,  des  lapins,  des  perdrix, 
des  cailles ,  des  oies,  des  bécasses.  On  pê- 
che dans  FEscaut ,  des  carrelets ,  des  éper- 
lans ,  des  brochets ,  des  carpes ,  des  anguil- 
les ,  des  moules,  des  crabes  et  des  crevettes. 
—  Beurre. 

POPULATION  :  Mille  quatre  cent  quatre- 
vingt-cinq  habitans.  Il  y  a  eu,  en  1829, 
cinquante-cinq  naissances,  quarante-six 
décès  et  dix-sept  mariages. 

HABITATIONS  :  Seize  fermes  et  cent 
soixante  maisons ,  construites  en  briques , 
couvertes  en  paille  et  disséminées  pour  la 
majeure  partie.  Il  y  a  une  église  et  une 
école  primaire.  On  y  remarque  le  château 
qu'habite  M.  le  baron  Joseph  Van  Delft. 
comcsBCE  ET  INDUSTBIE  :  Il  y  a  une  fa- 
brique de  garance,  une  corderie,  trois 
moulins  à  vent  pour  blé  et  six  moulins  k 
monder  Forge ,  mus  par  bras.  Les  habi- 
tans font  un  assez  grand  commerce  de 
grains ,  graines ,  chicorée  et  garance  ;  ils 
portent  leurs  denrées  au  marché  d'Anvers. 
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AOUTS8  ET  CHBMiKs  :  On  commiiiiiqoe 
avec  les  enviroiis  par  des  chemins  vicinaux; 
cenz-ci  sont  plus  on  moins  praticables 
selon  la  nature  da  terrain. —  Quatre  ponts 
et  trois  ponceanx  en  pierre ,  cinq  ponoeaux 
en  bois. 

BEERSE  on  BEERSSE,  commune  du 
canton ,  de  Farrondissement  et  à  1  lieue 
1/2  0.  de  Tumhout ,  et  à  8  lieues  1/2  £. 
du  che>]ien  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  commune 
de  Merxpla's,  à  TE.  par  celles  de  Tum* 
bout  et  Vosselaer  ;  elle  touche,  au  S.,  aux 
territoires  de  Gierle ,  Lille  et  Wechelder« 
zanden  ,  et  à  TO.  k  ceux  de  Vlimmeren 
et  Reyckevorsel. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  et  de  quelques  maisons  isolées. 

BTDRocBAPHis:  Plusicurs  ruîsseaux  ser- 
pentent sur  le  territoire  $  le  principal  est 
le  Laek,  qui  prend  sa  source  dans  la  partie 
septentrionale.  —  Quelques  étangs. 

SOL  :  Terrain  sablonneux,  sillonné  de 
coteaux  ou  dunes.  Il  y  a  beaucoup  de 
bruyères.  La  majeure  partie  des  terres  ara- 
bles oiFre  un  sol  brunâtre ,  qui  repose  im- 
médiatement sur  un  fond  de  sable.  Les 
hauteurs  sont  généralement  peu  producti- 
ves ;  la  nature  du  terrain  s'améliore  à 
mesure  qu*on  descend  vers  la  plaine. 

AGRICULTURE  *.  Lcs  productious  du  sol 
consistent  principalement  en  froment, 
seigle,  avoine,  spergule  (spurrie) ,  foin, 
pommes  de  terre  et  navets.  On  engraisse 
les  prairies  naturelles  toutes  les  années. 
Les  pâturages  sont  cultivés  régulièrement 
de  trois  en  trois  ans.  Jardins  potagers,  plan- 
tés d*arbres  fruitiers,  à  proximité  des  ha* 
bitations.  Bois  futaie,  taillis  et  sapinières; 
les  taillis ,  peuplés  de  chênes  et  bouleaux , 
n'ont  point  de  coupe  réglée.  On  cultive 
les  terres  en  petite  tenue.  Eu  1830,  il  y 
avait  :  quarante-un  chevaux,  cinq  poulains, 
trois  cent  vingt-neuf  bétes  à  cornes,  quatre- 
vingt-six  veaux,  vingt-deux  porcs,  cent 
six  moutons  et  soixante  chèvres.  Laine, 
beurre,  fromage. 

potuLATioH  :  Huit  cent  Boixanto-nn  ha- 
bitans. 


BABiTATiORS  :  Cette  commune  w&xft 
soixante  maisons ,  soixante-dooie  fem». 
une  église,  une  chapelle  et  une  école  pr- 
maire. 

COMMERCE   ET    IHBUSTRIE  :   Il  J  1  QV 

briqueterie,  un  moulin  à  farine,  «ctin 
par  vent ,  et  un  moulin  à  monder  lor^, 
mû  à  bras.  —  Commerce  de  bois,  écon» 
et  charbon  de  bois. 

ROUTES  ET  CHBMTifs  :  La  gnuidc  m*/ 
d'Anvers  â  Turnhout  traverse  unepart» 
du  territoire  de  cette  commune;  elle  pi» 
à  nn  quart  de  lieue  du  village.  Les  dwau» 
vicinaux  sont  praticables  en  toutes  $ais0^: 
il  y  a  vingt  ponoeaux,  dont  doutées  picm 
et  huit  en  bois. 

BEERSEL,  commune  du  cantoocti 

1  lieue  1/8  S.  0.  de  Heyst-op-den-Bo]. 

de  Farrondissement  et  à  3  lieues  1/4  E.  v 

Malines ,  et  à  6  lieues  3/4  S.  £.  do  èi- 

^  lieu  de  la  province. 

Elle  ne  comprend  qae  son  dief-Iies  < 
quelques  maisons  isolées. 

HYDROGRAPHIE  :  Doux  pctits  ooim  ist 
prennent  leurs  sources  sur  le  territeir 
Tun,  appelé  le  Steenbeke,  va  se  perdre^ 
laQrande-Nèthe,  sur  la  commune  de  Br^ 
laer  ;  Tantre  se  dirige  à  TO.  entre  \s^ 
ritoires  de  Putte  et  de  Berlaer  et  lejcâ^ 
dans  la  Nèthe  non  loin  de  Lierre. 

80L  :  Ce  territoire ,  d  une  dc«st« 
moyenne,  ofire  près  dn  chef-lieo  ont  a*' 
line  en  pente  douce  et  couverte  de  bois^ 
sapins.  Le  terrain  est  généralcoMSt  » 
blonneux. 

AGRICULTURE  :  Ou  évaluc  Is  qiuBtit' 
des  diverses  productions  que  Tob  réoahr 
annuellement  dans  cette  commune.  ' 
cent  cinquante  rasières  de  froment,  &*> 
mille  de  seigle,  trois  cent  cinqtianle  d'ors*- 
deux  mille  d  avoine,  mille  six  oentidestf- 
rasin ,  cent  livres  de  lin ,  cinq  œats  ' 
trèfle  et  quatre  mille  cinq  centt  tv^ 
de  pommes  de  terre.  II  y  a  peu  de  piv^ 
et  de  fourrages.  Pois ,  fèves,  choox ,  p^û^ 
cerises  et  noix.  Les  taillis  se  tm^ 
d'aunes  et  de  chênes  ;  on  les  coope  too<  1^ 
cinq  ans.  Il  y  a  aussi  des  sapins  et  ^ 
ques  chênes  surfnUie.  Vingt-troisfav^ 
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oèe  de  caltare  :  première  année ,  aToine, 
■ge  et  lin;  deuxième,  trèfle;  troisième, 
iigle  ;  quatrième ,  deux  tiers  en  sarrasin 
t  un  tiers  en  pommes  de  terre;  cinquième, 
ûgle,  froment  et  quelquefois  du  colza. 
es  entais  consistent  en  fumier,  matières 
icales ,  chaux  et  cendres  de  tourbe.  On  y 
)inptait,  en  1830  :  trente-deux  chevaux, 
-oiscentquatrè-vingt-huitbétesà  cornes, 
ingt-sept  veaux,  cent  quatre-vingt*-cinq 
}rcs ,  quarantC'Sept  montons  et  vingt-sept 
lèvres.  Quelques  ruches.  —  Lièvres ,  la- 
ins ,  perdrix  et  bécasses.  —  Beurre,  miel 
:cire. 

ropoLÀTioR  :  Cinq  cent  qnatre-vingt- 
ize  hommes,  six  cent  soixante-trois  fem- 
les  ;  total  :  mille  deux  cent  cinquante- 
uatrehahitans.  Il  y  a  eu,  en  1829,  qua- 
inte-nenf  décès  dont  trente-quatre  du  sexe 
lascnlin ,  et  qaarante-une  naissances  dont 
iize  mâles;  huit  mariages.  An  premier 
invier  1831 ,  mille  deux  cent  cinqnante- 
oit  habitans. 

HABITATIONS  :  Yingt-trois  fermes  et  cent 
aatre-vingt-dix  maisons  bâties  en  pierres, 
oarertes  en  paille  ou  en  tuiles  et  dissémi- 
ées.  11  y  a  une  église  et  une  école  pri- 

taire. 

coMMSBcx  ST  iin>u8T]tiE  :  Il  y  a  seize 
létiers  â  tisser  la  toile  de  lin ,  deux  bras- 
TÎes  etjun  moulin  à  blé ,  mû  par  vent. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  Lcs  princîpaux 
icmins  vicinaux  sont  ceux  qui  conduisent 
iMalines  à  Itegem,  Heyst-op-den-Berg 

Boischot ,  on  les  exploite  difficilement 
ins  les  temps  pluvienx.  —  Quatre  ponts 
ibois. 

BELT,  dépendance  delà  commune  de 
bfcl. 

BEMORTEL ,  dépendance  de  la  com- 
une  de  Wavre-Sainte-Catherine. 

BENAERT ,  nom  que  porte  la  Petite- 
îthe  à  Palderbosch. 
BERCHËM ,  commune  du  canton ,  de 
irrondissemcntet  à  2/3  de  lieue  S.  d*An- 
rs. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lien ,  situé 
r  la  grande  route  d* Anvers  à  Bruxelles , 

PROV.    d'an  VERS. 
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et  des  hameaux  de  Groenenhodc ,  Rooy  et 
Zurenborg. 

HYDROGRAPHIE  :  Aucuu  cours  d'cau 
n*arrose  ce  territoire. 

SOL  :  Plaine  unie,  partie  argileuse,  par- 
tie sablonneuse. 

AGRICULTURE  :  Ce  tcrroir  produit  prin- 
cipalement du  seigle,  du  froment,  de 
Vavoine  et  des  pommes  de  terre.  Légumes 
et  fruits  de  diverses  espèces  pour  lappro- 
visionnement  des  marchés  d*Anvers.  Le 
recensement  de  1829  donne  à  la  commune  : 
quatre-vingtrdix-neuf  chevaux,  deux  pou- 
lains, trois  cent  soixante-douze  bétes  à 
cornes,  vingt-sept  veaux,  vingt-cinq  porcs, 
soixante-cinq  montons  et  vingt  chèvres. 

POPULATION  :  Deux  mille  sept  cent  vingt- 
neuf  habitans. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  contient 
trente-cinq  fermes  et  cinq  cent  vingt-huit 
maisons;  la  majeure  partie  est  agglomérée 
dans  le  chef-lieu,  que  Ton  considère  comme 
un  des  plus  beaux  faubourgs  de  la  ville 
d'Anvers.  L'église  de  Berchem ,  dont  la 
fondation  remonte  an  vi«  siècle ,  a  été  dé- 
truite en  1584.  Parmi  les  mausolées  qui 
embellissaient  cette  église  on  remarquait 
celui  qui  portait  Fépitaphe  suivante:  «Icy 
gist  noble  et  illustre  dame  Marie  Anne  de 
Berchem ,  fille  de  M essire  Henry  de  Ber- 
chem ,  seigneur  de  Berchem  et  de  dame 
Marie  de  Tassis,  laquelle  Fâge  de  zxiv 
ans  et  son  ancienne  extraction  de  la  mai- 
son de  Berthout,  autrefois  seigneurs  de  Ma- 
lines  et  barons  de  Grtmberges ,  et  d'antres 
semblables  ,  mais  périssables  qualitcz , 
n'ont  peu  exempter  que  son  corps  ne  soit 
la  noriture  des  vers ,  et  que  ses  cendres  ne 
soyent  égales  à  celles  des  moindres ,  ne  lui 
estant  resté  que  sa  seule  vertu  pour  servir 
envers  Dieu  à  son  âme.  Elle  espousa  Mes- 
sire  Philip  Théodore  baron  de  Fourneau  et 
de  laCbapelle,  seignenr  de  Ranst ,  maistre 
de  camp  d'un  terce,  et  capitaine  d'une 
compagnie  libre  de  cuirasses,  qui  estait 
fils  de  Messire  Philip  Francis  de  Fourneau , 
comte  de  Crucquenbonrg ,  et  de  dame 
Isabelle  do  Berchem,  lequel  très  afTli^ji* 
lui  a  rendu  ce  dernier  devoir  le  zii  d  a- 
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vril  MDC.I.XII1.  •  Cette  égalise  a  été  rebâtie 
en  1610  et  agrandie  en  1826.  Il  y  a  one 
éeole  primaire  et  deux  sociétés  de  musique: 
la  pins  ancienne  occnpe  un  fort  beau  local 
environné  de  jardins  :  un  grand  nombre 
de  maisons  de  campagne  du  meilleur  goût 
contribuent  encore  à  rembellissement  dece 
séjour,  où  le  local  de  cette  société  de  mu- 
sique a  été  achevé  en  1829.  Le  château  de 
Berchem  date  du  onsième  siècle  :  ancien 
fief  des  ducs  de  Brabant ,  il  passa  à  la  fa- 
mille de  Berchem,  puis  à  la  ville  d'Anvers, 
et  en  dernier  lieu  à  M.  de  Fourneau  y  comte 
de  Croquenbourg  ;  après  la  révolution  fran- 
çaise, le  propriétaire  actuel,  M.  Van  Geer- 
truyen,  a  fait  restaurer  ce  château  à  la 
moderne.  On  n*y  voit  plus  aujourd'hui 
que  Feutrée  et  la  tour.  Plusieurs  maisons 
de  campagne  situées  dans  cette  commune 
méritent  d'être  citées  :  celle  qui  est  connue 
sous  Je  nom  de  Lippeloo  doit  ses  nombreux 
embellissemens  â  M.  P.  J.  De  Gaters;  on 
y  admire  surtout  les  serres  chaudes  dans 
lesquelles  le  propriétaire  cultive  une  foule 
de  plantes  exotiques.  Le  chemin  qui  con- 
duit des  Trois-Coins  â  Wilryck  offre  les 
maisons  de  campagne  de  MM.  Biart  père, 
Somers-Biart,  Hoylaerts,  etL.  G>rbisier: 
la  première  est  remarquable  par  ses  belles 
promenades  et  ses  ^tes  pittoresques}  on  y 
distingue  un  petit  pavillon  suisse  y  très- 
élégant;  l'intérieur  est  orné  de  tableaux 
peints  par  M.  Van  Bree,  La  campagne  de 
M.  Mosselman ,  à  Rooy,  a  long-temps  appar* 
tenu  aux  comtes  de  Baillet;  elle  a  été  re- 
bâtie à  la  moderne  et  ne  le  cède  en  rien  â 
tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  riche  en  ce  genre 
dans  U  province.  A  Rooy ,  on  remarque 
encore  Troyente,  propriété  de  M.  Borre- 
kenft-Follet ,  et  les  maisons  de  campagne 
de  MM.  Segers,  Yerbist,  J.  M.  Frère, 
Fenner  et  Buy  s.  Le  Posthof ,  habité  par 
.M.  Van  Yaienberg,  est  situé  â  Zurenborg 
où  se  trouvent  aussi  les  campagnes  de 
M**  Yimregeiunortel  et  M.  De-Neuf-d»» 
Bnrgt.  Les.  propriétés  de  MM  «  dipany  Bue- 
lens.  Van  Geertrayen,  Gambier-Legrelle, 
Adriaenssens,Dinren,  Dehanren  etMeeus, 
embellistent  la  Rue  de  la  Chapelle;  l'an- 
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cienne  route  d'Anrers  â  Malines  n  st  y- 
roarquable  que  par  celles  de  MM.  J. } 
AVerbrouck  ,  Biart -Coeckx  et  BbcW 
Basteyns. 

COMMBKCX    ET   IHDUSTftlB   :    Il  J  a  B? 

fabrique  d'eau  de  Cologne,  une  fabri^ 
d'amidon,  une  imprimerie  de  coton,  w 
brasserie,  une  distillerie  et  denx  moulin 
â  farine,  mus  par  vent. 

xouTxs  ET  CHEMINS  :  Lft  grande  mb 
d'Anvers  â  Bruxelles  truTenc  la  comniui 
du  N .  au  S.  Un  pavé,  récemment  con$tn.t 
facilite  les  communications  entre  Bertb«^< 
et  Wilryck.  Un  grand  nombre  de  cbenii' 
vicinaux  coupent  le  territoire  dans  la  < 
verses  directions. 

RiSTOiXB  :  Berchem  est  remarqua* 
par  le  combat  qui  y  eut  lien  en  oàày 
1830 ,  entre  les  liellandais  et  les  fiel^ 
et  dans  lequel  ceux-ci  furent  victonm- 
Au  nombre  de  ceux  qui  périrent  diu  cet' 
afiaire ,  on  doit  citer  le  comte  de  l^ 
rode  qui  mourut  des  suites  desesMcsiuv 
Tout  récemment  sa  famille  a  fait  cbmu^- 
cer,  dans  le  cimetière  de  l'élise  de  Ber- 
chem, enjoignant  de  la  route,  lesfeaii' 
tiens  d'un  monument  funéraire* 

BERG,  dépendance  de  la  comaat 
de  Zoerle-Parwys. 

BERGEN ,  dépendance  de  la  osffio* 
d'Oostmalle. 

BERGENVYFHUTZEN  ,  di^*' 
de  la  commune  de  Minderhoat. 

BERGHAM,  dépendance  de  la  oomau*»' 

de  Hersselt. 

BERGLOOP ,  cours  d'caa  qui  •'W*^' 
commune  de  Moll. 

BERKHOVEN ,  dépendance  de  la  t^^ 

mune  de  Wesmalle. 

BERL  AER ,  commune  do  caotoa  t\  : 
1  lieue  1/2  E.  de  Lierre,  de  l'arretti'^ 
ment  et  â  4  lieues  N.  E.  de  ]l«1ioo*<^' 
5  lieues  1/2  S.  £*  du  cM-lkuàeUF 
vince. 

Elle  est  bornée  au  N .  par  les  ooididw^ 

de  Ghistel  et  Kessel ,  à  l'E.  par  o^*^ 
gcm ,  au  S.  par  les  territoires  de  ^*"'*. 
Putte,etàrO.  parceuxdeKoDiiif*-*^*^ 
et  Lierre. 
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Cette  oomttiaiie  se  compose  de  sou  chcf- 
eu  sitaé  dans  la  partie  septentrionale  da 
Tritoire ,  et  des  hameaux  de  Melcauiren , 
.fflaer,  Heykant ,  Hasendonck ,  Neetkaet, 
angelherg ,  Molenhoek ,  Smelstraet  et 
;e^ecnsche-Baea. 

HTDROGKAPRiB  :  La  Grande-Nèthe  ,  ri- 
ière  narigable  pendant  ane  grande  partie 
e  Tannée ,  arrose  la  commune  de  TE.  à 
0.  Le  Gkistel-Beek ,  le  Berlaersche-Laek . 
;  Steenbeek  et  THellegat-Beek  sillonnent 
i  territoire  dans  divers  sens. 'La  Grande- 
èthe  est  sujette  à  des  débordemens  nui- 
bles  aux  prairies  riveraines. 

80L  :  Élevé,  s^abaissant  vers  le  coars  de 
I  Grande-Nèthe.  Le  sable  domine  sur  tons 
!s  points ,  hormis  le  hameau  de  Hazen- 
onck,  où  le  terrain  est  argileux.  Les  terres 
râbles  offrent  une  couche  végétale  dont  la 
oissance  varie  de  doute  à  quinze  pouces. 

AGRICULTURE  :  Tous  Ics  aus  on  récolte 
ans  cette  commune  environ  quatre  mille 
inq  cents  rasîères  de  seigle ,  deux  mille 
uatre  cents  de  froment,  mille  d*orge, 
spt  mille  cinq  cents  d*avoine  ,  sept  mille 
oit  cents  de  sarrasin  et  cinquante  de  colia  ; 
Dia,  trèfles,  navets;  cent  cinquante  ra- 
ières  de  pommes ,  cent  soiiante-dix  de  poi- 
es,  huit  m ille  1  ivres  de  cerises ,  quatre  cents 
emures,  quatre  cents  de  frai8es,trois  mille 
inq  cents  de  groseilles,  dix-sept  mille  abri- 
9l8,  cinq  mille  pèches  et  mille  sept  cents 
fignoles.  On  coupe  les  bois  taillis  de  cinq 
six  ans.  Peupliers  du  Canada,  trembles, 
êtres  et  chênes.  On  y  remarque  quelques 
elles  sapinières.  Cinquante-trois  fermes. 
emailles  ••  le  froment,  le  seigle  ctTorge 

hirer ,  se  sènaent  au  commencement  du 
lois  d'octobre;  on  mêle  assez  souvent  avec 
»  céréales,  des  carottes  pour  être  récoltées 
1  novembre.  En  mai ,  on  procède  aux  Se- 
milles  du  sarrasin  et  de  Tavoine  mélangée 
e  trèfle  ;  celui-ci  fournit  une  récolte  la  pre- 
lière  année,  et  trois  réooltesla  deuxièmean- 
ée.  Fumiers  animaux ,  cendres  de  tourbe 
t  suie  pour  engrais.  En  1830  :  cent  cin- 
uante  chevaux,  trente  poulains,  neuf  cent 
uil  bétes  à  cornes ,  cent  vingt-cinq  veaux, 
jat  récent  quatre- vingts  porcs,  cent  qua- 


rante moutons ,  cent  chèvres.  On  y  élève 
des  abeilles.  J^e  menu  gibier  consiste  en 
lièvres,  perdrix,  bécasses ,  cailles  et  canards 
sauvages.  Les  divers  cours  d*eau  nourris- 
sent des  carpes,  des  tanches,  des  ablettes,  < 
des  brèmes ,  des  brochets  et  des  perdies. 
—  Beurre  de  bonne  qualité ,  peu  de  miel. 

popuLÀTioH  :  Déax  milleneuf  cent  vingt- 
eînq  habitans ,  dont  mille  quatre  cent  cin- 
quante-six du  sexe  masculin  et  mille  quatre 
cent  soixante-neuf  du  sexe  féminin.  En 
1 829,  quatre-vingt-cinq  décès  et  cent  nais- 
sances. Seise  mariages  par  année. 

HABiTXTiONS  :  Cinquaute-tTois  fermes , 
cinq  cent  neuf  maisons  construites  en  pier- 
res au  centredu  village  ;  les  autres  n'offrent 
que  de  pauvres  chaumières  éparses  ^  et 
là.  Le  chef-lieu  forme  un  triangle  régu- 
lier ,  dont  Féglise  oceupe  Tangle  le  plus 
aigu.  Une  chapelle  et  une  école  primaire. 

COMMERCE  ET  IHDUSTRIE  :  DoUZO  métlCrS 

à  tisser  la  toile  de  lin ,  répartis  entre  six 
tisserands,  une  brasserie,  deux  moulins  à 
blé  et  à  drêehe  mus  par  vent.  Il  s'y  fait 
on  petit  commerce  de  houille  et  bois  que 
faci]it<^  la  navigation  de  Hi  Grande-Nèthe. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Un  grand  nombre 
de  chemins  vicinaux  traversentle  territoire 
de  cette  commune  ;  les  principaux  condui- 
sent â  Lierre,  à  Koningshoydit,  Hegem, 
Gestcl,  Beersel,  Putte.  —  Un  pont  en 
pierre  et  trois  en  bois. 

fiËRLAERBECK ,  ruisseau.  Foy^z 
Gbestelbbge. 

B£RLA£RSGH£.LA£K,  ruisseau  qui 
arrose  la  commune  de  Berlaer. 

BERLENEYNDE  ,  dépendance  de  la 
commune  de  Morkhoven. 

BEUNUM ,  dépendwice  de  la  commune 
de  Heyst-op-den-Berg. 

BERNUM,  dépendance  de  la  commune 
de  Wiekevorst. 

BERT  ,  dépendance  de  la  commune  de 
Kessel. 

BESTERETNDE  ,  dépendance  de  la 
commune  de  Yorst. 

BEVEL ,  commune  du  canton  et  à  2 
lieues  N.  N.  0.  de  fleyst-op-den-Berg ,  de 
Tarrondissement  et  à  4  lieues  5/4  N.  E. 
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de  Malinesy  et  à  5  lieoes  1/3  E.  da  dief- 
lieu  de  la  pronnce. 

Cette  commane  8e  compose  de  son  clief- 
liea  et  des  hameaux  de  Molen-Eynde  et 
Hillebmgs-Eynde. 

HTsaocRAPHiE  :  La  Grande-Nètbe  limite 
cette  commune  avec  celle  dltcgem  et  Ges- 
tel  ;  sa  largeur  varie  dé  neuf  &  dix  aunes , 
et  sa  profondeur  est  d'une  aune  vingt-cinq 
pouces;  elle  déborde  souvent  en  été  et 
cause  alors  de  grands  préjudices  aux  prai- 
ries riveraines. 

SOL  :  Plaine  unie  et  sablonneuse. 

AGaicuLTUEB  :  Cc  terroir  prodoit  cent 
trente-trois  rasières  de  froment ,  mille  cent 
quarante-trois  de  seigle ,  cent  cinquante- 
cinq  d*orge ,  cinq  cents  d'avoine ,  quatre 
cents  de  sarrasin ,  quinze  de  colza ,  vingt- 
cinq  de  lin  et  dix  de  trèfle.  Le  foin  est  très- 
abondant  ,  les  années  que  la  Grande-Nètbe, 
ne  déborde  point  en  été;  pois,  baricots, 
cboux,  carottes  et  navets.  Peu  de  pommes, 
poires  et  cerises.  Bois  taillis  dont  Taména- 
gement  est  de  cinq  ou  six  ans.  Il  y  a  des 
chênes  et  des  sapins  que  Ton  emploie  aux 
constructions.  Cinq  fermes.  Modç  de  cul- 
ture :  première  année ,  froment  ;  deuxième 
et  troisième ,  avoine  ou  orge  avec  trèfle  ; 
quatrième  ,  seigle  ;  cinquième  ,  pommes 
de  terre  on  sarrasin  ;  sixième ,  froment. 
Les  terrains  les  plus  médiocres  sont  ense- 
mencés en  seigle  plusieurs  années  de  suite  ; 
on  y  plante  quelquefois  des  pommes  de 
terre  destinées  au  bétail  ;  dans  les  meil- 
leurs on  sème  des  carottes  et  des  navets 
après  les  céréales ,  ce  qui  donne  deux  récol- 
tes par  année.  —  Dix-neuf  chevaux  et  dix 
bceufs  employés  au  labour.  Les  engrais 
consbtent  en  fumier,  cendres  de  tourbe  et 
chaux.  En  1830  :  seize  chevaux,  quatre 
poulains ,  cent  soixante  bêles  à  cornes ,  dix- 
sept  veaux ,  trente  porcs ,  cinquante  mou- 
tons et  quinze  chèvres.  Éducation  des  abeil- 
les. Quelques  lièvres,  lapins,  perdrix  et 
bécasses.  On  pèche  dans  la  Grande-Nètbe 
des  brochets,  des  tanches,  des  brèmes, 
des  ablettes  et  des  anguilles. — Beaucoup 
de  beurre ,  fromage,  miel  et  cire. 

POPULATION  :  Cent  cinquante-six  hom- 
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mes,  cent  soîxanto-quatone  ièniiDa  ;  UU 
trois  cent  trente  hahitans.  On  y  i  eoar 
en  1829,  quinze  naîstances  et  sept  ^. 
Un  mariage  par  année. 

babitÀtiohs  :  Cinq  fermes  et  qsan^ 
une  maisons  bâties  en  briques,  cmnerts* 
paille  et  disséminées.  Il  y  a  une  c^'  « 
une  maison  communale  et  une  coder 

■ 

maire. 
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métiers  k  tisser  la  toile  de  lin.  Ohdqt 
de  bétail ,  de  grains  et  de  graines. 

FOiBES  ET  MARCHÉS  :  Une  înTt^i^ 
née ,  au  Kmysjens-Berg ,  le  vendredi  ss 
on  y  vend  des  porcs ,  des  étoffes  et  i^ 
objets  en  boié ,  fer  et  cuivre. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  On  conuDB^t 

avec  Lierre  par  des  chemins  viciiMoi. 

BIEZENHOEK ,  dépendancede  b«» 
mune  de  Poederlé. 

BIST,  dépendance  de  lacomn»' 
Nylen. 

BLAESVELT,  commune  do 
de  Tarrondissement  et  à  2  lieues  0.^ 
de  M alines ,  et  à  4  lieues  2/3  S.  d&dtf^^ 
de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  U  ctc^ 
d*Ueyendonck,  àFE.  par  celle  deH^ 
au  S.  par  le  territoire  de  Thisselt,^ 
par  celui  de  Willébroeck. 

Cette  commune  ne  comprend  f* 
chef-lien. 

BTDBOGKAPBTE   :    PlosicorS  petit: '' 

seaux  circulent  aux  diflTérentes  extr^ 
du  territoire  et  lui  servent  en  qoel^^ 
de  limites. 

SOL  :  Généralement   uni.  Le  t^' 
réunit  tous  les  élémens  qui  comtitvt 
soi  fertile  :  il  offre  une  couche  rr/- 
argilo-sablonnense ,  d*un  Itboor  *>*- 
de  quinze  pouces  de  profondeur. 

AORicuLTUBE  :  Lcs  principale»  p 
tions  sont  le  froment ,  le  seigle,  r-' 
Favoine ,  le  sarrasin ,  les  pommes  d(i^ 
le  trèfle ,  le  lin  et  le  colxa;  les  i^"' 
ne  suiEsent  pas  pour  la  consoatiBi^' 
y  a  quelques  maigres  pAtnragcsi>= 
polders.  Jardins  potagers ,  colbTcs': 
légumes.  Beaucoup  de  bois  failli? •  ^' 
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le  chênes ,  hêtres ,  aunes  et  bouleaux  ;  on 
es  coupe  à  cinq  ans.  En  1830,  onycomp- 
;ait  cent  Tin^-huit  che?auz ,  deux  cent 
rente-six  bêtes  à  cornes ,  vingt-sept  Teaux^ 
!t  soixante-dix  porcs.  On  y  élève  peu 
I abeilles.  —  Lièvres,  perdrix,  cailles  et 
>écasse8  en  petit  nombre.  Les  cours  d*ean 
ont  peoplés  de  carpes,  tanches ,  bi'êmes  et 
inguilles.  —  Fréquentation  du  marché  de 
falines. 

En  1815 ,  rorobanchc  faisait  de  grands 
irogrès  dans  la  commune  de  Blaesvelt  ;  le 
naire  dulien  (M.  Dutrien),  après  avoir 
larcoaru  tous  les  champs  de  trèfles ,  remar- 
ua  qae  dans  tons  ceux  qui  était  bordés 
l'one  plantation  de  pommes  de  terre,  cette 
lante  parasite  était  comparativement  bien 
loins  répandue  que  dans  tons  les  autres. 
Lprès  un  grand  nombre  dressais ,  cet  agro- 
orne  en  conclut  que  Ton  devait  s'attendre 
rencontrer  moins  d  orobanches  tontes  les 
ûs  que  le  semis  du  trèfle  aurait  eu  lien 
ans  une  terre  plantée  auparavant  en  pom- 
les  de  terre. 

POPULATION  :  Neuf  cent  trente-huit  ha- 
itans.  En  1829,  il  yaeuvingt-hnitnais- 
inces  et  donxe  décès. 

HABITATIONS  •'  Cette commuue  Comprend 
!nt  soixante  maisons  et  plusieurs  fermes. 

y  a  une  église ,  une  école  primaire  et 
:ux  maisons  de  campagne. 

coMMSACE  ET  iNDusTBix  :  Il  y  a  uue 
asserie,  une  distillerie  de  genièvre  un 
oaliu  à  blé ,  mû  par  le  vent  et  un  roou- 
k  à  bras  pour  le  sarrasin.  On  y  compte 
ssi  vingt  métiers  pour  le  tissage  des  toiles 

lin ,  dont  il  se  fait  quelque  commerce. 

BOUTES   ET   CHEaiiNS  :  Cçttc  commuue 
;  traversée  parla  route  de  deuxième  classe 
Jtfalinea  à  Termonde. 
BLOKT ,   dépendance  de  la  commune 
lerenthout. 

BLOMSCHOT,  dépendance  de  la  com- 
me d'Oostmalle. 
BOCKEL ,  dépendance  de  la  commune 

^len. 

BOCKENRODE ,  dépendance  delà  com- 

ne  de  Meerliont. 
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BOGÂERTSHEYDE  ,  dépendance  de 
la  commune  de  Kessel. 
.    BOISGHOT,   dépendance  de  la  com- 
mune de  Heyst-op-den-Berg. 

BOLCK,  dépendance  de  la  commune  de 
Rykervorsel. 

BOLL  ACK ,  ruisseau  qui  arrose  la  com- 
mune de  Broekem. 

BOLLAKE ,  ruisseau  qui  cireule  sur  le 
territoire  d'Emblehen. 

BONHETDËN ,  commune  do  canton  et 
à  2  lieues  1/4  S.  S.  E.  de  Doffel,  de  Tar- 
rondissement  et  à  1  lieue  1  /4  E.  de  Mali  nés, 
et  à  6  lieues  1/4  S.  S.  E.  du  chef-lieu  de 
la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  commune 
de  Wavre-Notre-Dame  ;  elle  touche ,  à  TE. 
et  au  S.  9  au  territoire  de  Rymenam ,  au 
S.  0.  à  celui  de  Moyien ,  k  TO.  à  la  ville 
de  Malines ,  et  an  N.  O.  à  la  commune  de 
Wavre-Sainte-Catherine. 

Cette  commune  ne  comprend  que  son 
chef-lien. 

BTDBOGBAPBiB  :  Parmi  les  cours  d*eau 
qui  arrosent  la  commune ,  le  Buymer  ou 
Boeymi^r ,  affluent  du  Vrouvr-Yliet ,  et  le 
Broyn-Beeck  sont  les  plus  importans.  Les 
marais  et  étangs  ofiErent  une  contenance  de 
trois  bonniers  environ. 

SOL  :  Le  terrain  est  sec  et  sablonneux  sur 
les  hauteurs ,  qui  comprennent  les  quatre 
cinquièmes  de  la  superficie;  Targile  domine 
dans  la  partie  inférieure  de  la  commune. 
La  profondeur  de  la  couche  végétale  est  de 
qua torse  pouces. 

AoaicuLTUBE  :  On  y  récolte  par  année  : 
sept  cent  cinquante  rasières  de  froment , 
dix  mille  de  seigle ,  sept  cent  cinquante 
d^orge,  deux  mille  d^avoine ,  trois  mille  de 
sarrasin  et  cinq  cents  de  colxa.  Les  fourra- 
ges ne  suffisent  pas  à  la  consommation 
locale.  Prairies  situées  au  bord  du  Boey- 
meer.  Jardins  potagers  cultivés  en  légumes 
et  arbres  fruitiers  de  diverses  espèces.  On 
y  cultive  le  pavot  blanc.  Bois  taillis  et  fu- 
taie, essence  de  chênes,  aunes  et  coudriers  ; 
on  les  exploite  au  bout  de  cinq  ans.  On  y 
trouve  quelques  sapinières  peu  productives. 
Les  chênes  que  1  on  écorce  sont  coupés  à 
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quinte  à  vingt  ans.  Cnltureen  petite  tenue. 
Les  terres  basses  prodaisent ,  la  première 
année ,  du  froment  ;  la  deuxième ,  de 
Tavoineet  du  trèfle;  la  troisième,  du  trè* 
fle ;  la  quatrième ,  de  lorge ;  et  la  cin- 
quième, des  pommes  de  terre.  Les  terrains 
élevés  sont  cultivés  deux  années  de  suite 
en  seigle,  et  ]a  troisième  en  pommes  de 
terre.  Fumiers ,  chifFons  de  laine ,  sciure 
de  cornes  et  fiente  pour  Tengrais  des  ter- 
res situées  sur  les  hauteurs.  Soixante-un 
chevaux  et  neuf  baufs  sont  employés  à 
1  agriculture.  Quatre  cent  trente-cinq  bétes 
à  cornes,  dix^neuf veaux, deux eentquatre- 
vingt-onze  porcs.  Quelques  ruches.  —  Le 
gibieryest  assex  rare  ;  il  consiste  en  lièvres, 
lapins ,  perdrix ,  cailles ,  bécasses  etgrives. 
On  y  pèche  des  brochets ,  des  carpes ,  des 
ablettes ,  des  perches  et  des  anguilles. 
— •  Beurre,  peu  de  miel  et  de  cire. 

popuLATioii  :  Mille  deux  cent  cinquante- 
sept  habitans.  Il  y  a  eu,  en  lft29  ,  vingt- 
deux  décès  et  trente-quatre  naissances. 
Huit  mariages  par  an. 

BABiTAvioNS  :  Cette  commune  renferme 
cent  soixante«neuf  maisons,  construites  en 
briques  et  argile ,  avec  toiture  de  tuiles  ou 
de  chaume;  elles  sont  aggloméréesauchef- 
lieu.  Il  y  a  une  église,  une  maison  com- 
munale et  une  école  primaire.  Le  château 
de  Z^llaer  ,  qui  appartient  à  madame  la 
comtesse  d'Yve ,  est  remarquable  par  son 
architecture  gothique  :  on  y  distingue  aussi 
les  maisons  de  campagne  de  MM.  Debrou- 
wer ,  Neeffs,  Parïisiers  et  Dussart. 

coanncacE  zt  industric  :  Un  moulîn  à 
blé ,  mû  par  vent.  —  Commerce  de  pro- 
ductions agricoles. 

BOUTES  ET  CHBICIH8  :  On  uc  commuui- 
que  avec  les  environs  qu'au  moyen  de  che- 
mins vicinaux;  les  principaux  conduisent 
A  Malines  ,  Puttc ,  Heyst-opHlen-Berg , 
Diest ,  Keerbergen ,  Aerschot  ;  on  les  ex- 
ploite facilement  en  tout  temps.  —  Neuf 
ponts,  dont  quatre  en  pierre  et  cinq  en  bois. 

BOOM,  commune  du  canton  et  â  2 
lieues  S.  0.  de  Contich ,  de  Tarrondisse- 
ment  et  à  4  lieues  S.  d'Anvers. 

flVDBOGBApnix  :  Le  Rupcl ,  rivière  navi- 


gable ,  venant  de  Rnmpst ,  baigne  ce  ter- 
ritoiro  du  S.  S.  E.  au  N.  N.  0.,et« 
dirige  vers  Niel.  On  le  traverse  sur  u 
ponton.  Le  canal  de  Bruxelles  vient  ^ 
réunir  au  Rupel  vis-A-vis  deBocNn. 

SOL  :  Ce  teh*itoire  est  argileox  ,  aablK- 
neux  ;  quelques  parties  sont  marécageuses 

AOBicOLTUBE  :   Lc  fromeut ,  le  »tp;li 
Tavoine ,  le  sarrasin ,  le  colsa ,  le  lin  et  \e> 
pommes  de  terre  sont  les  principale»  pTv- 
ductions  de  ce  terroir.  Les  fourraiges  ccr- 
sistent  en  trèfle ,  spergule ,  carottes  et  a^ 
vêts.  On  récolte  d'assez  bons  fmîts.  Lu 
chênes ,  les  ormes ,  les  trembles  et  lespeii- 
pliers  du  Canada  senties  arbres  quidos»- 
nent.  Celte  commune  comptait ,  en  1850. 
soixante-sept  chevaux ,  trois  cent  ytiMni^ 
deux  bétes  k  cornes,  deux    cent  quiat 
veaux ,  deux  cent  vingt-huit  porcs  et  qai- 
rante-chaq  chèvres.  La  péohedans  le  BapcL 
donne  des  brochets,  des  carpes,  de  â>- 
guilles ,  des  ablettes  et  des  tanches. 

POPULATION  :  Six  mille  deux  cent  ^ii^ 
trois  habitans.  j 

HABITATIONS  :  Cette  commune  compreai 
quatre-vingt-dix-neuf  fermes  et  mille  go^ 
rante-cinq  maisons,  llya  une  ^lise,  ■» 
chapelle,  deux  écoles  primaires  et  af 
société  de  musique  dite  de  Sainte-Gôltf. 
Boom  est  la  résidence  de  deux  notaire,^ 
quatro  médecins,  d'un  chimrgien-ace» 
cheur  et  d*nn  pharmacien .  On  y  rcmaitnK 
le  Pretoriom  de  Boom,  château  anti^ju 
qui  sert  aujourd'hui  de  magasin. 

coMMBBCx  El*  iNDUSTBiE  :  Lcs  divfne 
branches  d'industrie  dont  cette  oomm&v 
est  en  possession  sont  dans  nn  état  tgry 
florissant.  On  y  compte  cinqaante-quatrf 
briqueteries  et*  tuileries ,  six  chantiers  or 
construction ,  deux  raffineries  de  sd  trc<- 
importantes,  dix'Sept  brasseries.  Il  y  a  et 
outra  une  fabrique  de  cordages  ,  une  &hn- 
que  de  voiles  pour  vaisseaux ,  tnns  hhn- 
ques  de  chandelles ,  une  fabrique  de  cicr^. 
une  fabrique  de  pain  d'ëpiee^  deox  distil 
leries,  deux  tanneries,  une  savonoerie. 
deux  teintureries  d'étoffes,  quatre  tîasena- 
deries  de  toiles ,  uneblanchisaerie  de  taiks« 
deux  moulins  a  vent  pour  blé ,  deux  à  t»* 


our  £uiDe  :  Fun  d'eux  sert  antti  A  la  fa^ 
rication  du  tan ,  et  Taatre  à  seier  da  bois  ; 
eux  moulins  k  monder  le  sarrasin ,  trois 
loalins  à  huile,  mas  par  an  manège ,  em* 
loyës  également  poor  briser  les  tourteaux 
e  lin  ;  sept  maréchaux  ferrans ,  denx  chaii* 
ronniers,  quatre  charrons,  un  fabricant 
arcs  et  deflëches,  deux  sabotiers ,  un  nat- 
er ,  un  yannier ,  ua  tapissier^  onae  pois- 
tnniers ,  ua  marchand  de  vins.  La  na? i« 
itioada  Rapel  et  du  canal  de  Bruxelles  y 
cilite  beaucoup  le  commerce  de  trans- 
)rt5  il  y  a  quatre-vingt-dix  bélandres, 
mx  barquessur  Anvers,  onesnr  Bruxelles, 
*ax  sur  Malines.  —  Quatre  dépôts  de  bois 
s  construction. 

FOiBEs  ET  MAacBxs  :  Il  s*y  tient OBC  foire 
i  deux  jours  le  lendemain  de  la  Pentecôte^ 
1  marché  tous  les  jeudis. 
BOUTES  ET  CH^MiHS  :  Une  roate  pavée 
ndnit  de  Boom  à  Anvers. 
BOOSCflBEECK,  misseaa  qui  arrose 
commune  de  Vorsselaer. 
BOKGERHOUT,  dépendance  de  la  coni- 
une  de  Mcerhout. 

BORGËRHODT ,  dépendance  de  la  corn- 
une  de  Hnlshool. 

BORGHEROUT ,  dépendance  de  la  com^ 
une  de  Deume. 

BORNHEM ,  comorane  dn  canton  et  4 
liexie  1/2  N .  O.  de  Poers ,  de  Tarrondisse- 
»nt  et  Â  5  lieue»  0.  de  Malines ,  et  Â  4 
aes  1/20.  du  chef-lieu  de  la  province. 
Elle  est  bornée  au  N.  par  TEscaut  qni 
aëpare  des  communes  de  Tamise  et 
sele  (Flandre-Orientale),  à  FE.  par ceUe 
Hingene,  au  Sv  par  les  territoires  de 
rîekerke,  Oppuers  et  Puers ,  et  à  FO. 
r  celai  deMoer8eke(Flandre*Orientale), 
it  elle  est  séparée  par  TEscant. 
Cette  oommane  se  compose  de  son  chef- 
X  et  des  hameaux  de  Klejn-Mechekn , 
oregem ,  Boschkant ,  Luypegem ,  Brans 
le  Heyde. 

ayDnoGXJLrHiB  :  L^Escant  coule  au  N.  et 
'0«  9  le  Vieil-Escaut ,  rivière  navigable, 
ne  profondeur  moyetme  de  trois  aunes, 
verse  la  commune  et  communique  avec 
ïoaut  au  moyen  d'one  érluse,  sur  la* 
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quelle  est  établi  on  pont  de  bois.  Le  terri- 
toire est  encore  arrosé  par  le  Linke-Beeket 
le  Koninclu-Beek  qni  fertilisent  quelques 
prés.  Le  5  février  1825 ,  le  Rnppel  ayant 
rompu  la  digue  da  polder  d'Eykenbroek, 
près  de  Wintham,  commune  d'Hingene, 
one  grande  partie  de  la  commune  de 
Bomhem  fut  submergée  et  la  plupart  des 
habitans  durent  abandonner  leurs  habita-* 
tiona  :  ce  nefatquele'6  avril,  qu'ils  rega- 
gnèrent leurs  foyers.  On  remarque  aocen* 
tre  da  territoire  le  Breevenne ,  marais  dont 
la  superficie  est  de  quarante-six  bonniers. 

SOL  :  En  partie  élevé  et  coupé  de  danes 
qui  étaient  anciennement  eouvertes  de 
bruyères  ;  le  reste  est  bas  et  uni.  Le  sable 
forme  la  principale  base  du  sol  ;  il  y  a  aussi 
des  terres  argilenses ,  marécageuses  et 
tourbeases.  La  tourbe  se  présente  en  cou» 
elles  d'ane  aone  deax  palmes  de  poi»* 
sance;  on  en  exploite  annuellement  envi- 
ron trente-cinq  perches.  La  sarfaoe  arable 
offire  une  terre  végétale,  argilo-sablonnease, 
de  orne  â  quime  ponces  de  profondeor* 

▲OBicuLTuan  :  Cette  commune  produitpar 
année ,  nenf  cent  soixante  rasières  de  fro- 
ment, six  millesix  cent  quatre-vingts  desei-» 
gle,  neuf  cent  cinquante  d'orge,  deux  mille 
cent  soixante  d  avoine,  milletrois  centqoa* 
'  rante-qaatre  de  sarrasin ,  trois  mille  six 
cents  de  pommes  de  terre,  et  soixante^lix 
mille  livres  de  lin.  Les  prairies  sont  situées 
sur  le  bord  de  FËscant  et  dans  les  localités 
de  Donck  et  Spierebroek.  Légumes  et  fruits 
pour  la  consommation  locale  ;  on  recueille 
des  ponmies ,  des  poires ,  des  cerises  et  des 
noixdebonneqnalité.  11  y  acent  cinquante* 
quatre  bonniersde  bois  taillis,  essence  d'an* 
nés  et  de  chênes.  La  futaie  se  composeprin- 
cipalementde  hêtres,  chênes,  ormes,saides, 
frênes ,  trembles  et  peupliers  du  Canada  j 
elle  fournit  des  bois  de  construction  et  de 
chauffiige.  Le  prix  du  labourage  d'un  bon* 
nier  de  terre  s  élève  A  six  florins.  Centcin* 
qoante  chevaux  sont  employés  pour  Tagri* 
culture.  On  y  élève  des  bêtes  à  cornes ,  des 
porcs  ^  des  montons ,  des  poules  et  des  oies. 
Quelques  ruches.  Le  menu gibiery  est  très- 
abondant  :  il  consiste  en  lièvres,  perdrix, 
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bécasses  et  canards  saayages.  On  pèche 
dans  les  divers  cours  d*eaa  des  brochets , 
des  carpes ,  des  brèmes ,  des  tanches ,  et  des 
anguilles.  —  Laine,  bearre,  miel  et  cire. 

POPULATION  :  Quatre  mille  quarante- 
trois  habitans.  On  y  a  compté,  dans  le  cou- 
rant de  Vannée  1829,  cent  vingt-une  nais- 
sances, cent  quatre  décès  et  ringt-sept 
mariages. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  renferme 
environ*  cinq  cent  quatre- vingt-^atorse 
maisons  bAties  en  briques ,  bois  et  argile , 
couvertes  en  ardoises,  tuiles  ou  paille; 
elles  sont  agglomérées  dans  le  chef-lieu.  Il 
y  a  une  église,  une  école  primaire  et  un 
pensionnat  de  garçons  :  cet  établissement^ 
occupe  le  local  d*un  ancien  couvent ,  fondé 
il  y  a  plus  de  cent  cinquante  ans,  par  des 
dominicains  anglais.  Résidence  d*im  no- 
taire et  de  deux  chirurgiens.  Au  bord  du 
y  ieil-£scaut,on  distingue  Fantique  château 
de  M.  le  comte  de  Marnix  :  il  s  y  trouve 
une  superbe canardière.  On  remarque  aussi 
le  Dilft ,  tour  élevée  et  d^nne  grande  vé- 
tusté. 

COMMERCE   ET    INDUSTRIE  :  Ou  COmptC, 

dans  cette  commune,  cent  dix-huit  métiers 
employés  à  la  fabrication  de  la  toile  et  ré- 
partis entre  quatre-vingt-huit  tisserands. 
Il  y  a  aussi  huit  brasseries ,  une  rafiinerie 
de  sel ,  une  distillerie  de  genièvre  f  deux 
tanneries ,  deux  corderies ,  huit  blanchisse- 
ries de  toiles,  trois  fabriques  de  pain  d^épice, 
deuxmottlinsà  vent  pour  farine,  un  à  mon- 
der le  sarrasin ,  mû  à  bras ,  et  un  moulin 
à  huile  activé  par  un  manège  ;  trois  maré- 
chaux ferrans ,  deux  chaudronniers,  quatre 
tonneliers.  —  Commerce  de  grains ,  lin  et 
toiles. 

BOOTxs  ET  CHEMINS  :  L'intérieur  de  la 
commune  est  pavé.  On  communique  par 
des  chemins  ricinanx  avecPuers,  Oppuers , 
Saint-Amand, Mariekerke,  Hingene,  Ta- 
mise et  Weert  ;  ceux  de  Puers  et  Tamise 
sont  impraticables  en  hiver. 

ANTIQUITES  :  Lorsqu*enl78i ,  on  creusa 
les  fondemens  d*un^  nouvelle  écluse  y  dans 
la  digue  qui  oorde  TEscaut ,  presque  vis- 
à-ris  de  Tamise,  on  découvrit,  à  trente  pieds 
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de  profondeur  et  à  sept  on  huit  pieds  » 
dessous  du  niveau  des  eaux  de  la  ririéR 
plusieurs  médailles  en  bronie  arec  Feflb 
de  Fempereur  Commode,  et  quatre loîn 
objets  de  la  même  matière  :  l"  un  peu 
casque;  2^  une  tète,  un  bras,  noejâffik 
brisée  et  un  marteau.  La  tète  était  bnk 
de  cinq  ponces  environ  ;  la  prunelle  ëxi 
incrustée  en  argent, usage  qa'aTaiatid 
anciens ,  et  que  Ton  remarqueaoarcntiJis 
des  statues  d'un  très-beau  travail;  5*  w 
petite  statue  de  Jupiter  ,  qui  n'anit  ^ 
dix  pouces  et  demi ,  représentant  le  èin 
lançant  la  fondre  d^une  main  \  laotrekc 
de  la  statue  fut  trouvé  un  pea  plus  las 
4^  un  piédestal  sur  lequel  avait  été  paxf 
lastatuCy  avec  cette  inscription  : 

I.    O.    M. 

IMBRinS. 
YERAT. 

Tins, 
y.  s.  L.  M. 

Voici  Texplication  de  ces  mots,  f- 
signifient  :  Jovi  optinio  maximo,  f^ 
tius  votum  solvit  lubens  merito.^^ 
comme  on  voit ,  un  vœu  fait  à  J<9>^ 
dont  s^acquitte  Yeratius.  M.  it^' 
dans  son  recueil  d'antiquités,  recWo^* 
quelle  occasion  et  par  quelévéoeoM>(^ 
statue  de  Jupiter  fut  ainsi  ensereliesp!*' 
fondement  en  terre.  «  Il  ne  serait  p»»" 
possible ,  dit-il ,  qu'un  Saint-EIoi,  ^ 
Saint-Amand,  un  Saint-WilJOirs^- ^ 
quelques  autres  prédicateurs  de  Uf» ,  f ^ 
comme  ceux-ci ,  ont  prêché  Yénaçî^^* 
la  Belgique,  eussent  rcnversécetteiJw?^ 
l'eussent  jetée  avec  son  piédestal  dans  <p 
que  fondrière. 

On  trouva  encore  ,  en  1781  et  Lî- 
un  grand  nombre  de  belles  médaille  r 
maines ,  dont  la  plus  nouvelle  se  nppf^ 
au  quatrième  consulat  de  l'empereor  tu* 
calla ,  Tan  deux  cent  quinte  de  TèitciiR 
tienne  ;  ce  fut  entre  Bornhem  cl  ^-" 
gène,  qu'on  les  découvrit;  dsDik»^. 
Lieu  à  peu  près,  on  troova  es  l- 
plusieurs  lanoes  antiques  en  bronie.  < 
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ne  a  été  oonaerrée  par  M.  Vrancken, 
'ésorier  de  la  société  d^émalation  d*  An  vers. 
BORSBEEK,  commune  da  canton  et  à 
lieue  1/2  £.  N.  £.  de  Wilryk,  deTar- 
mdissement  et  &  1  lieoe  1/2  S.  E.  d*An- 
rrs. 

Cette  Gommonen'a  point  de  dépendance. 
RrDKOGHiPHis  :  Aacan  coars  d^eaa  n*ar- 
«e  le  territoire. 

SOL  :  Le  territoire  présente  une  plaine 
lie,  partie  liasse,  partie élerée.  Un  hui- 
^roe  dn  terrain  est  argileux ,  et  nn  hui- 
^me  sablonneux  ;  le  reste  se  compose  d*nn 
1  meuble  et  très -productif. 
AGHicuLTUAE  :  Cettecommunc  produit, 
\T  année  ,  neuf  cents  rasières  de  seigle , 
oz  cent  dix  de  froment,  cinquante  d'orge, 
c  cents  d*aToine  et  ringt  de  sarrasin. 
»  fourrages  consistent  en  trèfles,  carottes 
navets.  Pommes ,  poires ,  cerises.  Fort 
Q  de^bois  :  la  plus  grande  partie  se  com- 
se  de  chênes' et  bois  blancs  que  Ton  em- 
)ie  an  chaufFage  et  à  la  fabrication  des 
>ots.  Fumier  et  fiente  pour  engrais.  Il  y 
lit^en  1830,  trente-huit  chevaux,  deux 
ilains ,  centquatre-TÎngt-sixbites  à  oor- 
s ,  vingt  veaux ,  quinze  porcs  et  douze 
îvres.  On  y  élève  peu  d  abeilles.  —  Lié- 
!s  et  lapins  en  petit  nombre. 
popuLATiOH  :  Quatre  cent  qnatre-vingt- 
t  liabitans ,  il  y  a  eu ,  en  1829,  neuf 
es ,  vingt  naissances  et  cinq  mariages, 
premier  janvier  1831 ,  on  y  comptait 
q  cent  treize  babitans. 
lABiTATiONS  :  Quatre-vingt-oix  maisons 
struites  en  briques  ou  en  bois,  couvertes 
pannes  on  en  paille ,  et  disséminées.  Il 
me  église  et  ane  école  primaire. — Rési- 
ce  d'an  artiste  vétérinaire.  Le  château 
Borsbeek  tombe  de  vétusté  ;  il  est  la 
priété  de  M.  le  comte  L.  de  Robianode 
sbeek. 

OMMSBCE    KT    INDUSTRIE   :    Il  Y    a   UU 

ilin  à  farine ,  ma  par  vent ,  un  maré- 
l  ferrant ,  denx  charrons ,  nn  tourneur 
bois  et  deux  marchands  en  détail  de 
us  f  farine ,  bois ,  chaux  et  briques. 
DUTES  ET  CHEMIKS  :  Plusicurs  chcmins 
oanx  parcoorent  le  territoire  de  cette 
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commune  ;  ils  communiquent  aTecMortsel , 
Lierre,  Tumhout,  Deume,  Wommel- 
ghem  etVremde. 

BORZE ,  dépendance  de  la  commune  de 
Lille. 

BOSCH- AGHTERHETDE,  dépendance 
de  la  commune  de  Heyst-op-den-Berg. 

BOSCH-BEEGR ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Thisselt. 

BOSGH-BEEK ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Wavre. 

BOSCHEN  (DE),  section  de  k  com- 
mune de  Nid. 

BOSCH-HOEK ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Desschel. 

BOSCH-HOEK ,  dépendance  de  k  com- 
roune  de  Bouchent. 

BOSCH-HOEK,  dépendance  de  k  com- 
mune de  Nylen. 

BOSCHHOVEN,  dépendance  dek  com- 
mune de  Grobbendonck. 

BOSCHKANT,  dépendance  de  k  com- 
mune de  Hombeeck. 

BOSCHKANT ,  dépendance  de  k  com- 
mune de  Bomhcm. 

BOTERMELK,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Schooten. 

BOUGHQUT  ,  commune  dn  canton  et 
à  1  lieue  1/2  E.  de  Wilryk,  deFarrondis- 
sement  et  â  2  lieues  1/4  S.  E.  d'Anvers. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  de 
cinq  hameaux  ,  Appelkant ,  Yeldkant, 
Helle ,  Eggerseel  et  Bosch-Hoek. 

avDAOORAPHJE  :  Quelques  ruisseaux  cir- 
culent sur  le  territoire. 

SQL  :  La  surface  est  plus  ou  moins  ondu- 
lée. Le  sable  y  domine  généralement. 

AORicuLTUBE  :  Cc  torroir  produit,  année 
commune,  cinq  mille  trois  cent  dix  rasières 
de  froment,  six  mille'quatre  cents  de  seigle, 
deux  cent  vingt-quatre  d*orge ,  cinq  mille 
quatre  cents  d  avoine  et  trente*deux  mille 
deux  cents  de  pommes  de  terre.  Les  four- 
rages ne  suffisent  pas  aux  besoins  locaux* 
Carottes  ,  navets  et  autres  légumes  de 
bonne  qnalité.  Cerises ,  pommes ,  poires , 
prunes  :  ces  trois  dernières  espèces  de  fruits 
sont  peu  aboîidantes.  On  écorce  les  jeunes 
chênes  de  vingt-cinq  à  trente-cinq  ans;  les 
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boisbianos  s'exploitent  de  trente  &  quarante 
ans  et  sont  employés  aux  constractions. 
Trois  fermes.  Caltare  alterne.  La  même 
terre  donne  deuxdépouiUesdans  rannëe,ane 
en  céréales  et  Faotre  en  carottes  on  navets. 
Cent  qnarante-cinq  chevaux  et  dix-hnit 
bœufs  destinés  aux  travaux  agricoles.  Le 
recensement  de  1829  donne  à  cette  com- 
mune :  cinq  poulains,  sept  cent treixe bêtes 
à  cornes,  cinquante  veaux  ,  trente  porcs  et 
soixante  chèvres.  —  Quelques  lièvres  et 
perdrix.  —  Beurre. 

popuLÀTioii:  Millehuit  cent  cinquante- 
nenf  habitans,  dont  neuf  cent  soixante-dix 
hommes,  et  huit  cent  quatre-vingt-neuf 
femmes  ;  on  y  a  compté ,  en  1829  , 
quarante-huit  naissances  ,  vingt  garçons 
et  vingt-huit  filles  ;  quarante  décès  dont 
vingt  du  sexe  masculin.  Douze  mariages 
par  an. 

HABITATIONS  :  Tfois  Cent  vingt-quatre 
maisons  et  trois  fermes  y  bâties  en  briques 
et  couvertes  en  pannes ,  à  Texception  des 
maisons  rurales,  qui  ont  la  toiture  en 
chaume.  11  y  a  une  église ,  une  chapelle  et 
une  école  primaire.  — r  Résidence  d*un 
notaire ,  de  deux  chirurgiens  et  d'un  ar- 
tiste vétérinaire.  L'ancien  château  de 
Boochout  a  été  converti  en  une  belle  ferme 
dont  M.   Van  Colen  est  le  propriétaire. 

coMMsaeE  ST  iNDusTfttB  :  Il  y  a  ,  deux 
brasseries,  une  fabrique  de  bougies,  deux 
moulins  â  blé  y  deux  moulins  à  vent ,  pour 
drècbe ,  un  roauHn  A  broyer  les  tourteaux 
de  lin ,  un  moulin  à  monder  Torge  et  deux 
pressoirs  à  huile  ,  mus  par  chevaux  ;  un 
poëliev,  denx  maréchaux  ferrans,  trois 
charrons,  deux  tonneliers. 

BOUTES  BT  CHBMiifs  :  La  rottted'Auvers 
à  Lierre  traverse  la  commune.  On  exploite 
difficilement  les  chemins  vicinaux  en  hiver. 

BOU  WEL ,  commune  du  canton  et  à  1 
lîeoe  1/2  £.  de  Herentbals,  de  l'arrondis - 
sèment  et  à  6  lieaes  S.  O.  de  TumhoQt, 
el  à  d  lieues  E.  du  chef-lieu  de  la  pro- 
vince. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  de  Langenheuvel  ,*  Zandstraet , 
Echelpoel  et  Hamgoos. 
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htdkogbabiiie:  Aucun  ooors  d*«iinr 
rose  ce  territoire. 

ACBicuLTUBE  :  Lcs  principslci  proér 
tiens  du  sol  sont  les  céréales  ci  la  pbote 
fourragères.  Il  y  a  neuf  ferme*.  En  10. 
on  y  comptait  :  vingt-neuf  chefan,  tifi 
poulains,  centqnatre-vingt-unebéteiàar' 
nés ,  quarante -trois  veaux ,  soiisnte-dii 
sept  porcs,  cent  vingt-sept  mooloDietfii^ 
huit  chèvres. 

ropuLATiON  :  Cinq  cent  qusnate  b^ 
tans. 

BABiTATiONS  :  Cette  commnne  ODoti^ 
neuf  fermes,  quatre-vingt-onemaisoBsrf 
une  église. 

coBCMsacB  ET  iKnirsTEiE  :  n  y  I  V 
brasserie  et  un  moulin  â  farine. 

BOUTES  ET  CBEMiira  :  Ou  uy  tiwit^ 
des  chemins  vicinaux. 

BOVENVLIETou  VLIET,c«iFsf«i 

qui  arrose  la  comnmiie  de  Schclk  f  ^ 
sépare  d'Hemixem,  et  va  se  jeter  ai 
l'Escaut. 

BRAESSEL  ,  dépendance  de  la  os 
mnne  de  Dessehel. 

BRAND,  dépendance  de  h  cmdbd' 
de  Konjngs-Hoyekt. 

BRANS,  dépendance  de  la  eoB0» 
de  Bornhem. 

BRASSCB AET ,  commune  do  oita 
et  à  1  lieue1/3£.  d'EechcreB,der«ii» 
dissement  et  â  2  lieaes  1^  N.  E.  S^ 
vers. 

Elle  est  bornée  an  N.  par  k»  cmdbi' 
nés  d'Eeckeren  et  Woetwe»!,  k  FE.F 
celles  de  Brecht  et  Saînt-Jsb-is't'^'*' 
elle  touche,  an  S.,  an  territoiie de Scb 
ten,  et  À  l'O.  â  celui  d'Eeekena. 

Cette  commune  se  compose  de  an  ek^ 
lieu,  situé  an  centre  dn  territeire  nr  ^ 
grande  ronte  d'Anvers  à  Breda,  e^*^ 
hameaux  de  Miek,  Heyde,  Leege*K«>* 
Hooge-Kaert  et  Donck. 

nTDaoGKAFBiB  :  Trois  petits  f^ 
d'ean arrosent  le  territoire,  l'Elscbootic^ 
Beek,  le  Fortuyn-Beek  et  le  Isef^ 
Beek. 

80L  ;  Surface  très-uniforme.  Le»  ^^"^ 
labourables  se  composent  d'une  ifff^  ^ 
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inneuse ,  offrant  une  teinte  rouge-fonoé  ; 
les  ont  de  qnatone  à  vingt-cinq  pouces 
coache  Tég^tale. 

AGAicuLTUAK  :  Lcs  principalct  prodac- 
as  Bont  le  froment ,  le  seigle ,  Faroine  ^  le 
n ,  la  chicorée  et  les  pommes  de  terre* 
I  y  ciillive  la  garance.  Il  y  a  des  prés 
D  sasceptihles  d*irngation.  Quelques 
is  taillis  peuplés  de  chênes  et  aunes  j 
u*  coupe  est  fixée  à  six  ans.  Donie  fer- 
».  Culture  en  grande,  moyenne  et  petite 
lœ.  On  y  rencontre  plusieurs  parceUes 
hrnyëres.  Le  recensement  de  1829| 
nne  à  la  commune  :  cent  dix-huit  che- 
ai ,  doute  poulains ,  cinq  cent  vingt-trois 
tes  à  cornes ,  deux  cent  sept  veaux ,  deux 
At  quarante  porcs,  qnatorte  montons  cent 
iiante-quinse  chèvres. 

popOLATioif  :  Denx  mille  denx  cent 
igt*deax  habîtans. 

HABiTATioirs  !  Cette  commune  comprend 
uxe  fermes  et  quatre  cent  quatre  maisons; 
chef-lieu,  en  contient  deux  cent  cin- 
ante  environ.  Il  y  a  une  église,  trois 
'les  primaires  et  une  société  pour  le  tir 
'arc.  On  remarque  au  hamean  de  Donck 
I  châteaux  de  MM.  Gnyot  vanJ^avre, 
lyot  de  la  Faille ,  Van  Havre-Stier,  Roe- 
nU  et  de  M»*  Claessens. 

COMMERCE  ET  IKDUSTEIE  :  Il  y  a  unc 
iisserie  et  un  moulin  à  farine  md  par 
ut.  —  Commerce  de  garance ,  et  de  diver- 
>  productions  agricoles  ;  les  cultivateurs 
quentent  le  marché  d'Anvers. 

HODTES  ET  CHEMINS  :  La  routc  d^Auvcrs 
Jréda , traverse  la  commime  de TO.  à  l'E. 
usieurs  chemins  vicinaux  communiquent 
ce  les  environs;  ils  sont  Bien  entretenu», 
lis  impraticables  en  hiver.  —  Vingt-huit 
nts  en  pierre  et  cinq  en  hois. 
BRECHT,  commune  et  chef-lieu  de 
nton ,  de  Tarrondissement  et  à  5  lieues 
bN.Ë.  d'Anvers. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  les  communes 
Wuest-Weiel  et  Loenhout,  k  TE.  par 
ues  de  Hoogstraeten  ,  Reykevorsel  et 
«Imalle;  elle  touche ,  au  S- ,  aux  terri- 
ircs  de  Wcstnialle ,  Zoersel ,  Halle  et 
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Sdiilde,  et,  à  TO.,  à  ceux  de  Saint-Job- 
inVGoor  et  Eeckeren. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  ,  situé  au  centre  du  territoire ,  et  des 
hameaux  de  Saint  -  Antoine ,  Saint -Léo- 
nard ,  Cloosterstraet ,  Heyken  ,  Verlé  , 
Eyndhoven  ,  Locht ,  Beekhoven  ,  Hoek , 
Overbroek  et  Sternhoven. 

HYDROGBAPHiE  :  La  Pctitc-Aa  qui  prend 
sa  source  près  d*Eyndhoven ,  et  le  Haegs- 
beeksken,  qui  a  la  sienne  à  Galgevoort,  non 
loin  du  chef-lieu ,  arrosent  le  territoire  du 
S.  au  N.  et  se  dirigent  vers  Loenhout. 

SOL  :  Plaine  élevée  et  sablonneuse, 
offrant  quelques  mouvemcnsde  terrain  vers 
Saint- Antoine  et  Saint- Job -in*t-Goor. 
Les  terres  labourables  ont  une  couche 
végétale  dont  l'épaisseur  varie  de  six  Â 
treize  pouces. 

À6RIC0LTURE  :  Ou  y  récolte,  année  com- 
mune ,  neuf  mille  six  cent  soixante-dix  ra- 
sièresde  seigle^huit  mille  cent  quatre-vingts 
d'avoine  et  cinq  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-douze  de  sarrasin.  Les  fourrages  sont 
loin  de  suffire  aux  besoins  locaux.  Pommes 
de  terre  ,  navets  ,  carottes,  fèves  et  pois. 
On  y  recueille  très-peu  de  fruits.  Bois  tail- 
lis et  sapinières  :  on  coupe  les  taillis  à  six 
ans  et  les  sapins  au  bout  de  trente  ans  pour 
les  employer  aux  constructions.  On  exploite 
le  sol  en  petite  tenue.  Les  terrains  élevés 
sont  ordinairement  cnltivés  en  seigle  et 
pommes  de  terre.  On  ensemence  les  terres 
basses  en  avoine.  Le  sarrasin  réussit  dans 
les  parties  les  plus  ingrates.  Il  y  avait,  en 
1830, cent  cinquante  chevaux,  quarante- 
deux  poulains,  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-deux  bètes  à  eomes  ,  cinq  cent 
soixante-cinq  veaux,  quatre  cent  trente 
porcs ,  trois  cent  quatre-vingts  montons  et 
deux  cent  vingt-cinq  chèvres.  On  y  soigne 
Véducation  des  abeilles.  Le  menu  gibier 
se  compose  de  lièvres ,  lapins ,  bécasses , 
bécassines  et  perdrix:  cette  dernière  espèce 
est  très-nombreuse  dans  certaines  années* 
•—  La  pèche  fournit  quelques  ablettes  et 
poissons  blancs.  —  Laine  et  beurre. 

POPULATION  :  Deux  mille  huit  cent  vingt- 
trois  habitans.  Il  y  a  eu, en  1829,  quatre- 
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vingt-un  décès,  soixante-dix-hoit  naissances 
et  seize  mariages. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  Comprend 
une  ferme  et  trois  cent  qaatre-vingt-nenf 
maisons;  elles  sont  bâties  en  briqnes,  cou- 
Tertes  en  pannes  on  en  paille.  Il  y  a  une 
église ,  cinq  chapelles  et  trois  écoles  pri- 
maires.— Résidence  d^uu  notaire,  de  deux 
chirurgiens  et  d'un  arpenteur. 

COMMERCE   ET  INDUSTRIE   :    Il    J    a  Une 

briqueterie  et  une  tuilerie,  trois  fabriques  de 
draps,  une  fabrique  de  chocolat,  une  fa- 
brique de  tabac ,  une  fabrique  de  cierges , 
une  teinturerie  d'étoffes,  une  tisseranderie 
de  toiles  avec  trois  ou  quatre  métiers,  qua- 
tre tanneries,  deux  brasseries,  un  moulin 
à  yent  pour  farine  et  dréche,  un  moulin 
à  bras  pour  monder  Forge,  un  pressoir  à 
huile  activé  par  un  manège  ;  deux  horlo- 
gers ,  cinq  maréchaux  ferrans ,  deux  chau- 
dronniers, cinq  charrons,  trois  tonneliers 
et  deux  selliers. 

POIRES  ET  marchés:  Il  sc  tient  deux  foires 
par  année,  au  hameau  de  Saint-Léonard,  le 
deuxième  jour  de  la  Pentecôte ,  et  le  pre- 
mier dimanche  après  la  Saint- Jacques ,  an 
mois  de  juillet. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  La  grande  route 
d*Anvers  k  Turnhonfe  traverse  le  hameau 
de  Saint- Antoine  ;  celle  d'Anvers  à  Hoog- 
straeten  passe  par  Saint-Léonard.  Neuf  che- 
mins vicinaux  en  bon  état. — Quatre-vingt- 
huit  ponts  ou  ponceaux  en  bois  on  en  pierre. 

HISTOIRE  :  Le  village  de  Brecht  a  été 
réduit  en  cendres ,  en  1303  et  1304 ,  par 
les  troupes  cantonnées  à  Roosendael  , 
Wouwe,  Hoogstraeten ,  Herenthals  et  Sta- 
broek  ;  le  petit  nombre  d'habitans ,  que  le 
fer  des  brigands  n avait  pu  atteindre,  re- 
vint quatre  ou  cinq  années  après  cette  ca- 
tastrophe ,  et  dnt  se  réfugier  dans  l'église 
jusqn^À  ce  qu'on  eût  élevé  de  nouvelles 
habitations.  Brecht  eut  aussi  beaucoup  à 
souffrir ,  en  1594  et  1595 ,  des  garnisons 
de  Berg-op-Zoom  et  Breda ,  dans  les  excur- 
8 ions  que  celles-ci  firent  contre  l'ennemi. 

BREEDESTRAET ,  dépendance  de  la 
commune  d*Eeckeren. 


BREEDESTRAET,  dépendance  de  i< 
commune  d'Hemixem. 

BREENDONCK,  dépendanœâelaa» 
mune  de  Pners. 

BROECHEM,  commune  du  canton  et» 
1  lieue  1/2  S.  0.  de  Santhov^,  delr 
rondissement  et  à  3  lieues  1/2  E.  d*Aora' 

Les  communes  limitrophes  sont,  as  5 
0.,Ransti  au  N.,  Oelegem^auN.  Lcti 
l'E.,  Massenhoven,  Yiersel  et  Nylen;iaS.. 
Emblehem,  et  à  l'O.  Yremde. 

Elle  se  compose  de  son  cfaef-lîeo  et  k 
trois  hameaux. 

HTDROORA.i*HiE  :  Quatrc  COUTS  d'eav  2.*^ 
rosent  le  territoire ,  la  Petile-Nètk,  le 
Tapelbeek ,  le  Reedbéek  et  le  Bollad. 

SOL  :  Plat,  légèrement  incliné rcnV 
S.  E.  Le  sol  se  compose  d'un  sable  lé^er. 
brunâtre  ,  que  recouvre ,  dans  les  partr 
arables,  une  couche  végétale  notribt. 
d'un  pied  environ  de  profondeur. 

▲ORicuLTURE  :  On  récolte  snr  ce  temj 
du  seigle,  du  froment,  de  raToioe,^ 
sarrasin ,  du  trèfle,  de  la  spergnle,  «ifio- 
rottes  et  des  pommes  de  terre.  Lapn- 
ries  sont  souvent  submergées.  Boif  tiiH* 
disséminés  sur  plusieurs  points  de  k$v^ 
face  :  leur  essence  consiste  en  chàiei'*' 
nés  et  sapins  ,  d'une  croissance  peu  ^ 
rense.  Trois  fermes.  En  1830,on  ca^ 
dans  la  commune  :  quatre -vio^-^ 
chevaux  ,  huit  poulains,  qoatreceotp 
tre- vingt-dix-huit  bétes  à  comei,  q»^ 
vingt-seize  veaux ,  quarante  porcseltroif 
six  chèvres. 

POPULATION  :  Mille  cinq  cent  «eu»^ 
dix-huit  habitans. 

HABITATIONS  :  Cette  commnne  coDb* 
trois  fermes,  deux  cent  une  mùsoos^n" 
église ,  une  chapelle ,  une  maison  coauRt'- 
nale  et  une  école  primaire  |  elle  est  b''^ 
sideuce  d'un  notaire,  de  deux  chin^T* 
et  d'un  artiste  vétérinaire.  Ony  ï«n»T^ 
lech&teaudeM.levicomtedeFnuU,  <i> 

vers.  . 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE  lU'J*^ 

brique  de  cierges ,  trois  bras«eri»<M'**^ 
moulins  k  vent ,  dont  deux  à  blé  et  les  » 
très  à  drèche ,  un  moolin  à  émondff  ^ ''^' 
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û  par  on  manège  ;  trois  iDarécbaiiz  ilcr* 
DS,  on  chandronnier ,  trois  charrons, 
nz  tonneliers ,  on  sellier ,  six  marchands 
1  détail  de  grains ,  farine,  bois ,  chaux  et 
iques. 

aooTES  ST  cBEiairs  :  Qndques  chemins 
cinaux  entretiennent  les  communications 
ec  les  environs.  —  Deux  ponts  en  bois. 

BROECKHOYENy  dépendance  de  la 
mmone  de  Noordevyck. 

BROEKHOYEN,  dépendance  de  la 
mmone  de  Morkhoven. 

BROEKLET,  roissean  qui  arrose  la 
mmone  d^Arendonck. 

BROEKSTRAET  ,  dépendance  de  la 
mmone  d'Olmen. 

BROXIESTRAET ,  dépendance  de  la 
mmone  de  Lille. 

BRUEL ,  dépendance  de  la  commnne 

Oostmalle. 

BRUOGENETNDE,  dépendance  de  la 
mmone  d^Heyst-op-den-Berg. 
BRUGLOOP ,  ooufs  dttu  qoi  arrose  la 
mmone  de  Holl. 

BRUXELLES  (  CANAL  DE)  ;  ce  canal 
me  delà  Senne  À  Bruxelles,  passe  À  Yil- 
'îde,  entre  dans  laproTince  d' Anvers  an 
u  ao-dessous  de  Thisselt ,  traverse  la 
mmone  de  Willebroek  et  aboutit  au 
tippel  vis-à-vis  de  Boom.  Son  développe- 
nt dans  la  province  est  de  sept  mille 
êtres.  Ce  canal,  commencélel5joinl550, 
reodo  navigable  le  11  octobre  1591 ,  a 
^creosépoor  faciliter  les  communications 
tre  Bruxelles  et  Anvers.  Il  peut  être 
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regardé  comme  un  des  plus  beaux  ouvrages 
delà  Belgique.  On  assure  qu*il  a  coûté  on 
million  huit  cent  mille  florins  deBrabant, 
(trois  millions  deux  cent  soixante-cinq  mille 
trois  cents  francs). 

BRUTN-BEECK ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Bonheyden. 

BUEKENBERG,  dépendancede  la  çom- 
mune  d*Olmen. 

BUEL,  dépendance  de  la  commune 
d*Oo1en. 

BULK  (  DEN  ) ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Yorselaer. 

BUTMER  on  BOETHEER ,  petit  af- 
fluent du  Yliet;  il  arrose  la  commune  de 
Bonheyden. 

BTLEN  j  dépendance  de  la  commune 
d'Oolen. 

BTLOOP ,  rivière  formée  de  plusieurs 
ruisseaux  qui  ont  leurs  sources  dans  les 
bruyères  de  la  Gampine ,  au  N.  E.  de 
Brecht  ;  elle  se  dirige  du  S.  an  N. ,  arrose 
Luenhout,  quitte  bientdt  cette  province 
poorentrerdansleBrabant-Septentrional , 
et  va  se  jeter  dans  le  Tnrf-'Waart ,  à  très- 
peu  de  distance  au-dessus  de  Breda.  Son 
cours,  dans  la  provinced' Anvers,  est  dedeux 
lieues.  Cette  rivière  n*est  point  navigable 
ni  sujette  aux  débordemens.  La  Byloop 
est  connue  à  Loenbout  et  à  Brecht  sous  le 
nom  de  Grande-Aa.  Il  est  à  remarquer  que 
la  plupart  des  rivières  changent  plusieurs 
fois  de  nom  dans  la  durée  de  leur  cours, 
parce  qu*on  est  généralement  dans  Tusage 
de  leur  donner  les  noms  des  communes  ou 
des  hameaux  qu'elles  arrosent. 
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CALBEEK,  dépendancede  la  commune 

Semixem. 

CALE ,  petite  rivière  qui  commence  au 

E.  do  Yieux  Turnhont,  dirige  son  cours 

TE.  au  S.  0. ,  en  passant  près  de  Thie- 

1 ,   où ,  à  peu  de  distance  au-dessous , 

eae  perd  dans  TAa. 

CALFORT ,  dépendance  de  la  commune 
Pucrs. 


CALFORTSCHEBEER ,  affluent  du 
Tliet  ;  il  arrose  la  commune  de  Puers. 

CALIE,  ruisseau  qui  arrose  la  commune 
de  Tnrnhout. 

CALMPTHOUT  ,  commune  du  canton 
et  à  5  lieues  0.  de  Brecht,  de  rarrondlssc- 
ment  et  à  4  lieues  1/2  N.  d*Anvers. 

Elle  est  bornée  an  N.  parles  communes 
de    Wouw   (  Brabant- Septentrional  )  et 
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Esschen ,  à  TE.  par  celles  de  Grand-Zan- 
dertet  Wusk-Wezel ,  au  S.  par  les  terri- 
toires d*£eckeren  et  Hoevenen ,  et  à  TO. 
par  ceux  de  Putte,  HujBergen  et  Ossen- 
drecbt  (Brabant-Septentrional). 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  ,  situé  sur  le  chemin  yicinal  de  Capel- 
len  à  Efisohen ,  un  peu  à  TE.  du  centre  du 
territoire,  et  des  hameaux  de  Calmpthontr 
sche-Hoek,  Ag;ter-Broek  cl  Rue-de-la- 
Croix. 

HTD&OGAÀPHiB:Plnsieurs cours  d'eau  cir* 
culent  sur  le  territoire  de  cette  commune 
et  servent  à  Tirrigation  des  prés  ,  le  prin- 
cipal est  la  Grande-Aa.  On  y  remarque 
Fancien  canal  de  Moer-à-Roosendael ,  qui 
a  été  creusé  par  les  ahhés  de  Tongerloo  ; 
c*est  aujourd'hui  la  propriété  de  monsieur 
le  comte  de  Mérode-Westerloo.  Il  y  a  des 
marais  et  des  étangs  dans  les  bruyères  de 
Calmpthout  ;  ces  derniers  sont  soutenus  par 
des  digues. 

SOL  :  Plus  de  la  moitié  du  territoire  est 
,  couverte  de  bruyères  ^  ces  landes  sont  en- 
trecoupées par  un  grand  nombre  de  coteaux 
sablonneux  ou  dunes  dont  la  direction  est 
du  S*  £.  au  N.  0.  Les  principales  masses 
sont  les  Putsche  et  Noolsche-Heyden,et  le 
Boterschen-Berg;  elles  n'offrent  qunnamat 
de  sables  jaunâtres  ou  blanoliâtres ,  très- 
légers.  La  partie  qui  s'étend  à  l'O.  du  chef- 
lieu  est  la  plus  déprimée.  Le  sable  forme 
également  la  base  des  terres  arables  ;  la 
profondeur  de  leur  couche  végétale  varie  de 
six  à  treize  pouces;  les  plus  productives 
sont  situées  à  proximité  des  habitations. 

AGAicuLTURB  :  On  récolte  du  seigle ,  du 
froment ,  de  l'avoine  ,  du  sarrasin ,  du  trè- 
fle y  des  pommes  de  terre  et  autres  légu- 
mes. Les  meilleures  prairies  naturelles 
sont  situées  dans  les  localités  de  Slagput- 
ten,  Weykens,  Thill,  Bois-de-la-Croix , 
Beverdonck  et  de  Greef  ;  pour  les  rendre 
productives ,  il  faut  les  engraisser  deuxfoia 
par  an. 

La  plupart  des  habitans  ont  un  jardin 
potager  et  un  verger  planté  de  pommiers  et 
de  poiriers.  Ce  terroir  est  très-boisé;  un 
neuvième  environ  de  sa  surface  est  cou- 


CAP 

verte  de  sapinières  ;  elles  oocopcat  phoo- 
paiement  la  partie  Ouest,  vers  Patte c. 
l'endroit  nommé  de  Greef.  Les  taîUis,  p 
plés  de  chênes,  aunes  et  bouleaux,  estè- 
rent les  terres  labourables  et  lespâton^ 
leur  coupe  a  lien  de  cinq  à  six  aiu.  [: 
assex  grand  nombre  de  jeunes  âàaat 
hêtres  sont  parsemés  ç4  et  là.  11  y  avait,  & 
1830,  cent  quatre-vingts  chevaux ,  quim 
poulains ,  huit  cents  bétes  à  cornes ,  ^oatr 
cents  veaux  ,  huit  cents  montons,  qvtr 
cents  chèvres. 

poPDLA.Tio;f  :  Deux  mille  deux  cent  da- 
quante-hnit  habilans. 

HABITATIONS  :  Trols  ccut  soizanteciif 
maisons  et  une  ferme ,  dont  soixante^ 
dans  le  chef-lieu  ;  le  Nieuvmoer  en  cootiesi 
trente -cinq.  Il  y  a  une  église ,  trois  chipcl- 
les  et  deux  écoles  primaires'. 

GOUMSAOS    KT    IIIDUSTBIK  :  IlvatR 

brasseries ,  une  tannerie ,  trois  moubB3< 
vent  pour  blé ,  six  à  bru  potir  nask 
Forge. 

BOUTXS  ST  CBSif  1X8  i  Oii  oommosif. 
avec  les  environs  par  des  chemins  TÎdnsK 
le  principal  est  celui  de  Capellen  à  Esffba 
—  Deux  ponoeaox  en  pierre  et  dû  (^ 
bois. 

CALSTERBEËK,  rnissean.  ^9« 

HsRSSBLTBEBK. 

CALYERBEKE ,  ruisseau  qui  uf»^-* 
commune  de  Putte. 

CAPPELLE-BEKB ,  ruisscau^vi^ 
la  commune  de  Putte. 

CAPPELLEN»  commune  du  caotdttf 

à  1  Ueue  N.  d'Eeckerea,  de  Yum^ 
ment  et  à  2  lieues  1/2  N.  d'Anven. 

Elle  est  bornée  au  N.  parlescomDtf» 
de  Calmpthoutet  Putte;  elle  touche, il^ 
et  au  S. ,  à  celle  d'Eeckeren,  et  àFO.  < 
territoire  de  Stabroeck. 

Cette  commune  se  compose  deioDCfep 
lieu ,  situé  sur  la  route  d'Anvers  à  BefT** 
op-Zoom,  dans  la  partie  méridioosU  ^^ 
territoire,  et  du  hameau  d'EribisA^I* 
formait  anciennement  une  oomm V  ^ 
le  nom  de  Hoevenen. 

aTDROOAAPBiB  ;  Lc  Cappelschfr-Bcu^f' 

prend  naissance  dans  les  brayêmi^'' 
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r-^W  '  -*  pHTCoarcnt  le  territoire  et  Tont 
i'iscM  ^  ^*°*  ^^  Polders,  ce  qoî  est  canse 
.'^  i      terres  basses  sont  fréquemment 

'leterritoire  forme  en  mmde  nartie 
^  'le  élevée  et  sablonnense.  Une  terre 

"  ablonneose  ,  d*an  ronge -bran- 
^ ,  *  ^iractérise  la  surface  arable  ;  Tépais* 
^  ;'^?^Ia  coQcbe  véçétale  Tarie  de  qna- 
j -uw.iki  Vingt-cinq  ponces. 
*  ^*"^  Culture  :  Année  comraane,  on  y 
j  i:ffiB.  5,nj]jg  cinq  cents  rasières  de  seigle, 
)mimj  Aj^  cinquante  d^ayoine,  dix  de  pois 
•^^^^^j  sept  cents  de  sarrasin  et  six  cents 
iinm.'.  ^gj  jg  terre.  Peu  de  fourrages  :  foin, 
Qi  d  ^^tpergule,  carottes,  narets.  Pommes, 
>iW.  prunes  et  cerises  pour  la  consom- 
^•^!  1  locale.  On  y  trouve  des  bois  taOHs 
^^-  srses  essences  et  des  arbres  de  baute 
licic:^  tels  que,  cbénes,  bétres,  frênes, 
5.  a:;:.ers  du  Canada  et  sapins.  Quarante- 
r  ^,  :rmes.  Mode  de  culture  :  les  céréales 
ent  avec  les  carottes ,  les  narets  on 
Il  2oi^ule,  Il  y  aTait ,  en  1850 ,  quatre- 
n^;.>onze  ebevaax,  neuf  poulains,  deux 
>iUr.  cinquante bétes  à  cornes,  quatre-ringt- 
^w«  veaux,   cent  porcs,   trente-cinq 

ons  et  trente  chèvres.  On  y  élève  des 
gîiiles.  Lièvres,  lapins,  perdrix,  bécas- 

eailles  et  grires.  —  Laine,  beurre  et 

:>  iPULÀTioN  :  Mille  quatre  cent  qua- 
^«-cinq  habitans.  Il  y  a  eu ,  en  1829, 

[uante-cinq  naissances,  vingt-huit  décès 

uît  mariages. 
,  :abitatiohs  :  Quarante-une  fermes  et 

X  cent  dix-sept  maisons  ;  elles  sont  la 

port  bâties  en  briques ,  couvertes  en 
ioises,  en  pannes  on  en  paille,  et  agglo- 
.rées.  11  y  a  deux  églises  et  une  école 
(maire.  —  Résidence  d*un  médecin.  On 
emarque  bait  cbâteaux  dont  les  proprié- 
res,  sont  MM.  Briart,  Van  Haeften, 
srschaeren,  d*Hanis  van  Den  Brouck, 
grelle,  Cîeelhand  etLibot. 
coMMxacx  BT  iHnusTBtB  :  Il  y  a  quatre 
iqueteries ,  une  fabrique  de  tabac ,  une 
isserie,  une  tannerie,  deux  moulins  a 
it  pour  grains  et  deux  moulins  à  mou- 


dreForge,  mAs  par  bras  ;  quatre  maréchaux 
ferrans ,  quatre  charrons ,  un  tonnelier. — 
Commerce  de  productions  agricoles,  de 
tabac  et  de  chaux  dont  il  se  trouve  deux 
dép6ts  dans  la  commune. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  La  routc  d^ Anvers 
À  Berg-op-Zoom  et  plusieurs  chemins  rici- 
naux  traversent  ce  territoire  ;  ces  derniers 
sont  impraticables  en  hiver.  —  Cinq  ponts 
en  pierre. 

GÂPPELSGHE-BEEK  ,  ruisseau  qui 
arrose  la  commune  de  Cappellen. 

CASTERLE,  commune  du  canton  et  k 
S  lieues  N.  E.  de  Herenthals,  de  l'arron- 
dissement et  Â  2  lieues  3/4  S.  de  Tumhont, 
et  â  9  lieues  3/4  E.  du  c£ef-lieu  de  la  pro- 
vince. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  de  Kleyn-Rees,  Groote-Rees, 
Cluys ,  Vorssel ,  Isschot,  Jerloo,  Hontom 
et  Goor. 

RTDBooBArani  :  Son  territoire  est  arrosé 
parla  Petite-Nèthe,  leWampe  et  le  Roode- 
Loop. 

▲GRicuLTUBE  :  Lcs  céréalcs  et  les  plantes 
fourragères  sont  les  principales  produc- 
tions. Il  y  a  deux  fermes.  On  y  comptait , 
en  1850 ,  quatre-vingt-deux  chevaux,  treîte 
poulains ,  huit  cent  trois  bétes  k  cornes , 
trois  cent  soixante-quatorze  veaux,  deux 
cent  quarante-deux  porcs ,  sept  cent  cin- 
quante moutons  et  quarante  chèvres. 

POPULATION  :  Mille  sept  cent  treiie  ha- 
bitans. 

HABITATIONS  :  Il  y  B  dcux  fcrmcs ,  deux 
cent  soixante-une  maisons ,  une  église , 
une  maison  communale,  et  une  école  pri- 
maire.—  Résidence  d*un  chirurgien. 

coMMBBCE  ET  INDUSTRIE  :  Quatre  fil- 
briques  de  draps,  une  fabrique dechapeaux, 
une  fabrique  de  cierges ,  une  teinturerie  en 
bleu,  une  brasserie,  une  tannerie,  deux 
corderies,  un  moulin  à  blé,  un  i  foulon,  un 
à  tan  et  un  à  huile,  m^  par  vent;  trois 
maréchaux  ferrans ,  trois  charrons ,  trois 
tonneliers ,  un  tourneur  en  bois  et  un  bour- 
relier. —  Commerce  de  draps. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  Il  n^  H  quo  dcs 
chemins  vicinaux.  —  Sept  ponts  en  bois. 
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CLUTS|  dépeadanoe  de  la  commone  de 
Casterlé. 

CONTICH,  coromane  et  chef-liea  de 
canton ,  de  rarrondluement  et  à  2  lieues 
1/2  S.  d'Anvers. 

Elle  est  bornée  an  N.  par  la  commune 
d'Edeghem,  à  TE.  par  celles  de  Hove , 
Boachaut  et  Lierre;  elle  touche,  an  S., 
aux  territoires  de  DafFel  et  Waerloos,  et 
à  rO.  à  cenx  de  Reeth  et  Aertselaer. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lien,  situé  sur  la  grande  route  de  Bruxelles 
à  Anvers,  et  du  hameau  de  Lintk. 

HYDROGRAPHIE  :  Quelqucs  petits  filets 
d'eau  circulent  sur  le  territoire;  l'Edeg- 
hemsche-Beeke  forme  la  limite  avec  Edeg- 
hem,  le  Babbelcroonbeek  longe  la  com- 
mune vers  Waerloos.Il  y  a  plusieurs  étangs 
et  pièces  d'eau. 

SOL  :  Le  terrain  est  très-égal  sur  le  plus 
grand  nombre  de  points.  Vers  le  hameau 
de  Linth,  se  montrent  quelques  coteaux 
qoi  contiennent  des  particules  ferrugineu- 
ses. Un  sable  plus  ou  moins  argileux  et 
4»loré  en  brun  par  Toxide  de  fer,  constitue 
la  majeure  partie  du  sol.  Les  meilleures 
terres  arables  sont  celles  qoi  ont  de  trois 
cent  douze  à  quatre  cent  soixante-huit  mil* 
limètres  de  couche  végétale  et  se  composent 
de  sables  ou  d'argiles  faciles  k  ameublir  ; 
la  plupart  avoisinent  le  chef-lieu. 

AGRICULTURE  :  Cc  tcrroir  abonde  en  fro- 
ment, seigle,  orge,  avoine,  trèfle,  foin  et 
antres  plantes  fourragères,  pommes  de 
terre,  navets.  Les  meilleures  prairies  sont 
situées  à  proximité  du  château  de  Banter- 
sem  ;  quoiqu'elles  soient  coupées  par  quel- 
ques rigoles ,  on  ne  peut  les  rendre  vrai- 
ment productives  qn*à  force  d'engrais  ;  le 
regain  vaut  ordinairement  le  quart  de  la 
première  herbe.  Cette  commune  renferme 
un  grand  nombre  de  jardins  potagers  cul- 
tivés avec  soin  et  de  beaux  vergers  peuplés 
de  pommiers,  poiriers,  pruniers  et  cerisiers . 
On  évdue  à  on  neuvième  de  la  surface  to- 
tale la  contenance  des  propriétés  boisées  ; 
elles  consistent ,  en  taillis  ,  essence  de 
chênes ,  aunes  et  coudriers ,  surmontés 
d'une  futaie  de  jeunes  chênes  ;  leur  coupe 
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a  lien  tous  les  cinq  ans.  Ce  terroir  jèé» 
lement  fertile ,  est  très  bien  cdÛTé  a 
grande ,  moyenne  et  petite  tenue.  U 
exploitations  du  premier  ordre  «nt  le 
plus  communes.  Les  terres  laboorablcj  ■ 
reposent  jamais.  En  1830  :  deux  cent  es- 
quante  chevaux  ,  cinq  poulains .  millr 
quatre  cent  dix  bêtes  à  oonies,qsitR> 
vingt-dix-hnit  veaux ,  cent  quarante  poro. 
quarante  chèvres.— Laine ibeurit dû*- 
mage. 

popuLATioir  :  Trois  mille  sîi  oest  ^ 
rante  habitans. 

HABITATIONS  :  Lechef*lieu  cootieDtcia^ 
cent  vingt-deux  maisons  dont  la  Dujnp 
partie  offre  une  construction  régalioT  é 
solide;  on  distingue  celles  qnibordeotj 
chaussée  d'Anvers  y  où.  se  trouve  h  priao* 
pale  église.  Le  hameau  de  Linth  oompid 
quatre-vingt-treize  habitations  el  m 
église.  Gontich  est  la  iNésidcnce  iua  » 
taire  y  d'un  médecin,  de  trois  chiraip» 
et  de  deux  pharmaciens.  Parmi  us  gnii 
nombre  de  maisons  de  campagne  ^  f*- 
bellissent  cette  commune,  onremsrfvlB 
chAteaux  de  Groeningen-Hof,  de  TuiU 
d'Altena  et  de  Bantersem;  ces  tniiiff 
niers  sont  bAtis  A  l'antique,  mais  levst» 
tion  auprès  de  la  chaussée ,  et  les  si^ 
jardins  et  pièces  d'eau  qui  lesentosittta 
rendent  le  séjour  très-agréable  pcndot'j 
belle  saison.  Le  Contich-Hof,  petite^ 
teau,  d'une  construction  très-«nciatf<t 
le  Pluyseghem  ,  n'ont  rien  de  »■>'' 
quable. 

COMMERCE  ET  IHDUST»IE  :  Ls  CBÊU»tt 

renferme  trois  fabriques  de  cbapetn  ;  H 
brasseries  dont  le  produit  nojtû*^^ 
annuellement  à  onxe  mille  sept  cent  tio^ 
hectolitres  de  bière  blanche  et  broneq^if 
consomment  sur  les  lieux  et  dans  h  ^ 
virons;  une  petite  distillerie  sgrioolef 
ûibrique,  par  année,  soixante-trois  beci'-'' 
très  de  genièvre;  une  teintareiie  es  U<b- 
une  fabrique  de  cierges,  quatre  nwoliK' 
blé,  mds  par  vent,  un  moulin  k^^^ 
gruau  et  trois  moulins è  huile,  sctifàF' 
un  mait^;  trois  tisserands  eo  toik*  * 
lin ,  un  orfèvre ,  un  horloger,  sept  o^ 
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baux  ferrans,  on  chaadronnier ,  six  diar- 
ons ,  cinq  tonneliers ,  un  sabotier ,  denz 
itriers ,  un  tourneur  de  rouets  à  £ler ,  un 
il  lier.  Il  se  fait  k  Gontich  un  grand  com- 
lerce  de  détail.  On  y  trouYe  beaucoup  de 
outiquiers  et  trafîcans.  Les  denrées  agri- 
)les  alimentent  le  marché  d*  An  vers  que 
!s  cultivateurs  fréquentent  régulièrement. 

FOiBzs  :  Il  s^y  tient  une  foirelelljuil- 
t ,  pour  toute  sorte  de  marchandises  et 
estiaux  :  elle  dure  trois  jours. 

BOUTES  ZT  cBSMiNS  :  La  graudo  route 
'Anvers  à  Bruxelles  coupe  la  commune  du 
.  au  S.  Les  chemins  vicinaux ,  qui  se  di- 


BBS 


41 


rigent  vers  les  communes  limitrophes,  sont 
entretenus  avec  beaucoup  de  soin  |  on  les 
exploite  facilement  pendant  toute  Tan- 
née. 

GONTICHSCHEBEEK ,   ruisseau  qui 
arrose  la  commune  d'Edegem. 

GORSENOONGK ,    dépendance  de  la 
commune  de  Turnhout. 

GORTTPREN ,  dépendance  de  la  corn 
mnne  de  Turnhout. 

GUTTELGEHSGEE-STRAET,  dépen- 
dance  de  la  commune  de  Saint- Amand. 

GYSTERLÉ,  dépendance  de  la  com- 
mune deOrobbendonck. 


DAEL ,  dépendance  de  la  commune 
Oostnudle. 

OAMBRUGGE,  dépendance  de  la  com- 
tune  de  Merxem. 

DENENBOSCH ,  dépendance  delà  com- 
mue de  Meerhout. 

DEPT,  dépendance  de  la  commune  de 
oordewyck, 

DESSCHEL ,  commune  du  canton  et  à 

lieues  1/2  S.  d'Arendonck ,  de  Tarron- 

issement  et  à  4  lieues  E.  S.  E.  de  Tum- 

>ut,  et  à  12  lieues  E.  du  chef-lieu  de  la 

'ovince. 

Bile  est  bornée  au  N.  et  à  TO  parla  com- 
une  de  Rethy-Werbeeck ,  à  TE.  et  au  S. 
ir  celle  de  Moll. 

Cette  comxpune  se  compose  de  son  chef- 

;a  ,  situé  presqu  au  centre  du  territoire, 

des  hameaux  de  Witgoor ,  Braes-Sels  et 

Bosch-Hoek. 

rfYDBOGBAPBiE  :  Elle  cst  arroséc  par  la 
•tite-Nèthe  et  par  plusieurs  ruisseaux 
li  ,  sous  le  nom  deNèthe,  descendent  des 
ayères  de  Moll  ;  deux  autres  cours  d'eau, 
Nèthe-de-Desschel  et  la  Nèthe  de  Wer- 
ecq  coulent  sur  la  limite  septentrionale. 
i  servent  tous  k  Tirrigation  des  prés;  la 
itite-Nèthe  active  un  moulin  à  huile.  — 
lelqaes  étangs. 

SOI*  :   Très-irrégulier  ,   coupé  par  un 
and  nombre  de  collines  sablonneuses.  Il 
PBOv.  d'anvebs. 


y  a  de  vastes  bruyères ,  entièrement  incul- 
tes. Le  sable  forme  également  la  base  des 
terres  labourables  dont  les  plus  productives 
ont  quatorze  pouces  de  couche  végétale. 

▲GBicuLTUBx  :  Ou  récolto  sur  ce  terroir 
du  seigle,  du  sarrasin,  de  Favoine,  de  la 
spergule ,  des  pommes  de  terre  et  des  na- 
vets. Les  prairies  qu*arrose  la  Petite-Nèthe 
donnent  do  foin  de  première  qualité.  Cette 
commtme  renferme  un  assez  grandnombre 
de  mauvais  pâturages ,  désignés  sous  le  nom 
de  Driesen,  qui ,  par  la  crudité  et  Thumî- 
dité  du  sol ,  ne  sont  pas  susceptibles  d*nne 
culture  régulière. — Jardins  potagers  atte- 
nant aux  habitations.  On  y  rencontre  quel- 
ques bois  taillis,  d'une  croissance  très- 
chétive;  leur  coupe  a  lieu  tous  les  cinq  ou 
six  ans.  Les  sapinières  n'offi«nt  point  une 
végétation  vigoureuse.  Les  terres  arables 
sont  exploitées  en  petite  tenue.  On  n*y 
élève  point  de  chevaux.  Il  y  a  quelques 
troupeaux  de  moutons. 

popuLA.Tioif  :  Mille  sept  cent  quatorze 
habitans. 

BA.B1TA.T10NS  :  Lc  cbef-licu  comprend 
cent  vingt-cinq  maisons ,  une  église  et  une 
école  primaire. 

COMMEBCE   BT   IIÎDUSTBIB  :    Il  y  B   plu- 

sieurs  fabriques  de  draps  qui  occupent  plus 
d'un  tiers  de  la  population  des  deux  sexes. 
Quarante  métiers  à  tisser  sont  employés  à 
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ce  genre  dHndnstrie.  —  Trois  moalins  à 
farine  indê partent,  et nn moulin  k  huile. 
«—  Commerce  de  productionê  agricoles. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  Quelques  chemins 
TÎetnaux  trarersent  le  territoire  ;  ils  sont 
d*ane  exploitation  très^£Scile  en  hiver. 

DBURNË-ET-BORGERHOUT ,  com- 
mune du  canton ,  de  rarrondiftsement  et  à 
1/4  de  lieue  E.  d^Anrers. 

Elle  se  compose  de  dent  villages,  Deume 
(chef-lien)  et  Borgerhont,  et  de  huit  ha- 
meam,  Gallifort,  Ertbrugge,  Rugreld, 
Regenboog,  Ezterlaer,  Boterlaer,  Knys- 
bekelaer  et  Waesdonck. 

BTnBOG&APHis  :  Le  Schyn,  petite  riTière 
large  de  cinq  k  six  aunes  ,  coule  de  TE.  an 
N.  0.  Le  territoire  est  encore  traversé  par 
le  canal  de  Herenthals  qui  pénètre  dans 
Tenceinte  de  la  Tille  d* Anvers  ;  ce  canal  a 
été  erensé  pour  alimenter  les  brasseries 
établies  dans  le  chef-lieu  de  la  pronnce. 

soii  :  Plaine  généralement  uniforme.  La 

majeure  partie  du  terrain  est  sablonneuse, 

Targile  domine  sur  quelques  points  (  il  y  a 

.  aussi  des  terres  marécageuses.  La  tourbe 

abonde  dans  certaines  prairies. 

AORicuLtURB  *.  On  y  récolte  par  année 
six  mille  rasières de  seigle ,  mille  cinq  cents 
de  froment,  deux  milla  d*àvoine,  et  neuf 
mille  de  pommes  de  terre;  trois  cent  vingt 
mille  livres  de  foin.  Les  Jardins  potagers 
fournissent  beaucoup  de  légumes.  On  re- 
cueille une  grande  quantité  de  pommes , 
poires ,  prunes  et  cerises.  Il  y  a  des  taillis, 
essence  d'aunes  et  de  chênes  ;  leur  aména- 
gement est  de  dnq  ou  six  ans.  La  futaie 
consiste  tu  ehéiies,  hêtres ,  trembles ,  til- 
leuls et  sapins  dont  on  emploie  les  bois 
aux  cottitniction8.Yingt*nne  fermes.  Cette 
commune  comptait,  en  1830,  deux  cent 
trois  chevaux ,  quince  poulains ,  sept  cent 
quatorze  bétes  k  cornes,  mille  six  cent 
cinquante-un  veaux  ,  cent  vingt  porcs , 
neuf  cent  quatorze  moutons  et  cinquante 
chèvres.  Quelques  ruches. — Lièvres,  per- 
drix ,  Cailles  et  bécasses ,  en  petit  nombre. 
On  pèche  dans  le  Schyn  des  anguilles ,  des 
brochets ,  des  ablettes  et  des  perches.  — 
Beurre  ,  peu  de  miel  et  de  cire. 
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poruiATTOH:  An  premier  janvier  If^. 
la  population  de  cette  commune  se  tnxifaii 
répartie  de  la  manière  suivante  :  bomo!^ 
mariés,  huit  éent  vingt-huit  ;  veufs,  quatre 
vingt -dix -huit  ;  célibataires  ,  niiUedr 
cent  soixante;  femmes  mariées,  boit  oof 
vingt-six;  veuves,cent  qnaranteKânq;fi!1c. 
mille  sept  cent  trente-trois  ;  en  toot  rb; 
mille  cent  quatre-vingt-dix  kabitan. 
parmi  lesquels  il  se  trouvait  taïuÉtf- 
six  protestans.  Dans  la  même  année  il  y 
avait  eu  cent  soixante-huit  naissances.  d«n! 
quatre-vingts  garçons,  et  cent  quIr»t^ 
deux  décès ,  dont  soixante-doose  do  «v 
masculin.  On  y  compte  annueUenienta 
viron  cinquante  mariages. 

HABITATIONS  :  Yingt-une  fermes  et  mi& 
maisons  bâties  en  briques ,  couvertes  part*- 
en  pannes  I  partie  en  paille.  Borgeri»d. 
un  des  faubourgs  de  la  ville  d^AoTcn. 
offre  une  longue  file  de  maisons  oonstroitP' 
avec  régularité ,  le  long  de  la  grande  rwtr 
d*Anvers  à  Turnhout.  L'église  panis«i^ 
est  dédiée  à  Saint-Fredngand.OnytfWf* 
en  entre  la  chapelle  de  Notre-Raniedfw 
Victoire ,  quatre  écoles  primaires ,  on  pcs* 
sionnat  de  demoiselles  et  une  9oM  ^^ 
de  Tivoli.  On  y  remarque  la  cbâtsc 
de  Gallifort,  de  Cattenbei^  et  cdsiit 
Lantaame. 

COMMERCE  ET    IHDUSTEIB    :    Cette  (^ 

mune  possède  une  manufacture  de  toDe 
brodés  qui  occupe  un  grand  nombre  «i^ 
vriers;  ce  bel  établissement,  codoo580 
le  nom  de  Phénix ,  renferme  plosK^^ 
machines  k  vapeur  et  est  éclairé  as  ^' 
une  fabrique  de  chocolat ,  une  rtfiwrs 
de  sel,  une  imprimerie  de  coton,  ^ 
brasseries ,  deux  distilleries ,  une  p^* 
trois  blanchisseries  de  lin ,  six  mùés^* 
farine,  mus  par  le  vent,  un  rnoofio* 
broyer  le  bois  de  teinture  et  deux  preu** 
k  huile. 

FOIRES  ET  MAAcais  :  Uu  mapché  lèoS' 
madaire  tous  les  jeudis  pour  le  comaff^ 
de  bétail. 

BOUTES  ET  CREMiirs  :  La  grande  »"* 
d'Anvers  à  Turnhout  traverse  le  t«rrit«ff- 
Les  chemins  ricinatu  sont  praticiUc^P^ 
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Jant  toute  Faonée.  Il  y  a  deux  ponts  en 
nerre  sur  le  canal  d^Herenthals  et  un  sur 
le  Scbyn. 

DEUSELD ,  dépeodanœ  delà  commane 

le  Schooten. 

DOFFEN,  dépendanoe  de  la  commune 

rOolen. 

DONCK ,  dépendance  de  la  commune  de 
Irasschaet. 

DONKSGHEBEEK ,  ruisseau  qui  arrose 
a  commune  d'Austruweel. 

DOOREGEM,  dépendance  de  1^  com- 
nune  de  Bornbem. 

DORP  (  T*  )  9  ruisseau  qui  arrose  la  com- 
nune  de  Wiekerorst  et  se  perd  dans  le 
lYimpe. 

DORRINKSTRAET,  dépendance  de  la 
ommune  de  flerenthout. 

DORSEL ,  dépendanoe  de  la  commune 
le  Nylen. 

DUFFEL,  commune  et  chef-lieu  du 
aoton  de  son  nom,  de  Tarrondissement 
t  à  1  lieue  3/4  N.  de  Malines ,  et  à  4  lieues 
i.  S.  £.  du  cbef-lien  de  la  province. 

Elle  est  hornée  an  N,  par  les  communes 
le  Lierre  et  Contich  ;  elle  touche ,  à  TE. 
t  an  S. ,  à  celles  de  Konings-Hoyckt  et 
ÏV^aTTe-Sainte-Catherine  ;  et ,  à  TO. ,  aux 
erritoires  de  Rumpst  et  Waerloos. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
ieu,  situé  aorU  grande  route  de  Malines  A 
lierre,  et  des  hameaux  ou  sections  d'Arkel , 
tterheek,  Voogdy,  Pemrya  et  Koogheyd. 

HTDBOORAFHIB  :  La  Mèthe  parcourt  le 
erritoire  de  TE,  à  TO.  ;  sa  largeur  eat  de 
uarante  mètres;  on  la  traverse  sur  «n 
ont  tournant  construit  en  hois.  Cette 
ivière  arrose  les  prairies  au  moyen  de 
igoles. 

SOL  :  Bas  9  s'exhaussent  dans  la  partie 
u  territoire  qui  comprend  les  hameaux  de 
koogheyd  et  Perwys.  La  nature  du  tttrain 
arie  sotTant  les  localités  :  Targile  domine 

Voogdy  et  Arkel;  Perwys  et  Koogheyd 
mt  sablooneux  ;  le  sol  est  marécageux  k 
Uerbedc.  Les  terres  arahles  ont  de  douie 
quinze  pooces  de  couche  vitale.  Sept 
Dnniers  de  tourbières  ;  on  en  exploite  an- 
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nneUement  environ  cinquante  perches; 
Tépaisseur  moyenne  de  ce  dépôt  est  de 
cinq  palmes. 

▲GEicoLTuas  ;  Ce  terroir  prodoit,  année 
commune,  neuf  mille  rasières  de  seigle, 
quatre  mille  huit  cents  de  froment,  quatre 
mille  dorge,  sept  mille  d*avoiiie,  nûUe 
huit  cents  de  sarrasin,  mille  deux  cents 
de  navets  et  mille  sept  cents  de  lin.  Four- 
rages pour  la  consommation.  Pommes  de 
terre ,  choux ,  épiqards ,  carottes ,  navets , 
pois,  ftves  et  autres  légumes.  On  y  re-r 
cueille  une  petite  quantité  de  poires, 
pommes,  prunes,  cerises  et  noix.  Bois 
taillis  exploités  au  bout  de  cinq  ans.  Us 
sont  peuplés  de  chênes,  ormes,  hêtres, 
trembles  et  peupliers  du  Canada»  Fumiers 
animaux  et  Tégétaux ,  cendres  pour  engrais . 
Cent  soixante-denxchevaux  et  quatve-yingt* 
cinq  bœofs  employés  è  ragriculture.  Le 
recensement  de  1829  a  donné  à  la  com- 
mune :  cent  soixante-sept  chevaux,  oiuq 
poulains ,  mille  deux  cent  quatre^vingt-one 
bétes  à  cornes,  deux  cent  cinquante<^uatre 
veaux,  quatre  cent  treiie  porcs,  deux  cent 
neuf  moutons  et  trente  chèvres.  Quelques 
ruches.  On  pèche  fort  peu  de  poissons  dans 
la  Nèthe  :  les  teintureries  que  cette  rivière 
alimente  à  Lierre  altèrent  la  qualité  des 
eaux.  Le  menu  gibier  consiste  en  fin  petit 
nombre  de  lierres,  perdrix  et  bécasses. 
—  Beurre  et  fromage. 

POPULATION  !  Trois  mille  neuf  cent  qua- 
rante habitans ,  dont  mille  neuf  cent  trente- 
neuf  du  sexe  masculin  et  deux  mille  un  du 
sexe  féminin.  En  1829 ,  quatre-vingt^dixr 
nenf  décès  et  cent  vingt  naissances.  Trente 
mariages  par  an.  An  1*' janvier  1831 ,  on 
y  comptait  trois  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt-qninxe  habitans. 

DABiTATioirs  :  Cette  commune  contient 
trois  cent  soixante-quinze  maisons,  la  plu- 
part sont  bâties  en  briques ,  couvertes  eu 
ardoises  ou  tuiles  et  agglomérées  dans  le 
chef-lieu.  U  y  a  une  église,  une  chapelle 
et  deux  écoles  primaires.  On  remarque  sur 
la  rive  droite  de  la  Nèthe  Tantique  château 
de  Ter-Ebt,  propriété  de  H.  Hermans;  il 
y  a  dix  à  douze  ans  que  d'anciennes  mon- 
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naies  en  or  et  en  argent ,  à  Teffigie  des  rois 
d*E»pagne,  ont  été  déoouTertes  dans  ce 
château. 

comuRcx  ST  iirDusTiiiB  :  Trente-dnq 
métiers  sont  employés  à  la  fabrication  des 
toiles  de  lin.  Filage  de  lin.  Il  y  a  six  bras- 
series et  Tinaigreries ,  denx  distilleries ,  une 
tannerie ,  une  blanchisserie ,  trois  moulins 
à  farine  et  à  drèche ,  mus  par  yent ,  un 
pressoir  à  huile,  actifé  par  un  manège. 
Gimmerce  de  bois  de  construction  et  de 
chauffage.  On  exporte  des  céréales  et  antres 
productions  agricoles. 

FOiRSS  ET  ukncsia  :  Une  foire  annuelle 
de  huit  jours ,  le  12  octobre,  pour  choraux , 
draps,  harnais,  et  divers  objets  de  fer- 
ronnerie et  boissellerie  ;  marché  hebdoma- 
daire les  mardis ,  où  Ton  rend  du  beurre, 
du  fromage  et  des  légumes. 

ROUTES  £T  CHEMINS  :  La  routo  doMalincs 
à  Lierre  traverse  la  commune;  plusieurs 
chemins  vicinaux  facilitent  les  relations  ; 
le  principal  est  le  Waerloostraet  qui  aboutit 
à  la  chausaée  d'Anvers.  Ces  chemins  sont 
presqn*impraticables  en  hiver.  On  passe  la 
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Nèthe  sur  nn  pont  tournant  eo  bob.  D' 
a  aussi  dix-sept  ponceaux  oq  aqnedic 
pour  Técoulement  des  eaux. 

DTLE ,  rivière  qui  prend  sa  source  da 
la  province  de  Brabant ,  à  2  limes  S.  i 
Genappe;  passe  à  Wavre,  à  LooTaii. 
Werchter  ;  arrose  Rymenam ,  dâos  lapft 
vince  d'Anvers,  qu'elle  quitte  aossi^) 
Muysen ,  dans  le  Brabant,  où  elle  péns 
de  nouveau  dans  la  province  d'Annn 
traverse  Malines,  reçoit  la  SenoeàBil 
tenbroek ,  et  se  réunit  ù  la  Nètlte  p« 
former  le  Rupel.  Le  cours  de  la  Dylee 
d'environ  vingt  lieues,  dont  six  de  nant: 
tion,  depuis  la  jonction  de  la  Demer,  unJ 
ses  principaux  affluens,  jusqu  arendmto 
elle  perd  son  nom.  Son  dévebppementài 
cette  province  est  de  trois  lieues  etdeaf 
Elle  a  deux  directions,  d'abord da S. «Q^ 
ensuite  du  S.  E.  au  N.  O.  Une  partie dr» 
eaux  est  dérivée  pour  alimenter  \e  ^ 
de  Louvain ,  qui  commence  soos  la  la^ 
de  la  ville  de  ce  nom ,  et  va  se  tcnsiM^ *- 
confluent  de  la  Dyle  et  de  la  Seoae,  à  la 
droit  nommé  Senne-Gat ,  prés  deRoo^ 
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ECHELPOEL ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Bouwd. 

EDEGEM  ou  EDEGHEM ,  commune 
du  canton  et  à  2/3  de  lieue  N.  de  Contich , 
de  l'arrondissement  et  à  2  lieues  S.  d'Ai^- 
Ters. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  commune 
de  Hortsel ,  à  TE.  par  celle  de  Hove;  elle 
touche ,  an  S. ,  au  territoire  de  Gmtich; 
et,  ù  rO.,  à  celui  d'Aerlsdaer. 

Cette  commune  n'a  point  de  dépen- 
dances. 

HTDBOGRAPBiB  :  Parmi  les  petits  cours 
d'eau  qui  circulent  sur  le  territoire ,  on  ne 
cite  que  le  Gontichsche*Beek. 

SOL  :  Plaine  unie ,  oiErant  quelques  iné- 
galités au  N.  0.  Les  terres  arables  consis- 
tent en  une  argile  sablonneuse ,  brunâtre, 
dont  la  couche  végétale  a  de  trois  cent 
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trente-Iiuit  â  trois  cent  quatr^Tio2^ 
lignes  d'épaisseur.  Le  sol  est  très-lni^ 
AGRICULTURE  :  Année  oommuac.*! 
récolte  deux  mille  six  cents  ra^i^'^ 
seigle,  mille  trois  cents  de  fromeot,^ 
soixante-quinze  d'orge,  deux  mille  ^- 
cents  d'avoine  et  trois  mille  cinqoeot»'' 
pommes  de  terre.  Les  fourrages  ne  soff^ 
pas  à  la  consommation  locale.  Pooa»' 
terre,  carottes ,  navets,  d'asses  boaae^" 
lité.  Beaucoup  de  cerises.  On  cwipe  ^ 
bois  taillis  tous  les  cinq  ans^  ^  f^ 
chênes  pourécorcer  de  Yingt-cinq  >  ^^ 
ans,  les  chênes  de  haute  futaie  de  cioq^'^ 
à  soixante,  et  les  trembles  de  ticnteif>< 
rante  ans.  Deux  fermes.  Une  terre  ^ 
annuellement  deux  dépouilles:  \'^^' 
céréales  et  l'autre  en  caiottes  oo  bj*'*' 
Cent  chevaux  et  dix  bœu^  sont  eoT  •  ' 
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<    ^'^c:jud%  ragricolture.  En  1830,  il 
'    >  'S  :ml  quatre  chevaux,  cinq  poalains, 
p»7.'%4  vingt-cinq  bêtes  Â  cornes,  cin- 
M  *eaax ,  trente-un  porcs,  denx  mou- 
la rr::>  init  chèvres.  Quelques  lièvres  et 
Gflar»  •-—  Beurre. 

^ir:r  .-ation  :  Nenf  cent  quatrc-vingt- 
viocf  ik-  habitons  ,  dont  cinq  cent  dix 
Ïttvs.::  et  quatre  cent  qnatre-vingt-sept 
itmv.:  11  y  a  eu,  en  1829,  vingt-sept 
tnTgvL*!es,  onze  garçons  et  seiie  filles; 
udrÀ.'.-*'!  six  du  sexe  masculin  et  quatre 
Crïr/ir-^minin;  et  sept  mariages. 

[flifi^ïi'rATiONS  :  Deux  fermes  et  cent 
:u:.  if.L.  >-quatremaisons,dont  quatre-vingts 
'>[r:y <:.■  comprises  dans  le  chef-lieu;  elles 
Uvr>':-âties  en  briques  et  couvertes  en 
idr.T:  )  celles  qui  ne  font  point  partie 
(in^ji.-^S^  ont  la  toiture  en  chaume.  Il  y 
iiitt^  :  %^'^  ^^  ^^^  école  primaire.  —  Ré- 
^«  .. .)  d*nn  médecin.  On  y  remarque  les 
,^^:. .  a  de  Terlinden  et  Ârendsnest  :  le 
^  .  a*  est  bâti  à  la  moderne  ;  le  second 
,,. .  '.ne  construction  antique. 

j-'z:  xiMERCE  ST  INDUSTRIE  :  Il  y  a  quatrc 
"S  à  tisser  la  toile  de  lin,  une  bras- 
one  fabrique  de  bougies,  et  un  mou- 
.^rine  et  à  drèche  mû  par  vent  ;  deux 
2haux  ferrans  ,  trois  charrons,  un 
lier ,  un  tourneur  en  bois  et  un  van- 

,<.  DTES  ET  cBSMiivs  :  La  grande  route 
.-:  -  vers  à  Bruxelles  parcourt  la  commune. 
::  :.  chemins  vicinaux  sont  impraticables 
•  '  iver  àcanse  delliumidité  du  sol. 
-^^  D£GH£MSCH£  -  BEEKE ,  ruisseau 
G>rme  la  limite  de  Gontich  avec  Ede- 

EGKEREN ,  commune  et  chef-lieu  de 

jOTïj  de  rarrondisseroent.  et  à  1  lieue 

N.  d'Anvers. 

)Ue  est  bornée  au  N.  par  les  communes 
Wustwezel ,  Calmpthont ,  Capellen  et 
broeck;  elle  touche,  au  S. ,  au  terri- 
-e  de  Hcrkxem;  et,  à  TO. ,  à  ceux 
^nstruwee] ,  Wilmarsdonck  et  Oorderen . 
Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
a,  situé  dans  la  partie  0.  du  territoire, 
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et  de  trois  autres  sections,   Hoogboom, 
Breedestraet  et  Witvenne. 

HTDBooRAPHix  :  Plusieurs  filets  d'eau 
prennent  leurs  sources  dans  les  bruyères 
des  environs ,  sillonnent  la  surface  de  ce 
territoire  et  fluent  dans  TEscaut. 

SOL  :  Alternativement  bas  et  élevé ,  en 
grande  partie  uni ,  coupé  par  des  coteaux 
sur  quelques  points.  Les  terres  arables  se 
composent  d*une  argile  sablonneuse ,  d'un 
rouge-brun-foncé  ;  elles  offrent  une  couche 
végétale  dont  la  profondeur  varie  de  qua- 
torze à  vingt-cinq  pouces. 

AGRicuLTUBB  :  Cetcrroir  produit  du  fro- 
ment, du  seigle,  de  Forge,  de  l'avoine, 
des  f^ves,  du  trèfle,  de  la  spergnle,  des 
carottes ,  des  navets ,  du  colza  et  de  la 
chicorée.  Fourrages  pour  la  consommation . 
Pommes ,  poires ,  cerises.  La  majeure  partie 
des  prés  est  située  près  de  la  maison  de 
Roosenmoy.  On  y  cultive  la  garance.  Bois 
taillis ,  essence  de  chênes ,  bouleaux ,  aunes 
et  sapins.  Il  s'y  trouve  aussi  un  grand 
nombre  d'arbres  de  haute  futaie  ,>  tels 
que  chênes ,  hêtres ,  ormes ,  peupliers  du 
Canada  ;  on  s'en  sert  pour  les  constructions . 
•—  Quatre  fermes.  Mode  de  culture  :  les 
terres  argileuses  exigent  moins  d'engrais 
que  celles  dans  lesquelles  le  sable  domine  ; 
elles  sont  ensemencées  en  orge ,  froment , 
fèves,  avoine,  colza,  et  conviennent  à  la 
garance.  L'avoine,  le  sarrasin,  les  pommes 
de  terre  et  la  chicorée  sont  ordinairement 
cultivés  dans  les  terrains  sablonneux.  11 
y  avait,  en  1830,  trois  cent  soixante-seize 
chevaux,  soixante-huit  poulains,  huit  cent 
cinquante-sept  bêtes  à  cornes,  quatre  cent 
vingt-deux  veaux ,  quatre  cent  trente  porcs , 
trois  cent  cinquante  moutons,  cent  dix 
chèvres.  M.  Kannekcns  de  Yeltwyk  pos- 
sède un  superbe  troupeau  de  mérinos.  On 
y  élève  des  abeilles. — Lièvres,  lapins,  per- 
drix, cailles  et  bécasses,  en  petit  nombre. 
— Laine,  beurre  et  cire. 

POPULATION  :  Trois  mille  huit  cent 
trente-sept  habitans. 

HABITATIONS  :  Quatrc  fermes  et  six  cent 
dix-huit  maisons ,  bâties  en  briques ,  cou- 
vertes en  pannes  ou  en  paille  ;  le  chef-lieu 
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en  contient  environ  quatre-vingt-dix.  Il  y 
a  denx  églises ,  une  chapelle ,  une  maison 
communale,  deux  écoles  primaires,  un 
pensionnat  de  garçons ,  une  société  de 
musique  et  une  société  de  représentations 
théâtrales.  -^  Résidence  d'un  médecin, 
d*un  chirurgien  et  d^un  pharmacien.  Le 
château  de  Yeltwyk  appartient  à  M.  £an- 
nekens  ;  c^est  un  antique  manoir  flanqué 
de  tours ,  percé  de  meurtrières  et  entouré 
de  largçs  fossés.  On  y  remarque  les  maisous 
de  campagne  de  MM.  F.  Moretus,  Pau* 
welaert-Yermoelen  et  Van  den  Berghe- 
Moretus. 

COMMERCE  iPT  tMDTiSTRiE  :  Cette  com- 
mune  possède  un  établissement  pour  le 
moulinage  de  la  soie;  quinze  métiers  i 
tisser  la  toile ,  dix  fabriques  de  chicorée , 
cinq  brasseries,  une  tannerie,  un  moulin 
à  vent  pour  farine  et  quatre  moulins  à  bras 
pour  monder  Forge.  On  exporte  les  soies 
doublées,  les  céréales,  la  chicorée ot  la 
garance. 

FOiKEs  ET  MÂAcaÉs  :  Il  s^y  tient  une  foire 
le  1*'  mai;  on  y  vend  des  porcs  et  des  in« 
strumens  aratoires. 

ROUTES  ET  CHEMINS .'  La  routc  de  Berg- 
op-Zoom  passe  à  quelque  distance  et  à  TE. 
N.  £.  du  chef-lieu.  On  y  trouve  plusieurs 
chemins  vicinaux  ;  le  principal ,  connu  sous 
le  nom  de  Polder- W^ ,  conduit  à  Anvers* 
Les  chemins  sont  en  général  très -mauvais 
pendant  Fhiver.  Une  grande  partie  de  Fin* 
térienr  de  la  commune  est  pavée. 

HISTOIRE  :  £n  1703,  le  baron  Obdam , 
général  hollandais,  ayant  voulu  rompra 
les  lignes  françaises  échelonnées  à  Anvers, 
fut  complètement  défait  près  d*£eckeren 
par  le  maréchal  Boufilers  et  le  marquis 
de  Bedmar,  qui  forcèrent  les  Hollandais 
à  se  retirer  sous  Lillo. 

▲KTiQuiTES  :  Sur  une  petite  éminence 
on  montre  encore  les  vestiges  d*nne  maison 
de  campagne  qui  a  été  habitée  par  le  cé- 
lèbre Rnbens. 

BEL  (DEN),  dépendance  de  la  com- 
mune de  Raevels. 

EGGERSEEL ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Bouchout. 


£HB 

ELSACKER,  dépendanœ  de  U  c«fr 
mune  de  Meerle. 

£LSHOUT,dépendance  delà  oonuiHit 
de  Schooten. 

ELSOM ,  dépendance  de  la  oooimne^ 
Gheel. 

EMBLEHEM,  commune  da  canlna 
à  1  lieue  3/4  S.  S.  0.  de  SanthoTen,<krt:< 
rondissement  et  à  3  lieues  3/4  E.  d'Aman 

Les  communes  limitrophes  wnt  Brsr» 
chem ,  Nylen ,  Kessel  et  Lierre. 

Elle  se  compose  de  son  chcMieo  et  k 
hameaux  de  Allierscheheyde,  Litiaotr* 
heyde  et  Yenne. 

HYDROGRAPHIE  *.  Lc  territoire  de  cetir 
commune  est  arrosé  par  la  Petite-Nètlxi 
les  ruisseaux  de  Bechelbeke  et  BolklcCt 
cours  d  eau  servent  à  Firrigatioo  des  pi 
Une  partie  de  la  surface  est  eotncM^ 
de  marais. 

SOL  :  Terrain  généralement  saUoootu. 
en  partie  rocailleux ,  incliné  ven  li  ^«^ 
Les  terres  arables  offrent  une  coadM  dV 
mus  noirâtre,  d*un  pied  ^viron  d'cp» 
seur ,  assise  sur  un  sable  léger,  bnuùtR 

AGRICULTURE  :  Ou  évaluc  la  quantité  t 
grains  et  graines  récoltés  à  :  sept  ceAi^ 
quante  rasières  de  froment,  trois  ïï^^ 
seigle,  neuf  eents  d*avoine,  quatit^t 
vingt  de  sarrasin,  quatre  cents  dtao 
et  trente-six  de  graines  de  lin.  FotuiH^ 
pour  la  consommation  locale.  On  nc^aJt 
une  assez  grande  quantité  de  peanS' 
poires ,  prunes ,  cerises  et  ahriccb.  B» 
de  chênes  et  peupliers.  Après  la  A»»»^ 
les  terres  sont  ensemencées  sacoes!i«^<"^ 
en  froment  y  seigle,  navets  et  einttfr* 
avoine,  sarrasin.  Cinquante-six  diew* 
trente-deux  bœufs  et  sept  Uoieso  ^ 
les  travaux  de  Fagriculture.  On  joooF^^ 
en  1830,'  cinquante-six  chersiu*  ^ 
poulains,  trois  cent  trente-don  o^* 
cornes,  cinquante -trois  veaoz,  f"^ 
vingts  porcs.  —  Lièvres,  perdrix,  c""* 
bécasses  en  petit  nombre.  Les  dire»  ^^ 
d'eau  nourrissent  des  anguilles  «  <1<*  ^ 
et  des  brochets.  —  Beurre  et  frois^ 

POPULàTiCK  ;  Huit  centvingtiM*»*'" 
bitans.  11  y  a  eu,  en  1829,  ^^' 


B8C 

écés,  Yingt'^tiit  naissanon  et  trdfe  ma- 
ages. 

BABiTàTioKS  :  Cette  commone  contient 
ingt  fermet  et  cent  maisons  constmites 
1  briqaes  et  argile,  et  disséminées.  Il  y  a 
ne  église,  deox  chapelles  et  one  école 
rimaire. 

coMMSHcz  ET  iiTDirsTBtfe  :  Il  y  8  uttc  raf- 
aerie  de  sel ,  une  fabrique  de  cierges ,  nn 
oulin  Â  farine  m  A  par  vent,  an  monlin 
briser  les  toarteaoi  de  lin,  nn  monlin 
drèche  et  nn  pressoir  A  hnile,  activés 
ir  manège.  L*excédant  de  la  consomma- 
on  en  grains ,  légumes ,  beurre  et  autres 
'odoctions  agricoles  est  vendu  actz  mar- 
iés d'Anvers  et  de  Lierre. 
KouTKS  ST  CHEMINS  :  La  commuue  est 
aversée  par  les  chemins  de  Lierre  à 
nmbout,  à  Ranst  et  A  Broechem  ;  ils  sont 
aticables  en  toutes  saisons ,  sauf  celui  de 
rerre  A  Ranst  que  Ton  exploite  difficile- 
ent  en  hiver.  —  Un  pont  en  pierre. 
ENSSEL8 ,  dépendance  de  la  commune 
î  Noorderwyck. 

ERTBRANT ,  dépendance  de  la  corn- 
une  de  Cappellen  ;  elle  formait  autrefois 
ne  commune  à  part  sous  le  nom  de 
ocrencn. 

ESAERT,  dépendance  de  la  commune 
(  Moll. 

ESCAUT,  ScheUej  Scaldis,  fleuve 
li  a  sa  source  en  France ,  dans  le  dépar- 
ment  deUAlsne,  arrondissement  de  Saint- 
tientin ,  canton  et  à  1/2  lieue  S.  E.  du 
istelet,  près  de  Tanctenne  abbaye  du 
ont-Saint-Martin.  Il  dirige  d'abord  son 
urs  du  S.  E.  au  N.  0. ,  arrose  le  Caste- 
t ,  s'approche  du  canal  de  Saint-Quentin, 
»nt  il  longe  le  bord  oriental  jusqu'à  Cam- 
ai ,  dans  le  département  du  Nord ,  où  il 
Coit  ce  canal  qui  le  fait  communiquer 
ec  la  Somme;  il  baigne  ensuite  lesinurs 
!  Bouchain ,  de  Valenciennes ,  deCondé, 
entre  dans  la  Belgique  immédiatement 
•rès  son  confluent  avec  la  Searpe  ;  il  ar- 
se  la  partie  occidentale  de  la  province  de 
ainaut ,  en  passant  par  Laplaigne ,  Hol- 
in ,  Antoîng, Toumay ,  Esquelmes ,  Hé- 
mes,  où  il  sert  de  limite  à  la  province  de 
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Hainant  et  à  celle  de  Flandre-Occidentale  ; 
sépareensuite  cette  dernière  delà  Flandre- 
Orientale,  coule  au  N.  E.,  par  Audenaerdc, 
Gavre,  Gand;  d'où  changeant  brusque- 
ment de  direction  de  l'O.  à  TE.  il  baigne 
Wetteren,  Dendermonde  ou  Termonde; 
forme  ensuite  une  partie  de  la  limite  entre 
la  province  de  Flandre-Orientale  et  celle 
d'Anvers ,  en  baignant  par  sa  rive  gaucbe, 
Tamise,  Rupelmonde ,  les  forts  de  la  Tête- 
de-Flandre,  Sainte-Marie,  de  la  Perle, 
Liefkenshoek ,  et  la  commune  du  Doel, 
dans  la  Flandre-Orientale  ;  les  communes 
de  Saint-Amands ,  Mariekerke  ,  Weert , 
Bomheim ,  Anvers ,  les  forts  du  Nord  , 
Saint-Philippe,  de  La  Croix  et  Lillo ,  dans 
la  pi^vince  d'Anvers.  Parvenu  près  du 
fort  de  Bath ,  un  peu  au-dessous  de  Zand- 
vliet ,  ce  fleuve  se  divise  en  deux  branches 
très-considérables  :  la  plus  méridionale  qui 
prend  le  nom  d'Escaut^Occidental ,  (Hond 
ou  Wester-Schdde) ,  se  dirige  vers  FO. , 
k  travers  le  Sud  de  la  Zélande ,  en  séparant 
les  des  de  Zuid-Bevdand  et  Walcberen  de 
celles  de  Hnlst,  Axel,  Oostbourg  et  Cas* 
sandria ,  entourées  et  entrecoupées  de  ca- 
naux formés  par  ce  fleuve ,  et  se  jette  dans 
la  mer  du  Nord  par  une  vaste  embouchure, 
au-dessous  de  Flessingue ,  et  au  S.  de  West- 
KapeUe.  L'autre  branche ,  appelée  Escaut- 
Oriental  (Chster-Schelde) ,  coule  d'abord 
au  N.  £. ,  sur  la  limite  de  la  Zélande  et 
du  Brabant-Septentrional ,  se  porte  ensuite 
vers  rO.  N.  0. ,  dans  leN.  de  la  première 
de  ces  provinces ,  entre  les  îles  de  Tholen , 
Duiveland ,  et  Schouwen ,  et  celles  deZuid- 
Beveland  et  Noord-Beveland  ,  et  se  rend 
également  dans  la  mer  du  Nord ,  à  5  lieues 
N .  N .  E .  de  Tembouchure  de  l'Escaut-occi- 
dental. Cette  dernière  branche  communi- 
que an  bras  le  plus  méridional  de  la  Meuse, 
par  divers  canaux  naturels ,  dont  les  plus 
considérables  sont  l'Eendracht  et  le  Masgat- 
naar-de-Zype  ;  elle  est  réunie  à  TEscaut- 
Occldental,  an  moyen  du  passage  deSloe, 
qui  se  partage  en  deux  détroits  princi- 
paux, le  Zuid-Vliet  on  Zand-Kreefc  et 
le  Yeersche-Gat.  Depuis  sa  source  jus- 
qu'à Gand ,  l'Escaut  se  dirige  générale* 
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ment  du  S.  S.  O.au  N.  N.  £.  ;  deGandà 
Termonde,  il  flue  à  TE.;  de  Termonde  à 
AnTers ,  il  court  vers  TE.  N.  £.  ;  d'Anvers 
an  point  où  il  se  divise ,  il  coule  au  N.  0. 

Le  cours  de  TEscautestdo  qnatre-ving^- 
six  lieues ,  dont  treize  environ  pour  cha- 
cune des  deux  branches  que  nous  avons 
décrites.  Son  développement  dans  la  pro- 
vince d'Anvers  est  de  onze  lieues. 

Ce  beau  fleuve  a  deux  cents  mètres  de 
large  à  Terinondc ,  quatre  cent  cinquante 
mètres  à  Anvers ,  2  lieues  1/2  à  Vembon- 
chure  deVEscant-Oriental,  et  3  lieues  1/2 
à  celle  de  TEscaut-Occidental.  La  profon- 
deur moyenne  de  ses  eaux  dans  les  passes 
à  Anvers ,  est  de  dix  mètres  à  la  marée  la 
plus  basse,  à  Tépoque  de  Véquinoxe^  sur 
plusieurs  points ,  le  long  du  port ,  il  y  a 
jusqu'à  quinze  mètres  d'eau  (quarante-cinq 
pieds).  La  marée  y  monte  de  cinq  mètres. 

Les  eaux  de  l'Escaut  sont  salées  jusqu'au 
fort  Lillo,  à  vingt-cinq  lieues  de  son  em- 
bouchure. Devant  Anvers  elles  sont  douces, 
mais  trop  chargées  de  vase  pour  qu'elles 
puissent  être  potables. 

Le  courant  du  flot  à  marée  montante , 
est  de  trois  nœuds  '  à  l'heure  dans  les 
grandes  mers,  et  d'un  nœud  et  demi  dans  les 
mortes  eaux. 

La  marée  se  fait  sentir  jusqu'à  Gand ,  et 
parcourt  plus  de  vingt  myriamètres  (qua- 
rante lieues)  depuis  son  embouchure.  Le 
pays  qui  borde  ce  fleuve ,  étant  découvert, 
l'effet  des  vents ,  sous  le  rapport  des  marées, 
est  très-sensible,  et  ceux  du  N.  0.  peuvent 
donner  jusqu'à  un  mètre  et  trente-deux 
centimètres  (  trois  à  quatre  pieds  )  d'eau, 
lorsqu'ils  concourent  avec  la  marée. 

Le  bassin  de  ce  fleuve  n'est  circonscrit 
que  par  des  hauteurs  presque  insensibles , 
qui  se  rattachent  aux  Ardennes.  Sa  lon- 
gueur est  de  quarante-quatre  lieues ,  et  sa 
plus  grande  largeur  de  trente-quatre  lieues. 

Les  alHuens  navigables  de  l'Escaut  sont, 
par  sa  rive  gauche ,  la  Scarpe ,  la  Lys ,  et 
la  Durme ,  et  par  sa  rive  droite ,  le  Dender 


'  Trois  noeuds  représeoteat  une  lieue  marine 
de  deux  mille  huit  cent  cinqutnte*àeux  toises. 


et  le  Rùpel ,  grossi  de  la  Dyle  et  ^  u 
Nèthe ,  également  navigables. 

L'Escaut  a  soixanîte-dix-hnit  lieoese 
navigation  depuis  Cambrai  jusqu'ils  v 
Cette  navigation  est  difficile  etdangem» 
aux  embouchures  du  fleuve,  à  cause  h 
grands  bancs  de  sable  qui  les  ohstnHiî 
Des  bateaux  de  diverses  grandean  Ilâr^ 
guent  sur  la  partie  supérieure;  on  voit s^ 
la  partie  inférieure  de  petitsbâtimcDsai'i 
chands ,  dont  les  plus  gros  ne  dépassai 
pas  Audenaerde.  £n  1811  ou  1812.^ 
▼aisseaux  de  guerre  venant  de  Flessi&gKi 
remontèrent  l'Escaut  et  vinrent  se  réfope 
dans  le  Rupel ,  un  de  ses  afflueos. 

ESCAUT  (  VIEIL  ) ,  étang  situé  ecW 
Yeert  et  Bomhem  ;  il  communiqw  o*^ 
l'Escaut  au  moyen  d'une  écluse  à  sa.- 
construite  dans  la  grande  diguedespoldoi 
d'Hingène,  Bornhem  et  Vecrt.  Cetétai 
qui  est  une  ancienne  branche  delEjcaîu. 
a  plus  d'une  lieue  de  long.  Il  est  oaTÎ^ 
pour  des  petits  bateaux  et  &pp«rti£Dl> 
M.  le  comte  de  Marniz. 

ESSCIHEN ,  commune  du  cant»  rt . 
4  lieues  1/2  N,  0.  de  Brecht ,  de  Ttiff 
dissement  et  à  7  lieues  1/i  N.  d'Anifl». 

Elle  est  bornée  au  N.  et  à  VE.  j»^^ 
communes  de  Wouw,  Roosendael  cl  ^^ 
Zundert  (Brabant-Septentrional),*  dk* 
cheauS.  età  l'O. ,  au  territoire  èt(M 
thout. 

Cette  commune  se  compose  de  a»  «** 

lieuetdes  hameaux  de  Wildert,  Mocrbs^ 

et  Groot  et  Xleyn  Hoorendonck. 
HYDK06BAPHIB  tL'Aaarroselacomnia' 

en  serpentant  du  S.  au  N.  ;  son  literf**' 

vent  à  sec  en  été. 

sol:  Entrecoupé dedunesetdebnïff^ 

Les  terres  labourables  sont  a  proximité  <»'• 
chef-lieu  et  des  hameaux  ;  elles  ofErest  c* 
couche  d'humus  de  six  à  ^^^^^ 
paisseur  qui  recouvre  un  fond  de  *«>*• 
y  trouve  quelques  tourbières  d'iin«^ 
de  quatre  bonniers ,  à  l'endroit  n<** 

JVol.  .  j, 

AGRICULTURE  :  Ce  terroir  ?r^^\ 

Àix  U*^*"' 

seielc  •  de  l'avoine ,  du  sarrasin,  o» 
des  navets ,  des  pommes  déterre*  ^  i 


ETH 

es  sont  situées  aa  hord  de  VAa  qai  les 
rtiliM.  Pâturages  entourés  de  terres  la- 
mrables  ;  on  les  cultÎTe  tous  les  quatre  à 
oq  ans.  Bois  taillis ,  essence  de  chênes , 
mes  etboaleanz,  dont  la  coupe  se  fait  de 
iq  à  six  ans.  11  y  a  de  belles  sapinières, 
tsol  est  généralement  très-ingrat,  les 
rties  les  mieux  cultivées  sont  celles  qui 
>isinentle8  habitations.  Cent  cinquante- 
affermes.  Il  y  avait,  en  1830,  cent 
fttre-vingts  chevaux ,  quinze  ponlains, 
it  cent  soixante  bétes  à  cornes,  quatre 
it  treize  reaux  et  deux  cent  trente-sept 
es. 

'OPULATTOir  :  Deux  mille  quarante  ha- 
ms. 

rABiTATXONS  :  Cent  cinquante-neuf  1er- 
I  et  quatre-vingt-douze  maisons ,  dont 
ante-qninze  environ  sont  assez  bien  bâ- 
et  agglomérées  dans  le  chef-lieu.  Il  y  a 
église,  une  maison  communale,  une 
e  primaire ,  et  une  société  de  musique 
lésidence  d'*nn  médecin  et  d^nn  chirur^ 
1. 

)MMERCE  ZT  INDUSTRIE  :  Il  y  a  unc 
iqne  de  draps ,  trois  brasseries ,  deux 
leries,  deux  moulins  à  farine,  mus  par 
,  quatre  moulins  à  moudre  rorge, 
par  bras  ;  trois  maréchaux  ferrans , 
charrons  et  deux  tonneliers. 
•UTES  ET  CHEMINS  :  Cinq  chemins  vi- 
IX  communiquent  avec  les  territoires 
ropliea. 

rCKENVLIET  ,  dépendance  de  la 
Qune  de  Hingène. 
CKEN  VLIET  (L'),  rivière  formée  de 
branclies  principales  qui  prennent 
soarces  dans  les  polders  et  dans  la 
Ace  de  Brabant ,  et  se  réunissent  non 
le  Paers.  Cette  rivière  court  vers  le 
et  va  se  joindre  an  Rupel ,  vis-à-vis 
;1 ,  après  un  cours  d*environ  1  lieue 
m  s  la  province  d*Anvers.  La  marée 
t  sentir  à  une  Assez  grande  distance. 
»t  navigable  jusqu'à  Pners. 
^ÎDHOVEN,  dépendance  delà  com- 
de  Brecht. 
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ETNT ,  dépendance  de  la  commune  de 
Heir. 

ETNTHOUT,  commune  du  canton  et 
à  1  lieue  2/3  E.  de  Westerloo,  delarron- 
dissement  et  à 6  lieues  1/2  S.  deTurnhout, 
et  à  10  lieues  3/4  E.  du  chef-lieu  de  la 
province. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  de  Saint -Bavon  et  Eynthout- 
ham. 

BTDaooRAPHiE  :  Ce  territoire  est  arrosé 
par  le  Beek  et  le  Laek  ;  ces  cours  d*eau 
limitent  la  commune  sur  tous  les  points 
excepté  à  TE. 

SOL  :  Terrain  inégal  et  varié  dans  sa 
composition  :  il  y  a  des  parties  qui  sont 
sablonneuses,  légères  et  rocailleuses  ;  d'an- 
tres offrent  une  argile  humide.  Les  terres 
arables  ont  quatorze  ponces  de  couche  vé- 
gétale. 

.  AORicuLTVEE  :  Co  tcrroir  produit  un 
peu  de  froment ,  du  seigle ,  delorge  d*été, 
de  Tavoine ,  du  sarrasin ,  du  trèfle,  de  la 
spergnle  et  des  pommes  déterre.  Deux  cents 
bonniers  de  prairies  ;  vingt-quatre  de  pâ- 
turages ;  quatre-vingts  detaillis  ;  quarante- 
quatre  de  bois  de  sapins.  Le  recensement 
de  1829  donne  k  cette  commune  :  qua- 
rante-neuf chevaux ,  huit  poulains ,  qua- 
tre cent  onze  bétes  à  cornes,  cinquante-trois 
veaux ,  cinquante-un  porcs ,  quatre-vingt- 
douze  moutons  et  onze  chèvres. 

popvLÂTioir  :  Sept  cent  quarante-deux 
babitans. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  renferme 
cent  trois  maisons ,  une  église ,  deux  cha- 
pelles ,  une  maison  communale  et  une  école 
primaire. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE  :  Il  y  a  uue 
briqueterie  et  un  moulin  à  blé,  mû  par 
vent. 

FOIRES  ET  MARCHÉS  .*  Une  foirc  par 
année ,  à  la  saint  Remv. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  On  n'y  trouve  que 
des  chemins  vicinaux.  •—  Sept  ponts  en 
bois. 

ETNTHOUTQ'ÂM  ,  dépendance  de  la 
commune  d*Ëynthout. 


BOV-     n  ANVERS. 
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GBS 


FORTUTN-BEEK ,  raisseaa  qai  arrose  la  commane  de  Brasschaet. 
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GAMMEL,  dépoulanoe  de  la  commnnt 
de  Rykevorsel. 

G  ANGELBERG,  dépendance  de  la  com- 
mane de  Berlaer. 

GEBERGSTE ,  dépendance  de  la  com- 
mane de  Meerhoat. 

GELIND,  dépendance  de  la  commane 
de  Westerloo. 

GENELAER,  dépendance  de  la  com» 
mane  de  Meerhout. 

GENENBROEK,  dépendance  de  la  com- 
mane de  Meerhoot. 

GENEP  AS,  dépendance  de  la  commane 
de  Meerhout. 

GERHAGEN ,  dépendance  de  la  com- 
mane d*Oolen. 

GERHEEZE  ,  dépendance  de  la  com- 
mune d*Oolen. 

GERHESE,  dépendance  de  la  commune 
d'Herenthals. 

GERHEYDEN ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Baelen. 

GERHEYDEN ,  dépendance  de  la  com- 
mune d'Oolen. 

GERHEYDEN ,  dépendance  de  la  com- 
mune d*01men. 

GERHEER,  dépendance  de  la  com- 
mune d'Olmen. 

GERYOIRT  «  dépendance  de  la  com- 
mune d^Olmen. 

GESTEL  ou  GHESTEL,  commane  du 
canton  et  à  1  lieue  2/3  E.  de  Lierre,  de 
Farrondissement  et  à  4  lieues  1/2  N.  E.  de 
Malinet ,  et  à  5  lieues  1/3  E.  S.  E.  du 
cbef-lieu  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  commane 
de  Kessel ,  au  N.  E.  par  celle  de  Berel,  à 
TE.  par  le  territoire  dltegem  ,  au  S.  par 
celai  de  Berlaer,  et  à  TO.  par  les  com- 
munes de  Berlaer  et  Kessel. 
Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 


lieu  ,  situé  près  de  la  Gnuide-Nèllie,itè 
hameau  d'Achterhoek. 

BfDBOORAPHis  :  La  Gra&de-Nètbe,  Itff 
de  douie  mètres ,  traverse  le  territoire  4 
lE.  à  rO.  Le  GhesteU>eek  ou  Berbery 
sépare  cette  commane  de  celle  de  Berltf. 
et  flue  dans  la  Grande-Nèthe.  Ca  ooob 
d*eau  inondent  les  prairies  périoâûjtf* 
ment.  La  rivière  est  navigable  poordep^ 
tits  bateaux  chargés  de  charbon,  àtàxa. 
de  briques  et  d'écorces.  11  y  a  quatre  é««J 
d'une  contenance  totale  d'un  bonnicr^ 
tre-vingt-diz  perches. 

SOL  :  Terrain  généralement  laklmiwo: 
élevé,  à  Fezception  de  rAcbterlioek,^ 
le  sol  est  bas  et  uni.  La  couche  tc^i 
de  donze  à  quinze  pouces  de  profi»3c^ 

AGBicuLTDRE  :  On  y  récolte  par  iMtf 
mille  rasières  de  seigle ,  cent  de  fn»*. 
trois  cent  vingt  de  sarrasin ,  quatit-n^* 
dix  d'orge ,  trois  cent  cinquante  d'rtff* 
Foin ,  trèfle  ,  carottes ,  narcU.  Tinît^ 
rasières  de  pommes,  dix  de  poiro.^ 
cent  dix  de  cerises ,  deux  cenU  ùna^- 
deux  cents  brignoles ,  cent  pèches, in  -• 
vres  de  mûres ,  soixante-dix  de  gre«u» 
Il  y  a  quelques  parcelles  de  boisuOl»:^ 
futaie  offre  de  beaux  bois  de  conslnitw 
tels  que  chênes  et  hêtres.  Ils'y  trwmac»^ 
des  sapins ,  des  trembles  et  des  peoplM" 
duCanada.  On  coupe  les  taillis  toiuk><i^ 
atfs.  Sept  fermes.  Mode  de  culture :«■*'' 
vembre ,  la  terre  est  ensemencée  àe  «*" 
ment ,  seigle  ou  orge  d'hirer  nêh  <* 
carottes  ;  en  mai ,  on  sème  du  larr*^ 
de  l'avoine  avec  du  tièfle.  Dix-«pi  à^ 
vaux ,  quatre  poulain"^ ,  qaslre-»i»g*^ 
bétes  à  cornes ,  dix-sept  vesoi ,  eiinp»* 
porcs  I  vingt-cinq  montons  et  dix  cv* 
On  y  élève  des  abeUles;  qoelq»»  ^*^ 
et  perdrix;  beaucoup  de  csillo»  »**** 


t  canards*  La  pèche  fiDornitdes  brochets, 
iM  carpes ,  des  taaches ,  des  brèmes  9  des 
blettes  I  des  perches  et  des  angiiilles. 
-  Bearre  excellent,  peu  de  miel. 

popuLATioir  :  Deux  cents  habitans  dont 
ent  trois  da  seie  mascolin  et  quatre* 
ingt-diz-sept  do  sexe  féminin.  En  1829  , 
letii  décès  et  deux  naissances.  Un  mariage 
DUS  les  ans. 

HABiTATiOMS  :  Sept  fermes  et  trente  mai* 
ons;  les  habitations  comprises  dans  le 
iieMieu  sont  bâties  en  briques  et  couvertes 
n  tuiles.  Il  y  a  une  église.  Les  deux  mai- 
ons  de  campagne ,  connues  sous  les  noms 
ie  Gestelhof  et  Ramynhof ,  appartiennent 

M.  Legrelle  d* Anvers. 

coMMsacB  ET  iKDusTâis  :  Filage  de  lin 
t  tisseranderie  de  toiles  de  ménage.  Il  s*y 
lit  un  commerce  assex  important  d'écorces, 
ois  de  chaufFage ,  chaux  et  houille  qu*on 
ransporte  par  la  Grande-Néthe. 

aoDTES  ZT  CBBMiirs  *.  Dcux  chemins  vi- 
înaux  communiquent  arec  Berlaer  et  He- 
entbout  ;  on  peut  les  exploiter  en  tontes 
sisons.  Il  y  a  deux  bacs  sur  la  rivière; 
'on  est  établi  au  Broecht ,  à  la  limite  de 
a  commune  yers  Kessel  ;  on  troure  lantre 
ion  loin  de  Ramynbof ,  vers  Bevel. 

GESTEL  9  dépendance  de  la  commune 
le  Meerhoat. 

GESTEL,  dépendance  de  la  commune 
e  Meir. 

GESTEL-BEEK  ou  BERLAERBEEK, 
nisseau  qui  arrose  les  communes  de  Ges- 
;I  et  Berlaer ,  et  se  perd  dans  la  Grande- 
lèthe. 

GHEEL ,  commune  du  canUm  et  à  2 
ieues  1/3  O.  de  Moll ,  de  Tarrondissement 
ta  5  lieues  S.  de  Tumhout,  et  à  10 
eues  1/2  E.  du  chef-lien  de  la  province. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
ameaux  de  Aert ,  Hadschot ,  Kivermont , 
lelt ,  Haer ,  Winklora ,  Steelen ,  Liesel , 
[asenfaont,  Zammel,  Oosterloo,  Poeyel, 
larum,  Rauwel-koren ,  Elsom  et  Holven. 

HTUEOGnAPHiE  '.  Lo  tcfritoire  de  Ghcel 
tt  arrosé  par  la  Grande-Nèthe  et  par  le 
[oll-Nèthe  qui  vient  se  réunir  à  celle-ei 
m  peu  au  S.  du  chef^lieu. 
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SOL  :  Surface  unie,  légèrement  inclinée 
vers  les  cours  d*ean.  La  terre  végétale  offre 
un  sable  gris ,  d'un  pied  et  demi  de  pro- 
fondeur 9  assis  sur  un  sable  argOeux.  Les 
bruyères  occupent  une  superficie  de  trois 
mille  cinq  cent  trente  bonniers. 

AornicuLTuas  :  Le  terroir  produit  prin- 
cipalement du  seigle ,  de  Vorge  9  de  Tavoinei 
du  sarrasin ,  de  la  spergule ,  des  carottes , 
des  navets  et  des  pommes  de  terre.  Une 
espèce  d*avoine  légère  nommée  heve  y  est 
cultivée  avec  succès.  Il  y  a  de  vastes  prai« 
ries  et  pAturages  :  les  fourrages  sont  con- 
sommés sur  les  lieux.  Quand ,  pour  se 
rendre  à  Gfaeel ,  on  quitte  Herenthals  9  on 
traverse  le  canal  de  ce  nom.  Le  fond  en  est 
sec  et  recèle  une  grande  quantité  de  pilu* 
laire.  Sur  ses  bords  serpentent  le  Ijrcopo- 
dium  clavaium,  le  salix  depressa  et  la 
poljrgida  vtdgaris,  plus  rare  dans  ce  pays 
que  la  nature  du  terrain  ne  le  ferais  pré- 
sumer. A  gauche  et  au-delà  du  canal ,  on 
ne  découvre  qu  une  grande  plaine  de  sable 
bornée  dans  le  lointain  par  les  collines 
nues  de  Casterlé  ;  à  la  droite  est  une  vasia 
bruyère  qui  se  dirige  obliquement  rers 
Ghecl9  et  à  rextrémitéde  laquelle  apparais- 
sent comme  des  fanaux  les  clochers  de 
Laerm  et  d'Elsom.  A  une  distance  d*en- 
Tiron  une  lieue  d*Herenthals ,  se  montrent 
des  flaques  d*eau  çA  et  là.  Du  milieu  des 
herbes  qui  les  entourent  s*élèvent  dans  lé 
mois  de  juillet  9  à  Fapproche  du  voyageur 
le  chevalier  aux   pieds  rouges ,  totanus 
calidris  (Bechst),  et  un  autre  échassier  qui 
pourrait  bien  être  le  vanelltis  squatarola 
(Cnv.).  Le  n^/in^Aarblanc,  quelques  pieds 
clatr*semés  du  mjrrica  gale,  et  dans  les 
lieux  marécageux  la  littorella  lacustres , 
lejuncus  tenais  j  \e  juncus  lampocarpos  y 
et  cette  variété  de  Visolepis  Jluitans  à  la- 
quelle Docandolle  a  donné  Tépithète  de 
brevicatdis,   y   forment  une   végétation 
dW  aspect  très-riant.  Le  pays  que  Ton 
parcourt  pour  aller  de  Gheel  à  Eyntfaout 
étant  plus  bas ,  les  touri)ières  spongieuses , 
que  les  habitans  appellent  quaggen,  y 
deviennent  plus  fréquentes,  surtout  à  la 
hauteur  du  hameau  de  Wildert.  Ici  se 
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présente  une  vég^étation  toute  difFërente  et 
qui  rappelle  de  prime  abord  la  flore  des 
prairies  liasses  de  Willebroek  sur  le  caoal 
de  Bruxelles.  Aussi  y  tronve-t-on  la  men" 
tha  rubra  (Sm.) ,  \eêranuncitlus  scelera" 
tus  et  lingua,  le  calla  palustris ,  le  sium 
latifolium ,  la  cicuta  virosa,  la  larbrœa 
aquatica,  le  comUrum  rubrum,  lerumex 
hjrdrolapathum  etc. — Le  recensement  de 
1829  donne  à  cette  commune  :  quatre  cent 
deux  chevaux  ,  quarante -huit  poulains  9 
deux  mille  cent  soixante-onze  hétes  à  cor- 
nes ,  neuf  cent  soixante  veaux ,  neuf  cent 
soixante-dix  porcs ,  mille  deux  cents  mon- 
tons ,  trois  cent  cinquante  chèvres. 

poFULATiox  :  Sept  mille  trente -huit 
hahitans. 

HABITATIONS  :  Lc  chef-lîeu  comprend 
deux  cent  soixante-seize  maisons  agglomé- 
rées ;  sept  cent  quatre-vingt-douze  sont 
dii»séminées  sur  divers  points  de  la  surface. 
Il  y  a  quatre  églises ,  la  principale  est  dé- 
diée à  sainte  Dymphe;  elle  a  été  bâtie 
vers  le  commencement  du  onzième  siècle  j 
sept  chapelles ,  une  maison  communale , 
une  école  latine  et  sept  écoles  primaires. 
— -  Aésidence  de  deux  notaires ,  de  six  mé- 
decins ,  de  trois  pharmaciens  et  de  deux 
artistes  vétérinaires. 

De  temps  immémorial  la  commune  de 
Gheel  renferme  une  colonie  d'insensés. 
L^origine  de  ce  singulier  dépôt  est  entière- 
ment inconnue.  On  présume  que ,  dans  le 
principe ,  les  aliénés  étaient  réunis  dans  un 
établissement  placé  sous  Tin  vocation  de 
sainte  Dymphe.  Aujourd'hui  ces  infort  unes 
sont  répartis  chez  les  cultivateurs.  Lapin- 
part  des  villes  environnantes ,  au  lieu  de 
tenir  les  aliénés  indigens  renfermés  dans 
un  hospice,  les  envoient  à  Gheel.  On  paie 
de  six  à  cent  florins  de  pension  annuelle 
par  tête.  Les  personnes  moyennées  affec- 
tent jnsqu*à  une  somme  de  trojs  cents  flo- 
rins ,  indépendamment  des  frais  de  vête- 
ment, à  lentretien  des  individus  qu'elles 
confient  aux  soins  des  habitans  de  cette 
commune.  Le  nombre  des  aliénés  est 
aujoard*hui  de  cent  soixante-dix  à  cent  qua- 
tre-vingts. A  leur  arrivée  à  Gheel  ils  sont 
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d*abord  déposés  dans  une  pîèœ  atteoaiJKi 
leglise  où  un  eoclésiaatiqne  fvX des piin 
et  leur  donne  les  consolations  de  laiëi«^ 
on  les  répartit  ensuite  chez  lescoltifitean, 
qui ,  quoique  la  pension  soit  très-modip, 
lès  recherchent  et  en  prennent  le  pins  fid 
soin.  L'habitnde  qu*ont  ces  coltiraU» 
de  vivre  avec  des  aliénés  est  came  fill 
ont  bientôt  étudié  et  connu  leur  genre  k 
folie  et  qu'ensuite  ils  les  conduisat  i*er 
facilité  ;  aussi  n'est-il  pas  rare  it  m 
ceux  qui  étaient  furieux  lorsqu'on  1»  s 
amen^ ,  devenir  dociles  et  ne  se  porter) 
aucun  excès.  On  commence  par  le»  r 
corder  autant  de  liberté  que  leur  éttî  b 
permet  :  leurs  chaînes  et  tout  ce  qui  pKt 
entraver  lexercice  de  lenrs  faeultéi p^ 
qucs  sont  enlevées ,  en  observant  tootcb 
les  précautions  qu'exige  le  genre  et  Us 
dont  ils  sont  atteints.  Il  n'est  pn^ 
point    de    cultivateur  qui   n'ait  on  d 
souvent  pljisieurs  aliénés  chez  lui;  ocf  k* 
heureux  semblent  être   avec  leon  bto 
comme  en  famille  ;  ils  mangent  STeccet^ 
sont ,  presque  sans  exception ,  d'uiegiv^ 
docilité  :  il  n*y  a  j  povr  ainsi  dire,  p 
d'exemple  qu'un  aliéné  se  soit  porté  e 
moindre  excès  ;  on  en  oonnait  qm  è^ 
pins  de  vingt  ans  sont  dans  la  méinc^ 
sans  avoir  jamais  manifesté  ledésri> 
quitter  ni  témoigné  de  l'aversion  poD>^ 
travaux  agricoles ,  auxquels  on  \o  oeeift' 
sans  toutefois  les  violenter.  Chaîne  f^ 
dont  les  hospices    envoient  ses  ili^i^ 
A  Gheel ,  y  entretient  un  ou  plasiconF^ 
posés ,  chargé  de  les  surveiller  et  de  i*»* 
rer  si  les  cultivateurs  chez  lesqad*  »** 
a  placés ,  remplissent  tous  les  deroirs^ 
leur  sont  imposés;  mais  il  est  extrêffle"''' 
rare  que  Ton  ait  la  moindre  plsio^  *^'^ 
à  cet  égard.  Cela  est  porté  à  on  tel  1»^< 
qu'un  fermier  qui  manquerait d égaras* 
maltraiterait  un  de  ces  msUieoreta  jert 
en  quelque  sorte  flétri  dans  l'opin"»  ^ 
tous  les  habitans  de  la  commone  etw^^l 
retirerait  l'aliéné  confié  i  ses  soin* .  «  ^ 
serait  pour  loi  la  plus  grande  p"*"^ 
qu'on  pût  lui  infliger.  , 

COMMERCE   ET  IMBUSTSIS  :  tl  J  ■ 
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briqaei  de  diap ,  deux  fabriques  de  cha- 
sanx,  cinq  fabriques  de  chandelles,  qoa* 
e  fabriques  de  cierges ,  trois  teintoreries 
iblea,  trois  oorderies,  sept  tanneries , 
;qz  tisseranderies ,  une  brasserie,  nne 
stillerie ,  une  blanchisserie  dé  cire ,  une 
iqoeterie,  cioq  moulins  à  farine,  un  à 
Q  et  un  pressoir  à  huile  ;  trois  horlogers , 
latorze  maréchaux  ferrans ,  trois  chau- 
onniers ,  dix  charrons ,  douie  tonneliers , 
latre  tourneurs  en  bois  ,  un  vannier.  Il 
r  fait  un  grand  commerce  de  beurre. 
FOIRES  ET  M ABCHÉs  :  Uue  foire  annuelle 
f  tient  le  samedi  avant  le  dimanche  des 
imeaux.  Un  marché  au  beurre  et  aux 
«ps  tous  les  samedis.  Il  s'y  vend  quel- 
lefois  plus  de  trois  mille  kilogrammes  de 
orre. 

xoDTBs  ET  GBXMiifs  :  Lcs  commuuica- 
>ns  sont  très-difficiles  en  hiver  ;  il  n*y  a 
e  des  chemins  vicinaux.  —  Onse  ponts. 
GlERLE ,  commune  du  canton ,  deTar- 
ndissement  et  à  2  lieues  1/2  S.  0.  de 
irnhout,  et  à  8  lieues  1/4  £«  du  chef- 
a  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  les  communes 

Beerse  et  Yorselaer ,  k  TE.  par  celle  de 

elen;  elle  touche  au  S.,  au  t^ritoire 

Lille;  et,  à  TO.,  à  ceux  de  Beerse  et 

Ile. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
u  et  du  hameau  de  Royen. 
HYDROGRAPHIE  :-  Elle  ost  arroséo  par  la 
ande-Aa,  TAlle-beek  et  le  Kleyn-beek; 
t  cours  d*eau  fertilisent  la  majeure  par- 
des  prés.  Il  y  a  quelques  petits  étangs. 
BOL  :  Assez  inégal ,  entrecoupé  de  co- 
ox  plus  ou  moins  rapides  et  de  dunes, 
terrain  est  généralement  sablonneux, 
surface  arable  offre  une  terre  brunâtre , 
ise  sur  un  sol  de  couleur  jaunâtre.  Les 
ateurs  sont  sèches ,  graveleuses  et  peu 
»ductivcs;  le  sol  s'améliore  à  mesure  que 
1  descend  vers  la  plaine. 
àGRicuLTUBB  :  Lcs  productious  du  sol 
isistent  en  froment,  seigle,  avoine, 
a ,  spergule  {spurrie) ,  pommes  de  terre 
navets.  11  y  a  de  belles  prairies  dans  le 
sin  de  la  Grande-Aa.  La  plupart  des 
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pfltnrages  s^étendent  sur  le  penchant  des 
coteaux.  Jardins  potagers  cultivés  en  lé- 
gumes et  arbres  fruitiers ,  contigus  aux 
habitations.  Bois  taillis ,  essence  de  chênes 
et  aunes  ;  leur  coupe  a  lieu  tous  les  sept 
ans.  Parmi  les  sapinières ,  on  remarque 
celle  de  Groothout-Bosch  ou  Giels-Bosch  ; 
ce  bois  ;  qui  occupe  la  moitié  du  territoire , 
est  la  propriété  de  M.  le  comte  Denis 
Lalon.  On  exploite  les  terres  labourables 
en  petite  tenue.  Il  y  avait  dans  cette  corn» 
mune,  en  1830,  soixante-neuf  chevaux, 
trois  cent  cinq  bétes  k  cornes ,  quatre-vingt- 
dix  veaux  ,  vingt-cinq  porcs  et  vingt-huit 
chèfres.  —  Beurre,  fromage. 

POPULATION  :  Neuf  cent  quarante  habi- 
tans. 

HABiTATiOHS  :  Cette  commune  comprend 
soixante-treize  maisons.,  quatre-vingt-sept 
fermes ,  une  église ,  une  chapelle  et  une 
éco]e  primaire.  —  Résidence  d'un  chirur- 
gien et  d'un  artiste  vétérinaire. 

GOMMEBCB    BT   INDUSTRIE    :    Il  y   B  UUO 

fabrique  de  bougies ,  deux  brasseries ,  une 
tannerie ,  un  moulin  &  farine  et  à  drèche 
et  un  pressoir  à  huile ,  mus  par  un  manège  ; 
trois  maréchaux  ferrans ,  deux  charrons  » 
un  tonnelier  et  un  cordier. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  Lc  chemin  de 
Tnrnhout  à  Herenthals  traverse  le  chef- 
lieu  et  le  hameau  de  Royen. 

GINDERBUTTEN  ,  dépendance  de  la 
commune  de  Holl. 

GOOR,  dépendance  de  la  commune  de 
Gasterlé. 

GOORKANT ,  dépendance  de  k  com- 
mune de  Kessel. 

GOORKANT ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Nylen. 

GOORLOOP ,  aflluent  de  la  Grande- 
Nèthe  ;  il  afrosela  commune  de  Hulshont. 

GOORLOOPBEEK  ,  aflluent  de  U 
Grande-Nèthe  j  il  arrose  la  commune 
dlteghem. 

GOORLOOPBEEK,  ruisseau  qui  ar- 
rose la  commune  de  Wiekevorstet  se  perd 
dans  le  Wynpe. 

GRACK,  ruisseau  qui  arrose  la  com- 
mune d'Hulshout. 
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GRAVfiNWEZEL  (S*),  commime  da 
cft&ton  et  à  2  lieoes  1/40.  N.  0.  de  Sant- 
lioven ,  de  larrondissemeiit  et  À  2  lieaes 
1/2  £.  N.  £.  d* Anvers. 

Les  comniiines  limitrophes  sont  Schoo- 
ten ,  Saint-Job-in-VGoor ,  Schilde  et  Wy- 
neghem. 

Elle  n*a  point  de  dépendance. 

BtBROGBAPHiE  :  Deuz  couFS  dVan  sil- 
lonnent le  territoire,  le  Petit-Schyn  et  le 
Schidsche-en-Wezelsche-Beek;  ils  fertili- 
sent les  prés  riverains. 

80L  :  Ce  territoire  présente  nne  plaine 
sablonneuse,  assez  élevée.  Le  sol,  en  gé- 
néral ,  consiste  en  nn  sable  léger,  bronâ- 
tre,  recouvert,  dans  les  parties  arables, 
par  nne  coucbe  d*Lamu8  noirâtre  d*nn  pied 
de  profondeur.  11  s*y  trouve  deux  cent  qua- 
rante arpens  de  Bruyères. 

AGBicuLTURE  :  Année  commune  on  ré- 
colte, trois  mille  rasières  de  seigle,  qua- 
rante-huit de  froment ,  vingt  dorge,  sept 
cent  soizante-quinse  d'avoine ,  quatre  cent 
quatre-vingts  de  sarrasin,  douze  de  pois  et 
ftves ,  deux  mille  cent  douce  de  pommes  de 
terre.  Fourrages  tels  que  foin ,  trèfle ,  ca- 
rottes et  navets ,  en  asses  grande  quantité. 
Le  produit  des  fruits  est  de  cinquante  ra- 
tièresdepommes,buitdepoires,  une  d'abri- 
cots, mille  de  cerises  :  le  tout  pour  la  con- 
sommation locale.  Il  y  a  beaucoup  de  bois 
de  sapins  :  on  les  exploite  à  Tâge  de  cin- 
quante à  soiiante-dix  ans  pour  les  employer 
aux  constructions.  Chênes  et  hêtres  sur 
futaie;  les  derniers  sont  en  fort  petit  nom- 
bre. On  coupe  les  taillis  tous  les  cinq  ans. 
Cinquante-une  fermes.  Les  terres  arables 
sont  généralement  bien  cultivées  :  on  ense- 
mence les  parties  élevées  en  seigle  ;  le  fro- 
ment ne  réussit  que  dans  les  terrains  humi- 
des. On  laboure  les  terres  avec  des  chevaux, 
des  taureaux  et  des  bœufs.  En  1830,  la 
commune  comptait  :  trente-trois  chevaux , 
quatre  poulains ,  deux  cent  une  bêtes  à 
cornes  ,  quatre-vingt-un  veaux ,  quarante 
porcs,  six.  montons,  vingt-cinq  chèvres. 
On  y  élève  très-peu  d  abeilles.  Le  mena 
gibier  y  est  assex  nombreux  :  il  consiste  en 
lièvres,  lapins,  perdrix,  bécasses  et  ca- 
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natds.  Les  coars  d'eau  foanii«ilè 
carpes ,  brochets ,  tanches ,  etc. 

popuLAnoir  :  Sept  cent  quatre-iiii^ 
quatom  habitans,  dont  trois  cent  ^ut» 
vingt-sept  du  sexe  masculin  et  qaatn  ctf 
sept  dn  sexe  féminin.  Il  y  a  en,  en  ISS, 
vingt-sept  décès,  trente  naisiaaesetfl 
mariages. 

BABiTATtom  :  Cette  commane  eontis 
cinquante-une  fermes  et  quatr^TiB^•è^ 
neuf  maisons  construites  en  briqoesete» 
vertes  enpailk  pour  la  majenre  pirtie:^ 
ques-nnesont  la  toiture  en  srdoiio.llT' 
une  église  et  une  école  primsire.  Os  tr* 
marque  trois  maisons  de  campagne;  (3b 
appartiennent  à  1Ill.Gîllis-Roose,DeVi4 
Cambier  et  De  Caters  De  Potter . 

COBIM BXCE  BT  INDUSTAIB  :  11  V  «  OHefa' 

briqne  de  cierges ,  une  brasserie,  oo  n^ 
à  blé  et  un  moulin  a  drècbe,  méspir^ 
nn  moulin  k  gruau,  activé  par  bias  e 
fabricant  de  rouets  à  filer ,  on  nuR^ 
ferrant,  un  charron  et  un  Umaàm.^ 
Commerce  de  cé|:éales  et  bestisn. 

BOUTES  BT  CRBMiNS  :  Plusievn  c^ 
vicinaux  facilitent  les  relatioasarcr^p 
ghem,  Schooten,  Saint- Job- in't-Gtr< 
Sdiilde.  —  Quatre  ponts  en  pient 

GROBBENDONCK,  oommase^t» 
ton  et  à  1  lieue  3/4  G.  de  Uatnùà^^ 
Farrondissement  et  à  5  lieuei  3/4  S.  0-^ 
Tumhout ,  et  à  5  lieaes  3/4  £.  do  A^ 
de  la  province. 

Elle  se  compose  de  son  the^^^^ 
hameaux  de  Meir-en-Throoa,  H«f(!<^ 

Eysterlé  et  Boschôven. 

BTOBOGBAPniB  :  Le  terrîtoircdecett'^ 
mnne  est  arrosé  par  la  Petite-Nitfc«<*'^ 

AOBici7LTt7BB  :  Lcs  oéréalcirtiop*''* 
fourragères  sont  les  principales  prtd«*^ 
du  sol.  On  y  compte  vingt-troi*  fe"*  ' 
y  avait ,  en  1850 ,  soixanU  cherau,  <* 
poulains ,  trois  cent  nne  bêles  A  «^' 
quatre-vingt-sept  veaux,  ccal  ciaf''' 
deux  porcs ,  quatre  cent  sept  nw"*** 
quatre-vingt-cinq  chèvres. 

POPULATION  :  Neuf  cent  dn^»"^ 
habitans. 

BABiTATioxis  :  Il  y  a  vingt-trois  fa*" 


/    à* 


«AI. 

^  "^t  maÎMos ,  ane  église,  une  maifon 
'*^<^  iximle  et  une  école  primaire.  —  Ré- 
i^?  e  d*an  notaire  et  d*iin  artiste  vétéri* 
Entre  T Aa  et  la  Petîte-Nëthe ,  on 
:;  ':.  r:qiie  les  restes  d*aii  ancien  chAteao  qui 
/l'cient  au  duc  dlTrsel. 
[■(^''icucx  ST  iNDusniB  *.  Une  fabrique 
I.  rges ,  une  raflinerie  de  sel ,  deux  cor- 
m.  ,  une  brasserie,  un  moulin  à  blé, 
':y'-oulin  à  drècbe  et  un  moulin  à 
>  .,  mus  par  eau;  deux  maréchaux  fer- 
i  '}■'  un  chaudronnier ,  trois  charrons ,  un 
:;1  lier.  —  Commerce  de  bois  et  grains. 
,;  -  iTES  ET  CHBM IMS  :  Il  n*y  a  que  des 
.  :  ns  TÎcinaux.  —  Trois  ponts  en  pierre 
.;  lue  en  bois. 
h- 
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GROENENHOEK,  dépendance  de  la 
commune  de  Berchem. 

GROENSTRAET,  dépendance  de  la 
commune  de  Morkhoven. 

GROENWEG,  dépendance  de  la  com- 
mune d^Iteghem. 

GROOTE-BANENZOU-ZTDE,  dépen* 
dance  de  la  commune  de  Rykervorsel. 

GROOTE-ETSSEL ,  dépendance  de  la 
commune  de  Meerle. 

GROOTE-LACK,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Yeerle. 

GROÛTE-REES ,  dépendance  delà  com- 
mune de  Casterlé. 

GROOTLOO ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Schreek. 


.  IDSCHOT ,  dépendance  de  la  com- 
.   s  de  Gheel. 

.lENVEN,  dépendance  de  la  com- 

6  de  Veerle. 
.  àLFWEG,  dépendance  de  la  com- 

e  de  Meerhout. 
, .  ALLAER ,  dépendance  de  la  com- 
.  e  de  Heyst-op-den-Berg. 

ALLE,  commune  du  canton  et  à  3/i 

eoe  N.  de  Santhoven,  de  Farrondisse* 

t  et  à  4  lieues  1/4  E.  d^Anvers. 

escommones  limitrophessont  Oelegem, 

ilde,  Brecht,  Zoersel  et  Santhoven. 

•Ile  est  divisée  en  trois  sections ,  Ho- 
/d,PitinckxetT*Stikkers. 

TDROGBAPBiE  :  Ce  territoire  est  arrosé 

le  Halschcbeek,  affluent  du  Schyn. 

tappelheek  limite  la  commune  avec 
ithoveo.  Ces  cours  d*eau  servent  à  Firri- 
ion  des  près. 

JOL  :  Ce  terroir  est  généralement  sa- 
nneux  et  composé  de  bruyères  dont  une 
'tie  est  plantée  en  bois  de  sapins.  La 
whc  végétale  a  sur   quelques    points 

pied  d'épaisseur;  elle  recouvre  un  fond 
>1onncm ,  de  couleur  brunâtre. 
AGRicuLTUBE  :  La  partie  arable  de  ce 
'roir  produit  annuellement  environ  cent 
«ères  de  froment ,  trois  mille  deux  cent 


vingt-cinq  de  seigle ,  cent  cinquante  d'orge, 
cent  quarante  d'avoine ,  cent  vingt  de  sai^ 
rasin,  soixante-quinze  de  colza  et  neuf  cent 
de  pommes  de  terre.  Trèfles ,  spergule,  ca- 
rottes, navets  I  d'une  qualité  médiocre.  On 
n'y  récolte  point  de  fruits.  Quelques  bou- 
quets de  taillis  dont  la  coupe  a  lieu  tous 
les  cinq  ans.  11  y  a  beaucoup  de  bois  de 
sapins  :  ces  arbres  y  viennent  très-bien; 
on  les  exploite  de  trente  à  quarante  ans. — 
Une  ferme.  Deux  cent  dix -huit  vaches, 
quarante-six  bcsufs  et  trente-trois  chevaux 
sont  employés  pour  l'agriculture.  Il  y  avait, 
en  1830,  soixante-dix  chevaux,  dix-huit 
poulains,  deux  cent  trente -neuf  bétes  à 
cornes  ,  qnarante-six  veaux  ,  six  porcs  , 
quatre-vingts  moutons  et  vingt-cinq  chè- 
vres. On  y  élève  fort  peu  d'abeilles.  Le 
menu  gibier  y  est  rare.  —  Beurre  de  pre- 
mière qualité,  miel  et  cire. 

ropuLATfOir  :  Six  cent  dix  habitans,  dont 
trois  cent  quatre  du  sexe  masculin  et  trois 
cent  six  du  sexe  féminin.  Il  y  a  eu ,  en 
1829,  dix-nenf  décès  et  treize  naissances. 
Dix  mariages  par  année. 

HABiTATTONS  :  Il  y  a  une  ferme  et  qua- 
tre-vingt-treize maisons  construites  en  bri- 
ques ,  couvertes  en  paille  et  disséminées  ; 
une  église  et  une  école  primaire.  On  y 


06 


H£F 


remarque  la  maison  de  campagne  de  mon- 
sieur Ullens. 

coMM EBCE  BT  iHousTHiB  :  Il  y  a  ueuf 
métiers  k  tisser  la  toile  de  lin ,  une  brasse- 
rie, un  moulin  à  blé  et  à  drèche,  mû  par 
rent  ;  un  marécbal  ferrant ,  un  charron , 
un  tonnelier,  un  tourneur  de  chaises  et 
cinq  marchands  en  détail.  Commerce  de 
grains  et  bestiaux. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  La  grande  route 
d*Anyer8  à  Turnhout  traverse  le  territoire 
au  N.  Les  chemins  ricinaux  sont  pratica- 
bles en  toutes  saisons.  —  Cinq  ponceaux. 

HALLE,  dépendance  de  la  commune 
de  Minderhout. 

^  H  ÂLSCHEBEEK,  affluent  de  la  Schyn; 
il  forme  la  limite  des  territoires  de  Sant- 
boven  et  de  Halle. 

HAHGOOR,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Bouwel . 

HANCK-BEER,  ruisseau  qui  prend  sa 
source  à  Westmalle,  dirige  son  cours  du 
N.  au  S.,  passe  près  de  Halle,  Massenho- 
▼en ,  et  se  perd  dans  la  Petite- Nèthe  au* 
dessus  d*£mb1ehen. 

H  ANSKENSZELSI^OOPKEN,  ruisseau 
qui  arrose  la  commune  d*01men. 

H  A5ENH0DT ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Gheel. 

HASSELBEEK,  affluent  de  la  Grande- 
Nèthe;  il  arrose  la  commune  dlteghem. 

HAZENDONCK,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Berlaer. 

HAZENDONCK ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Konings-Hoyckt. 

HEERLE,  dépendance  de  la  commune 
de  Meerle. 

HEES ,  dépendance  de  la  commune 
d*Oevcl. 

H EESTËN,  dépendance  delà  commune 
dlteghcm. 

HEEZEWTCK,  dépendance  de  la  com- 
mune d*Oolen. 

HEFFEN ,  commune  du  canton ,  de 
larrondissement  et  à  1. lieue  1/i  0.  N.  0. 
de  Malines ,  et  à  5  lieues  1/4  S.  du  chef-lieu 
de  la  province. 

Les  communes  limitrophes  sontThisselt, 
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Blaesveit ,  Heyendonck ,  Wadlieai;  lat 
nés  et  Leest. 

Cette  commune  ne  comprend  qwM 
chef-lieu. 

RTOBooBApBiB  :  La  Senne  arrose  k  tv^l 
ritoire  de  cette  commune  depuis  la  liak! 
de  Leest  jusqu*à  son  emboacbore  àsmh 
Bupel,.qni  coule  à  rcxtrémité  Pf.;  dl 
déborde  assez  souvent  en  hiver  «t  sert  alai 
k  Firrigation  des  prairies  qni  s'étende 
dans  son  bassin.  Cette  rivière  n*eat  nsTip- 
ble  que  pour  de  petits  bateaux  destina  m 
transport  du  fumier  et  des  briques;  oa à 
traverse  sur  un  pont  en  bois ,  an  centn  è 
la  commune.  —  Quelques  toarlâères  i&» 
dées. 

SOL  :  Généralement  uni ,  partie  aivOm. 
partie  sablonneux.  Ce  terrain  contient  è 
la  tourbe;  on  n*en  exploite  qii*nae  trv 
petite  quantité.  La  couche  végétale  a  f» 
torze  pouces  de  profondeur. 

AGBicuLTUBE  :  Cette  commime  piwki 
du  froment ,  du  seigle  ,  de  Forge ,  s 
lavoine,  du  sarrasin ,  du  trèfle  ,  da  kb. 
du  colza  et  des  légumes.  Les  foonsgor 
sont  pas  abondans.  Prairies  situées  éo- 
des  bas-fonds  ou  le  long  de  la  rivière,  il  7 
a  des  pommiers,  poiriers,  pruniers,  an- 
siers  et  noyers.  Bois  peuplés  de  boabtx. 
aunes,  hêtres  et  sapins,  exploites  à  (^ 
ans.  On  y  trouve  aussi  des  chênes,  es  a- 
mes ,  des  frênes ,  des  saules  et  des  peiip!isi 
du  Canada;  ces  derniers  forment  l 
dominante.  Le  sol ,  d*une  qualité  méi 
est  bien  cultivé.  Vingt-six  femaes.  Oa  ea* 
ploie  des  chevaux  et  des  bœaù  an  labocr. 
En  1830,  il  y  avait  dans  la  oomniiBe: 
trente-quatre  chevaux ,  six  ponlaios,  tnèt 
cents  bétes  à  cornes ,  trente*neaf  veaux  d 
cent  trente-six  porcs.  On  y  élève  fsrt  pn 
d*abeiUes.  La  pèche  fournit  des  carpes,  ^ 
tanches ,  des  ablettes ,  des  brochets ,  ia 
perches  et  des  anguilles.  —  Quelques  Ir- 
vres,  perdrix ,  cailles  et  bécasses. — Bcant, 
fromage ,  miel  et  cire. 

POPULATION  :  Huit  cent  soixaate-qv- 
torze  habitans.  On  y  a  compté ,  en  IK^. 
quinze  décès  et  dix-neuf  naissances.  Stf& 
mariages  par  an. 


ABiTATiova  :  Cent  Tingt-tiz  maiioiiB  et 
[t-six  fermes,  construites  partie  en 
res,  partie  en  argile;  les  unes  sont 
'ertes  en  toiles  et  les  antres  en  chaame  ; 
oméréesau  chef-lien.  Il  y  aune  église, 
maison  communale  et  une  école  pri- 
•e, 

mumncE,  et  ikdvstb»  :  Huit  métiers 
ser  et  un  moulin  à  blé  ma  par  vent; 
.  maréchaux  ferrans.  Le  commerce 
iste  principalement  en  graines ,  filasse 
îles  de  lin.  Les  habitans  fréquentent  le 
:hé  de  Malines. 

»UT£S  BT  casMiKs  :  Cette  commune  est 
îraée  par  la  route  de  Malines  à  Tor- 
de. Les  chemins  ricinaux  s^ezploitent 
ement  en  tontes  saisons. — 11  y  a  un 
en  hou. 

EGG£,  dépendance  delà  comoMine  de 
Ide. 

BIZY DE, dépendance  de  la  commune 
urnbont. 

ELLE ,  dépendance  de  la  commune  de 
.bout. 

ELLEBEEK,  ruisseau  qui  prend  sa 
:e  près  dl  teghem,  où  il  reçoit  le  Molen- 
eek  et  TOrts  ou  Tetslaerbeek,  et  se  jette 
le  Berlaer-Beek. 

àLL£GAT*B£EK ,  ruisseau  qui  prend 
Lirce  à  Konings-Hoyckt  et  se  jette  dans 
ande-Nèthe  à  Berlaer. 
ËMIXEM  «  commune  du  canton  et  à 
ue  2/3  0.  de  Contich ,  de  Tan-ondis- 
Dt  et  à  2  lieues  1/4  S.  d'Anvers, 
le  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
taux  de  Breede-Straet,  Galbeek  et 
i>rug. 

DROGKAPBix  :  L'Escaut  lon^e  la  com« 
i  hïO.j  et  le  Bovenvliet  forme  la 
e  avec  Schelle. 

L  :  Surface  unie,  coupée  de  coteaux 
9rd  de  F  Escaut.  Le  terrain  est  très* 
:  une  argile  noirâtre  domine  sur 
s  points  ;  sur  d  autres ,  on  trouve  un 
jaunâtre  plus  ou  moins  argileux;  la 
e  qui  avoisinele  fleuve  oiEre  une  plage 
nneose. 

RiroLTUBB  :  On  y  récolte,  par  bonnier, 
rasières  de  seigle ,  quinse  de  froment, 
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quarante  d*oi^,  quarante  d*avoine  et 
quinse  de  sarrasin. Il  y  a  quelques  bouquets 
de  bois  de  chênes.  Sept  fermes.  Mode  de 
culture  :  première  année,  froment  ou  sei- 
gle; deuxième,  avoine;  troisième,  trèfles; 
quatrième,  seigle  on  orge;  cinquième, 
pommes  deterreetsarrasin.Onaycompté, 
en  1830 ,  quarante-un  chevaux ,  sept  pou- 
lains, deux  cent  cinq  bêtes  à  cornes, 
trente  veaux ,  quarante  porcs  et  dix-sept 
chèvres.  —  Lièvres  et  perdrix  en  petit 
nombre.  —«  Beurre. 

POPULATION  :  Elle  était,  en  1830,  de 
mille  vingt-cinq  habitans ,  cinq  cent  qua- 
rante-six hommes  et  quatre  cent  soixante 
dix-neuf  femmes ,  non  compris  les  indivi- 
dus détenus  k  la  prison  de  Saint-Bernard , 
qui  s'élevaient  à  mille  trois  cent  quatre- 
vingt-six  f  dont  neuf  cent  soixante-treisç 
du  seae  masculin  et  quatre  cent  treize  du 
sexe  féminin.  Il  y  a  en  dans  celte  com- 
mune, dans  le  courant  de  Tannée  1829, 
cent  huit  décès ,  quarante-une  naissances 
et  sept  mariages. 

BAB1TATIOM8  :  Il  y  B  ceut  soixante-huit 
maisons  et  sept  fermes  dont  le  plus  grand 
nombre  sont  construites  en  briques  et 
couvertes  en  chaume  ou  en  pannes;  la 
ferme  de  Wit-kruys ,  qui  a  été  bâtie  par 
les  abbés  de  Saint-Bernard ,  a  la  toiture  en 
ardoises.  Une  église  ;  une  école  primaire 
et  un  pensionnat  dans  lequel  on  enseigne 
le  français,  le  flamand ,  Tarithmétique, la 
tenue  des  livres  et  le  dessin.  On  remarque 
dans  Téglise  le  tombeau  du  chevalier  An- 
toine de  Brabant ,  fils  naturel  de  Philippe 
de  Bourgogne.  —  Résidence  d*un  notaire. 
Le  château  d'Emsdael  et  Galbeek  olFrent 
des  sites  pittoresques  et  de  superbes  pro- 
menades le  long  du  fleuve. 

L'ancienne  abbaye  de  Saint-Bernard  est 
située  presquau  confluent  de  TEscant  et 
du  Bovenvliet.  Le  gouvernement  français 
y  avait  établi  un  hôpital  pour  la  marine , 
qui  pouvait  contenir  douie  à  quinze  cents 
malades.  Plus  tard  on  y  a  formé  une  maison 
cen^le  de  correction  pour  deux  mille 
individus  des  deux  sexes.  Les  bâtimens  ont 
été  augmentés  et  entièrement  restaurés. 
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Ce  vaste  établiuement  est  achevé  depuis 
dix  ans.  Il  s^y  trouve  constamment  de 
quime  à  seize  cents  détenus  occupés  à 
des  travaux  utiles.  lia  situation  saine  et 
agréable  du  lieu^  la  beauté  et  retendue 
des  bâtimens,  Tordre  et  la  propreté  qui  y 
régnent  rendent  sons  tons  les  rapports  cet 
établissement  très-intéressant.  Il  commu* 
nique  par  terre  avec  Anvers  au  moyen 
d'une  route  que  Tadministration  provins 
ciale  a  £Biit  construire. 

COMMBXCE  BT  INDUSTBXS   *.   H   y  «  troîs 

briqueteries ,  deux  brasseries ,  une  fabrique 
de  bougies,  une  fabrique  de  chandelles  , 
une  fabrique  dliuile  de  navette  épurée; 
un  moulin  à  blé,  à  drèche  et  à  tan ,  un 
moulin  à  monder  le  sarrasin  et  Tavoine, 
mû  par  un  manège  ;  deux  maréchaux-fer- 
rans ,  trois  charrons ,  deux  tonneliers. 

aouTzs  ZT  CHEMINS  :  La  route  provin- 
ciale deSchelle  à  Anvers  par  Saint-Bernard 
traverse  la  commune dn  8.  au  N.  Plusieurs 
chemins  vicinaux  parcourent  le  territoire  ; 
le  principal  est  celui  qui  part  de  la  chaus- 
sée de  Boom  à  Anvers ,  coupe  «elle  de 
Schelle  et  aboutit  à  TEscant. 

HENSEWTCK ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Noordewyck. 

HERENTHALS ,  commune  et  chef-lieu 
de  canton,  de  Farrondissemenl  et  à  5  lieues 
S.S.O.de  Tumhout,  et  à  7  lieues  1/2  E. 
4*Anven. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  de  Gerhese ,  Vennen ,  Yelhoven, 
Wolfte ,  Oorlandsjche-Heyde ,  Watervoort , 
Kleyn-Geld  et  Hulsen. 

BYDAooiiAPHiz  :  La  Petite-Nèthe  arrose 
le  territoire. 

AOBxcuLTURB  :  Ccttc  oommuBe  produit 
principalement  des  céréales  et  des  plantes 
fourragères.  Dans  les  environs  d*Heren thaïs 
on  rencontre  la  geniiana  pneumonanthe , 
la  sctUellaria  minor;  le  juncus  uligino^ 
sus,  une  variété  naine  à  épis  noirs  du 
atrex  cœspitosa ,  Vhypocharisglabra ,  la 
potentiilaargentea,  et  de  grandes  planta- 
tioiv  de  pinus  syhestris,  habitées  par  le 
pic  epeiche  (picus  major,  L.,  en  flamand 
spechl).  A  une  licoe  environ  d*Herenthals, 


où  se  trouvent  des  flaques  d'eao  çà  et  j 
on  voit  le  nénuphar  blanc,  qod^ 
pieds  dair-semés  du  mjrncagaUf^téat 
les  lieux  marécageux  la  UUanlk  Ut» 
tris,  \ejimcus  tenais,  le  junatsUmpc 
carpos,  et  cette  variété  de  Yisol^^ 
tans,  à  laquelle  DecandoUe  a  doonéTè 
thète  de  brevicmdis.  Quand  poor  lemè? 
à  Gheel  on  quitte  Herenthab,  oa  tniof 
le  canal  de  ce  nom ,  le  £sad  en  eit  «  0 
recèle  une  grande  quantité  de  pilslici 
Sur  ses  bords  serpentent  le  fycopoéam 
clavatum,  le  salix  depressa  et  la  p(Ajp^ 
vulgaris,  plus  rare  dans  ce  pay»  ^  k 
nature  du  terrain  ne  le  ferait  prém»- 
Près  de  quelques  baissons  oa  twt,cBpil^ 
let ,  voltiger  à  Tautre  rive  le  Vfà^fei 
connu  sous  le.  nom  de  zygana  oo  i^ 
mis  phegea»  A  gauche  et  aa  ddà  dio- 
nal,  on  ne  découvre  qa*une  grande  plut 
de  sable  ,  bornée  dans  le  loiatainpirls 
collines  nues  de  Casterlé  ;  k  droite  et  0 
vaste  bruyère  qui  se  dirige  obliqaaB^ 
vers  Gheel ,  et  à  Fextrémité  delaqôeDtf 
paraissent  comme  des  fanaox  les  cbeki 
de  Laeme  et  d'Elsonu 

popuLATioM  :  Trois  mille  èm  ^ 
soixante-huit  habitans. 

HABITATIONS  *.  Cette  eommooeitv* 
trois  cent  cinquante-quatre  mù»^ 
cent  quarante  habitations  roralei.  Lip 
tie  basse  ^*Herenthals  est  randa  ^' 
dad ,  le  chef-licB  des  Taxandro,  o» 
tienne  par  Maroellin.  On  voit  eBeoit|e 
andens  fossés  delà  vallée nomaiéi^^ 
anciennes  chartes  de  Oude^vesttU}  ^ 
font  juger  de  Fétendue  de  ranâenaenll' 
laquelle  ne  pouvait  renfermer  qoed»»* 
trois  cents  maisons.  Au  milico  de  «v 
étendue  sur  la  rivière  de  la  li^^ 
bâtile château  delà  prinoesaeSaint6^<*^ 
dru  nommé  le  Hoeg^burght.  U^^ 
deme  de  ce  bourg  comprend  T^l***  P"^ 
siale  de  Sainte- Waudru  et  n»*tel^«*^ 
dont  le  terrain  appartenait  aotrrf»' 
Forêt  on  ForeesUand  et  •«^'•^^ 
nom  sous  lequel  on  désignait  1»  Tf  ï^ 
ou  les  Héros  des  bois.  L'éjltf*»  ^'^ 
sainte  Waudrn,  a  étébâlieen  U1^''V 
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IX  chapelles ,  un  hôpital ,  une  eomnia- 
ité  reli^ose,  une  prison  et  une  éeole  pri- 
ire.  —  Résidence  d*an  notaire ,  de  trois 
iecins ,  de  quatre  pharmaciens  et  d'un 
iste  Tétérinaire. 

>  honrg  arait  autrefois  un  chapitre 
chanoines,  fondé  en  1366,  par  Wen- 
las,  dnc  de  Brabant;  un  convent  de 
sUets,  qui  y  enseignaient  les  humanités, 
me  prévôté  de  religieuses  de  Tordre  de 
montré,  fondés  en  1411,  par  Amonld 
Craeynheim ,  seigneur  deGrobendonck* 
;0MtfBRGB  ET  iKDvsTaiE  :  Il  y  a  une 
riqoe  de  draps  ;  deux  fabriques  de  cha- 
ux, deux  corderies,  deux  teintureries 
bleu,  trois  tanneries ,  deux  brasseries, 
q  moulins  à  farine ,  un  à  drèche ,  un  k 
et  un  à  huile;  un  orfèvre,  un  fabri* 
t  de  boutons  ,  six  maréchaux-ferrans , 
tre  chaudronniers,  trois  charrons, 
tre  tonneliers,  quatre  tourneurs  en 
I  ;  un  vannier  et  trois  bourreliers.  — 
amerce  de  draps. 

'oiBBs  BT  MJkBCBifs  :  Dcux  foircs  par 
lée ,  le  premier  lundi  de  carême  et  d'oc- 
re  ;  un  mardaé  hebdomadaire ,  les  ven* 


louTBS  BT  CBKMINS  :  Plusicurs  chemius 
naox  entretiennent  les  relations  avec 
environs.  —  Deux  ponts  en  pierre  et 
X  ponts  en  bois. 

TSTOiBB  :  Ce  lK>nrg  est  très-ancien.  On 
M>nnalt  point  Vépoque  de  sa  fondation , 
s  on  sait  qu  il  a  été  rebAti  en  1209  par 
iri  IV,  duc  de  Brabant,  qui  Tannexa  A 
domaine.  Il  fut  entouré  de  murs  yers 
1400 .  Dans  le  qnatortième  et  le  quio- 
le  siècle ,  Herenthals  était  considéré 
ime  la  capitale  de  la  Campine.  Il  a 
yé  deux  incendies  :  en  1789 ,  lors  de 
kurrcction  des  provinces  belgiques  con- 
lantorité  de  Joseph  II ,  et  en  1799 , 
]oe  plusieurs  villages  s'insurgèrent 
Ire  le  gouvernement  français. 
ERENTUÂLS  (CANAL  DE);  il  com- 
ice à  Immerseel ,  où  il  dérive  du  Grand- 
jn  ;  il  court  de-  TE.  a  1*0.  et  entre 
I  les  fortifications  de  la  ville  d'Anvers, 
développement  est  d'environ  1  lieue 


HKR 

et  1/S.  Ce  canal  a  été  creufé  aux  frais  des 
brasseurs  d'Anvers,  afin  d'alimenter  les 
brasseries  de  cette  TiUe  d'eau  potable.  Il 
n*est  pas  navigable. 

HERENTHOUT,  commune  du  canton 
et  à  1  lieue  3/4  S.  O.  de  Herenthals ,  de 
l'arrondissement  et  à  6  lieues  S.  S.  O.  de 
Tumhout,  et  à  5  lieues  3/4  E.  du  chef- 
lieu  de  la  province. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  deZdle,  Oosterhoven ,  Heylcant, 
Dorrinhatraet,  Uyle&berg,  Panirelstraet, 
Nieniandhoek  et  Bbkt. 

BTDBOGBApaix  :  La  Grande-Nèthe  par- 
court ce  territoire. 

▲6BICULTUBB  :  Ou  y  récolte  divenes 
céréales  et  plantes  fourragères.  Le  recen- 
sement de  1829  a  donné  à  cette  commune 
cent  quinxe  chevaux ,  dix  poulains ,  cinq 
cent  cinquante-trois  bétes^  cornes,  cent 
trente-quatre  veaux ,  deux  cent  vingt-trois 
porcs,  sept  cent  quatre-vingt-cinq  moutons 
et  cent  onxe  chèvres. 

popuiiATioif  :  Deux  mille  cent  cinquante- 
sept  habitans. 

HABTTATioKs  :  Cottc  conuttune  renferme 
deux  cent  soixante -onxe  maisons,  une 
église,  une  chapelle,  une  maison  com- 
munale et  une  école  primaire.— Résidence 
d*un  notaire ,  d*ttn  médecin  et  d'un  artiste 
yétérinaire.  On  y  remarque  le  chAteau  de 
M.  le  baron  Van  Reynegom. 

comfBBCB  BT  iHDusTBix  :  Il  y  B  deux 
fabriques  de  draps,  trois  fabriques  de 
chandelles ,  une  teinturerie  en  bleu ,  une 
oorderie,  une  distillerie ,  deux  brasseries , 
deux  moulins  à  fiirine,dont  un  sert  en  même 
temps  A  la  fabrication  de  la  drèche;  trois 
-maréchaux-ferrans,  trois  charrons,  deux 
tourneurs  en  bois ,  deux  tonneliers  et  deux 
bourreliers.— Commerce  de  beurre. 

poiBBS  ET  MABCBBS  :  Qoatn  foires  an- 
nuelles ,  le  mercredi  après  le  2  février,  le 
deuxième  mercredi  d'avril ,  le  2  juin  et  le 
troisième  mercredi  d'octobre;  un  marché 
au  beurre  tous  les  mereredis. 

BOOTBS  ET  CBBMiNs  :  Plusicurs  chcmins 
vicinaux  traversent  le  territoire  de  cette 
commune. — Un  pontcn  pierre  et  un  en  bois. 
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HERLE,  dépeodance  de  la  commune 
de  Pœderlé. 

HERSËLT  ou  HEESSELT ,  oommune 
da  canton  et  à  1  lieoe  1/7  S*  8.  0*  de 
Westerloo ,  derarrondissementet  k  8  lieues 
1/4  S.deTarnhoat,  et  à  91ieQesl/2E.  S.E. 
da  chef*liea  de  la  province. 

Elle  est  bornée  an  N.  par  la  commune 
de  Zoerle-ParwySfà  TE.  par  celle  deVecrle, 
au  $•  par  les  territoires  de  Langdorp  et 
Testd,  et  à  1*0.  par  celni  de  Houtreane. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef* 
lieu  et  des  hameaux  de  Koeystraet ,  Berg- 
bam ,  Wesel ,  Ramsel  et  Hoogenveg^. 

HYDROGRAPHIE  :  Cc  territoire  est  arroeé 
par  la  Grande-Nèthe ,  rivière  flottable,  et 
par  le  Hersseltbeek  ou  Galsterbeek.  La 
Gnmde'Nètbe  fertilise  quelques  prés. 

SOL  :  Surface  déprimée  et  sillonnée  de 
coteaux.  La  nature  du  sol  est  aussi  variée 
que  sa  configuratiqu.  Sur  plusieurs  points 
on  découvre  un  sable  léger  caillouteux , 
sur  d^autres  des  terres  argileuses  et  bu« 
mides.  €e  sable  domine  dans  les  parties  ara- 
bles, il  est  plus  ou  moins  mélangéd  argile. 
La  ,<y»acbe  végétale  a  -de  douze  i  quatorze 
pouces  de  profondeur.  Le  liiinérai  de  fer 
abonde  dans  ce  terrain  ;  on  pourrait  Tex* 
ploi^  avec  succès. 

Ajgricultoxe  :  On  y  récolte  un  peu  de 
froment,  du  seigle,  de  Torge  d*été,  de 
Tavoine,  du  sarrasin,  du  trèfle,  de  la 
spergule  et  des  pommes  déterre.  La  ma- 
jeure partiie  des  prairies  est  située  au  Hers- 
«elt-Broekxtien,  entre  la  Grande^Nètbe  et 
leCalsfferbeek.  Quelques  pâturages  de  mau- 
vaise qualité.  Les  marécages  qui  se  trou* 
vent  près  de  Her«elt  présentent  de  vastes 
tapis  que  1  on  reconnaît  de  loin  à  leur  teinte 
jaunâtre,  et  qui  sont  formés  paria  piUda^ 
lia  globuUftra  ;  Valisma  ranuncuJUndeSf 
Yœnanihe  Jisùdosa  f  Vosmunda  regalis; 
le  juncus  tenajeia ,  le  gium  repens ,  Te^a- 
cum  Jiliforme,  Vanagallis  teneila,  le 
sphifgnum  condensation  y  croissent  éga- 
lement. De  Herselt  à  Westerloo,  le  sol,  qui 
est  entièrement  sablonneux ,  n^offrie  le  long 
des  routes  que  des  pieds  épars  du  nardus 
stricta,genistaanglica,J€isionemontana, 
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fycopsis  arvensiSj  variété  naine,  el  \tfi» 
tago  coronopifoiia.  Les  rigoles  à  im 
desséchées  où  les  eaux  de  ploie  se  nsm- 
blent  donnent  naissance  ate  nuuaietL 
hederaceus,  peplisporùdajjanauh^ 
nias,  etsaginaprocitmbens,  Uj^hm- 
coup  de  taillis  et  de  sapins.  Ce  ttnti: 
généralement  médiocre ,  ne  produit  ^i 
force  d'engrais  et  de  soins.  Le  nea» 
ment  de  1829  donnait  à  la  oomiDBBr 
cent  quarante-trois  chevaux,  quatre p» 
lains,  huit  cent  dnqnante-scpt  hèUa» 
cornes,  cinq  cent  quatre-vingts  Tom. 
quatre  cent  soixante-quatorze  pores ,  ist 
cent  quarante  moutons,  aoixantc^qDB 
chèvres. 

POPOLATioir  :  Trois  mille  nenieadtefi 
habitans. 

HABiTATioirs  :  Cette  commone  rakrot 
sept  cent  quatre->vingt-«ept  maiioQs.^ 
égiisee ,  sept  chapelles  et  trois  écob  p 
maires.  —  Résidence  d'un  notaire  cC  is 
médecin. 

gommsrcjb  st  inoustmb  :  Djsti- 
briqueteries ,  une  oorderie ,  une  distiCn 
de  genièvre,  trois  moulina  A  blé ,  miiip 
vent;  un  horloger;  cinq  marédma'^' 
rans ,  deux  charrons ,  trois  tonndiaitf  i= 
bourrelier. 

POixBS  BT  MABceis  :  Une  feiie  pen- 
née^ Â  la  Saint-Hubert. 

B0VTB8  BT  CUXMINS  :  Un  gTsad  Boa^ 
de  chemins  vicinaux  parcourent  k  tem- 
toire;  les  plus  fréquentés  sont  ecn  ^^ 
conduisent  à  Diest  et  i  Aersdiot.-Sf 
ponts  en  bois. 

HERSSELTBEEK  ou  CALSTEI 
BEEK ,  ruisseau  qui  arrose  la  coïïoum 
de  Herssdt. 

HET -Z AND,  dépendance  de  U  <» 
mune  de  Saint-Job-In  t-Goor. 

HEULTJEN ,  dépendance  de  la  c» 
mune  de  Westerloo. 

HEYBEEE-yAN-DE-LEEMPCTTE^ 

afOiuent  de  la  Grande-Nètbe  qui  urm  * 
conunune  dlteghem. 

HEYBEEK-YAN-GOBART,  afllueX  if 
la  Grandc-Nèthe  qui  arrose  la  oonn«* 
d'iteghem. 
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HEYBEEK-VANT-HAGELA^'àCHE- 
OSCH  9  affluent  de  la  Lake;  il  arrose  U 
ommane  d'Iteghem. 

HRYDE,  dépeadance  de  la  oommnne 
le  Weaterloo. 

HETDE,  dépendaooe  de  la  eommone 
ic  Weerle. 

HETDE,  dépendanoe  de  la  commune 
le  Bomhem. 

HETDE,  dépendance  de  la  commune 
le  firasscliacl. 

HETDE ,  dépendance  de  la  oommnne 
le  Kessel. 

HETDE,  dépendance  de  la  commune 
le  Leest. 

HETDELOOP,  cours  d*eau  qui  arrose 
la  commune  de  Moll. 

HETDEN-ENLOGT,  dépendance  de  la 
commune  de  Vorst. 

HETDONGK,  dépendanoe  de  la  oom- 
mune  de  Santhoren. 

HEYD6IE,  dépendanoe  de  la  commune 
de  Westmalle. 

HETD6IE.BEEK,  ruisseau  qui  prend 
sa  source  au  hameau  de  ce  nom ,  commune 
de  ^estmalle. 

HETEND,  dépendance  de  la  commune 
de  Lille. 

HETKANT,  dépendance  de  la  commune 
deBcrlaer. 

HETKANTy  dépendance  de  la  commune 
de  Poederlé. 

H  ET  LAN  T,  dépendance  de  la  oommone 
de  Mariekerke. 

U  ETKANT,  dépendance  de  la  oonminne 
de  M eriplas. 

HET  K  A  NT ,  dépendance  de  la  commune 
de  Herenthouf . 

HETKANT,  dépendance  delà  commune 
de  Santfaoven. 

H  ET&  A  NT,  ruisseau  qui  prend  sa  source 
à  Konings-Hoyckt  et  se  perd  dans  Tltter- 
beek. 

fiETLOQP ,  ruisseau  qui  arrose  la  com« 
mane  d*01men. 

HEYNDONCK  ou  HEYENDONGK, 
commuoe  du  canton ,  de  Tarrondissement 
et  à  1  lieue  3/4  N.  0.  de  Malines,  et  à  4 
lieues  1/2  S.  du  chef  lieu  de  la  prorince. 


HET 


61 


Elle  est  hornée  au  N.  par  la  commune 
de  Rumpst ,  à  TE.  par  celle  de  Waelhem  , 
au  S.  par  le  territoire  de  Ueffen,  et  À  TO. 
par  celui  de  'Willebroeck. 

Gette  commune  n  a  point  de  dépen- 
dances. 

HToacoEAruB  :  Le  Rupel  longe  la  com- 
mune au  N.  E.  et  au  N.  0. 11  y  a  plusieurs 
étangs. 

SOL  :  Partie  has,  partie  éleré.  On  y 
rencontre  des  monticules  de  sable  aride. 
La  couche  végétale  a  quatone  pouces 
d*épaisseur  ;  elle  offre  une  terre  argileuse 
ou  sablonneuse ,  très-meuble. 

AGHicuLTuas  :  Ge  terroir  produit  du  fro- 
ment, du  seigle,  de  lorge,  Favoine,  du 
colsa  et  du  lin.  Les  fourrages  sont  très- 
abondaos.  Prairies  situées  le  long  des 
digues  qui  bordent  le  Rupel .Ghoux ,  laitues, 
pots,  fèves  de  bonne  qualité.  Pommes, 
poires ,  cerises.  Il  y  a  des  bois  taillis  dont 
la  coupe  a  lieu  régulièrement  tous  les  cinq 
ans.  On  y  trouve  beaucoup  de  trembles  et 
peupliers  du  Ganada;  leur  bois  sert  au 
chaufiàge  ou  aux  constructions.  Le  sol  est  * 
généralement  bien  cultivé.  Trois  fermes. 
Le  recensement  de  1829  a  donné  à  la  com- 
mune dix-huit  chevaux,  cent  cinquante-une 
bétes  à  cornes ,  neuf  veaux ,  cinquante^sept 
porcs,  dix  chèvres.  U  y  a  fort  peu  de 
menu  gibier.  La  pèche  fournit  des  carpes, 
des  ablettes ,  des  brochets ,  des  éperlans , 
des  perches  et  des  anguilles. —  Beurre. 

POPULATION  :  Quatre  cent  soixante- 
quinze  habitans.  Il  y  a  eu,  en  1829,  doute 
décès  et  seite  naissances.  Trob  à  quatre 
mariages  par  année. 

HABIT4TI0N8  :  Quatrc-vingt^dix  maisons 
et  trois  fermes  construites  en  briques  ou 
ou  en  argile ,  couvertes  en  chaume  et  db- 
séminéss.  Il  y  a  une  église.  On  y  remarque 
les  maisons  de  campagne  de  Messieurs 
Parasiers ,  Nelis .  De  Meester  et  Schepper. 

coMMsacE  BT  iNDUSTEiB  :  Filage  de  lin. 
Un  moulin  A  farine  mû  par  vent.  On  ex- 
porte annuellement  cent  cinquante  mille 
livres  de  foin. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  Troîs  clicmins 
vicinaux   facilitent   les    communications 
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avec  Rampts  ,    Willdbroeck  et   Heffisn. 

H£YSI£'HOER,  dépendance  de  la 
commane  de  Lille. 

HEYST-OP-DEN^BERG ,  commone  et 
cbef'Iieu  du  canton ,  de  1  arrondissement 
et  à  4  lieues  1/2  0.  de  Malînes,  à  7  lieues 
S.  E.  d'Anvers,  à  3  lieues  S.  E.  de  Lierre, 
et  à  3  lieues  1/2  S.  S.  0.  de  Herenthals. 

Cette  commune  à  pour  dépendances  les 
hameaux  de  Hallaer ,  Bemnm  ,  Bruggen- 
eynde,  Boischot,  Laer ,  Sondreschot, 
Bosch-Achterheyde  et  Werft. 

RTDHOGBAPHiE  :  La  Grande-Nèthc ,  ri- 
vière navigable ,  parcourt  le  territoire  de 
TE  Â  rO.  ;  elle  y  a  une  largeur  moyenne 
de  neuf  aunes ,  sur  neuf  palmes  de  profon- 
,  deur;  son  principal  affluent  est  le  Molebeek, 
qui  arrose  Boischot  et  y  active  un  moulin 
à  farine.  Les  déhordemens  de  la  Grande- 
Nèthe  sont  très-préjodiciables  aux  prés  ri- 
verains lorsquMls  ont  lieu  en  été. 

SOL  :  Surface  basse,  coupée  par  une  col- 
line sur  le  sommet  de  laquelle  se  tronve  le 
chef-lieu,  d*où  Tœil  découvre  une  vaste 
étendue  de  pays.  La  nature  du  sol  y  varie 
beaucoup  :  les  bois  et  les  terres  Idiwura- 
bles  occupent  un  fond  sablonneux  ou  ar- 
gileux ;  Targile  domine  dans  les  parties  du 
terroir  dont  se  composent  les  prés  ;  quel- 
ques terrains  sont  marécageux  ,  d  autres 
rocailleux.  Il  y  a  des  prairies  qui  contien- 
nent de  la  tourbe  ;  la  puissance  des  couches 
est  d'une  aune  environ  ;  on  en  exploite 
annuellement  vingt  perches. 

AoaicuLTUEB  :  Année  commune ,  on  y 
récolte  :  six  cent  ringt  rasières  de  froment, 
trente  deux  mille  de  seigle,  onse  mille  de 
sarrasin ,  deux  mille  six  cents  d  orge,  qua- 
torse  mille  six  cents  d*avoine ,  deux  cents  ' 
de  lin ,  dix-huit  mille  kilogrammes  de 
semences  de  trèfle  ;  les  fourrages  sont  très- 
abondans  et  de  bonne  qualité.  On  coupe 
les  trèfles  jusqu'à  trois  fois  par  an  ;  la  pre- 
mière coupe  est  donnée  en  vert  au  bétail , 
la  deuxième  est  sédiée  pour  l'hiver  ;  la 
troisième  est  peu  importante.  Les  autres 
plantes  fourragères  sont  la  spergule  et  les 
navets.  Pois ,  ieves ,  iiaricots ,  choux  de  di- 
verses espèces,  laitues,  épinards,  carottes, 
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asperges ,  pommes  de  terre.  Poira,  pr.- 
meSj  prunes ,  cerises ,  pèches  et  almeob 
Les  arbres  dont  Tessenoe  domine  dans  ertk 
commune  sont  les  chênes ,  les  frênes  et  ie 
sapins.  Il  y  a  aussi  des  hêtres ,  tremble^ 
peupliers  du  Canada;  on  emploie  eesdinr 
ses  espèces  aux  constructions.  U  KtmR 
çA  et  là  quelques  parcelles  de  faoii  Uiliv. 
Tous  les  champs  sont  bordés  detiillis^ 
Ton  coupe  régulièrement  tous  les  ooqm 
Les  meilleurs  terrains  donnent  dm  it 
pouilles  dans  Tannée  ,  Tune  en  eéiéalaet 
TautHe  en  carottes  ou  en  sper^pile.  U 
instrumens  aratoires  les  plus  aôtà  wi 
Taraire ,  la  herse  et  le  rouleau.  On  leint 
de  fumier,  de  fiente ,  de  chaux  et  de  ca- 
dres pour  engrais,  la  quantité  qniseR- 
pand   sur  un  bonnier  est  de  soiiante  i 
soixante-dix  charrettes ,  de  dnq cents  kili- 
grammes  chacune.  Il  y  avait  en  1^. 
deux  cent  quatre -vingt -onse  chenu 
trente  veaux,  deux  mille  cent  quatre-viust 
cinq  bètes  à  cornes ,  cent  vingt-tr^  rem 
neuf  cent  cinquante  porcs ,  deux  co^ 
moutons ,  deux  cent  trente  chênes.  Od  ; 
soigne  Téducation  des  abeilles.  Lierre. 
lapins,  perdrix,  cailles  ,  alouettes, bé» 
ses,  bécassines,  grives ,  oies  saaragefcl' 
Grande-Nèthe  nourrit  des  brocbcu,^ 
carpes,  des  tanches,  des  ablette.^ 
perches  et  des  anguilles. — Laioe^  bram* 
miel  et  cire. 

POPULATION  :  Six  mille  huit  cent  ^ 
rante-sept  habitans,  trois  mille  ^ 
cent  Tingt  hommes,  trois  miOe  ^ 
cent  vingt-sept  fera  mes .  Il  y  a  ea,  «»  '  ^2? 
deux  cent  vingt-six  naissances  et  oeflt^>> 
tre-ringt-cinq  décès;  trente-qoili» »* 
nages  par  année.  Au  premier  janviffl^' 
on  y  compUit  six  mille  huit  cent  q"*^ 
ringt-«inq  habitans. 

HABITATIONS  :  Mille  qoarantefu^ 
maisons  et  trois  cent  douse  fermes  ;  o^ 
sont  bâties  en  briques ,  couvertes  en  f^^ 
nés  on  en  ardoises  et  agglomérées  i  »^' 
et  à  Boischot  ;  le  reste  est  oonstrait  p^ 
en  briques ,  partie  en  bots  et  »t^"^*  ^ 
vert  en  paille  et  disséminé.  H  T  ' 
églises  :  à  Hcyst,  à  HuUacr  et  •  ^^^ 
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lenx  écoles  primaires  et  une  société  de 
nusiqae  sous  la  derise  Concordeet  Amitié} 
leox châteaux,  Hof-ter-Laken et  Pelgrim- 
[oeve  :  le  premier  situé  à  Boischot,  appar- 
ient à  M.  Ddafaille  de  Terbroggen;  Tau- 
re ,  placé  sur  la  limite  de  Beersel ,  est  la 
iropriété  de  M.  de  Man  d^Hobroge. 

coimxacz  zt  ihdustaib  :  Il  y  a  trois 
brasseries ,  trois  fabriques  de  vinaigre , 
leox  tanneries  et  huit  moulins  à  blé  \  cin- 
[uante  métier^à  tisser  employés  à  lafabri- 
ation  de  la  toile. — Le  commerce  consiste 
trincipalement  en  céréales ,  orge  et  hou- 
blon. On  rend  au  marché  de  Malines ,  des 
irains ,  du  lin ,  du  foin ,  des  légumes ,  des 
heraoz  et  de  la  volaille. 

FoiaES  ET  If  ABCBib  :  Dcux  foires  par 
nnée ,  Tune  à  Heyst  le  9deféTrier,  lantre 

Uullaer  le  25  de  mars  ;  un  marché  heb- 
iomadaire  tous  les  jeudis. 

louTis  BT  CHEMINS  :  Le  tcrritoins  de 
leyst-op-den-Bergest  traversé  en  tout  sens 
arao  grand  nombrede  chemins  vicinaux  : 
es  plus  im'portans  pour  le  transport  des 
lenrées  sont  ceux  de  Malines ,  de  Lierre , 
'Herenthals  et  d^Aerschot.  Ces  diemins 
ont  généralement  peu  praticables  pendant 
birer.  Les  nouvelles  routes  qu*on  a  le 
rojet  d  ouvrir  de  Malines  vers  Moll  et  de 
»ierre  sur  Aerschot  doivent  passer  à  Heyst* 
p-den-Berg.  —  Il  y  a  un  pont  leris  sur  la 
féthe,  à  Loodyk ,  et  un  pont  tournant  qui 
it  mitoyen  avec  Iteghem. 

HisTOiBB  ;  Avant  la  révolution  francise, 
ette  commune  formait ,  sous  le  nom  de 
'^land  en  Vryheid  van  Heyst  la  seixième 
artie  de  la  seigneurie  de  Malines  \  elle 
tuissait  de  grands  privilèges. 

H  ET  VONT  ,  dépendance  de  la  corn- 
mned^Olmen. 

HILLEBRUGS-ETNDE,  dépendance 
ela  commune  de  Bevel. 

HINGENE,  commune  du  canton  et  à 
/4  de  lieue  N.  de  Puers ,  de  Farrondisse- 
lent  et  à  4  lieuesl/i  0.  N .  0 .  de  Malines^  et 
lieues  S .  S .  0*  du  chef-lieu  de  la  province. 

Les  communes  limitrophes  sont  Ruys* 
roek ,  Puors  et  Bonihem. 

Elle  se  compose  de  son  cbef^lieu  et  des 
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hameaux  de  Nattenhaesdonck ,  Wintham  , 
Eykevliet  et  Rleyn-Mecbden. 

HYOEOoaAPBiE  :  Cette  commune  est  bor- 
néeauN.  parFEscaut,  à  r£.  par  le  Rupel, 
et  au  S.  par  le  Vliet  qui  la  sépare  de  Ruys- 
broek.  Be  fortes  digues  préservent  ce 
territoire  des  inondations.  Cependant  le 
5  février  1825 ,  à  la  suite  de  la  rupture  de 
la  digne  du  polder  d^Eykenbrock,  contre 
le  Ruppel ,  tous  les  polders  et  trois  cents 
habitations  furent  engloutis  par  les  eaux; 
le  rétablissement  de  la  digue  a  coûté 
soixmte-dix-huit  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-quinie  florins.  On  a  construit  trois 
ponts  levis  et  deux  tonmans  sur  le  Vliet  ; 
les  rigoles  qui  servent  pour  Técoulement 
des  eaux  se  déchargent  dans  TEscaut ,  le 
Ruppel,  et  le  Vliet,  à  laide  de  cinq  écluses. 
On  rencontre  dans  les  polders  un  grand 
nombre  de  marais  désignés  soia  le  nom  de 
Wielen  ;  ils  of&ent  une  superficie  de  dix- 
huit  bonniers;  leur  profondeur  varie  de  six 
à  douxe  aunes;  le  fond  en  est  tourbeux. 

SOL  :  Une  partie  du  terrain  est  basse  et 
consiste  principalement  en  polders;  lautre 
partie  est  plus  ou  moins  élevée,  mais  très- 
unie.  La  nature  du  sol  varie  selon  les  lo- 
calités :  il  y  a  des  terres  sablonnenses , 
argileuses,  marécageuses  et  tourbeuses  \  la 
plupart  des  tourbières  ont  été  exploitées  \ 
il  en  existe  encore  d*une  étendue  de  douze 
bonniers  enriron  ;  la  substance  combusti- 
ble se  montre  à  cinq  on  dix  ^mes  au-des- 
sous de  la  superficie;  annuellement  on  en 
exploite  quelques  perches.  La  couche  végé- 
tale ,  dont  le  sable  et  Targile  forment  la 
base,  a  de  orne  à  quinie  pouces  de  pro* 
fondeur. 

ÂoaicvLTumB  :  On  y  récolte  par  année 
environ  neuf  cents  rasières  de  froment , 
quatre  mille  trois  cent  cvnquantede  seigle, 
mille  cinq  cents  d*orge ,  mille  sept  cent 
vingt-cinq  d*avoine,  quatre  cent  vingt^ûnq 
de  sarrasin,  treise  mille  cinq  cents  de 
pommes  de  terre.  Les  prairies  sont  situées 
en  partie  dans  les  polders  ;  leur  dépouille 
dépasse  ordinairement  les  besoins  locaux. 
Les  légumes  et  les  fruits  suffisent  k  peine 
A  la  consommation.  II  y  a  beaucoup  dau- 

4 


54 

naîes.  Les  arbres  de  haute  fataie ,  sont  le 
hêtre ,  Tonne,  le  tremble  et  le  peaplier  da 
Canada.  Il  7  a  cînqnante-six  fermes;  les 
pins  fortes  nVxploitent  guère  ]>lns  de  dix- 
hait  bonniers.  En  1830 ,  on  comptait  dans 
cette  commone  :  cent  six  chevanx ,  vingt- 
quatre  poulains  ,  cinq  cent  vingt-huit  bétes 
à  cornes ,  cent  cinquante-six  veaux ,  deux 
cent  soixante-un  porcs  et  quarante  chèvres. 
La  volaille  consiste  en  p<mles,  canards  et 
pigeons.  Quelques  ruches.  —  Le  menu 
gibier  se  compose  de  lièvres,  perdrix  et 
canards  sauvages.  La  pêche  fournit  des 
brochets,  des  carpes,  des  brèmes,  des 
ablettes ,  des  perches  et  des  anguilles.  — 
Beaucoup  de  beurre,  mais  d'une  qualité 
médiocre. 

POPULATION  :  Trois  mille  cinq  cent  qua* 
rante-six  habitans  dont  mille  huit  cents 
dans  le  hameau  de  Wintham*  Il  y  a  en,  en 
1 829 ,  cent  vingt-cinq  naissances,  soixante- 
quatre  garçons  et  soixante -une  filles; 
soixante-neuf  décès  ,  trente-un  hommes , 
trente-huit  femmes;  et  vingt-huit  mariages. 
Au  premier  janvier  1831 ,  on  y  comptait 
trois  mille  cinq  cent  quatre-vingt-neuf 
habitans. 

HABITATIONS  :  Ciuquante-six  fermes  et 
cinq  cent  «oixante-onxe  maisons;  la  ma- 
jeure partie  est  construite  en  briqœs  et 
couverte  en  pannes  ;  quelques-unes  ont  la 
toiture  en  ardoises.  11  y  a  trois  églises  : 
celle  de  Wintham  a  été  bâtie  en  1828 , 
après  que  Ton  eût  démoli  Téglise  de  Nat< 
tenhaesdonck,  qui  était  une  des  plnsancien- 
nés  de  la  province.  Deux  écoles  primaires  : 
la  principale,  dont  la  construction  ne  date 
également  que  de  Tannée  1828  ,  offre  un 
vaste  bâtiment  percé  de  seise  croisées  ;  elle 
peut  contenir  de  quatre  à  cinq  cents 
élèves.  —  Résidence  d*un  chirurgien.  Le 
château  de  Hingene ,  qui  s'élève  non  loin 
du  clocher  de  ce  village,  appartient  à 
M.  le  duc  d'Ursel  :  c'est  une  des  plus  an- 
ciennes constructions  du  pays  ;  il  en  est 
déjà  fait  mention  dans  un  diplôme  de 
Tan  1120,  rapporté  par  Miraeus.  Après 
avoir  fait  partie  des  domaines  des  ducs  de 
Yenddmc,  ce  château  a  passé,  par  contrat 
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de  vente,  dans  la  maison  d^Oran^ll 
et  en  1560,  dans  celle  d*UrseI.  Lc^ 
Charles  d^Ursel  Ta  restaurée  en  1767  ;n 
fils  Wolfgang  Guillaume  y  a  fait  de  groè 
changeroens  en  1791 ,  et  a  coostroit^ 
le  voisinage  du  château  un  pavilloo  1» 
gnifique.  Ce  pavillon,  commencé  en  114 
par  M.  de  Wailly ,  et  achevé  enl794,M 
la  direction  de  M .  Payen ,  se  Gompw  <)  ■ 
salon  àTitalienne  et  de  deux  cabinets.  P!» 
sur  une  des  dignes  de  TEscaat,  ûftjr^ 
sente  sons  Taspectle  plusnoUeetlepIs 
imposant.  Au-dessus  d'un  tooKafaona: 
rustique  s'élève  un  salon  octogone  fomai 
un  avant'^corps  ;  six  colonnes  d'ortiR  ini- 
que placées  aux  angles  supportait  is 
arcades ,  dont  les  plafonds ,  divisés  cqci> 
sons ,  servent  d'encadrement aoiU^-iéô 
qui  représentent  T£scaut,  le  Ropeitta 
Oendre.  L'entablement,  surmonté fe 
balustrade,  sert  à  la  plateforme  qui n^ 
autour  du  dôme  ;  quatre  obélisque*  k- 
ment  les  antres.  Le  salon  est  ricbeas: 
décoré  :  de  la  galerie  qui  Tentonrei  \o> 
rieur,  on  jouit  de  la  vue  de  TEscaat,  A' 
passage  continuel  des  vaisseaux  qui  nr 
tent  et  descendent  à  pleines  voile».  Sir  « 
rive  gauche  du  ileuve  se  Aètêa^yath 
communes  de  Basèle  et  de  RupelneJ^^ 
chantiers  deconstructioa ,  des  biiqi^ 
et  de  nombreuses  usines  dont  Tactititc  n> 
fie  tous  les  environs. 

coMMsacE  ET  iNDUSTME  :  L^a^ncobs*- 
la  navigation ,  le  filage  du  linetUta*' 
randerie  de  toiles  fournissent  les  pm^ 
paux  moyens  d'existence  aux  faabitaii  it 
cette  commune.  Il  y  a  cinquante-diif  ^ 
tiers  à  tisser  la  toile ,  une  saTonaerie.  0 
brasseries  ,  une  blanchisserie  de  tslfl> 
une  corderie,  un  moulin  âbiéeii<in^ 
mû  par  vent;  un  â  farine,  à  dnckf**' 
tan ,  par  eau  ;  deux  à  monder  le  san»* 
dont  un  à  bras  et  un  activé  par  na  miD 
un  moulin  à  huile  et  â  broyer  \ti  ^^ 
teaux  de  lin ,  également  mû  psr  na  ^^ 
nége  ;  six  maréchaux  -  fèrrani,  qv**-^ 
charrons  et  charpentiers,  quatre  tonoflKT'' 
deux  vanniers.  Le  commerce  consista |^* 
cipalement  en  céréales,  lin  et  t«1<s^  ' 
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d  aonuellement  six  mille  cent  cinquante 
Dtanx  de  foin. 

louTBâ  ST  cBBMiMS  i  Le  chef-lieu  et 
hameaux  de  Wintham  et  EykerYliet 
t  pavés.  On  commnniqae  an  moyen  de 
mins  vicinaux  avec  Puers ,  Bornbem , 
pelmonde^  Willebroeck;  celui  de  Puers 
impraticable  dans  la  partie  du  terri» 
t  désignée  sous  le  nom  de  Zuetboef , 
est  le  plus  souvent  inondé  en  hiver. 
Trois  ponts  en  bois  sur  le  Vliet ,  dont 
pont  levis  à  Eykervliet  pour  le  passage 
voitures,  et  deux  ponts  tournans  appelée 
Groote  Hamer  etlt  Kleinmechelsch 
ug  :  ces  deux  derniers  communiquent 

îc  le  chef-lieu  de  canton. 

i 

HOBOKËN ,  commune  du  canton  et  à 
i  de  lieue  0.  de  Wilryk,  de  Tarronditse- 
!ot  et  à  1  lieue  1/2  S.  d* Anvers. 
Elle  n'a  point  de  dépendances. 
^DBOGaAFBiB  :   L*£scaut   baigne   la 
mmane  à  TO. 

80L  :  Surface  unie.  Le  terrain  est  partie 

blonneux ,  et  partie  marécageux. 

àCitcuLToas  :    Ce  terroir  produit  du 

igle,  du  froment,  du  sarrasin  et  de  Fa» 

ioe.  Les  fourrages  ne  sont  pas  abondans. 

m  mes  de  terre,  choux,  pois  et  ftves. 

mines,  poires,    prunes  et  cerises.  Les 

s  consistent  poar  la  plus  grande  partie 

bots  taillis  dont  la  coupe  a  lieu  tous  les 

q  ans.  La  futaie  se  compose  de  chênes 

de  bétres.  En  1830,  on  y  comptait 

unte  chevaux ,  huit  poulains ,  trois  cent 

itre-vingt-cinq  bétes  à  Qomes ,  ringt-un 

m ,  quatre-vingts  porcs  et  trente  chè» 

I.  —  La  pèche  fournit  des,  brochets , 

carpes ,  des  anguilles ,  etc. 

^oruLATiCH  :  Deux  mille  deux  cent  qu»- 

vingt-dix-huit  habitans. 

UBiTATioH  :  Vingt-sept  fermes  et  qua« 

cent    quatre-vingt-dix-huit   maisons 

■b  en  briques  et  couvertes  en  pannes 

f  la  majeure  partie;  quelques-unes  ont 

Mture  en  paille.  Il  y  a  une  église,  une 

*  primaire  et  plusieurs    maisons   de 

llP^î^ne  :  Vune  dentr  elles  est  bâtie  sur 

||»laccmcnt    d'une    ancienne    abbaye 

tomes  qui  a  été  supprimée  en  1784. 

'«OV.  D*AKVERS. 
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comiEBCB  BT  I1ID08TBIE  :  Il  y  a  une 
fabrique  de  toiles  cirées  qui  occupe  dix 
ouvriers,  une  fabrique  de  chicorée ,  une  fa- 
brique de  cierges ,  une  fabrique  de  chan- 
delles, trois  brasseries  et  un  moulin  à 
farine  et  à  drèche ,  mû  par  vent  ;  six  ma- 
réchaux ferrons ,  deux  charrons ,  deux  ton- 
neliers. 

BOUTES  ET  CBBMiMS  :  La  routc  proviu- 
oiale  d* Anvers  à  Schelle  traverse  laoom> 
nnune.  Quelques  chemins  vicinaux  con- 
duisent À  Aertselaer,  Wilryk  et  Hemixem  ; 
ils  sont  praticables  en  tout  temps.  L^inté- 
rieur  de  la  commune  est  pavé  depuis 
Téglise  jusqu*au  Kiel ,  près  de  TEscaot. 

HOEBENSGHOT,  dépendance  de  la 
commune  de  Lichtaert. 

HOEK ,  dépendance  de  la  commune  de 
Poederlé. 

HOEK ,  dépendance  de  la  commune  de 
Tbielen. 

HOEKETND ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Merxplas. 

HOEKHOYEN ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Rykevorsel. 

HOFEYND,  dépendance  de  la  commune 

de  Halle. 

HOFETND,  dépendance  delà  commune 
de  Santhoven. 

HOFETND ,  dépendance  delà  commune 
de  Grobbendonck. 

HOLBEEK ,  ruisseau  qui  arrose  la  com- 
mune de  Putte. 

HOLLAEKEN,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Reymenam. 

HOLVEN ,  dépendance  de  la  commune 
de  Gheel. 

HOLVEN  I  dépendancede  la  commune 
de  Baelen. 

HOMBEECK ,  commune  du  canton ,  de 
larrondissementet  A  3/4  de  lieue  0.  8.  0. 
de  Malines,  et  à  6  lieues  S.  du  chef-lieu 
de  la  province. 

Les  communes  limitrophes  sont,  au  N., 
Leest  ;  à  TE. ,  Malines  ;  an  S.,  Sempst,  et 
à  rO.  Capelle-au-Bois  :  ces  deux  dernières 
du  Brabant. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
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hameaux  de  Regulaer  ,    Hultendries   et 
fioscfakant. 

nTDROGAjLPHiB  :  La  Seone  arrose  la 
commune  à  TE. ,  depuis  Sempst  jusqu'à 
Leest;  ses  inondations  sont  favorables  en 
hiver  aux  prairies  riveraines  /  qn^elles  en- 
graissent; mais  elles  causent  de  grands 
préjudices  lorsqu'elles  ont  lien  en  été. 

SOL  :  Assez  élevé ,  s'inclinant  vers  le 
Boschkant,  qui  comprend  les  terres  les  plus 
basses*  L'argile  domine  sar  le  plos  grand 
nombre  de  points.  L'épaisseur  de  la  coa- 
che  v^ctale  est  de  quatorse  ponces.  Il  y  a 
quelques  tourbières  non  exploitées. 

AGAicuLTo&B  :  Les  terres  arables  occu- 
pent une  superficie  de  six  cents  bonniers , 
dont  un  cinquième  est  ensemencé  en  fro- 
ment ,  un  cinquième  en  seigle ,  un  neu- 
vième en  orge ,  un  cinquième  en  avoine  et 
lin  ,  un  neuvième  en  colza ,  un  neuvième 
en  trèfle ,  un  huitième  en  sarrasin  et  un 
huitième  en  pommes  de  terre.   Carottes, 
navets ,  plantes  fourragères  et  légumineuses . 
Cent  bonniers  de  prés ,  situés  en  grande 
partie  le  long  de  la  Senne.  Quelques  pom- 
miers et  cerisiers.  Bois  taillis  que  l'on  ex- 
ploite an  bout  de  cinq  ans.  Trente-six  fer- 
mes. Mode  de  culture:   première  année, 
colza  et  orge  ;  deuxième ,  froment  ;  troi- 
sième ,  seigle  ;  quatrième ,  avoine  et  lin  ; 
cinquième,  trèfle;  sixième,  pommes  de 
terre  et  sarrasin.  Les  terres  qni  produisent 
du  colca  et  de  Forge  donnent  encore  la 
même  année  une  dépouille  de  carottes, 
navets,  etc.  On  emploie  des  chevaux  et  des 
bœufs  ponr  l'agriculture.  En  1830 ,  on 
comptait  dans  la  commune,  quatre-vingt- 
onze  chevaux,  huit  poulains ,  quatre  cent 
cinquante-trois  bélesà  cornes,  quatre-vingt- 
un  veaux,  deux  cent  trente-neuf  porcs , 
cinquante  moutons ,  dix  chèvres  et  dix-huit 
ânes.  Quelques  ruches. —  Fort  peu  de  menu 
gibier.  La  Senne  nourrit  des  brochets, 
des  carpes,  des  ablettes  et  d'excellentes 
anguilles. 

popcLATiON  :  Mille  sept  cent  douze  lia- 
bitans.  11  y  a  ou ,  en  1829 ,  quarante  dé- 
cès et  cinquatitc-six  naissances.  Vingt  ma- 
riages. 
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BABiTATioNs:  Dcux  Cent  treiic  mai«i 
et  trente-six  fermes  construites,  partie  e 
briques,  partie  en  argile,  couvertoa 
chaume.  11  y  a  une  église,  une  miikL 
communale  et  une  école  primaiFe. 

COMMERCB  ET  INDUSTRIE:  Il  V  »  M  866 

grand  nombre  de  métiers  à  tisser  la  toi!' 
de  lin ,  deux  brasseries ,  un  moulin  âTttf 
pour  moudre  du  blé,  un  pressoir  à buk. 
mû  par  un  manège;  quatre  marécbaQ 
ferrans,  trois  tonneliers.  Le  cmaaa 
consiste  principalement  en  grains  «  kv- 
rages,  lins  et  toiles* 

KOOTZS  ET  GHEMIM8  :  Uoe  foote  paiff 
conduit  de  Hombeeck  à  Malines.  Plu»»^ 
chemins  vicinaux  commooiqoent  iw 
Leest ,  Sempst ,  Capellcn-op-dcn-M  a 
Humbeke.—  Un  pont  en  bois. 

HOOFDGRAGT  ,  ruisseau  qui  amwl» 
commune  de  Baelen. 

HOOGBOOM ,  dépendance  de  h  c» 
mune  d'Ëeckeren . 

HOOGBRAEK,  dépendance  de  la  e» 
mune  de  Wiekevorst. 

HOOGE-K AERT ,  dépendance  «k 
commune  de  Brasschaet. 

HOOGEN-RIELEN,  dépendasa^- 
commune  de  Lichtaert. 

HOOGEN  WEG ,  dépendance  d«i*<»« 

mune  de  Hersselt. 

HOOGSTRAETEN,  oommunerf'^- 

lieu  de  canton,  de  rarrondissenK»»  * 
4  lieues  0.  N.  0.  de  Tnrohoul,  ^^  * 
lieues3/4  N.  E.  du  cheWieu  delapr?"» 

Elle  n'a  point  de  dépendances. 

HTDRooaAPBiB  :  La  Marck  oo  »^ 
parcourt  le  territoire. 

SOL  :  Terrain  sablonneux. 

AGBicuLTURE  :  Les  parties  araW»^ 
cultivées  en  seigle,  orge, avoine, s»^ 
et  pommes  de  terre;  ce  nest  q«« 
d'engrais  que  Ton  obtient  quelques!»"' 
récoltes.  Il  y  avait,  en  1850,  «^^ 
quatre  chevaux ,  deux  cent  quaian»^' 
bêtesà  cornes,  quatre-vingt-qoatoï*^*^' 

quarante-un  porcs ,  quaranle-«w^  ^ 
tons  et  soizante-neuf  chèvres. 

POPULATION  :  Mille  six  cent  »»": 
habilans. 
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HABITATIONS  :  QaaFante-huh  fermes  et 
deux  cent  diz-neaf  maisoDS.  11  y  a  ane 
église ,  une  chapelle,  une  maison  coroma- 
nale ,  denz  maisons  d^orphelins ,  na  dépôt 
de  mendicité  et  une  éeole  primaire.  Le  dé- 
pôt de  mendicité  a  été  commencé  sous  le 
gouvernement  français.  Un  décret  du  mois 
de  juin  1809  y  avait  affecté  le  château 
d'Hoogstraeten.  Cet  établissement  pouvait 
contenir  six  cents  individus  des  deux  sexes. 
Mais ,  en  1814 ,  le  département  des  Deux* 
Nèthes,  formant  aujourd'hui  la  province 
d'Anvers ,  ayant  éprouvé  une  diminution 
de  population  de  quatre-vingt  mille  âmes 
environ ,  par  suite  de  la  séparation  de  Far- 
rondissement  de  Breda,  on  se  borna  à 
rachèvement  des  bfltimens  indispensable- 
ment  nécessaires  pour  y  recevoir  quatre 
cents  individus  avec  facilité.  Pans  le  prin- 
cipe, les  mendians  étaient  exclusivement 
occupés  à  la  filature  et  à  la  fabrication  de 
toiles ,  de  couvertures  et  d*éto(Fes  de  laine. 
La  difficulté  de  placer  ces  objets  confec- 
tionnés par  des  mains  inhabiles ,  a  engagé 
Tadministration  à  restreindre  la  fabrica- 
tion aux  seuls  besoins  de  rétablissement 
^  i  occuper  les  détenus  à  la  culture  des 
tr>rres  et  an  défrichement  des  bruyères. 
i>tte  culture,  qui ,  en  peu  de  temps,  a 
pris  beaucoup  d'extension  a  donné  le  moyen 
de  réduire  le  taux  de  la  journée  que  les 
communes  paient  pour  Fentretien  des  men- 
dians qu'elles  ont  au  dépôt,  et  cette  dépense 
ne  s'élève  plus  aujourd'hui  qu  à  quatorze 
cents  par  jour  et  par  individu. 

COMMERCE  ET  IKDUSTRIE  :  Il  y  a  des 
hriqoeteries,  des  tuileries,  des  fabriques 
de  poterie  de  terre ,  des  tanneries ,  descor- 
roieries ,  des  fabriques  de  draps  communs 
et  des  distilleries. 

COUTES  ET  CHEMINS  :  Qudqoes  chemins 
vicinaux  traversent  le  territoire  et  facilitent 
IcsreUtionsaveclescommuneslimitrophes. 
—  Six  ponts  en  pierre  et  dix  en  bois. 

nisToiHB  :  Hoogstraeten  a  été  bâti  en 
1212,  par  Henri  IV,  duc  de  Brabant,  il 
^'tait  anciennement  la  capitale  d'un  comté 
qui  appartenait  è  la  maison  de  Lalaing. 
Kn  1739,  il  fat  érigé    en  duché,   en 
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faveur  du  Rhingrave ,  prince  de   Salni. 

HOORENDONGK  (GRAND),  dépen- 
dance  de  la  commune  d*Esschen. 

HOORENDONGK  (PETIT),  dépendance 
de  la  commune  d'Esschen. 

HOOWJSG,  dépendance  de  la  commune 
d'iteghem. 

HORST ,  dépendance  de  la  commune 
de  Schooten. 

HOUT ,  dépendance  de  la  commune 
d'Oevel. 

HOUTEL-EN-LEEMPUT,  dépendance 
de  la  commune  de  Rykevorsel. 

.    HOUTOM,  dépendance  de  la  commune 
de  Casterlé. 

HOUTYENNE ,  commune  du  canton  et 
à  2  lieues  1/4  S.  O.  de  Westerioo ,  de  1  ar- 
rondissement et  â  8  lieues  3/4  S.  de  Tum- 
bout,  et  à  8  lieues  3/4  E.  S.  E.  du  chef- 
lieu  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  les  communes 
de  Hnlshout  et  Westmeerbeek ,  à  TE.  par 
celle  de  Hersselt ,  au  S.  par  le  territoire 
de  Beggynendyk  (Brabant  méridional) ,  et 
à  rO.  par  celui  de  Heyst-op-den-Berg. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  et  des  hameaux  de  Langstraet  et  de 
Plyn. 

HTDROOBAPHiB  :  Dcux  COUTS  d'oau  arro- 
sent ce  territoire,  le  Steenkensbeek  et  le 
Scheylooje  ;  ils  fertilisent  quelques  prés. 

SOL  :  Surface  plate  dont  l'uniformité  est 
à  peine  interrompue  par  quelques  légers 
monticules.  Le  sable  et  l'argile  forment 
la  base  du  sol.  Les  terres  labourables  ont 
quatone  pouces  de  couche  végétale. 

AGRICULTURE  :  Cc  tcrroir  produit  prin- 
cipalement du  froment,  du  seigle,  de 
l'orge,  de  l'avoine ,  du  sarrasin ,  du  trèfle, 
de  la  spergule  et  des  pommes  déterre.  Les 
prairies  sont  d'asses  bonne  qualité.  TaiUis, 
bois  à  écoroer  et  sapinières  ;  l'aménage- 
ment des  taillis  a  lieu  tous  les  cinq  ans» 
Le  recensement  de  1829  donne  A  cette 
commune  :  vingt-sept  chevaux,  deux  pou- 
lains, cent  trente-six  bétesèoomes,  trente- 
buit  veaux ,  quatre-vingt-quatre  porcs  et 
quinte  chèvres. 
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POPVI.ATI01I  :  Quatre  cent  floiiante^tniie 
faabiians, 

BÀBITATX01I8  :  Cette  oommtuie  ren&mie 
qoetre-ringt-six  maÎMoSy  une  ëglise  et 
une  école  primaire. 

COMMXKCE    ZT    IKDVBTRIX  :   Il  y  a  UXI 

moulin  k  farine ,  mû  par  Tent,  nn  maré- 
chal ferrant  et  un  cfaarron. 

FoiAs  :  Il  s'y  tient  une  foire  d*(m  jour, 
le  dimanche  après  la  Sainte-Anne. 

AooTss  ZT  cHZMtNS  :  On  n*y  troare  qoe 
des  chemins  vicînaaz.  —  Trois  ponts  en 
bois. 

HOUZIE ,  dépendance  de  la  commtme 
de  Lille. 

HOYE ,  commune  du  canton  et  A  3/4 
de  lieue  N.  0.  de  Contich ,  de  Tarrondisse- 
ment  et  à  2  lieues  1/4  S.  S.  £.  d* Anvers. 
Elle  est  bornée  an  N.  par  la  commune 
de  Mortsel,  è  TE.  par  celle  de  Bouchoat; 
elle  touche,  au  S.,  aux  territoires  de  G>d- 
tich  et  Edeghem. 

Cette  commune  ne  comprend  que  son 
chef-lieu. 

HTDBOOZAfBiz  :  Qudques  petits  rnî»* 
seaux  circulent  sur  le  territoire. 

SOL  :  Sur&ce  très-uniforme ,  inclinée 
'  vers  le  Sud.  Le  sol  est  généralement  ar- 
gilo-sablonneux  et  de  couleur  brunâtre; la 
couche  végétale  a  de  trois  cent  trente-huit 
à  trois  cent  quatre-yingt-dix  lignes  dVpais- 
seor.  Il  s*y  trouTe  quelques  parties  ferru- 
gineuses. 

AOBicvLTvaz  :  Ce  terroir  produit  du 
froment,  du  seigle ,  de  Forge,  de  Fafoine, 
des  trèlles ,  du  foin ,  du  Un ,  des  pommes 
de  terra  et  des  l^pimes.  Un  quatonième 
de  la  superficie  est  planté  en  bois  taillis 
composés  de  chênes,  aunes  et  coudriers  : 
Tépoqne  de  leur  coupe  est  fixée  à  cinq  ans. 
Le  sol  est  d^une  qualité  moyenne  ;  on  le 
cultive  avec  soin ,  principalement  en  grande 
tenue.  En  1830,  il  y  avait  :  soixante-sept 
chevaux,  trois  poulains,  trois  cent  qua- 
rante-cinq bétes  A  cornes,  vingt-quatre 
veaux,  trente-neuf  porcs,  deux  moutons 
et  vingt-cinq  chèvres. 

POPULATION  :  Cinq  cent  soixante-six  ha* 
bilans. 
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BABITATIOH8  :  Deux  fenuet ,  et  oent  dm 
maisons ,  groupées  en  grande  partie  aatm 
de  Féglise.  Il  y  a  une  école  primaire. 

cOMMzzcB  ZT  iimiTSTaiB  t  L*indoslK 
y  est  de  peu  d'importance.  Il  y  a  use  fa- 
brique de  bougies ,  une  tisseranderie  k 
toiles  de  lin;  un  maréchal  ferraot,  n 
oharron  ,  un  tonnelier ,  un  vannier  A 
quatro  marchands  de  ferronnerie. 

ROUTzs  ZT  GBzmMS  :  Lb  grande  iwk 
d^Anvera  à.  Malines  longe  la  commuae. 
Qudqnes  chemins  vicinaux  oommoniqKM 
avec  les  environs. 

HOTCKSCHE  -  BEEK  ,  ruissem  (p 
prend  sa  source  à  Konings-Hojckt  et  « 
perd  dans  Fltterbe^. 

HOTSBROECK ,  dépendance  de  li 
commune  de  Wavre-Sainte-Catherine. 

HUCKELRBERG,  dépendance  <lr  I> 
commune  de  Lichtaert. 

HUFFEL,  section  de  la  comouK^ 
Loenhout  où  se  trouve  Féglise. 

HULSEN ,  dépendance  de  la  wamvi 
d'Herenthals. 

HDLSETNDE,  dépendance  de  h  c« 
mune  de  Noorderwyk. 

HULSHOUT ,  commune  du  ente  é 
à  21ienes  1/7  O.  de  Westerloo,  de  Fim» 
dissement  et  à  8  lieues  5.  S.  0.  àtTva- 
bout,  et  à  8  lieues  £.  S.  E.  du  M» 
de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  oomB« 
de  Westerloo ,  à  FE.  par  celle  de  Veei* 
meerbeek,  au  8.  parle  territoire  de  Hc^ 
venne ,  et  à  FO.  par  celui  de  Heyst-^H^ 
Berg. 

Cette  commune  se  compose  de  soa  e^ 
lieu  et  des  hameaux  de  Borgcfkent  ^ 
Hnlshoot-Eynde. 

HTDROORAPRiz  :  Cc  territoîra  est  srrte 
par  la  Grande-Nèthe ,  le  Gra^  et  le  (^ 
loop  ;  ces  divers  cours  d*eaa  fertiliseat  k> 
prés  riverains. 

SOL  :  Inégal  et  coupé  de  eolesax.  It 
terrain,  dont  la  natnn  est  aussi  vaiiée  ff 
Faspect,  ofl&e  sur  un  grand  notnbrr  « 
points  un  sable  léger  et  caillouteui  *  ci"' 
d'autras  une  argile  humide.  Là  covàf 
végétale  a  quatone  pouces  dVpêisï'o'^- 
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"-ioaicvLTURB  :  On  récolte  sur  oe  ter- 
•^'^  an  froment,  du  seigle,  de  lofge,  de 
-foine,  da  sarrasin,  du  trèfle,  de  la 
:  Tgule  et  des  pommes  de  terre.  Les  prai- 

- 1  et  les  pâturages  oi&ent  une  contenance 
i*  •oizanteodiz-huitbonniers.  Il  y  a  trente- 
.  bonniers  de  taillis,  ringt-cinq  de  bois 
:  corcer  et  Tingt«iz  de  bois  de  sapins.  Le 
:  .«nsement  de  1829  donne  è  cette  corn- 
.  me  :   vingt  cboTanz ,  cent  Tingt-nne 

«si  cornes ,  neuf  reanx ,  soiiante  porcs, 

arante  moutons  et  vingt  chèvres. 

popuLATioii  :  Six  cent  quarante-huit 

bitans. 
'  aABiTATioifs  :  Cette  commune  renferme 
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cent-trente-cinq  maisons ,  une  église ,  one 
maison  commonale,  et  une  école  pri- 
maire. 

coMMsacs  BT  iHixusTRis  :  11  y  a  uu 
maréchal  ferrant  et  un  charron. 

lOVTZs  ET  casMiHS  :  On  n  y  trouve  que 
des  chemins  Ticinauz. 

HULSHOUT-ETNDE ,  dépendance  de 
la  commune  de  Hulshoot. 

HULTENDRIES,  dépendance  de  la 
commune  d^Homheek. 

HUYZEBEEK ,  dépendance  de  la  com- 
mune d'Itegfaem. 

H  U  YZEN ,  affluent  de  la  Lake  ;  il  arrose 
la  commune  d*Iteghem. 


lERLOO ,  dépendance  de  la  commune 

Casterlé. 

ILL,  dépendance  de  la  commune  de 

mgerloo. 

ISSCHOT,  dépendance  de  la  commune 

fteghem. 

ISSCHOT ,  dépendance  de  la  commune 

'■  Casterlé. 

ITEGHEM ,  commune  du  canton  et  è 

4  de  lieue  N.  de  Heyst-op-den-Berg ,  de 
irrondissementet  à  4  lieues  3/4  E.  N.  E. 
?  Malines ,  el  è  6  lienes  1/2  E.  S.  E.  du 
lef-licu  delà  province. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
imeaux  de  Beckeneynde ,  Huyxebeek  , 
tschot,  Heesten,  Hooweg,  Groenweg  et 
.leynheyde. 

HYDROGAAPBiB  :  La  Grando-Ncthe  bai- 
no  ce  territoire  du  S.  E.  an  N.  0.;  cette 
ivière  offre  deux  dérivations,  la  Lake  d'Ite- 
bem  et  la  Lake  de  Hullebrug  ^  ces  deux 
ras  se  dirigent  i  VO.  et  vont  rejoindre 
Dssitât  le  lit  principal.  La  Nèthe  s  y  grossit 
es  eaux  de  FHasselheek,  du  Goorloopheek- 
an-Gobard  et  derHeybeek-van-de-Leem- 
utten  ;  THeybeek  -  van  't-  Hagelandsche- 
oscli  et  THuyien  ou  Iteghemsche-Beek 
ucntdansla  Lake  dlteghem.  On  y  trouve 
issi  le  Reetbeck,  affluent  du  Berloerbeek 
l  h  Hellbeek  qui  prend  sa  source  près 


dlteghem  et  reçpit  le  Molenvenbeek  et 
rOrts  ou  Tetslaerbeek.  Les  débordemens 
de  la  Nèthe  causent  de  grands  préjudices 
lorsqu'ils  surviennent  k  Tépoqne  de  la  fe- 
naison. U  y  a  deux  étangs  :  Tnn  est  situé 
à  Isschot ,  et  Tautre  à  Heesten. 

80L  :  Ce  territoire  présente  une  plaine 
d'une  élévation  moyenne,  inclinée  vers  la 
Grande-Nèthe.  Le  sol  est  en  partie  argileux, 
sablonneux,  marécageux  et  caillouteux. 

AGBiciTLTURE  :  Ou  y  lécolto,  année  com- 
mune ,  environ  deux  cents  rasières  de  fro- 
ment ,  trois  mille  six  cent  soixante- douze 
de  seigle ,  quatre  cent  cinquante  d'orge , 
mille  cinquante  de  sarrasin,  quinse  de 
spergule,  mille  cinq  cents  livres  de  trèfle, 
trois  rasières  de  navets,  dix  de  colsa,  cin- 
quante de  lin  ,  trente  livres  de  chanvre  ; 
huit  mille  six  cents  rasières  de  pommes  de 
terre.  Les  fourrages  sont  assez  abondans. 
Choux,  aspei^es,  salsifis,  betteraves,  pois, 
ftves,  haricots.  Annuellement,  trente  ra- 
sières de  pommes ,  trente-une  de  poires , 
deux  cent  quatre-vingt-trois  livres  de 
cerises,  six  mille  cébt  prunes,  cent  vingt 
brignoles ,  cent  abricots ,  trois  cents  pè- 
ches ,  quatre  cents  grappes  de  raisin  , 
mille  quatre  cents  litres  de  groseilles, 
quinze  rasières  de  noix  et  cinq  de  noi- 
settes.   Bois  taillis  composés  de  chénc» 
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et  aunes.  La  fbtaie  consiste  en  chênes, 
hêtres ,  sapins,  trembles  et  peupliers  du 
Canada  ;  le  chêne  et  le  sapin  sont  les  es- 
sences qni  dominent.  Dix  fermes.  Les  ter- 
rains élevés  sont  principalement  cnltivés 
en  seigle ,  aroine,  orge  et  trèfle.  On  se  sert 
de  fnmier,  de  fiente,  de  cendres  et  de  chaux 
pour  engrais.  On  fait  annuellement  deux 
récoltes,  Tune  en  céréales  et  Fautre  eu 
plantes  fourragères.  Soixante-neuf  chevaux 
et  vingt  T  deux  hœufs  sont  employés  aux 
travaux  agricoles.  Il  y  avait,  en  1830, 
soixante-onze  chevaux,  sept  poulains,  qua- 
tre cent  quatre-vingt-trois  bêtes  à  cornes , 
quarante  -  cinq  veaux ,  cent  dix  porcs  , 
cinquante- quatre  chèvres.  On  y  élève  des 
abeilles.  —  Le  menu  gibier  consiste  en 
lièvres ,  lapins,  perdrix,  cailles,  bécasses  et 
bécassines.  On  pêche  dans  les  divers  cours 
d^eau  des  brochets,  des  carpes,  des  brèmes, 
des  ablettes ,  des  lamproies  et  des  anguil- 
les. —  Beurre,  fromage,  miel. 

POPULATION  :  Six  cent  vingt-deux  hom- 
mes, six  cent  dix-huit  femmes;  total  : 
mille  deux  cent  trente  habitans.  Il  y  a  eu, 
en  1 829 ,  vingt-cinq  naissances  dont  douze 
garçons,  trente-trois  décès  dont  vingt- trois 
de  sexe  masculin  ;  huit  à  neuf  mariages. 

HABITATIONS  :  Dix  fermes  et  cent  qua- 
tre-vingts maisons  bâties  en  briques  et 
couvertes  en  paille  pour  la  majeure  partie. 
11  y  a  une  église,  une  maison  communale 
et  une  école  primaire.  On  remarque  à 
Iteghem  le  château  de  Madame  Yan  Ra- 
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vels,  qui  en  possède  un  aussi  à  Issckt 

COBfMSIlCE  ET  IKDUSTAIB  :  Il  V  S  dît  Sk- 

tiers  à  tisser  la  toile  de  lin ,  un  moolii  i 
blé  et  à  drèche ,  et  un  moulin  à  koile  rt  a 
broyer  le  tourteau  de  navette.  On  \\rr 
annuellement  au  commerce  environ  aull 
deuxxcent  vingt-quatre  rasièresdeseigk. 
cinquante  de  froment,  cent  vingt-cinq  <i' 
sarrasin,  deux  cent  cinquante d'aToos. 
quatre-vingt-dix  d*orge,  vingt-doqdelà. 
huit  de  colza  et  vingt-deux  mille  limsilf 
foin. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  L^intéiienr  <ic  û 
commune  est  pavé.  Plusieurs  chemùs  m 
cinaux  traversent  le  territoire;  les  pnoo 
panx  sont  ceux  de  Malines  et  de  Lient,  i*: 
passe  la  Nèthe  sur  un  pont  levisetonpoei 
tournant  en  bois  ;  Tun  est  sitoé  entre  ht 
ghem  et  Heyst-op-den-Berg ,  et  I  latre  p*^ 
de  Hullebrug.  11  y  a  un  pont  en  piem»t' 
la  Lake. 

ITEGHEMSCHE-B  AEN,  dépendip/*: 
la  commune  de  Berlaer. 

ITEGHEMSGHE-BEEK,  misse»,  f 

HuTZEN  (l*). 

ITTERBEEK  ,  affluent  deUNèdif^ 
prend  sa  source  sur  le  territoire  df  I^ 
nings-Hoyckt  et  y  reçoit  le  HoycksdifW 
et  la  Petite-ltterbeek. 

ITTERBEEK,  dépendance  dtUm>- 
munede  DufFel. 

ITTERBEEK  (PETITE) ,  roissaaf- 
prend  sa  source  à  Konings-Hoyckt,  refit' 
lé  Heykant  et  se  perd  dans  Fltterbec^- 


JOB-IN- T-GOOR  (SAINT) ,  commune 
du  canton  et  à  2  lieues  1/2  N.  0.  de  Sani- 
hoven, delarrondissement etâ  3  lieues  1/2 
N.  E.  d* Anvers. 

Les  communes  limitrophes  sont  Schilde, 
S^Gravenwezel ,  Schooten  et  Eeckeren. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  Het-Zant,  LochtenbergetRinck- 


vt»n. 


HTnnoGRAPRiB  :  Le  Schyn  arrose  une 


partie  du  territoire;  il  fertilise  qoetits" 
prés. 

SOL  :  Ce  territoire  forme  un  pht* 
uniforme  dont  la  moitié  est  o(m»ertf  * 
bruyères.  Les  parties  arables  «c  coœpo** 
d'une  terre  meuble  noirâtre,  qui  wp**** 
un  sol  sablonneux  et  léger ,  de  cwlwf  ^ 
nâtre;  la  couche  végétale  a  dooie  po«<* 

environ  d'épaisseur. 

AGRICULTURE  :  ToutCS Ics  UOIt»  W  j«  - 


KES 

'•colter  enTiron  mille  rasières  de  seigle, 
'cnte  de  froment,  quatre  cents  d*avoine , 
IX  cents  de  sarrasin,  et  mille  quatre  cents 
e  pommes  de  terre.  Les  fourrages  sont  pea 
bondans.  Carottes  et  navets.  Pommes, 
oires ,  prunes ,  cerises  pour  la  consomma- 
ion.  Bois  taillis,  essence  de  chênes  et  bon- 
eaux  ,  dont  la  coupe  a  lieu  de  six  en  six 
ns;  la  futaie  se  compose  de  chênes ,  de 
apins,  de  hêtres  et  de  frênes;  on  s*en 
ert  pour  les  constructions.  On  répand 
ne  grande  quantité  d*engrais  sur  les  terres, 
fin  de  les  rendre  productives.  Vingt-une 
ermes.  L^assoleînent  se  fait  dans  Tordre 
uivant  :  seigle,  froment,  avoine,  sarra- 
in,  pommes  de  terre  ;  dans  le  trèfle  on 
ème  ordinairement  des  carottes  et  des  na- 
ets.  En  1830,  il  y  avait  vingt-quatre 
hevaux,  deux  poulains ,  cent  seize  bêtes  à 
:onie8 ,  qaarante-cinq  veaux ,  trente-deux 
tores,  cent  vingt  moutons  et  quinze  chè- 
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vres.  On  y  soigne  Védocation  des  abeilles. 
—  Lièvres,  lapins,  perdrix,  bécasses, 
cailles.  —  Laine,  beurre,  cire. 

POPULATION  :  Trois  cent  onze  habitans. 
Il  y  a  eu ,  en  1829 ,  cinq  naissances ,  dix 
décès  et  trois  mariages. 

HABITATIONS  :  Vingt-unc  fermes  et  qua- 
torze maisons  ;  elles  sont  bâties  en  briques 
et  couvertes ,  partie  en  pannes,  partie  en 
chaume.  II  y  a  une  église  et  une  école  pri- 
maire. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE  :  Il  y  a  une 
briqueterie,  une  brasserie,  une  tannerie 
et  une  fabrique  de  cierges;  un  maréchal 
ferrant  et  deux  charrons.  On  transporte 
au  marché  d^Anvers  le  beurre ,  la  cire ,  la 
laine  et  les  denrées  agricoles. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  On  Communiqué 
avec  les  environs  par  des  chemins  vi- 
cinaux. —  Trois  ponccaox  dont  un  en 
bois. 


KAEL,  ruisseau  qui  arrose  la  commune 
de  Heerle. 

RAERTSCHE-BEEK,  ruisseau  qui  ar- 
'OM  la  commune  de  Brasschaet. 

KâLE  ,  ruisseau  qui  arrose  la  commune 
le  Thielen. 

RâTTESTR AETË ,  dépendance  de  la 
nmmune  d*Oppuers. 

KEETEN -EN -SMISSEN,  dépendance 
le  la  commune  de  Saint- Amand. 

KEIRSGHOT ,  dépendance  de  la  com- 
nune  de  Rykevorsel . 

KESSEL ,  commune  du  canton  et  à  1 
lieue  E.  de  Lierre ,  de  Varrondissement  et 
i  4  lieues  N .  £.  de  Malines,  et  à  4  lieues  1/2 
B-  S.  E.  du  chef-lieu  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  parles  communes 
i'Emblehem  et  Nylen ,  à  TE.  par  celle  de 
8cvel,  au  S.  parles  territoires  de  Gestel  et 
^flûcr ,  et  à  rO.  par  Lierre. 

Celte  commune  se  compose  de  son  chef- 
i»eu  ,  situé  sur  la  route  de  Lierre  à  Hcren- 
'"^is,  dans  la  partie  méridionale  du  ter- 
'«toirc,  et  des  hamcoux  de  Heydc,  Pulling, 


Visseneynde,  Goorkaiit,   Bogaertsheydc, 
Bertet'T'-Plat. 

HYDROGRAPHIE  :  Indépendamment  de  la 
Grande  et  de  la  Petite  Nèthe  qui  arrosent 
ce  territoire ,  on  y  trouve  le  Lindekens- 
bock,  le  Rotbeek  et  le  Krekelbeek.  Ces 
cours  d*eao  débordent  annuellement;  les 
inondations  sont  très-nuisibles  aux  prairies 
riveraines  en  ce  quelles  altèrent  la  qualité 
du  foin.  11  y  a  quatre  étangs. 

SOL  :  La  partie  du  territoire  qui  com- 
prend le  hameau  de  Heyde  est  élevée;  le 
reste  présente  une  plaine  très-uniforme. 
A  Pttlling  <»  Bert  et  Visseneynde ,  Faille 
forme  la  base  du  sol.  Heyde  et  Goorkant 
sont  généralement  sablonnenx.  An  hameau 
de*T*-Plat,  on  trouve  une  terre  maigre,  de 
couleur  noirâtre.  La  couche  végétale  a 
douze  à  quinze  pouces  de  profondeur. 

AGRICULTURE  !  Ce  tcrroir  produit,  année 
commune ,  quatre  mille  rasières  de  seigle , 
mille  cinq  cents  de  froment,  trois  cent 
quatre-vingts  dorge,  quatre  mille  cinq 
cents  d'avoine,  dix  mille  de  sarrasin  et  cin- 
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qnante  de  colza.  Les  fourrages  consistent 
en  foin,  trèfle,  carottes  et  navets.  On  ré- 
colte annuellement  quatre-vingts  rasières 
de  pommes,  cent  de  poires,  cinq  mille  cent 
de  cerises,  treize  mille  abricots,  quatre 
raille  pèches ,  mille  cinq  cents  brignoles , 
deux  mille  livres  de  groseilles  vertes ,  huit 
cents  de  groseilles  rouges  et  blanches, 
quatre  cents  de  mûres  et  deoz  cents  de 
fraises.  Bois  taillis  dont  la  coppe  a  lieu 
tous  les  cinq  ans.  Il  y  a  des  chênes,  des 
trembles ,  des  peupliers  du  Canada  et  des 
sapins.  Quinze  fermes.  On  sème  ordinaire- 
ment en  décembre  le  froment,  le  seigle  ou 
Forge  d'hiver.  Les  cultivateurs  mêlent 
avec  ces  céréales  des  semences  de  carottes 
et  de  navets  qu*ils  récoltent  en  novembre. 
L*avoine  et  le  sarrasin  sont  semés  eu  mai  \ 
Tavoine  est  mélangée  de  trèfle  que  Ton  ne 
dépouille  que  Tannée  d  après.  Soixante- 
dix-sept  chevaux ,  quatre  poulains ,  quatre 
cent  quatre-vingt-seize  chevaux,  quatre- 
vingt-trois  veaux ,  deux  cents  porcs ,  cent 
vingt  moutons,  cinquante  chèvres.  Edu- 
cation des  abeilles.  Un  petit  nombre  de 
lièvres,  perdrix,  bécasses,  bécassines  et 
canards  sauvages;  on  ne  trouve  ces  derniers 
qu*aux  mois  de  février,  mars,  octobre  ,  et 
novembre.  Les  étangs  et  les  divers  cours 
d*eau  nourrissent  des  carpes ,  des  ablettes , 
des  tanches,  des  brochets  et  des  anguilles. 
On  pèche  aussi  dans  la  Nèthe  des  brèmes 
et  des  perches.  Parmi  les  productions  ani- 
males, on  ne  ci  te  que  le  beurre  qui  esttrès- 
estimé. 

POPULATION  :  Mille  six  cent  soixante- 
dix-neuf  habitans,  dont  huit  cent  vingt  du 
sexe  masculin  et  huit  cent  cinquante-neuf 
du  sexe  féminin.  On  y  a  compté,  en  1829, 
quarante-cinq  décès  et  soixante  naissances; 
treize  mariages  par  année. 

HABITATIONS  :  Quinze  fermes  et  deux 
cent  quatre-vingt-treize  maisons;  celles 
que  comprend  le  chef-lieu  sont  bâties  en 
briques,  couvertes  en  tuiles  et  agglomérées; 
hors  du  village,  on  ne  voit  que  des  chau- 
mières éparses.  Il  y  tf  une  église,  une  cha- 
pelle ,  une  école  primaire  et  deux  maisons 
de  campagne  désignées  sous  les  noms  de 


K0£ 

Kesselhof  et  Bist  ;  la  première  ippiitat 
à  M.  de  Roy;  lautre  est  la  propriété 4 
M.  Yandersmissen. 

COMMERCE  ET   INOVSTKIB  :  11  J  a  Ô» 

métiers  à  tisser  la  toile,  deox  bnsseriiM 
on  moulin  è  vent  pour  moudre  le  blé  et  d 
drèche,  un  moulin  à  farine,  mû  par  ta 
manège.  —  Commerce  de  hooille  et  de  W 
que  favorise  la  navigation  de  la  Nètlijp» 
dant  trois  mois  de  Tannée.  Les  luLitab 
portent  leurs  denrées  au  marché  de  Litm. 
On  vend  le  foin  sur  pied. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Quclqucs  dienoi 
vicinaux  se  dirigent  tcts  Lierre,  Njln. 
Herenthout  et  Iteghem  ;  ils  sont  inpnb- 
cables  en  hiver .  A  la  limite  de  la  oommoit 
vers  Ghistel,  on  passe  la  Nèthe  «Iwa 
bac ,  k  lendroit  dit  Boecht. 

RINSCHOT,  dépendance  de  la  oofr 
mune  de  Tumhout. 

KIYERMONT ,  dépendance  de  h  v» 
mune  deGheel. 

KLÂEVERBEEK,  ruisseau  quiinr 
la  commune  de  Lippeloo. 

KLETN-BEEK  ,  ruisseau  qui  vm* 
commune  de  Gierle. 

KLETN-BEEK,  ruisseau,  ^o^^^'^ 

BOORDEN. 

KLEIN-ETSSEL  ,  dépendainx  è  li 
commune  de  Meerle. 

KLEYN-GAMMEL ,  dépendaiieeiie' 
commune  de  Rykevorael. 

KLEYN-GELO,  dépendaneedebo» 
mune  de  Herenthals. 

KLETNHEYD  ,    dépendance  de  » 
commune  dlt<^hem. 

KLEYN-LABK,  ruisseau  qoi  «w»^ 
commane  de  Veerle. 

RLëYNE-LAEK,  ruisseau  qui  vt^ 
la  commune  de  Varendonck. 

KLEYN-MECHELEN ,  dépendais* 
la  commune  de  Bornhem. 

KLEYN-MECHELEN,  dépendant  ^ 
la  commnne  d*Hingene, 

KLEYN-REER,  dépendance  deUc^ 

mune  de  Gasterlé. 

KOECKHOVEN  ,  dépendance  df  ^ 
commune  de  Meriplas. 


»ETSTR  AET ,  dépendance  de  la  com- 
:  de  Herssdt. 

JNINGS-HOYCKT,    commune   du 

,  .n  et  à  1  lieue  1/2  E.  de  DnfTel ,   de 

rndissement  et  à  2  lieues  1/4  N.  E.  de 

les,  et  à  4  lieues  2/3  S.  E.  du  chef- 

lela  province. 

tte  commune  se  compose  de  son  cfaef- 
it  des  hameaux  de  AUaert ,  Hazen- 
k ,  Brand  et  Scherpendonder . 

^  OHOGRAPHis  :  Plusieurs  cours  d*ean 
- .  lent  leurs  sources  sur  le  territoire  de 
commune  ;   les   principaux    sont  : 
legat-Beek,  Fltterbeek  et  ses  affluens 
'cksche-Beeket  la  Petite-Itterbeek  qui 
.  t  THeykant.  •—  Cinq  étangs  et  dix- 
marais  ,  d*une  contenance  totale  de 
honniers,  trente-quatre  percbes  et 
*e-7ingt-cinq  aunes. 

^  h  :  Elevé  et  uni ,  incliné  rers  Tltter- 
et  rHoyckscbe-Beekoù  le  terrain  pré- 
:  une  plaine  très-basse ,  fréquemment 
iée.  La  nature  du  sol  varie  beaucoup 
.  les  localités  :  il  y  a  des  partie  gra- 
tses  et  ferrugineuses  ;  d'autres  sont  sa- 
oeuses  ou  argileuses;  qnelquesendroits 
Dt  une  terre  douce  et  friable ,  de  cou- 
jaunâtre,  on  noirâtre. 
iiicuLTUBS  :  On  récolte  du  froment , 
Mgle,  du  sarrasin,  de  Forge,  descol- 
lans  les  proportions  suivantes  :  quatre 
e  rasières  de  froment ,  trois  mille  sept 
cinquante  de  seigle,  cinq  cent  soixante 
je,  six  mille  d*avoine,  douze  mille 
arrasîn,  soixante  décolla.  Deux  cents 
liers  sont  ensemencés  en  carottes  et 
tts;  outre  une  grande  quantité  de  ra- 
s  fourragères ,  ils  produisent  par  année 
de  quarante  mille  livres  de  semences 
irottes,  et  vingt  mille  environ  de  na- 
.  Beaucoup  de  trèfle.  Il  n'y  a  point  de, 
ries  naturelles.  La  quantité  de  fruits 
]t«s ,  anqée  commune ,  est  évaluée  à 
rasièses  de  pommes,  cent  vingt  ra- 
ts de  poires  ;  quinze  mille  abricots , 
mille   pèches ,  six  cents  bignoles  , 
e  quatre  cents  livres  de  prunes ,  sept 
s  livres  de  cerises  ,  denx  mille  deux 
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cents  livres  de  groseilles  vertes ,  mille  li- 
vres de  groseilles  rouges  et  blanches ,  cinq 
cents  livres  de  mûres  et  deux  cents  livres 
de  taises.  Tous  ces  fruits  sont  consommés 
sur  les  lieux.  —  Bois  taillis  composés  de 
cbénes  y  aunes ,  bouleaux  ,  coudriers  et 
saules  ;  Tépoque  de  leur  coupe  est  fixée  à 
cinq  ans.  La  futaie  oiFre  le  chêne ,  le  hêtre, 
le  saule,  le  tremble  et  le  peuplier  du  Canada. 
Cent  douze  fermes.  Les  engrais  en  usage 
sont  les  fumiers  végétaux  et  animaux ,  les 
cendres ,  le  suif  et  la  chaux.  Cent  dix-sept 
chevaux  et  trente-deux  bœufs  employés  à 
Tagricullure.  En  1830  :  cent  neuf  che- 
vaux, sept  poulains,  six  cent  trente-six  bétes 
â  cornes ,  cent  dix-neuf  veaux ,  deux  cent 
quarante-deux  porcs,  cent  trois  montons , 
quarante-sept  chèvres.  On  y  soigne  Fédu- 
cation  des  abeilles.  Le  menu  gibier  consiste 
en  lièvres ,  perdrix  et  bécasses.  On  pèche 
dans  les  étangs  des  brochets ,  des  carpes  et 
des  tanches  ;  les  cours  d'eau  nourrissent 
quelques  brèmes  et  ablettes.  —  Beurre  de 
bonne  qualité  ;  miel  et  cire. 

POPULATION  :  Mille  neuf  cent  trois  ha- 
bitans  ,  dont  neuf  cent  cinquante-quatre 
du  sexe  masculin  et  neuf  cent  quarante- 
neuf  du  sexe  féminin.  Il  y  a  eu ,  en  1829, 
cinquante-six  naissances  et  trente-deux 
décès.  Dix  mariages  par  année.  Au  premier 
janvier  183^ ,  on  y  comptait  mille  neuf 
cent  soixante-six  habitans. 

BABiTATiOHS  :  Ccttecommuncoompiend 
cent  douze  fermes  et  trois  cent  trois  mai- 
sons ;  au  centre  du  village ,  elles  sont  con- 
struites en  briques,  couvertes  en  paille  et 
agglomérées.  Il  y  a  une  église ,  une  cha- 
pelle ,  une  maison  communale ,  une  école 
primaire  et  une  prison. 

COMMERCE   ET    TKD1TSTRIB  :  Dix  métiorS 

â  tisser  la  toile ,  occupés  par  six  tisserands, 
une  brasserie  ,  denx  moulins  à  vent  pour 
blé  et  drèche ,  un  moulin  à  farine ,  ma  par . 
un  manège.  —  Commerce  de  chevaux  et 
de  productions  agricoles. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  On  communiquo 
par  des  chemins  vicinaux  avec  Malines , 
Pntte,  Heyst-op-den-Berg,  Lierre,  Ber- 
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laer,  DoiFel;  ceux  de  Lierre  et  Heyrt- 
op-den-Berg  sont  impraticables  pendant 
rhiver.  —  Six  ponc^oz  dont  un  en 
bois. 

KONINKX-BEEK ,  raissèan  qoi  arrose 
la  commane  de  Bomhem. 

KOOGHUTD ,  dépendance  de  la  eom- 
mnne  de  Doffel. 


LEE 

KRERELBEEK ,  raisseau  qui  vm 
commune  de  Kessel. 

KREKELBEEK,  raisseaa  qui  am» 
commune  de  Rymenam. 

KRUYSTRÂET  ,  dépendance  ^  ï 
commune  de  Noordewyck. 

KWAEDEND,  dépendance  de  Ucr» 
mune  d*Oostmalle. 


LAGHENEN-BEEK ,  ruisseau  qui  ar- 
rose la  commune  de  Lierre. 

L  AEK ,  ruisseau  qui  arrose  la  commune 
de  Vorst. 

LAEK ,  ruisseau  qui  arrose  la  commune 
d'Eynthout. 

LAEK ,  ruisseau  qui  a  sa  source  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  commune  de 
Beerse. 

LAER  I  dépendance  de  la  commune  de 
Gbeel. 

LAER ,  dépendance  de  la  commune  de 
Hcyst-op-den-Berg. 

LAERENDRIES,  dépendance  de  la 
commune  de  Saint-Amand. 

LAERSCHE-BEER ,  cours  d*eau  qui 
sépare  les  communes  d^Eekeren  et  Aus- 
truvel  de  celle  de  Herxem.  Il  prend  sa 
source  dans  bruyères  au-dessus  de  Bras- 
scbaety  coule  du  N.  E.  au  S.  0.  et  va  se 
perdre  dans  l'Escaut  à  Anstruwel ,  après 
nn  cours  de  trois  lieues. 

LAKE-DE-HULLEBRUG ,  cours  d*eau 
qui  dérive  de  la  Grande-Nètbe  ,  â  HuIIe- 
brng ,  commune  d*Iteghem. 

LAKE-D'ITEGHEM ,  cours  d*eau  qui 
dérive  de  laGrande-Nètbeàlteghem,  coule 
k  rO. ,  reçoit  rHeybeek-Yant'-hage-lands- 
che-Bosch  et  THuyien  ou  Iteghemsche- 
Beek ,  et  va  rejoindre  la  Grandfr-Nèthe  un 
peu  au-dessous  dltegbem. 

LANGEBEEK,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Lille. 

LANGEBEEK ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Poederlé. 

LANGEMOT ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Meerle. 


LANGENBERG,  dépendancedelaes 
mone  de  Wortel. 

LANGENHEUVEL  ,  dëpendmtt^?. 

commune  de  Bonwel. 

LANGSTRAET  ,  dépendance  ^  • 
commune  de  Houtvenne. 

LANKOM ,  dépendance  àe  h '^ 
mune  de  Noordewyck. 

LARUM ,  dépendance  de  h  tm^ 
de  Gbeel. 

LASSENHOUT,  dépendance  a^bu 

mune  de  Vorsselaer. 

LEEGE-KAERT  ,  dépendance  ^ 
commune  de  Brasachaet. 

LEEGEN-RIELEN,  dépendu* i^ 

commune  de  Lichtaert. 

LEEST ,  commune  du  canton.  if> 
rondissement  et  À  1  lieue  0.  deb^ 
et  à  5  lieues  1/2  S.  du  cbef4ieiiir^^r 

vinee. 

Elle  est  bornée  au  N.  parlic««' 
de  Heffen ,  à  TE.  par  celle  de lil»»; 
.  S.  par  le  territoire  de  Hombcdi/' '* 
par  celui  de  Ghapelle-au-Boii. 

Cette  commune  se  compose  de  »  "^ 
lieu  et  des  bameauz  de  Bicst  et  deH'!' 

BTDROGRAPHiE  :  La  Senaevî"*^ 
commune  depuis  la  limite  de  fid»-^ 
un  développement  d'une  deni-I**  ' 
déborde  assez  souvent  à  la  suite  do  ^ 
ou  des  pluies  d'orage  j  ses  inoodati-w*' 
tilisent  les  prairies  qui  s'étendait  »ff  • 
rives.  Cette  rivière  n'est  nang»!^'  f- 
pour  des  petits  bateaux  deftioesio»" 
port  des  engrais  et  des  briqnes.  u 
de  ce  territoire  est  parsenéede^p' 
tourbières  qui  sont  remplies  d*fli> 
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80l:  Arexcq^ndes  prairies  comprifles 
ans  le  iMusin  de  la  Scniie ,  le  terrain  est 
éoéralement  élevé,  mais  uni.  Sa  nature 
arie  selon  les  localités  ;  le  Heikant  est  sa- 
•lonnenx  et  graTelenz  ;  l'argile  domine  sur 

autres  points.  Les  terres  arables  oiFrent 
ne  couche  de  quatone  pouees  de  profon* 
eur. 

AOBicuLTums  :  Les  terres  arables  offrent 
ne  superficie  de  six  cent  vingt  bonnîers , 
ont  un  cinquième  en  seigle,  un  cinquième 
a  aroine  et  lin,  un  huitième  en  sarrasin, 
D  huitième  en  trèfles,  un  neuvième  en 
rge,  un  neuvième  en  colia  et  un  neuvième 
1  pommes  de  terre.  La  quantité  de  four- 
iges  qu  on  y  récolte  excède  ordinairement 
s  besoins  locaux.  11  y  a  cinquante  bon- 
iers  de  prés.  Pommes  ,  poires  et  cerises 
}ur  la  consommation.  Quelques  bouquets 
c  bois  taillis  que  Ton  exploite  tous  les  cinq 
is.  Trente-deux  fermes.  Mode  de  culture: 
nemière  année ,  colza  et  orge  ;  deuxième , 
ornent  ;  troisième  ,  seigle  ;  quatrième , 
roiae  et  lin  ;  cinquième,  trèfle;  sixième, 
)mmes  de  terre  et  sarrasin.  Outre  une 
Quille  de  colxa ,  d'orge  ou  de  seigle ,  on 
3  fait  une  seconde  de  canettes  et  de  lègu- 
es. Soizante-quatone  chevaux  et  orne 
eofs  employés  à  ragriculture.  En  1830 , 
y  avait  soixante-cinq  chevaux ,  dix-sept 
mlains ,  cent  une  bétés  à  cornes ,  quatre- 
ngt-six  veaux  ,  cent  quatre-vingt-deux 
•rcs ,  cinquante  montons  et  quatre  chè- 
68.  On  y  élève  fort  peu  d'abeilles.  Le 
enn  gibier  n'y  est  pas  nombreux.  La 
une  abonde  en  brochets,  carpes,  ablettes; 

y  pé<:he  aussi  d'excellentes  anguilles. 
!urre  et  pea  de  fromage. 
POP1ILA.TIOH  :  Mille  deux  cent  quatre- 
igt-onse  habitans.  Il  y  a  eu ,  en  1829 , 
înte-hnit  naissances  et  quatorze  décès, 
lit  mariages  par  année. 
HABiTATioifs  :  Trente -deux  fermes  et 
ut  qoatre-Tingt-huit  maisons  construites 
argile  et  couvertes  en  chaume  pour  la 
ijeare  partie.  H  y  a  une  église,  une 
uson  communale  et  une  école  primaire. 
Résidence  d'un  artiste  vétérinaire* 

rOMMBRCE    BT   IHDOSTBIB  :    Il  y    B    UnC 
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distillerie  de  genièvre  et  un  moulin  à  blé 
et  è  drèche,  mû  par  vent.  On  y  compte  un 
asses  grand  nombre  de  métiers  à  tisser  de 
la  toile  de  ménage.  Il  s'y  fait  un  petit  com- 
merce de  Mb,  de  lin  et  de  toiles. 

BOVTXs  ET  CBEMiNs  :  Lcs  chcmius  vici- 
naux sont  praticables  en  toutes  saisons  ;ils 
conduisent  à  Malines  ,  Heffen ,  Hombeeck, 
Capellen-op-den-Bosch ,  Blaesvelt  et  This- 
kelt.  n  y  a  un  pont  en  bois* 

LÉONARD  (SAINT),  dépendance  de  la 
commune  de  Brecht. 

LERBEEK ,  dépendance  de  la  commune 
de  Loenhout. 

LETLOOP ,  dépendance  de  la  commune  ' 
de  Meerle. 

LEYSTR AET ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Lichtaert. 

LICHTAERT ,  commune  du  canton  et 
à  2  lieues  N.  £.  de  Herenthals ,  de  l'arron- 
dissement et  À  3  lieues  1/4  S.  deTnrnhout, 
et  à  9  lieues  E.  du  chef-lieu  de  la  pro- 
vince. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  de  Leegen  -  Rielen ,  Hoogen  -  Rie- 
len ,  Molenstraet ,  Hoebenschot ,  Leystraet, 
Achterlé,  Steenenstraet  et  Huckelberg. 

BTDBOGBAPHiB  :  Le  KbIo  et  la  Peti^ 
Nèthe  parcourent  le  territoire. 

ACBicuLTUEB  :  Lcs  principales  produc- 
tions du  sol  sont  les  céréales  et  les  plantes 
fourragères.  En  1830,  on  comptait  dans  la 
commune  :  quatre-vingt-quatone  chevaux, 
six  poulains,  sn  cent  vingt-quatre  bétes 
à  cornes,  trois  centzept  veaux,  cent  qua- 
tre-vingt-dix porcs ,  trois  cent  ringt-trois 
montons  et  soixante  dièvres. 

popuLATiow  :  Mille  quatre  cent  qoatre- 
vingt^ouze  habitans. 

BABiTATiOBS  :  Cette  commune  renferme 
deux  cent  dnquante-hnit  maisons,  une 
église,  deux  chapelles,  une  maison  com* 
munaleet  une  école  primaire. — Résidence 
d'un  notaire,  d'un  médecin,  d'un  chirur- 
gien-accoucheur et  d'un  arpenteur. 

coMMBBCB  ET  iMnvsTBiE  :  Une  fabrique 
de  cierges,  deux  moulins  à  farine  et  k 
drèche  mâs  par  vent;  un  horloger,  un 
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marécbal  ferrant ,  deax  tonneliers ,  on 
toameur  en  bois  et  un  vannier. 

EOUTEs  ET  casMiHS  :  D  n*y  a  que  des 
chemins  vicinanz.  —  Deux  ponts  en  bois. 

LIERRE  ou  LIER ,  commnne  et  chef- 
lien  de  canton ,  de  rarrondissement  et  à 
3  lieues  1/4  N.  de  Malines ,  et  à  4  lieues 
£.  S.  E.  du  chef-lieu  dç  la  p/oTinoe,  et  à 
9  lieues  S.  0.  de  Tumhont. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  le  canton  de 
Contich  et  les  communes  de  Vremde, 
Brochem  et  Emblehem ,  à  FE.  par  celles 
de  Kessel  et  Berlaer ,  au  S.  par  le  territoire 
de  Duffel,  et  à  FO.  par  le  canton  de  Con- 
tich. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  ou  de  la  petite  ville  de  Lierre ,  et  du 
faubourg  de  Lispe,  situé  sur  le  grand  che- 
min de  Tumhont,  auN.  delà  ville  :  celle-ci 
est  entourée  de  remparts  plantés  d  arbres 
de  haute  futaie. 

HTDBOOBAPBiE  :  Ccttc  vîllè  cst  situécau 
confluent  de  la  Grande  et  Petite-Nèthe. 
Ces  deux  rivières  forment  par  leur  jonction 
au  pont  de  Maesfort,  entre  les  portes  de 
Louvain  et  de  Bois-le-Duc ,  une  nouvelle  ri- 
rière  appelée  la  Nèthe ,  qui  dirige  son  cours 
vers  FO.  8.0.  jusqu  à  Rumpst ,  où  elle 
prend  alors  le  nom  de  Rnpel.  La  Nèthe 
reçoit  à  chaque  marée  les  eaux  de  FEscaut, 
ce  qui  la  rend  navigable  pour  des  bateaux 
d'assez  forte  dimension ,  qui  peuvent  la  re- 
monter sons  voile  jusqu'à  Lierre.  Les  autres 
cours  d'eau  qui  arrosent  ce  territoire  sont  : 
FArendbeek,  le  Sterbeek,  le  Lachenen- 
Beek ,  et  le  Scbollebeke.  Ces  divers  cours 
d'eau  fertilisent  par  leurs  débordemens  les 
prairies  qu'ils  longent. 

SOL  :  Surface  uniforme.  Le  terrain  offre 
de^  parties  sablonneuses,  grasses  ou  légères, 
colorées  le  plus  souvent  par  l'oxide  de  fer  ^ 
l'épaisseur  de  la  couche  végétale  varie  de 
douze  à  quinze  ponces.  Les  terres  les  plus 
productives  aroisinent  le  chef-lieu. 

▲OAicuLTuxB  :  Les  productions  du  sol 
sont  le  froment,  le  seigle,  l'avoine ,  le  sar. 
rasin,  le  trèfle,  le  lin,  les  pommes  de 
terre ,  les  carottes  et  la  chicorée.  La  plu- 
part des  prés  occupent  un  terrain  gras , 
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sablonneux,  et  ferrugineux  le  lo&f 
cours  d*ean.  On  cultive  dans  le 
diverses  espèces  de  légumes ,  des 
des  poiriers ,  des  pruniers  et  des  eerîsis 
Les  bois  forment  trois  masses  piiiiapafe  | 
le  Boschoek,leGa8thuy8-Bosch  et  le  Boae-  ; 
laer;  elles  se  composent  d'un  taillis  c| 
chênes  et  aunes,  entremêlé  dfafims  é\ 
haute  futaie;  la  coupe  se  fait  de  qtnttR^ 
cinq  ans.  Culture  en  grande,  mojeoBf  c| 
petite  tenue.  On  y  élève  quelques  cbevaB! 
et  des  bétes  à  cornes.  D  y  a  six  troupcKii 
de  moutons. 

POPULATION  :  Treize  mille  cent  » 
quante-trois  habitans. 

HABITATIONS  :  La  ville  de  Lierre  krrwt 
nne  agglomération  de  deux  mille  cinq  en;: 
soixante  maisons  ,  dont  un 


nombre  sont  bien  bAties.  Le  faobourv  * 
Lispc  comprend  cinq  cent  quatre-vi»^ 
douze  habitations  dis^miiices  sark|na 
chemin  de  Lierre  à  Hérentkals.  Il  y  a  C2 
églises  et  trois  chapelles;  la  oollégiak  v 
d'une  belle  architecture  :  la  tour  a  été  kf 
lée  par  la  foudre  en  1702.  L*hôtel-de-ic: 
bâti  en  1740,  est  situé  sur  la  gras» 
place ,  où  se  trouve  la  booclicne ,  nsv 
bâtiment  dont  la  fondation  remosir  rs» 
Fan  1400.  La  Porte-des-PrisotmiBS.  -|b 
est  aujourd'hui  la  prison  civile ,  a  ta>\  àt 
porte,  avant  Faggrandissement  de  Is  fi^- 
On  y  remarque  encore  Fhâpital  de  Saa:^ 
Elisabeth ,  situé  près  de  la  Nèthe  :  û  a  •■-. 
fondé  en  1236.  Lierre  possède  six  baspicv^. 
deux  maisons  de  bienfaisance  pour  les  ^ 
sexes,  trois  communautés  leUgicuss.  » 
béguinage,  les  frères  celites  et  les  ssLr 
hospitalières.  Il  y  a  huit  écoles  prisube 
dont  une  pour  les  filles.  Le  faoboaijr  ' 
Liste  est  embelli  par  plosiears  j  i  . 
maisons  de  campagne  :  on  y  femar|s' 
celles  de  Ravensteyn,  de  Lacbeaeahof. . 
Nazareth,  de  Pannenhuys,  de  Hof-Via 
TVyk,  de  Ringenhof,  de  Hagenhroeksi"- 
et  celle  de  M.  Timmermans.  Oaes  FeoeoBi' 
de  la  ville  se  trouve  la  Kleyoe-Ho&tad. 

coMMsncB  ET  iNBDSTBix:  Cctie  tîliesfiîr 
plusieurs  branches  d'industrie  ti>è»-iaB|Mr 
tantes;  elle  renferme  une  impriaerk  é 
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nies  de  coton  qui  occapait  en  1830  envi- 
>u  mille  deux  cents  ouvriers;  one filatare 
e  coton ,  une  fabrique  d*étoffes  de  soie , 
ae  fabrique  de  gros  lainages ,  quatre  blan- 
hisseries  de  lin,  une  blanchisserie  au 
loyen  de  nouveaux  procédés,  deux  corde- 
ies,  soixante*cinq  écoles  industrielles  oà 
on  s*appliqueA  la  broderie  et  è  la  fabri- 
ation  des  dentelles ,  une  teinturerie ,  dix 
irasseries,  six  distilleries,  une  savonnerie, 
ioq  ra£Guieries  de  sel  et  bnit  tanneries. 
Trois  moulins  à  blé  mus  par  vent ,  trois  à 
ao  dont  un  à  vent,  quatre  à  gruau  actives 
>ar  des  manèges,  dix  pressoirs  à  huile. 
Dn  fabrique  aussi  eu  cette  ville  des  instru- 
mens  de  musique ,  de  la  coutellerie  et  de 
la  chapellerie.  Lierre  fait  un  assez  grand 
.'oinmerce  de  bière  blanche  nommée  ca» 

Foiaxs  £T  MABCHÉ8  :  Deu3^  foires  par 
uinée,  le  dimanche  après  la  Fête-Dieu  et 
U  Toussaint  ;  leur  durée  est  de  deux  jours. 

BooTxs  ET  CHEMINS  :  Lcs  routcs  provin- 
ciales d*Âovers  et  de  Malines  à  Lierre  cou- 
pent la  partie  méridionale  du  territoire  : 
la  première  daoa  la  direction  du  N.  à  FO., 
ta  seconde  du  S .  à  FO.  Cinq  chemins  vici- 
naux entretiennent  les  relations  avec  les 
communes  limitrophes  \  on  les  exploite 
difficilement  pendant  la  mauvaise  saison. 
~  Un  bac  sur  la  Nèthe ,  près  de  la  campa- 
gne de  Nasareth ,  vers  Kessel. 

fliSTOiEB  :  Lierre  dépendait  autrefois  du 
duché  de  Brabant  et  jouissait  de  grands  pri- 
vilèges que  lui  avaient  accordés  Henri  I*' 
et  Jean  1«%  souverains  de  ce  pays.  Elle  était 
déjà  une  ville  ancienne  en  1212.  Son  en- 
ceinte fut  agrandie  vers  Fan  1383  et  ses 
portes  construites  vers  1395.  C'est  la  patrie 
de  Gommare  Uuggens,  célèbre  théologien 
de  Tnaiversité  de  Louvain,  né  en  1631, 
mort  en  1702.  En  octobre  1830,1a  ville 
de  Lierre,  qui  était  déjà  occupée  par  les 
^Iges ,  fut  attaquée  sur  quatre  points  à  la 
fois  par  les  troupes  hollandaises ,  qui  après 
un  combat  très  opiniâtre  opérèrent  leur 
retraite. 

tlESEL,  dépendance  de  la  commune 

de  Ghccl. 
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LIEZELE ,  commune  du  canton  et  à  1/3 
de  lieue  S.  de  Puers  ,  de  Farrondîssement 
et  â  3  lieues  1/2  0.  de  Malines ,  et  à  5  lieues 
S.  du  chef*lieu  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  commune 
de  Puers ,  à  F£.  et  au  S.  par  les  territoires 
de  Lippeloo  et  Malderen ,  et  â  FO.  par  celui 
d'Oppuers. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  et  de  deux  dépendances  ,  Liexele- 
heyde  et  Wolf. 

HTDaooaAPfliE  :  Son  territoire  est  arrosé 
par  le  Panlyk-Beek ,  le  Lippeloose-Beek  , 
et  le  Molen-Beek  :  ce  dernier  active  un 
moulin  à  farine. 

SOL  :  Assez  élevé ,  sillonné  de  quelques 
coteaux  en  pente  douce.  Le  terrain  est  gé- 
néralement sablonneux  ;  la  couche  végétale 
a  de  onie  à  quinxe  pouces  d'épaisseur. 

▲GBicuLTUBx  :  Cette  commune  produit 
du  froment ,  du  seigle  ^  de  Forge ,  de  Fa- 
voine,  du  sarrasin,  du  lin,  du  colza  et 
des  pommes  de  terre.  Peu  de  fourrages. 
Choux ,  laitues ,  pois ,  fèves  et  autres  légu- 
mes de  boime  qualité.  Pommes  ,  poires , 
cerises,  abricots  pour  la  consommation 
locale.  —  Bois  taillis  que  1  on  exploite  ré- 
gulièrement à  cinq  ans.  La  futaie  se  com- 
pose de  trembles  et  peupliers  du  Canada. 
—  Six  fermes.  —  Outre  une  récolte  de 
céréales ,  la  même  terre  donne  annuelle- 
ment une  dépouille  de  carottes  et  navets. 
En  1830 ,  il  y  avait  ^  quarante-cinq  che- 
vaux, cinq  poulains,  deux  cent  soixante- 
dix  bétes  à  cornes  y  trente  veaux,  cinquante 
porcs,  17  chèvres.  Quelques  ruches.  Liè- 
vres et  perdrix ,  en  petit  nombre.  Le  Mo- 
len-Boek  nourrit  des  brochets ,  des  carpes , 
des  ablettes ,  des  perches  et  des  anguilles. 
*—  Beurre. 

POPULATION  :  Neuf  cent  cinquante-trois 
habttans.  Il  y  a  eu,  en  1829 ,  vingt-deux 
naissances,  dix-sept  décès  et  cinq  maria- 
ges. Au  premier  janvier  1831 ,  on  y  comp- 
tait ,  mille  quatre-vingt-trois  habitans. 

HABiTATioifS  :  Six  fermes  et  cent  cin- 
quante-quatre maisons,  dont  le  plus  grand 
nombre  est  construit  en  briques  et  couvert 
en  chaume.  Il  y  a  une  église,  une  cha- 
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pelle,  une  maison  commaDale  et  une  école 
primaire.  —  Résidence  d'an  artiste  vété- 
rinaire. —  On  y  remarque  trois  châteaux , 
dont  les  propriétaires  sont  MM.  Vander- 
fosseuy  Vancutsem  et  Basteyns. 

coMMEBcz  ST  nrDusTEiE  :  Il  y  a  vingt 
métiers  à  tisser  la  toile ,  deux  brasseries , 
deux  monlins  à  vent  dont  un  à  farine, 
lautre  est  employé  à  la  fabrication  de 
rhuile  ,  de  la  drèche  et  à  broyer  les  tour- 
teaux de  lin  i  un  moulin  à  monder  le  sar- 
rasin ,  mû  par  bras.  Le  conuneroe  consiste 
principalement  en  grains ,  lin  et  toiles. 
On  exporte  les  deux  tiers  des  céréales  ré- 
coltées. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  La  routc  provin- 
ciale de  Malines  à  Termonde  passe  par  le 
bameau  de  Wolf  au  S.  du  territoire.  On 
peut  exploiter  les  chemins  vicinaux  en  tou- 
tes saisons ,  vu  leur  bon  entretien.  —  Un 
pont  en  bois  sur  le  Molen-Beek. 

LIËZELE-HëTDE  ,  dépendance  de  la 
commune  de  Liexele. 

lALLy  dépendance  de  la  commune  de 
Meerhout. 

LILLE,  commune  du  canton  et  à  1 
lieue  1/2  N.  de  Herenthals,  de  Tarrondis- 
sement  et  è  3  lieues  1/2  S.  0.  de  Turn- 
bout ,  et  à  7  lieues  £.  du  chef  de  la  pro- 
vince. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  de  Houzie,  Bone,  Beeck,  Mo- 
leneynd,  Heyend,  Broxiestraet ,  Heysie- 
hoek  et  Oevelenberg. 

BvnROGRAPBiE  :  Le  Langebeek  et  le 
Platlak  arrosent  ce  territoire. 

AGBicuLTUEE  :  Lcs  céréales  et  les  plan- 
tes fourragères  sont  les  principales  produc- 
tions du  sol.  Il  y  a  quatre-vingt-deux  fer- 
mes. On  y  comptait,  en  1830,  soixante 
chevaux ,  quinze  poulains ,  trois  cent  cin- 
quante-une bétesà  cornes,  cent  cinquante- 
!>ept  veaux ,  cent  quatorze  porcs ,  deux  cent 
soixante-un  moutons ,  quatre-vingt-quatre 
chèvres. 

popDLATion  :  Mille  quarante*  sept  habi- 
tans. 

HABITATIONS  :  H  y  a  quatre- vingt-deux 
fermes,  quatre-vingt-sept  maisons,  une 
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église  et  une  école  primam.  —  Rcskkar 
d'un  notaire. 

COMBffERCE  ET  INnUSTRIC  :  Il  y  S  UW  &- 

brique  de  cierges ,  deux  brasseries,  c 
moulin  à  vent  pour  blé ,  un  moulin  à  m»:- 
der  Forge ,  mû  par  bras ,  un  pres»ir  i 
huile,  activé  par  un  manège  ;  dënx  ourt- 
chaux  ferrans,  un  chaudronnier,  im 
charrons ,  un  sabotier ,  un  toomeor  en  Iw 
et  un  tonnelier. 

FOIRES    ET   MARCHE    :    DcUX  foiltS  pT 

année,  le  troisième  mercredi  darril et r 
troisième  mercredi  d'octobre. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  On  uy  troo«<[it 
des  chemins  vicinaux.  —  Trois  pools  a 
bois  et  trois  en  pierre. 

LILLO  ,  commune  du  canton  et  i  ! 
lieues  0.  N.  0.  d'Eeckeren ,  de  Yumàt 
sèment  et  à  3  lieues  N.  0.  d'Antcn. 

Elle  touche ,  au  N.,  aux  commone  ù 
Beirendrecht  et  Stabroeck  j  â  TE.,  à  eKv 
dernière;  au  S.,  au  territoire dXX>niens 
Elle  est  bornée  à  TO.  par  TEscaot, (foi- 
sépare  de  la  commune  de  Doel  (Flasir 
orientale). 

Cette  commune  est  composée  de  an 
chef-lieu  et  du  fort  Lillo ,  situé  prë  tf 
TEscaut  ^  et  des  hameaux  de  yieuïii& 
et  Chemin  de  la  Croix. 

HYDROGRAPHIE  :  L^Escftiit  baigi»letB- 
ritoire  à  FO. 

SOL  :  Ce  territoire  se  compose  de  fA^^ 
que  de  fortes  digues  garantissent  des  an 
de  tous  les  côtés  ;  les  terres  and»ks  effresi 
une  argile  sablonneuse ,  d^on  rouget 
foncé ,  dont  'la  couche  végétale  ert  ti^ 
profonde. 

AGRICULTURE  :  Ce  tcTroir  abonde  et  frc 
ment ,  seigle ,  avoine ,  foin ,  ponuB»  ^ 
terre ,  légumes  et  fruits.  On  y  cfdûn  b 
garance.  Il  y  a  de  belles  prairies.  I/^ 
est  en  général  très-productif  et  bien  ci)- 
tivé.  Vingt-deux  fermes.  On  y  ooiip<*i^ 
en  1830  ,  cent  cinquante-trou  chenu* 
trente-cinq  poulains ,  deux  eent  tiogt-*n 
bétes  à  cornes ,  cent  trois  veaux,  eentciB- 
quante  porcs ,  quarante  moutons  et  qti^ 
chèvres. 


UP 

POPULATION  :  Mille  quatre'TÎDgi-trois 
faabitans. 

HABITATIONS  :  Yuigt-deiix  fermes  et  cent 
quarante-trois  maisons,  parmi  lesqueDes  on 
en  remarque  qui  sont  bien  construites.  Il 
y  a  deux  ^lises  et  une  école.  -—  Résidence 
d'un  artiste  vétérinaire.  Les  ouvrages  du 
fort  sont  <7ès-régnliers. 

COMMERCE    ET  INDUSTRIE  :  Il  y   R   dcuX 

fabriques  de  tabac,  une  genièvrerie,  deux 
moulins  à  vent  pour  farine  et  un  moulin  à 
monder  Forge  ma  par  bras. 

ROUTES  ET  Chemins  :  Quelques  chemins 
vicinaux  communiquent  avec  les  environs; 
ils  sont  impraticables  en  hiver.  —  Huit 
ponts  en  pierre. 

histoire  :  Le  fort  Lillo  a  été  construit 
en  1684  par  les  Anversois;  le  3  juillet  de  la 
nnérne  année,  il  fut  investi  par  les  troupes 
da  doc  de  Parme  qui  en  levèrent  bientôt 
le  siège;  les  Espagnols  ne  furent  pas  plos 
heureux  en  1688.  Lillo  fut  cédé  à  T Autri- 
che par  les  Hollandais  en  1785.  Les  Fran- 
çais s'en  emparèrent  en  1794. 

LILLO  (VIEUX),  dépendance  de  la 
ro4Tiraane  de  Lil|o., 

LILLOO,  dépendance  de  la  commune 
de  Nvlen. 

LilNDERENSBEEK,  ruisseau  qui  arrose 
la  commune  de  Kessel. 

L<1NK£-BEEK,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Bornhem. 

LtlNTH ,  dépendance  de  la  commune 
deContich. 

LIPPELOO ,  commune  du  canton  et  à 
5/4  de  lieue  S.  de  Puers,  de  l'arrondisse- 
ment  et  a  3  lieues  3/4  0.  de  Malines,  et 
k  5  lieues  1/2  S.  S.  0.  du  chef-lien  de  la 
p»ro  vince. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  commune 
l^Oppners ,  À  TE.  par  celle  de  Liezele/au 
^ .  par  le  territoire  de  Malderen  (  firabant 
rnéridional),  et  à  TO.  par  celui  de  Saint- 
%.niand. 

Cette  commune  n  a  point  de  dépendan- 


BTDROORAPHiE  :  Sou  territoire  cst  arrosé 
>£ir  le  BeekouSteenhufFelsche-Beek  et  par 
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le  Klaeverbeek  ;  ces  cours  d'eau  fertilisent 
les  prairies  qu'ils  longent. 

SOL  :  Le  terrain  est  partie  bas  et  partie 
élevé.  Le  sable  domine  sur  le  plus  grand 
nombre  de  points  \  on  y  trouve  cependant 
quelques  terres  argileuses.  La  couche  vé- 
gétale a  de  onze  à  quinze  pouces  de  profon- 
deur ;  elle  recouvre  un  sable  par  ou  mêlé 
de  glaise. 

AORicuLTORX  :  Ce  terroir  prodoit  par 
année  trois  mille  rasières  de  seigle ,  cent 
soixante  de  froment,  quatre-vingts  d*orge, 
deux  cent  cinquante  d'avoine,  quatre-vingt- 
dix  de  sarrasin ,  quatre-vingt-dix  de  lin . 
On  y  cultive  la  spergule,  le  trèfle,  les  na- 
rets  et  les  carottes.  Les  fromages  ne  sont 
pas  abondans.  Légumes  de  bonne  qualité. 
Peu  de  fruits.  Il  y  a  quelques  chênes,  hê- 
tres et  bois  blancs  qui  bordent  les  prairies. 
Dans  le  seigle  on  sème  ordinairement  des 
carottes  pour  Fhiver  suivant ,  et  du  trèfle 
dans  le  lin  et  avoine.  —  Elèves  de  bétes  k 
cornes.  Quelques  ruches.  Le  menu  gibier 
consiste  en  lièvres  et  perdrix.  —  Beurre. 

POPULATION  :  Six  cent  vingt-sept  habi- 
tans.  Il  y  a  en,  en  1829,  quatorze  décès  et 
seize  naissances.  Trois  à  quatre  mariages 
par  année. 

HARiTATiONS  :  Cette  commune  renferme 
cent  huit  maisons  dont  la  majeure  partie 
sont  bâties  en  briques,  couvertes  en  pannes 
et  agglomérées  dans  le  chef-lien.  Une  église 
et  une  école  primaire.  —  Résidence  d'un 
notaire.  Il  y  a  deux  châteaux. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE  :  Quelqucs  mé- 
tiers employés  â  la  fabrication  de  la  toile 
de  ménage ,  trois  brasseries  ,  un  moulin  à 
farine  et  à  drèche,  mû  par  vent  ;  un  ma- 
réchal ferrant ,  deux  tonneliers ,  un  toor- 
neur  en  bois  et  un  horloger.  Il  s'y  fait  un 
petit  commerce  de  lin  et  toiles, 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Lr  TOutc  dc  M ali- 
nes  à  Termonde  traverse  le  territoire. 
Quelques  chemins  vicinaux.  —  Deux  ponts 
en  pierre  sur  le  Steenhuflelsche-Beek. 

LIPPELOOSE-BEEK,  ruisseau  qui 
arrose  la  commune  de  Liezele. 

LIPSEYND,  dépendance  de  k  com- 
mune de  Merxplas. 
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LISPE,  faoboarg  de  la  yille  de  Lierre  ; 
il  est  sitaé  sar  le  grand  chemin  de  Tarn- 
hoat ,  aa  N.  de  la  ville. 

LIST ,  dépendance  de  la  commune  de 
Schooten . 

LITSEM  ARHETDE ,  dépendance  de  la 
commune  d*Emblehem. 

LITTAERT,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Poederlé. 

LOCHTENBERG,  dépendance  de  la 
commune  de  Saint-Job-Int'-Goor. 

LOENHOUT ,  commune  du  canton  et 
à  1  lieue  N.  de  Brecht,  de  Tarrondissement 
et  à  6  lieues  1/2  N.  N.  E.  d'Anvers. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  commune 
de  Grand-Zundert  (  Brabant  septentrio- 
nal ) ,  au  N.  E.  parles  communes  de  Meir 
et  Minderhout ,  à  TE.  par  le  territoire  de 
Hoogstraeten  ,  au  S.  par  celui  de  Brecht , 
et  â  rO.  par  Wuat-Wcïel. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  et  des  hameaux  de  Nedenrenne,  Ter- 
beek ,  Popendonck  et  Sneppel  ^  le  chef-lieu 
est  divisé  en  deux  parties,  le  Huffel  où  se 
trouve  Téglise ,  et  le  village  proprement 
dit ,  situé  un  peu  k  YO.  du  centre  du  ter- 
ritoire. 

HYDROGRAPHIE  :  Parmi  les  cours  d^ean 
qui  sillonnent  la  surface  de  ce  territoire , 
on  ne  cite  que  la  Grande- Aa ,  dont  les  fré- 
quens  débordemens  nuisent  beaucoup  aux 
propriétés  riveraines.  Les  bruyères  sont 
entrecoupées  par  quelques  petits  marais 
qui  se  dessèchent  souvent  pjsndant  les  cha- 
leurs de  leté  ;  il  y  &  aussi  deux  étangs  d'une 
superficie  de  douze  bonniers  ;  le  fond  en 
est  tourbeux. 

SOL  :  D'un  aspect  uniforme  à  l'excep- 
tion des  landes  qui  offrent  çà  et  là  des  col- 
lines de  sable  ou  dunes  ;  ces  terrains  incul- 
tes ,  éloignés  de  toutes  habitations ,  sont 
très-étendus.  La  majeure  partie  des  terres 
arables  touche  au  chef-lieu  et  aux  dépen- 
dances ,  elles  se  composent  en  général  de 
sables  recouverts  par  une  couche  végétale 
dont  la  puissance  varie  de  six  à  treize 
pouces. 

AGRICULTURE  :  On  y  récqltetousles  ans  : 
environ  trois  mille  rasières  de  seigle,  mille 
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trois  cents  d'avoine ,  six  cents  de  sarrau 
vingt  de  pois  et  fèves ,  cinquante  de  spe- 
gule,  dix  de  trèfle  et  vingt  de  colza;  la  ffs: 
rages  ne  sont  pas  abondans.  Cboui,caro(tB 
navets ,  de  bonne  qualité.  Pommes,  poir^ 
cerises  et  raisins  pour  la  consommatiQ 
locale.  Bois  taillis  essence  de  chênes,  aua^ 
et  bouleaux,  que  l'on  exploite  tous  les  c« 
ans  ;  ils  bordent  les  champs  laboonblc 
et  les  pâturages.  Quelques  parcelles  de  W 
de  chênes  et  hêtres  sur  futaie,  épinsQ 
et  là.  Il  y  a  de  belles  sapinières  doot  a 
végétation  devient  de  plus  en  plus  v^ 
reuse ,  grâce  à  l'industrie  des  cnltiTatoii; 
la  principale  masse  est  située  aa  Iidl 
En  général,  le  sol  de  cette  commime est 
de  qualité  médiocre  ;  les  parties  les  mô 
ingrates  sont  celles  dont  la  proxiniitf  èa 
habitations  permet  aux  cultivateors  fa* 
ploiter  avec  fruit.  La  petitetenoeyetb 
plus  usitée.  On  y  compte  cent  vingit-j^ 
fermes.  Les  chevaux  et  les  bœa£s  sooter 
ployés  pour  l'agriculture.  Le  recensosc: 
de  1829  donne  &  cette  commune  uÀm^ 
huit  chevaux ,  treize  poulains ,  sept  cet 
vingt-sept  bêtes  à  cornes ,  trois  cent  bc^ 
veaux  et  deux  cent  vingt-cinq  porcs.  E^ 
cation  des  abeilles.   Le   menu  gibier  « 
compose  de  lièvres  ,   perdrix ,  cûSs  ^ 
bécassines.  On  y  pêche  des  carpes etiis 
brochets. 

POPULATION  :  Mille  sept  cent  soû»^ 
trois  habitans. 

HABITATIONS  :  Ccut  viugt-SCpt  BMl*»! 

la  plupart  sont  bâties  en  briques ,  eeoic^ 
tes  en  paille  ou  en  pannes,  et  très-disséa»- 
nées.  Il  y  a  une  église,  une  chapelfcj'»' 
maison  communale ,  une  école  primais  * 
et  quatre  confréries  parmi  lesqnellei  ob  '^ 
distingue  une  qui  a  été  instituée  poor  àc 
truire  les  moineaux ,  les  taupes  et  U»^ 
les  espèces  d'animaux  nuisibles  â  raines!* 
ture  ;  les  trois  autres  s'cxeroent  an  tr  i 
l'arc  ,  à  l'arbalète  et  à  rarquebofc.  -  ^ 
château  de  M.  Van-Beek  Vollenhoioi  est 
remarquable  par  sa  constructimi  antiqv^ 
—  Loenhout  est  la  résidence  d'an  méfifo» 
et  d'un  artiste  vétérinaire. 

COMMERCE    ET   INDUSTRir:Ll  «"^ 


MAE 

les  terres  et  l*éducation  dn  bétail  sont  les 
principales  ressources  des  habitansdecetle 
ommune.  Il  y  a  deux  briqueteries,  une 
abriqae  de  cbapeauz,  ane  fabrique  de 
Iraps ,  trois  fabriques  de  tabac ,  buit  mé» 
iers  à  tisser,  une  tannerie,  deux  brasseries 
ù  Ton  ne  fabrique  que  de  la  bière  blan- 
he;  trois  distilleries,  quatre  moulins  à 
arine  et  à  drèchc  ;  trois  maréchaux  fer- 
ans  ,  six  charrons ,  deux  tonneliers.  Les 
principaux  articles  de  commerce  sont  les 
Tains  et  le  bois;  le  quart  des  productions 
gricoles  se  vend  au  marché  d*  An  vers. 

RODTBS  KT  CBEMiKS  :  Lcs  chcmîns  vici- 
taux ,  au  nombre  de  six ,  sont  bien  entre- 
en  us ,  mais  impraticablespendant  les  temps 
lavieux;  les  principaux  sont  ceux  de  Hoog* 
traeten  et  Wustwezel. — Dix  ponceaux  en 
lierre. 

LOGT  (  DE) ,  dépendance  de  la  com- 
mue de  Santhoven. 

LOKEREN,  dépendance  de  la  commune 
e  Tnmhout. 

LOOPENBEEK ,  ruisseau  qui  arrose  la 
omniune  de  Zoersel. 

LOOY ,  dépendance  de  la  commune  de 
lykevorseK 

L.OOYSTRAET,  dépendance  de  la  com- 
lune  de  Nylen. 

1.0UYAIN  (  CANAL  DE  )  ;  il  coro- 
lenoe  dans  la  province  de  Brabant,  à 
ou^atn ,  par  la  dérivation  d*nne  partie 
»s  eaux  de  la  Dyle ,  entre  dans  la  province 
A  nrers,  passe  sous  les  murs  de  M alines , 

va  rejoindre  la  Dyle  à  Tendroit  nommé 
^nne-Gat,  un  peu  au-dessus  de  son  em- 
»ucbure  dans  leRupel,  au  confluent  de  la 
•nne.  Son,  développement  est  dVnviron 
tarante  mille  mètres,  dont  onse  miUe 
»nr  la  partie  comprise  dans  la  province 
Anvers. 
Ce  canal  a  soixante  pieds  de  large,  onxe 
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pieds  de  profondeur.  Les  bateaux  qui  peu- 
vent y  naviguer  ont  soixante  pieds  de  lon- 
gueur et  douce  pieds  de  largeur  ;  leur  ti- 
rant d*eau  est  de  deux  k  trois  pieds  :  ils  se 
servent  delà  voile  quand  les  vents  les  favo- 
risent, ou  ils  sont  halles  par  des  chevaux. 

Ce  canal  a  étécommencé  le  9  février  1 75  0, 
aux  frais  delà  ville  de  LouTain;  il  a  coûté 
deux  millions  deux  cent  mille  florins 
(trois  millions  neuf  cent  quatre-vingt-dix 
mille  neuf  cent  quarante  francs).  Pour 
le  remboursement  de  ces  fonds,  le  gouver- 
nement a  accordé  à  la  ville  de  Louvain  un 
droit  sur  la  bière ,  sur  le  beurre ,  et  un 
péage  sur  les  bAtimens ,  dont  la  perception 
a  fait  rentrer  les  fonds  en  moins  de  qua- 
rante huit-ans.  Tout  le  pays  qui  avoisine 
ce  canal,  a  doublé  de  valeur  dans  Fespace 
de  quinxe  années ,  à  cause  de  la  facilité 
qu'il  a  procurée  au  transport  des  denrées 
et  des  engrais,  ainsi  qu  au  commerce. 

Les  habitans  de  Malines  se  sont  opposés 
à  ce  que  ce  canal  passât  par  leur  ville , 
parce  que  les  privilèges  accordés  aux  corpo- 
rations leur  donnaient  le  droit  d'obliger 
les  bateliers  de  décharger  les  marchandises 
qu'ils  transportaient  pour  être  chargées 
sur  les  bateaux  des  suppdts  des  bateliers. 
Gomme  cesdéchargemens  et  ces  chargemens 
auraient  augmenté  les  frais  de  transport, 
le  gouvernement  a  préféré  donner  au  canal 
une  direction  différente  de  celle  projetée , 
et  Malines  s*est  vue  privée  d*un  avantage 
inappréciable.  * 

LOY ,  dépendance  de  la  commune  de 
Meir. 

LUTKSCHE-BEEK,  ruisseau  qui  arrose 
la  commune  de  Meerhout. 

LUTPEGEM,  dépendance  de  la  com- 
mune de  fiornbem. 

LUYTHAGEN,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Mortsel. 


HIAEKEL ,  dépendance  de  la  commune 

Vecrie. 
9IAERLE,  dépendance  de  la  commune 

Poppcl. 

pAov.  d'anvers. 


MAETRTBEER ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  West  malle. 

MALINES  ,  en  flamand  MecheUn , 
commune ,  ville  et  chef-lieu  d  arrondisse- 
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ment  et  de  deux  cantons,  à  5  lieoes  1/2 
S.  S.  E.  d'Anvers,  5  lieues  1/2  N.  N.  £. 
de  Bruxelles  et  5  lieues  1/2  N.  0.  de 
Louvain. 

Le  territoire  de  Halines  est  borné  au  N. 
par  la  commune  de  AVaelbem,  au  N.  £. 
par  celle  de  Wavre-Sainte-Catherine ,  à 
r£.  par  celle  de  Bonheyden,  au  S.  E.  et 
au  Si  par  celles  de  Muysen  et  de  Sempst , 
tontes  deux  du  Brabant  méridional  ;  enfin, 
les  territoires  de  Hombeek,  de  Leest  et  de 
He£Fen  forment  ses  limites  au  S.  0.,  à  FO., 

et  au  N.  0. 

HYDROGRAPHIE  :  La  communo  de  Ma- 
lines  est  arrosée  par  la  Dyle ,  le  canal  de 
Louvain ,  la  Senne  et  par  deux  ruisseaux 
appelés  le  Spuybeek  et  le  Steenbeek. 

SOL  :  Le  territoire  est  généralement  plat. 
Les  terres  arables ,  de  nature  ar^leuse  et 
sablonneuse ,  ont  une  couche  végétale  de 
quinze  pouces  de  profondeur.  Il  s'y  trouve 
quelques  marais  ou  terres  vagues  peu  sus- 
ceptibles de  culture. 

ÂGRicuLTURB  :  Le  fromcnt ,  le  seigle , 
Tavoine ,  Forge ,  le  sarrasin ,  le  colia  et  le 
lin ,  sont  les  principaux  produits  de  l'agri- 
culture de  cette  commune,  qui  produit  en 
outre  beaucoup  de  fourrage.  Les  prés  situés 
sur  les  bords  de  la  Dyle ,  de  la  Senne  et 
de  leurs  aillaens ,  produisent  un  foin  de 
bonne  qualité.  Les  bois  sont  peuplés  de 
chênes ,  de  bouleaux ,  de  hêtres ,  d'aunes  : 
on  les  coupe  à  cinq  ans.  Quelques  parti- 
culiers possèdent  des  pépinières  plantées 
de  peupliers  d'Italie  et  du  Canada.  On  y 
élève  quelques  chevaux  et  bétes  à  cornes  ; 
mais  uniquement  pour  l'agriculture.  Les 
cours  d'eau  fournissent  des  brochets ,  des 
carpes  et  d'excellentes  anguilles. 

POPULATION  :  Vingt-trois  mille  sept  cent 
quarante-sept  habitans. 

^TABLISSEMXKS  PUBLICS,  I^DIFICES,  HA- 
BITATIONS :  Située  dans  une  plaine  fertile 
sur  la  Dyle  qui  la  divise  en  deux  parties, 
et  sur  le  canal  de  Louvain  (lat  N.,  51°  1' 
51"  ;  long.  E.,  2o  8'  44"  ),  celte  ville  est 
assez  bien  bâtie ,  mais  en  général  dans  le 
goût  antique.  Les  rues  sont  larges  et  bien 
pavées.  La  place  d'Armes  et  celle  du  Mar- 
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ché  sont  spacieuses  et  régolièiementbîtiei 
Parmi  les  édifices-  qui  embeUisseot  ob 
ville,  l'église  métropolitaine,  dédiée  k  osé 
Rombaudi,  et  la  tour  qui  en  fait  ptrt» 
méritent  particulièrement  l'attentiao  k 
artistes.  L'église  a  été  achevée  en  IÂS\.^. 
la  tour,  commencée  en  1452 ,  atteint  vx 
hauteur  de  cent  douze  mètres  (trois  tôt 
quarante-huit  pieds);  elle  renferme  na  ha: 
carillon.  Les  cadrans  qui  sont  aox  qoi&t 
côtés  ont  quarante-sept  mètres  (  cent  «p 
rante-quatre  pieds)  de  ciroonference.  (k 
découvre  de  cette  tour  une  très  gnc^ 
étendue  de  pays.  Les  antres  édifices  k$/b':? 
remarquables  sont  Tarsenal,  qui  oootcaci 
une  fonderie  de  canons ,  mortiers  et  »■ 
très  mobiles  de  guerre  et  une  grande^ac- 
tité  d'armes  ;  ce  dépôt  était  le  seul  pov  b 
Belgique  :    Thotel-de-ville  ,  FancieB  *- 
minaire,le  plus  considérable  des  Paplv. 
le  palais  archiépiscopal  ;  l'égUse  des  je» 
tes ,  achevée  en  1677 ,  qui  passait  pour  a 
des  plus  beaux  édifices  :  leur  coUcgrètf 
dans  le  palais  de  Chaiica-Quint.  Iibe 
possède  un   séminaire ,   un-  ooUcgv.  a 
académie  de  dessin  et  de  peinture,  uie^ 
ciété  des  beaux-arts  et  un  roont-de^r-' 
On  y  remarque  un  vaste  bâtiment  ^«^ 
d'asile  a  huit  cents  veuves  ou  femmev^ 

COMMEHCB    ZT   INDUSTAIE  :   Lsn^* 

Malines  possède  huit  fabriques  deda^ 
très-renommées  et  d'un  grand  prix.^" 
fabriques  de  chapeaux ,  une  £iJinq«  ^ 
schalls  façon  cachemire  et  autres,  tefii>' 
briques  de  couvertures  de  laine,  d(sx&- 
latures  de  coton ,  une  fabrique  de  pip*^ 
trente-deux  tanneries ,  trente  bistfene. 
sept  distilleries ,  trois  salines,  boit  ban- 
ques de  chandelles ,  dix  de  cierges  *  ^' 
trois  de  chaises^  sept  teintureries,  b* 
blanchisserie  de  tulles,  douze  bUncbi»^ 
ries  de  toiles ,  douze  fonderies  oe  cm^ 
une  raffinerie  d'huile,  treize  moalin^F^' 
moudre  le  sarrasin ,  treize  moulins  à  fcoi'- 
dix  moulins  à  chicorée ,  onze  à  tshtc.  ^ 
à  broyer  les  couleurs,  vingt  pour  \tfi^ 
etladrèche,  trois  pour  Icsécorœs,»* 
foulon  et  un  à  papier*  Il  y  a ,  en  «oS*- 
des  fabriques  de  toiles ,  de  toiles  p^^ 
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d^étolFe  de  laine,  de  fil  à  dentelle  et  à  cou- 
ci  rc,  d'amidon,  de  colle,  de  toile  cirée, 
ic  tulle,  de  chapeaux  de  paille,  de  bleu, 
le  peignes ,  de  plomb  de  chasse ,  de  vinai- 
gre, de  liqueurs,  d'épingles,  de  pipes,  de 
:ordes ,  de  poterie  de  terre  et  d'étain ,  et 
ruQ  grand  nombre  d  objets  de  première 
lécessité.Malines,  jadis  si  renommée  pour 
les  belles  dentelles ,  ne  compte  plus  au- 
oard'hui  que  huit  maisons  qui  s'occupent 
le  ce  genre  d'industrie  auquel  la  fabrica- 
;ion  des  tulles  a  fait  un  tort  immense, 
^pendant  les  dentelles  de  Malines,  si  re- 
ïlierchées  dans  tous  les  pays  parleur  beauté, 
a  solidité ,  le  bon  goût  et  la  délicatesse 
les  dessins,  soutiennent  toujours  leur  an- 
nenne  réputation.  Quoiqu*el]es  occupent 
le  second  rang,  elles  ont  plus  de  solidité 
{ue  celles  de  Bruxelles  ;  elles  en  diflèrent 
in  ce  qu'on  les  fabrique  toutes  d'une  seule 
>ièce  au  fuseau  ;  mais  on  y  emploie,  comme 
t  celle-ci ,  dilFérens  fonds  suÎTatat  le  goût 
lu  dessin;  leur  caractère  particulier  est 
in  fil  plat  qui  borde  toutes  les  fleurs ,  en 
lessine  tous  les  contours ,  et  leur  donne 
.'apparence  d'une  broderie  :  ce  qui  a  fait 
lommer  cette  dentelle  Malines  brodée. 
Les  fabriques  de  chaises  méritent  aussi 
me  mention  particulière.  Cette  branche 
l'industrie,  restée  jusqu^à  ce  jour  presque 
na perçue,  n'en  est  pas  moins  d'une  très- 
Tunde  importance  pour  la  ville  de  Ha- 
ines. En  1830,  vingt -trois  fabricans  de 
haises  occupaient  constamment  quatre 
ent  à  quatre  cent  cinquante  ouvriers  ;  le 
erisier ,  le  hêtre  et  d'autres  espèces  de  bois 
adigènes  étaient  convertis  en  chaises  élo- 
antes  dont  le  principal  débouché  était  la 
lollande.  Malgré  le  bas  prix  auquel  on 
o avait  les  vendre,  il  s'en  confectionnait 
our  soixante-quinze  à  quatre-vingt  mille 
orins  ,  dont  le  tiers  représente  la  main 
'œuvre.  Ce  genre  d'industrie  n'occupe 
I  us  a  ujourd'hui  que  soixante-dix  à  quatre- 
tngts  personnes. 

Par  la  Dyle ,  où  la  marée  se  fait  sen- 
ir  jusqu'à  une  lieue  au-dessus  de  Mâ- 
nes ,  cette  ville  reçoit  des  navires  assez 
>rts  et  fait   un  commerce  très-actif  en 
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grains,  huile,  chanvre,  lin  et  houblon. 

FOI  AXS  ST  MAHCHxs  :  11  s'y  tient  deux 
foires  de  quatorze  jours  ,  le  premier  di- 
manche de  juillet  et  le  premier  d'octobre* 
On  y  vend  principalement  des  bestiaux  et 
des  chevaux.  Marché  le  mardi  de  chaque 
semaine. 

aouTES  KT  CHEMINS  :  Lcs  FOutcs  quî 
favorisent  ses  relations  commerciales  sont 
celles  de  Bruxelles  vers  Breda,  par  An- 
vers, celle  de  Louvain,  celle  de  Ter  monde 
et  celle  de  Lierre. 

HISTOIRE  :  Le  nom  de  Malines ,  en  fla- 
mand J/ecAe^n^  anciennement  3/acAtf/ne 
étMachelen,  dérive,  selon  Wendelin,  du 
mot  Machalum  ,  en  langue  franque  Ma- 
helon,  nom  que  les  Francs  donnaient 
aux  lieux  où  ils  déposaient  leurs  grands 
magasins  de  vivres.  Mais  d'autres  le  font 
venir  de  Manslinea,  limite  de  la  mer, 
dont  se  serait  formé  l'ancien  nom  latin 
Malina.  Cette  étymologie  parait  d'autant 
plus  vraisemblable ,  que  le  nom  varie  dans 
la  plupart  des  anciens  écrivains  :  Malina, 
Makelina,  Mjrli/ia,  Maclina,  Mach- 
linia.  Il  parait  que,  dès  leV"'  siècle,  cette 
ville  fut  le  chef-lieu  d'une  seigneurie  que 
Pépin  donna  en  754  au  comte  A  don  son 
parent  :  brûlée  et  dévastée  par  les  Nor- 
mands ,  elle  fut  rétablie  dans  l'année  890, 
et  cédée  l'an  910  à  l'évéque  de  Liège,  par 
Cbarles-le-Simple ,  roi  de  France.  Cette 
ville  ne  contenait  alors  que  la  partie  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Dyle;  mais  en 
l'an  970  elle  fut  agrandie  par  Notger , 
évéque  de  Liège.  Dans  le  IX*"*  siècle  ce 
n'était  encore  qu'une  réunion  de  cabanes 
et  de  chaumières  jjrès  desquelles  il  existait 
un  monastère,  où  saint  Rombaud  souffrit  le 
martyre.  La  seigneurie  de  Malines  après 
avoir  appartenu  aux  seigneurs  de  Berthaut 
dont  l'origine  remonte  à  Berthaut  de  Grim- 
berghe,  qui  vivait  en  800,  ainsi  qu'à 
divers  autres  princes  pour  lesquels  cette 
possession  fut  une  source  continuelle  de 
contestations  passa  dans  la  maison  de 
Bourgogne  parle  mariage  de  Marguerite  de 
Brabantavec  Philippe-le-Hardi.  Philippoi 
le-Bon  la  sépara  de  ses  autres  domaines 
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poar  en  faire  une  des  dix-sept  provinces 
des  Pays-fi«s.  Parmi  les'  institations  les 
plas  remarquables    qui  appartenaient  à 
cette  seigneurie ,  on  doit  citer  le  grand 
conseil   souverain  ou  parlement  qui  fut 
établi  à  Halines  en  1473  par  CJiarles-le- 
llardi ,  duc  de  Bourgogne  :  ce  conseil  était 
composé  de  trente-quatre  membres  y  com- 
pris le  prince;  savoir  :  d*un  chancelier, 
de  deux  présidons ,  de  quatre  chevaliers , 
de  six  maîtres  des  requêtes,  de  douze  con- 
seillers laïcs  ,  et  de  huit  conseillers  ecclé- 
siastiques. A  l'imitation  du  parlement  de 
Paris ,    les   présidens  et  les    conseillers 
étaient  en  robes  ronges  ;  mais  cette  dispo- 
sition finit  en  1476  par  la  mort  du  duc 
Charles ,  et  Ion  établit  un  conseil  d^Etat 
et  privé  pour  le  gouvernement  du  pays , 
près  la  personne  de  la  princesse  Marie, 
héritière  de  Bourgogne.  Ce  conseil  tint  une 
séance  solennelle  à  Malines,  le  premier 
mars   1484  en    présence  de    Tarchiduc 
Maximilien  d*Autriche,  depuis  empereur, 
et  de  son  fils  Philippe-le-Bd ,  depuis  roi 
d'Espagne:  comme  ce  conseil  devait  suivre 
la  cour,  Philippe-le-Bel ,   avant  que  de 
passer  en  Espagne  pour  prendre  posses- 
sion de  ses  états ,  le  divisa  en  deux  tribu- 
naux, par  un  décret  donné  le  22  jan- 
vier 1504.  Une  partie  en  fut  placée  à 
Bruxelles,  sous  le  titre  de  conseil  privé , 
et  Fautre  à  Malines ,  sous  celui  de  grand 
conseil.   Plusieurs  établissemens  distin- 
gués dans  Finstruction  s^élevèrent  succes- 
sivement dans  cette  ville  ;  dès  Tan  1500 
il  y  avait  un  collège  fondé  poar  de  pauvres 
étudians ,  par  Jean  Standonck,  Malinois  , 
docteur  en  théologie  dans  Funiversité  de 
Paris.  En  ]596Farchevéque  Hovius  érigea 
ce  collège  en  un  séminaire  diocésain  qui 
devint  bientôt  un  des  plus  considérables 
des  Pays-Bas.  Si  Fun  remonte  aux  causes 
de  la  prospérité  de  cette  ville ,  on  recon- 
naîtra que  Findustricy  est  entrée  pour  une 
très-grande  partie;  les  drapiers  y  contri- 
buèrent puissamment  :  en  1370 ,  ils  occu- 
paîuiit   trois  mille   deux   ceuts  métiers  ; 
aprèb  leur  rébellion,  qui  amena  des  évé- 
nciiicns  bien  funestes  pour  eux  et  leurs 
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compatriotes ,  Fon  comptait  dam  ai 
ville  dix-sept  métiers ,  dont  les  chedavan 
droit  de  siéger  au  grand  ocmieil  :  les  pis^ 
cipaux  étaient  les  pécheurs,  les  boa)» 
gers ,  les  teinturiers ,  les  oorroycon ,  b 
brasseurs  et  les  bouchers  :  dans  ckacan  i 
ces  métiers  on  choisissait  anauiJIeniaite 
échevin.  11  est  à  remarquer  que  lar^ 
royeurs  jouissaient  de  grands  privilège, 
qui  étaient  le  résultat  de  FimportaBcr  et 
leur  industrie  pour  la  ville  de  Malines  apft 
la  défaite  des  drapiers  et  tissoiods  è 
cette  ville.  —  Plasiears  malhean  et  a^ 
mités  ont  nui  à  Faocroissement  de  le.- 
nés  :  en  1546  la  fondre  étant  tombée  su 
un  magasin  à  poudre ,  où  te  troonia 
plusieurs  milliers  de  barils ,  cette  apl^ 
sion  renversa  quelques  églises  et  iin(nBà 
nombre  d'habitations  ;  on  peut  ja^  * 
toute  Fétendue  de  ce  désastre  par  Icac» 
brc  des  morts  qui  était  envin»  de  àiu 
cents  et  celui  des  blessés  de  sii  cents,  ùa 
ville  a  été  aussi  ravagée  par  des  àAaéh 
mens  de  la  Dyle,  ainsi  qtie  par  la  po* 
à    plusieurs     époques  ,     principakaa 
en  1182,  1315,   1400,  U5S,lv 
etl59d.  En  1572  elle  fut  saccagée  p» le 
Espagnols  ;  elle  le  fat  aussi  en  157^  pv 
les  troupes  du  prince  d'Orange ,  et  a  1  •^ 
par  les  colonels  anglais  Norri»  et  Ofrns 
Timpel.  Il  s*y  tint  deux  oonoiks.  >« 
en  1570 ,  et  Fautre  en  1607.  Maliaa  lu 
prise  par  le  duc  de  Marlborou^  en  170^ 
après  avoir  été  abandonnée  par  les  Fiv- 
çais,  qui  la  reprirent  au  mois  de  mai  1^4^ 
et  la  rendirent  par  le  traité  d'Aii-la^ 
pelle  de  1748  ;  ils  la  reprirent  de  oM«tt« 
en  1792 ,  la  perdirent  en  1793  et  y  restn- 
rent  en  1794.  Le  gouvernement  fraoç'f 
en  fit  détruire  les  fortifications  eo  llW 
elle  fut  le  chef-lieu  d^arrondissemcnt  dat- 
le  département  des  Deux-Nèthes.  Ottc  iili 
est  le  siège  d*iin  archevêché ,  créé  par  i 
pape  Paul  IV  ,  en  1559.  Cet  arcbeivdtr 
maintenu  par  le  concordat  de  1901 ,  om^ 
prend  les  anciens  départeine ni  âr  U  D^!' 
et  des  Deux-Nèthes  et  a  pour  sufira;^* 
les  évéquesdc  Namur ,  de  Tourna^ ,  d^  ^ 
laChapcllc ,  de  Trêves ,  de  Gand ,  <i«  ï*' ^ 


es ,  de  Liège  et  de  Mayencc.  Malines  est 
1    patrie  de  plusieurs  Lommes  illustres 
ans  les  arts  et  dans  les  sciences  ,  tels  que 
[.  Latten,  docteur  et  chancelier  de  Tuni- 
(^rsité  de  Paris ,  dans  le  X1Y»«  siècle  ; 
icolas  Woerdanns ,  aveugle  dès  Tâge  de 
'OÎ8  ans ,  docteur  en  droit  des  universités 
e  Cologne  et  de  Lonvain  ;  Jean  Sturmius , 
rofesseur  de  mathématiques  à  Louvain  ; 
ean  Standonck  ,  recteur  de  l'université 
c  Paris ,  et  principal  du  collège  de  Mon- 
ii{;u  ;  Romhaut  Dodonœus,  médecin  des 
npereurs  Maximilien  II ,  et  Rodolphe  II , 
itear  d*une  histoire  des  plantes  ;  Christi- 
ceus  ,   commentateur  des   coutumes   de 
falînes;  Van  den  Zype  on  Zypcqus ,   sa- 
int jurisconsulte,  et  les  peintres  Jean 
ol ,   Michel  Cozie,  David  Vinkenboom , 
.  P.  Van  Thielen ,  et  le  fameux  général 
rnest  de  Mansfeld ,  surnommé  TAtlila  de 

chrétienté. 

MANDONSCHEBEEK  ,  ruisseau  qui 
rend  sa  source  à  Contich  ,  arrose  le  terri- 
tire  d'Aertselaer  et  s'y  réunit  à  un  antre 
>urs  d*eau  qui  vient  de  Wilryk  pour  for- 
te r  le  Struysbeek. 

M  ARGK  ov  MERCK,  rivière  qui  prend 
I  source  entre  Merzplas  et  Raevels,  dans 
s  bruyères  de  Belksche-Heyde ,  au  Nord 
;  Turnhout ,  elle  coule  du  S.  au  N.,  passe 
•es  de  Hoogstraeten ,  Meir ,  Meerle ,  entre 
ins  le  Brabant  septentrional ,  et  se  perd 
ins  le  Hollands-Diep ,  à  quelque  distance 
i-dessous  de  Breda,  quelle  traverse.  Son 
.ur«  dans  la  province  est  de  3  lieues  2/3. 
;tt«  rivière  se  grossit  de  plusieurs  petits 
tisscaux  qui  ont  leur  source  dans  les 
uyères  de  Beleksche-Heyde.  Elle  nVst 
lînt  navigable. 
BIARIEKERKE,  commune  du  canton 

à  1  liiMie  1/2  0.  de  Pucrs ,  de  Tarron- 
sscoient  et  à  5  lieues  0.  de  Malines ,  et 
S  lieues  1/2  S.  S.  0  du  chef-lieu  de  la 
ovince. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  commune 
Bornhem ,  à  TE.  par  celle  de  Saint- 
tiiund  ,  au  S.  et  à  TO.  par  TEscaut. 
O^tte  commune  se  compose  de  son  chcf- 
>u  cl  (lu  hameau  de  Hoykant. 
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HYDROGRAPHIE  :  LTscRut  longe  la  com- 
mune au  S.  et  à  TO.;  ce  ileuve  y  a  une 
largeur  de  cent  soixante-dix  à  cent  quatre- 
vingts  aunes ,  et  une  profondeur  qui  varie 
de  six  à  trente  pieds  lorsque  la  marée  est 
basse. 

SOL  :  La  section  du  village  est  élevée , 
plus  ou  moins  ondulée  et  sablonneuse,  le 
Heykant  offre  une  plaine  uniforme  dans 
laquelle  Targilc  domine.  La  couche  végé- 
tale a  de  onze  à  quinze  pouces  de  profon- 
deur. 

AGRICULTURE  :  Ou  cstlme    la  récolte 
annuelle  à  quarante  ou  quarante-cincj  ra- 
sières  de  froment,  de  neuf  cents  à  mille  six 
cents  de  seigle,   quatre-vingt-dix  dWge, 
quatre-vingt-dix  à  cent  de  sarrasin ,  qua- 
rante à  cinquante  de  lin.    Les  prairies 
occupent  un  terrain  d*alluvion  déposé  par 
TEscaut  i  elles  sont  garanties  des  inonda- 
tions par  des  digues  connues  sous  le  nom 
de   Schœrs,  Choux  ,    épinards,   laitue, 
salsifis ,  carottes ,  fôvés  et  pois  de  qualité 
médiocre ,  à  cause  de  la  nature  du  sol  qui 
est  maigre  et  sablonneux.  Fruits  en  petite 
quantité  tels  que  :  pommes ,  poires ,  prunes 
et  cerises.  Le  territoire  est  très-peu  bo»sé , 
les  chênes  sont  les  arbres  de  haute  futaie 
les  plus  communs;  il  y  a  aussi  quelques 
hêtres,  saules ,  frênes,  trembles  et  peupliers 
du  Canada. —  Deux  fermes.  Mode  de  cul- 
ture :  première  année ,  pommes  de  terre  \ 
deuxième,  seigle  ou  froment  mêlé  de  ca- 
rottes et  de  navets  \  troisième ,  lin  ou  avoine 
avec  du  trèfle;  quatrième,  seigle,  orge  ou 
froment  ;  cinquième ,  navets ,  sarrasin  on 
seigle.  En  1 830 ,  cinq  chevaux ,  soixante- 
treize  bêtes  à  cornes ,  neuf  veaux ,  trente- 
un  porcs,  quatre  moutons.  Le  menu  gibier 
se  compose  d*un  petit  nombre  de  lièvres 
et  perdrix.  On  pèche  dans  TEscaut   des 
brochets ,  des  carpes ,  des  éperlans ,   des 
perches ,  des  carrelets ,  des  anguilles  ,  des 
estui^eons  et  des  saumons  :  ces  deux  der- 
nières espèces  sont  peu  nombreuses.  On  se 
sert  pour  la  pêche  de  filets  de  cent  à  deux 
cent  cinquante  pieds  de  longueur  sur  trente 
de  largeur.  —  Beurre. 

popuLATioj'     Sept  cent  dix  habitans. 
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Il  y  a  ea ,  en  1829,  trente-trois  naissances 
et  vingt-sept  décès;  de  quatre  à  dix  ma- 
riages par  année.  An  premier  janvier  1 831 , 
on  y  comptait  sept  cent  quarante-sept  ha- 
bitans. 

HABITATIONS  :  Deu  fermes  et  ccnt  trente- 
cinq  maisons  bâties  en  briques ,  couvertes 
en  chaume  pour  les  deux  tiers  ;  le  reste  a 
la  toiture  en  pannes  ;  en  partie  agglomé- 
rées dans  le  chef-lieu.  Il  y  a  une  église. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE  :  Il  y  a  diz- 
huit  métiers  à  tisser  la  toile ,  trois  mou- 
,]ins  à  vent  dont  un  pour  le  blé  et  deux 
pour  extraire  rhuile  et  broyer  les  tourteaux 
de  lin ,  un  moulin  à  monder  le  sarrasin 
md  par  on  manège.  La  pèche  forme  la 
principale  ressource  des  habitans  de  cette 
commune  :  on  en  exporte  les  produits  à 
Bruxelles  à  Gand  et  dans  les  autres  villes 
environnantes. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  L*intérieur  de  la 
commune  est  pavé.  Quelques  chemins 
vicinaux  vont  aboutir  à  la  chaussée  de 
Malines  k  Termonde  ;  ils  sont  praticables 
en  tout  temps. 

M ART£LA£RSTRA£T ,  dépendance 
de  la  commune  de  Wilmarsdonck. 

HASSËN-HOYEN ,  commune  du  can- 
ton et  à  2;3  de  lieue  S.  0.  de  Santhoven , 
de  Varrondissement  et  à  4  lieues  E.  d* An- 
vers. 

Les  communes  limitrophes  sont  Sant- 
hoven, Viersel,  Broechem  et  Oelegera. 

Elle  n'a  point  de  dépendances. 

HYDROGRAPHIE  :  L*Appe1beck  ou  Tapel- 
beek  longe  ce  territoire  au  N.  0.;  il  arrose 
quelques  prairies. 

SOL  :  Surface  très-uniforme.  Le  terrain 
offre  un  sable  iin ,  de  couleur  brunâtre , 
recouvert  par  une  couche  végétale  qui  a 
près  d*un  pied  de  profondeur.  On  y  ren- 
contre une  petite  bruyère ,  d*une  étendue 
de  sept  bonniers. 

AGRICULTURE  :  Lcs  productious  agricoles 
consistent  annuellement  en  quarante  ra- 
sières  de  froment ,  mille  six  cents  de  seigle , 
cent  soixante-dix  d'orge,  cinq  cents  d  avoine, 
cinquante  de  sarrasin  et  mille  sept  cents 
de  pommes  déterre.  Les  fourrages  sulEscnt 
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à  peine  a  la  consommation  locale  :  @s 
récolte  du  foin,  du  trèfle  et  delà  sperpîr 
Peu  de  pommes ,  poires  et  cerises.  Il  a  y  > 
point  de  bois.  Mode  de  culture  :  les  Urr^ 
sont  engraissées  tous  les  ans  :  oo  eosp- 
soixante  charrettes  de  fumier  pour  Bal;«L-  i 
nier.  Une  terre  est  ensemencée  est  sbl? 
pendant  trois  années  consécutives  ;  oi  !i 
laisse  ensuite  reposer  :  quelquefois  ou  â^' 
des  carottes  parmi  le  seigle  ,  la   tniàes» 
année;  et  successivement  de  i*oi^e ,  de  IV 
voine  que  Ton  mélangeavecda  trèfle ,  i*\i 
spergule,  du  sarrasin,  des  pommes  de  tem. 
du  froment  (dans  les  terrains  bas  )  «c  c. 
seigle.  Le  recensement  de  1829  doBs. . 
la  commune    :   dix-neuf  chevaux,  tr.'.> 
poulains ,  cent  huit  bétes  à  cornes ,  vœft- 
quatre  veaux ,  quinze  chèvres  ,  douze  pare. 
On  y  élève  très-peu  d*abeilles.  —  ÇHle^le 
lièvres ,  lapins  et  perdrix. 

POPULATION  :  Deux  cent  cinquante  h- 
bitans  dont  cent  vingt-huit  hommes  et  os: 
vingt-deux  femmes.  Il  y  a  en  ,  en  lë£ 
quatre    décès,  neuf  naissances  et  <kc 
mariages. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  rcnfisa 
trente -deux  maisons  bâties  ,  poiti^  a 
briques,  partie  en  argOe,  coaverSfr  a 
en  chaume  et  disséminées.  Il  y  a  uecb- 
pelle ,  une  école  primaire  et  une  mai»»  ^ 
campagne ,  propriété  de  madame  de  Sns;- 
Yaast. 

COMMERCE  ET  INOUSTRIE  :  L^^ÎCfiltar 

et  réducation  du  bétail  sont  les  principale 
ressources  des  habitans.  Il  y  a  on  làbnaa: 
de  sabots.  —  Commerce  de  grains  et  -r 
bétaU. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Le  grand  cbcsa.. 
de  Hoogstraeten  à  Lierre  paroouit  le  te 
ritoire  ;  les  chemins  sont  généralement  pn 
praticables  en  hiver.  —  Trois  ponts  d(4u 
un  en  bois. 

MASTLOOP,  ruisseau  qui  arrese  U 
commune  de  MoU. 

HAZEL ,  dépendance  de  la  commone  > 
Thielen. 

ME£L  AR ,  dépendance  de  la  oommoar 
do  Vorst. 

MEERBEEK,   ruisseau  qui  prend  .^ 


arec  au  Stynen-Hoefkchen-Acrd,  com- 
ian«  de  Schilde ,  se  dirige  vers  S'Graven- 
ezel  où  il  se  réunit  au  Schildsche-en- 
r'^czelsche-Bcek. 

MEEREN ,  dépendance  de  la  commone 
Oolen. 

MEERHOUT,  commune  du  canton  et 
1  lieue  3/4  S*  de  Moll,  de  larrondisse- 
ent  et  à  51ieaes1;4S.S.E.deTumIjont, 

à  12  lieues  1;4  E.  du  cbei>lien  de  la 
'o?ince. 

Elle  est  bornée  à  TE.  par  la  province  du 
imbourg. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
ru  et  des  hameaux  de  Bockenrodc,  Bor- 
rhout,  DenenlK>sch,  Geber^te,  Genen- 
oek,  Genelaer,  Genepas,Gestel,  Ualfweg, 
11 ,  Moj-berg ,  Moonstraet ,  Rooyaerdc  et 
ttaert. 

BTDBOGRAPHiz  :  Trois  cours  d'eau  arro- 
it  le  territoire,    la   Grande-Nèthe ,  le 
lyksche-Beek  et  le  Vorstensche-Beek;  ils 
tilisent  les  prés  riverains. 
SOL  :  Surface  unie ,  sillonnée  de  dunes 

de  coteaux  île  sable  sur  divers  points. 
'S  parties  arables  offrent  un  sable  gris , 
ant  sur  un  lit  de  sable  argileux;  la 
iche  végétale  a  jusqu'à  dix-huit  pouces 
profondeur.  , 

AGRICULTURE  :  Cc  tcrroîr  produît  dusei- 
,  de  lorge,  de  lavoine,  de  la  spergnle,  des 
t>ttes ,  des  navets  et  des  pommes  de  terre. 

y  cultive  une  espèce  d*avoine  légère 
nmée  heve.  Les  prairies  occupent  des 
rains  bas  que  fertilisent  les  eaux  de  la 
Jie.  Il  y  a  beaucoup  de  pâturages.  En- 
>n  deux  cents  bonniers  de  bois  taillis. 
c  fernae.  Le  recensement  de  1829 
ne  à  cette  commune  cent  cinquante- 
s  chevaux ,  onze  poulains ,  ^  neuf  cent 
:ante-dix-neuf  bétes  à  cornes,  sept 
t  vingt-un  veaux,  quatre  cent  cinquante 
:s,  cinq  cents  moutons,  trente  chèvres. 
opuLATioir  :  Trois  mille  deux  cent  cin- 
nte  habitans. 

ABiTATioNS  :  Une  ferme  et  six  cent 
r  maisons.  11  y  a  une  église,  quatre 
lelles ,  une  maison  communale  et  une 
e  primaire.  Meerhout  possédait  autre- 
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fois  des  écoles  latines  très-renommées  : 
elles  n'existent  pins  depuis  1825.  —  Rési- 
dence d*un  notaire ,  de  trois  médecins ,  d*un 
chirurgien  et  d'un  artiste  vétérinaire.  Le 
premier  de  mai  1679,  les  deux  tiers  des 
maisons  et  Véglise  furent  la  proie  d  un 
incendie. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE  :  11  y  a  Une 
fabrique  de  draps ,  une  fabrique  de  tabac , 
deux  fabriques  de  vinaigre,  deux  corderies, 
deux  teintureries  en  bleu ,  deux  tanneries , 
deux  distilleries  de  genièvre ,  trois  brasse- 
ries, trois  moulins  à  farine  dont  un  a 
drèche ,  un  moulin  à  foulon  et  deux  mou- 
lins à  huile;  cinq  meréchaux - ferrans , 
deux  chaudronniers,  quatre  charrons ,  cinq 
tonneliers  ,  deux  tourneurs  en  bois  et  un 
bourrelier.  Il  s'y  fait  un  grand. commerce 
de  beurre. 

FOIRES  ET  MARCBÉs  :  Un  marché  au 
beurre  tous  les  mardis. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Il  n*y  a  que  des 
chemins  vicinaux. —  Treize  ponts  en  bois. 

ANTIQUITES  :  A  quelque  distance  et  au 
S.  0.  de  Meerhout  se  trouvent  les  ruines 
d'un  ancien  hospice  et  de  quatre  maisons 
seigneuriales  dont  la  plus  célèbre  fut  celle 
d'Oversteen.  On  remarque  aussi  dans  la 
même  direction  remplacement  d*une  église 
qui  était  dédiée  à  Saint-Martin.  ^ 

HISTOIRE  :  Ce  village  a  éprouvé  tous  les 
malheurs  qui  résultent  ordinairement  des 
guerres  civiles  et  des  révolutions.  Il  fut 
pillé  en  1789,  parles  Autrichiens,  lors  de 
la  révolution  Brabançonne.  En  novem- 
bre 1798,  le  capitaine  VanGanzen,de 
Westerloo,à  la  tête  d'une  bande  d'insurgés 
surprit  les  Français  dans  Meerhont  et  les 
força  de  battre  en  retraite;  mais  ils  revin- 
rent six  jours  après  (le  11  novembre)  et 
livrèrent  le  village  aux  flammes  :  un  grand 
nombre  d'habitans  perdit  la  vie  dans  cette 
journée. 

MEERLE ,  commune  du  canton  et  à  2 
lieues  1/4  N.  de  Hoogstraeten ,  de  l'arron- 
dissement et  à  5  lieues  N.  N.  0.  de  Turn- 
hout ,  et  à  10  lieues  N.  E.  du  chef-lieu  de 
la  province. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
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hameaux  de  Elsacker ,  Heerle,  Langenroy, 
Klyn-Eyssel ,  Groot-Eyssel  et  Meersel. 

htdrogrâphik  :  Quatre  cours  d'eau  ar- 
rosent le  territoire ,  la  Marck ,  le  Rael ,  le 
Leyloop  et  le  Strybeekkael  ;  la  Marck  ac- 
tive un  moulin  à  farine. 

SOL  :  Terrain  sablonneux. 

AGRICULTURE  :  Gc  terroir  produit  du 
seigle,  de  Torge,  de  Taroine,  du  sarrasin 
et  des  pommes  de  terre  pour  la  consomma- 
tion locale.  Il  y  a  cent  cinq  fermes.^  Le  re- 
censement de  1 829  donne  à  la  commune  : 
soixante  ckevaux,  trois  quatre-Tingt-dix- 
linit  bétes  à  cornes ,  deux  cent  quarante- 
deux  veaux ,  quarante  porcs  ,  cent  neuf 
moutons,  soixante  chèvres. 

POPULATIOH  :  Mille  quatre-vingt>quinie 
habitans. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  contient 
soixante-quinse  maisons ,  cent  cinq  fermes, 
une  église ,  deux  chapelles  et  une  école  pri- 
maire. On  y  remarque  encore  les  restes 
d'un  ancien  couvent  de  capucins. 

COMMERCE    ET    INDUSTRIE  :    Il   y  R  trois 

brasseries,  un  moulin  à  blé  et  trois  à 
gruau. 

ROUTES  ET  CBEMiNS  :  On  n  y  trouve  que 
des  chemins  vicinaux.  —  Six  ponts  en 
pierre  et  cinq  en  bois. 

MEERSEL ,  dépendance  de  la  commune 
de  Meir. 

MEERSEL ,  dépendance  de  la  commune 
de  Meerle. 

MEIR ,  commune  du  canton  et  à  1  lieue, 
1/5  N.  de  Hoogstraeten ,  de  Tarrondisse-. 
ment  et  à  5  lieues  N.  0.  de  Tumhout ,  et 
à  8  lieues  1/2  N.  E.  du  chef-lieu  de  la  pro- 
vince. ^ 

Elle  se  compose  de  son  chef- lieu  et  des 
hameaux  de  Loy  ,  Spenroy  ,  Meersel , 
Eynt ,  Werchhoven ,  Gestel  et  Beeck. 

HTDROGRAPHiE  :  Ce  territoire  est  arrosé 
par  la  Marck  et  le  Becck. 

SOL  :  Ce  terroir  est  sablonneux  et  peu 
fertile.  Ce  n*est  qu'à  force  d'engrais  qu  on 
obtient  quelques  chétives  récoltes. 

AGRICULTURE  :  Ou  y  rccueille  du  seigle, 
de  Torge,  delavoine,  du  sarrasin  et  des 
pommes  de  terre.  Ony  comptait,  en  1830, 
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cinquante -cinq  chevaux  ,  quatre  «r 
soixante-treize  bétes  à  cornes  ,  d«Qx  *<sk 
quatre-vingt-quatre  veaux,  deux  te 
ving-trois  porcs  ,  cent  soixante-quatri 
moutons  et  soixante-dix-nenf  «fièvres. 

POPULATION  :  Mille  quatre  cent  dfc 
habitans. 

HABITATIONS  :  Il  y  H  Cent  qaaraotr-k;. 
maisons, ^me église,  une  maison  coni''  - 
nale  et  une  école  primaire. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE  :  Une  îaïn^  ' 
de  draps ,  trois  brasseries ,  un  dooIa  « 
blé  mû  par  vent  et  un  moalin  à  grvK 
activé  par  un  man^.   —  Commerce  ^ 
bois  et  écorces. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  Il  n*j  a  qw  «c 
chemins  vicinaux.  —  Neuf  ponts  en  parrr 
et  quinie  en  bois. 

MEIR  ,  dépendance  de  la  comsnMOr 
d'Oppuers. 

MEIR-EN-THROON  ,  dépendaocr  w 
la  commune  de  Grobbendonck. 

MELCâUWEN  ,  dépendance  de  Ur*.^ 
mune  de  Berlaer. 

MFLHOVEN ,  dépendance  de  b  c» 
mune  de  Rykevorsël. 

MEFiREYOT ,  dépendance  de  U  vt» 
mune  de  Rykevorsël. 

MERXEM,  commune  da  cantn.  et 
Tarrondissement  et  à  2/3  de  lieocN  !• 
d'Anvers. 

Elle  se  compose  de  son  clief4ica  H  ^ 
hameau  de  Dambrugge. 

HYDROGRAPHIE  :  Lc  LacsTscbe •  Bcek  ae> 
pare,  au  N.,  cette  conunnne  de  cAh 
d'Eeckeren  et  Austruweel.  Le  Schva  r 
rose  le  territoire  au  S.  B.  et  forme  s; 
limite  avec  Deurne ,  Borgerbont  et  An- 
vers ;  il  reçoit  toutes  les  eaux  qni  dcsce- 
dent  des  bruyères. 

SOL  :  Plaine  unie,  partie  basse,  psrtv 
tant  soit  peu  élevée.  L*argile  d<Mnioc  •«' 
quelques  points  ;  le  sable  forme  U  ba^e  À 
sol  dans  certaines  localités ,  dans  d*aBt?r 
on  trouve  des  terres  marécagcoies. 

AGRICULTURE  :  La  quantité  des  gn:*^ 
récoltés  par  année  s'élève  A  sei»  wmlU  n- 
sières ,  dont  un  tiers  en  orge ,  on  tien  r 
avoine  ,  un  sixième  en  froment    et  c 
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(itièmeen  adgle.On  recueille  annueUement 
leuz  cents  rasières  de  sarrasin ,  ci/iquante 
ie  colza  et  deux  mille  de  pommes  de  terre. 
Les  foorrages  suffisent  à  peine  à  la  consom- 
nation  locale.  On  y  coltiTC  principale- 
nent  le  pommier  dans  les  Yergers.  il  y  a 
les  cliénes ,  des  hêtres ,  des  trembles  sar 
utaie  et  quelques  taillis  dont  Taménage- 
nent  est  de  six  ou  sept  ans.  Trente-sept 
érmes.  La  commune  comptait,  en  1830  , 
eaX  trente-deni  chevaux ,  fingt-troispou- 
ains,  deux  cent  cinquante-trois  bétes  è 
ornes ,  cinauante-sept  veaux  ,  quatre- 
ingt-denx  porcs,  soixante  moutons  et 
uatre-vingts  chèvres. 

POPULATION  :  Mille  cinq  cent  cinquante- 
eux  habitans.  Il  y  a  eu,  en  1830,  trente- 
eaf  décès  et  cinquante  naissances. 

HABITATIONS  :  Dcux  ccnt  quarante- six 
laisons  ;  elles  sont  généralement  con- 
truites  en  briques ,  couvertes  en  pannes  et 
^glomérées  le  long  de  la  grande  route 
'Anvers  à  Breda.  Il  y  a  une  église,  une 
laison  communale  et  une  école  primaire. 
In  y  remarque  les  maisons  de  campagne 
e  MM.  Gcclband,  Van  Praet,  Vinck, 
,anden,  LePeigc,  Knyffet  Govaerts. 

On  trouve  à  Merxem  une  société  de  mu- 
que  et  une  société  pour  le  tir  à  Tare. 

COBIMEBCE    ET    INDUSTRIE  :     Il  y  a  UUC 

riqueterie,  une  raffinerie  de  sel ,  une  im- 
rimerie  de  coton,  une  brasserie,  et  une 
istillerie,  une  fabrique  de  sirop,  trois 
oulins  à  farine  et  un  à  huile  ,  mus  par 

jiocTES  ET  CHEMINS  *.  La  grande  route 
Anvers  à  Breda  traverse  la  commune  du 

auN.  Les  chemins  vicinaux  sont  prati- 
iBles  en  toutes  saisons.  —  Dix  ponts  en 
erre  et  deux  en  bois. 

AIERXPLAS ,  commune  du  canton  et  à 
lieues  1/7  £.  S.  £.  de  Hoogstraeten ,  de 
irrondissement  et  à  1  lieue 3/4  0.  N.  0. 

Tumhout ,  et  à  9  lieues  £.  N.  £.  du 
ef-lieu  de  la  province. 

Kl  le  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
ifTicaux  deHeykant,  Lipseynd ,  Koeckho- 
o ,  Opstal ,  Koekey nd  et  Molenzyde. 

PBOV.    D*ANVER8. 
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■TDftooBAPBn  :  La  Marck  ou  Mercke  y 
prend  sa  source. 

SOL  :  Terrain  sablonneux.  Il  y  a  beau- 
coup de  bruyères. 

ÂoaicuLTURi  :  Les  terres  arables  sont 
cultivées  en  seigle ,  orge ,  avoine ,  sarrasin 
et  pommes  de  terre.Ony  comptait,  en  1830« 
cent  dix  chevaux,  trois  poulains  ^  six  cent 
soixante-dix  bétes  à  cornes ,  cent  quatre- 
vingt-trois  veaux,  vingt-six  porcs,  huit  cent 
soixante  moutons,soixante-dix-huitchèvres. 

POPULATION  :  Mille  deux  cent  cinquante- 
six  habitans. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  contient 
cent  quarante  maisons ,  une  église  et  une 
école  primaire.  Il  existe  à  Menplas  une  oo* 
lonie  de  répression  de  la  mendicité  qui  y  a 
été  fondée  en  1820 ,  par  la  société  de  bien- 
faisance :  à  cet  effet  on  fit  Tacquisition ,  au 
prix  de  six  mille  six  cent  cinquante  florins , 
de  cinq  cent  seize  bonniers  trente-six  per- 
ches (ie  bon  nier  équivaut  à  on  hectare  en- 
viron) de  bruyères  sous  les  communes  de 
Merxplas  et  de  Rykevorsel  ^  et  vers  la  fin 
de  1825 ,  un  dépdt  pour  mille  mendians, 
et  quatre  grandes  fermes  furent  bâtis  sur 
ce  terrain.  Cette  colonie  étant  presque 
toujours  désignée  sous  le  nom  de  Rykevor^ 
sel-Merxplas  ,  nous  renvoyons  pour  les 
autres  détails  à  Tarticle  Rtxetobsxl. 

COMMERCE    ET   INDUSTRIE  :    Il   y   a  UUC 

briqueterie,  deuxbrasseries,  deux  moulins 
à  blé  dont  un  est  mû  par  un  manège,  deux 
moulins  à  moudre  Forge  et  un  pressoir  à 
huile. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Oun^ytrouvo  que 
dci  chemins  vicinaux.  —  Dix-sept  ponts. 

M£ULSTRÂ£T,dépendancede  laoom- 
mune  de  Morkhoven. 

M£  Y  B£RG,  dépendance  de  la  commune 
de  Meerhoot. 

MIDDELBOURG,  dépendance  de  la 
commune  d'Oostmalle. 

MIDDELLOOP ,  ruisaeau  qui  arrose  la 
commune  de  Moll. 

M1£K ,  dépendance  de  la  commune  de 
Brasschaet. 

MILLEG£M,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Moll. 
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MILLEGHEM ,  dépendance  de  la  oom- 
loane  de  Ranst. 

MINDERHOUT ,  commune  du  canton 
et  à  1/2  lieues  N.  de  Hoog^straeten ,  deTar- 
rondîssement  et  à  4  lieues  1/4  0.  N.  0.  de 
Turnbout,  et  à  8  lieues  1/4  N.  £.  dndief- 
lien  de  la  province. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  de  Straet ,  Bergenyyfhuysen  et 
Halle. 

BTDROCRAPHiE  :  La  Marck  arrose  ce  ter- 
ritoire. 

SOL  :  Terrain  sablonneux. 

ÀGR1CX7LTUBE  :  Cc  u^est  qu'Â  force  d*en- 
grais  que  Tony  récolte  du  seigle ,  deVorge, 
de  TaFoine  ,  du  sarrasin  et  des  pommes  de 
terre.  On  y  comptait,  en  1830,  trente- 
quatre  chevaux ,  deux  poulains ,  deux  cent 
onze  bétes  à  cornes ,  cent  viugt-un  veaux, 
quarante  porcs ,  cent  vingt  moutons  et 
vingt-cin<|  chèvres. 

POPULATION  :  Quatre  cent  cinquante-un 
habitans. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  contient 
quarante-une  fermes  et  vingt-six  maisons. 
Il  y  a  une  église ,  une  chapelle,  une  mai- 
son communale  et  une  école  primaire. 

COMMERCE    ET    INDUSTRIE   :    H    y  a    UUe 

brasserie.  Le  commerce  consiste  principa- 
lement en  bois  et  écorces. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Il  u  y  8  quc  des 
chemins  vicinaux.  —  Cinq  ponts  en  bois 
et  deux  en  pierre. 

M OER-A-ROOSENDAEL  (canal  de)  j 
cc  canal  traverse  le  territoire  de  Calmp- 
thout.  Il  a  été  creusé  par  les  abbés  de 
Tongerloo  et  appartient  aujourd'hui  au 
comte  de  Mérode-Westerloo. 

MOERRANT ,  dépendance  de  la  com- 
mune d'Esschen. 

MOLEBRUG ,  dépendance  de  la  com- 
mune d*Hemizcm.  « 

MOLENBEEK ,  ruisseau  qui  forme  la 
limite  de  la  commune  de  Santlioven  avec 
celle  de  Viersel. 

MOLEN  BEER ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Liezele. 

MOLENEYND ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Lille. 
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MOLENEYND ,  dépendance  de  It 
mune  de  Wilmarsdonck. 

MOLEN -EYNDE,  dépendaece  ik  ii 
commune  de  Bevel. 

MOLENHEYDE  ,  dépendance  de  j 
commune  de  Santhoven. 

MOLENHOER,  dépendance  de  It  c» 
mune  de  Berlaer. 

MOLENRREER ,  ruisseau  quiantseii 
commune  de  Wilmarsdonck. 

MOLENSBERG,  dépendance  de  la  m 
mune  deThielen. 

MOLENSTRAET ,  dépendance  àt  U 
commune  de  Lichtaert. 

MOLENYENBEER,  ruisseau  qui  r 
rose  la  commune  d*Iteghem. 

MOLENZYDE ,  dépendance  de  U  a» 
mune  deMerxplas. 

MOLL,  commune  et  chef-lieu  de  can- 
ton, de  rarrondissement  et  À  5  lieus  \i 
S.  S.  E.  de  Turhout  et  à  12  lieues  \il 
du  chef-lieu  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  les  comouB 
de  Desschel  et  Rethy ,  à  1*E.  par  celle  c 
Baclen ,  Hapert  et  Eersel ,  aq  S.  par  ^ 
territoires  de  Meerhout,  Ghed  et  Bada 
et  à  rO.  par  ceux  d'Arendonck,  Retiijtf 
Werbeek. 

Cette  commune  se  compose  de  v&^' 
lieu  et  des  hameaux  de  Esaert ,  Milie^< 
Stockt,  Agterbosch,  Sluys,  Gindefix>;^ 
Postcl. 

HYDROGRAPHIE  :  Lc  territoire  cst  v:i'< 
par  la  MoU-Nèthe,  le  VlemindJoopJ 
Middelloop ,  le  Mastloop,  le  Bruglwp^^ 
Heydeloop. 

SOL  :  Surface  unie.  Les  terres  vùiio 
of&ent  un  sable  gris  dont  la  coodie  â  v. 
pied  et  demi  de  profondeur  et  rcpoie  ?« 
un  sable  argileux.  Il  y  a  plosieun  t«^ 
bières  et  bruyères. 

AGRICULTURE  :  Lcs  produclioM  an  ^• 
consistent  en  seigle ,  orge ,  avoine,  «an»- 
sin ,  spergule,  carottes ,  navets  et  f«iDw<* 
de  terre.  On  y  cultive  une  espèce  d'iw^ 
légère  que  Ton  désigne  sous  le  nm  * 
Heve.  Les  prairies  naturelles  sont  tap^i^' 
sées  avec  soin ,  ce  qui  les  rend  a»e«  p**^ 
ductives.   Quelques    mauvab  pâtorar 
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iois  tailliâ  dont  raménagemeDt  est  de  tiz 
ns.  Les  sapinières  occapent  une  superficie 
le  trois  cent  cinquante  bonniers.  On  oomp- 
ait  dans  cette  common^,  en  1830,  cent 
[uatre-ringt^quatre  chevaux,  dix  poulains, 
nille  huit  cent  quarante-deux  bétes  à  cor- 
les,  six  cent  vingt-cinq  veaux ,  deux  cent 
cinquante  porcs,  huit  cent  quarante-quatre 
nootons  et  cent  soixante  chèvres. 

POPULATION  :  Quatre  mille  sept  cent 
oixante-sept  babitans. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  renferme 
lix  cent  dix-neuf  maisons,  une  église, 
[uatre  chapelles ,  une  maison  communale, 
iQ  hdpital ,  deux  écoles  primaires  et  une 
)rison.  L*église ,  qui  est  dédiée  à  saint 
Pierre,  est  as«ez  belle  :  sa  tour,  qui  était  la 
[)lus  haute  de  la  Campine,  a  été  brûlée  par 
a  foudre  en  1766*  —  Résidence  d  un  no- 
taire, de  deux  médecins,  d*nn  diirurgien 
et  d'un  pharmacien. 

COMMERCE  ET  iNDVSTXiK  :  Cette  com- 
tnune  est  renommée  par  ses  nombreuses 
fabriques  de  draps  ;  on  en  compte  soixante - 
s^pt  qui  occupent  plus  du  quart  de  la 
population.  Il  y  a  aussi  deux  teintureries 
en  bleu ,  deux  fabriques  de  chapeaux ,  trois 
fanriqaes  de  tabac,  une  tannerie,  une 
brasserie ,  une  distillerie  de  genièvi;e ,  une 
briqueterie,  trois  moulins  à  farine  et 
drt'che  dont  deux  mus  par  vent ,  un  mou- 
lin h  bois  de  teinture  et  un  pressoir  à  huile 
activés  par  un  manège;  trois  horlogers, 
quatre  maréchaux  ferrans,  deux  chau- 
dronniers, quatre  charrons,  deux  tonne- 
liers ,  nn  cordier  et  un  bourrelier.  Il  s*y 
fait  on  commerce  très  important  en  draps , 
que  1  on  colporte  sur  les  principales  foires 
de  la  province. 

FOIRES  ET  MABCHSS  :  Une  foire  annuelle 
le  lundi  de  la  troisième  semaine  d*octobre; 
DQ  marché  au  beurre  tous  les  mardis. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  On  communîque 
avrc  les  territoires  limitrophes  au  moyen 
df  chemins  vicinaux. 

MOLL-NÈTHE,  cette  rivière  a  deux 
sources  sur  les  limites  de  la  province  de 
l'imbourg;  elles  se  réunissent  un  peu  au- 
dessous  de  tfoll.  La  Moll-Nèthe  dirige  son 
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cour^  de  TE.  au'S.  0.,  et  se  jette  daiis  la 
Grande-Nèthe ,  à  peu  de  distance  au  S.  de 
Gheel. 

MOONSTRÂET ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Heerhout.  * 

M ORELSCHE-BEEK,  ruisseau  qui  ar- 
rose la  commune  de  Raevels,  se  dirige 
vers  le  N.  et  va  se  perdre  dans  la  Grande- 
Aa. 

MORKHOVEN,  commune  du  canton 
et  à  1  lieue  3/4  0.  de  Westerloo ,  de  Tar- 
rondissement ,  et  &  6  lieues  3/4  S.  de 
Turnbout,  et  à  7  lieues  3/4  E.  du  chef- 
lieu  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  et  à  TE.  par  les 
communes  de  Noorderwyk  et  Tmigerloo , 
au  S.  et  è  FO.  par  la  Wimpe. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  et  des  hameaux  de  M enleraet ,  Broek- 
hoven ,  Berleneynde  et  Groenstraet. 

HTDROGBAPHiE  :  Le  Wimpc  baigne  ce 
territoire  au  S.  et  à  FO.,  il  fertilise  les 
prairies  qu'il  longe  dans  son  cours. 

SOL  :  Plaine  unie.  La  nature  du  terrain 
est  asses  rariée  :  les  parties  les  plus  pro- 
ductives sont  situées  au  S.  ;  on  trouve  au  N. 
et  à  rO.  des  terres  fortes  ou  légères.  La 
coQche  végétale  a  de  doute  à  quinze  ponces 
de  puissance. 

AGBicvLTUBB^  :  Ce  tcrroir  produit  du 
froment ,  du  seigle ,  de  Torge ,  de  Favoine , 
du  sarrasin,  du  trèfle,  de  la  spergule  et  des 
pommes  de  terre.  Il  y  a  beaucoup  de  prai- 
ries, mais  fort  peu  de  pâturages.  Cinq  à 
six  bonniers  de  taillis  de  mauvaise  venue  ; 
on  les  coupe  régulièrement  tous  les  six  ans. 
Les  bois  de  sapins  occapent  une  superficie 
d'environ  trente-deux  bonniers;  les  meil- 
leurs sont  ceux  qui  ont  remplacé  les  taillis 
dérodés.  En  1830 ,  on  comptait  dans  cette 
commune  vingt -neuf  chevaux,  quatre 
poulains ,  deux  cent  trente  bétes  &  cornes , 
trente-quatre  veaux ,  quarante-neuf  porcs , 
soixante  moutons  et  quinze  chèvres. 

POPULATION  :  Cinq  cent  quarante -un 
babitans. 

HABITATIONS  *.  Il  y  a  quatre-vingt-deux 
maisons ,  une  église  et  une  école  primaire. 

COMMEBCE    ET  INDUSTRIE    :    Il    y  a  Unc 
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cordcTÎe,  on  moolin  A  rent  pour  farine; 
un  horloger,  deox  maréchaux -ferruis, 
deux  charrons  et  an  tonnelier, 

aooTBS  ST  CBBMiHS  On  n*y.troaTe  que 
des  chemins  vicinaux. 

M ORTSEL ,  commune  du  canton  et  A 
1  lieue  E.  de  Wilryck,  de  Tarrondissement 
et  A  1  lieue  3/4  S.  S.  £.  d'Ânfers. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  de  Mortsel-Molen ,  Luythagen, 
Ouden-Godt,  et  Yarent-Waesdunk-Straet. 

HTDXOGRAPHiB  :  Quelques  filets  d*ean 
sillonnent  le  territoire. 

SOL  .  Cette  commune  est  située  dans 
une  plaine  sahlonneuse ,  asses  productive. 

AORicuLTUHE  :  Ce  terroir  produit,  année 
commune,deux  mille  cent  soixante  rasières 
de  froment;  deux  mille  huit  cents  de  seigle, 
quatre  cent  soixante-dix  d'orge,  cinq  cents 
d'avoine  et  vingt-deux  mille  de  pommes 
de  terre.  Les  fourrages  ne  sufilsent  pas  A 
la  consommation.  Carottes  et  navets  de 
bonne  qualité.  Beaucoup  de  cerises ,  peu 
de  pommes  et  poires.  Les  chênes  et  les  hois 
blancs  y  sont  enasses  grand  nombre.  Deux 
fermes.  Les  terres  arables  donnent  deux 
récoltes  par  année  :  des  céréales  et  des 
carottes  on  navets.  Il  y  avait,  en  1830, 
soixante-dix-nenf  chevaux ,  six  poulains , 
quatre  cent  quioxe  bétes  A  cornes ,  qua- 
rante-quatre veaux,  trente -huit  porcs, 
quatre  montons  et  seiie  chèvres .  On  y  soigne 
Tédocationdes  abeilles.  Le  menu  gibier  n*y 
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est  pas  abondant  i  quelques  lièvra  et  pr 
drix.  —  Beurre,  miel  et  tàrt, 

popuLAnON  :  Mille  trois  cent  qosmlt- 
sept  habitans ,  dont  six  cent  qustre^- 
neuf  hommes  et  six  cent  GinqiiaDtfr4ii 
femmes.  On  a  compté,  dansleeoamtè 
Tannée  1829,  quarante-trois  naissnca. 
dix-oept  garçons  et  vingt-six  filles  ;  et  ia 
huit  décès  dont  sept  dn  sexe  mascolinetaK 
da  sexe  féminin.  Huit  mariages  psriuft 
HABITATIONS  :  Cctto  oommoiie  cMbai 
'  deux  fermes  et  deux  cent  trente-huit  m- 
sons  construites  en  briques,  eoavertes  a 
pannes  ou  en  paille ,  et  dissémiDéa  }m 
la  plupart.  Il  y  a  une  église  tinvéé 
primaire. —  Résidence  d*un  notaire,  ûi; 
remarque  le  chAteau  de  Ciatecroffi 
appartient  à  M.  le  baron  Osy. 

COBSMSaCB  XT  IlTDUSTaiS   :  D  T  S  ^ 

brasseries ,  une  tannerie ,  une  fabr^^ 
cierges  et  un  moulin  A  farine  et  k  dmfif 
md  par  vent  ;  quatre  maréduoi  (entu. 
deux  charrons,  quatre  tonneliers  ct^ 
selliers. 

aouTXS  ET  CBsmvs  :  La  grande  na 
d* Anvers  A  Malines  et  A  Lierre  timnei 
commune.  Les  chemins  vianaux  t^  < 
peine  praticables  en  hiver,  à  ck»^ 
rhumidité  du  sol. 

MORTSEL-MOLEN,  dépeuatoor^i* 
commune  de  Mortsel. 

MUGESUOECK ,  dépendaocedeiit» 
mune  de  Wavre-Sainta-CatheriM. 


N  ATTENH  AESDONCK,  dépendancede 
la  commune  d'Hingene. 

NEDERVENNE,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Loenhout. 

NEETKAET ,  dépendance  de  commune 
de  Berlaer. 

NEERVEN ,  dépendancede  la  commune 
de  Loenhout. 

NÈTHË  (GRANDE) ,  rivière  qui  a  sa 
source  dans  la  province  de  Limbourg ,  can- 
ton de  Peer  près  d'Hechtel  ;  elle  coule  de 
TE.  A  rO.,  pénètre  dans  la  province  d* An- 


vers A  quelque  distance  et  A  TE*  dt))e8« 
arrose  les  communes  de  Mesrboati  ^* 
terloo,  Westmeerbeck,  lUghem.^^ 
et  Lierre ,  où  elle  se  réunit  à  U  M^ 
Nèthe.  Cette  rivière,  dont  le  ooiir$^ 
d'environ  qnatorse  lieues  dans  la  p^^^ 
d'Anvers ,  n'est  navigable  q«  j"^* 
Wesierloo,  où  la  maree  ceiae  de  »  <iàt 

sentir.  Elle  est  sujette  A  des  èêMf^f^ 
fréquens  pendant  les  saisons  plu'i^"^    i 
dans  les  dégela,  A  cause  dn  peu  <ie  ^"^ 
et  de  solidité  de  ses  digues. 
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NÈTHE  (PETITE),  riWére  qui  prend 
a  source  dans  les  bruyères  de  Poste! ,  se 
irige  de  TE.  an  S.  0.  par  Herenthals  , 
irobbendoDck ,  Emblehen  et  Lierre  ,  où 
lie  se  réunit  à  h  Grande-Nèthe ,  après  un 
ours  de  dix  lieues.  Cette  rivière  n  est  na- 
igable  que  jusqu'à  Grobbendonck ,  point 
ù  la  marée  cesse  de  se  faire  sentir.  Set 
rincipaux  affluens  sont  le  Wympe,  TAa, 
e  Pullescfae-Beek  et  le  Hanck-Beek,  qoi 
*y  jettent  tons  par  sa  rive  droite. 

Ces  deux  Nèthes  forment  par  leur  jonct- 
ion ,  an  pont  de  Maesfort^  à  Lierre  , 
Dtre  les  portes  de  Lonvain  et  de  Bois-le^ 
^uc,  une  nouvelle  rivièreappeléela  Tfètlie, 
ui  fie  dirige  à  TO.  S.  0. ,  passe  près  de 
^uffel,  à  Roosendael  et  Waelhem,  où  elle 
ra verse  la  route  de  Malines  à  Anvers.  La 
ièthe,  grossie  par  le  confluent  de  la  Seùne 
i  de  la  Dyle,  et  par  les  eaux  du  canal  de 
loavain ,  près  de  Rumpst ,  prend  alors  le 
om  de  Rupd .  Le  cours  de  la  Nèthe  est 
environ  trois  lieues.  Elle  reçoit  à  chaque 
larëe  les  eaux  de  TEscaut ,  ce  qui  la  rend 
avigable  pour  des  bateaux  d'assez  forte 
imension ,  qui  peuvent  la  remonter  sous 
9ilc  jnsqn^à  Lierre.  Elle  n*est  pas  sujette 
ax  débordemens. 

N  lEL,  commune  du  canton  été  2  lieues 
.  S.  0.  de  Contich ,  de  rarrondissement 
à  3  lieues  1/2  S.  d'Anvers. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lien  et  des 
«IX  sections  ou  dépendances  de  Steenbak* 
ryen  (les  Briqueteries)  et  de  Boscben 
»  Bois). 

HYDEOGHÀrais  :  Le  Rnpel,  dont  la  lar- 
ur  varie  de  cent  cinquante  à  deux  cent 
kqnante  mètres ,  longe  la  commune  da 
S.  E,  an  N.  N.  0;  il  y  reçoit  le  WaUe- 
fk ,  ruisseau  qui  limite  le  territoire  avec 
ai  de  Schelle ,  le  Rillebeek  et  un  petit 
irs  d*eau  qui  coule  entre  Niel  et  Boom, 
y  a  an  étang  et  dix  marais  :  le  fond  en 

tourbeux. 
50L  :  Le  chef-lieu  occupe  un  terrain  al- 
nativement  bas  et  élevé  ;  la  section  des 
is  est  sur  une  hauteur;  celle  des  Brique- 
îe«  forme  la  partie  inférieure  du  terri- 
ne .  Le  sol ,  de  nature  argileuse ,  mare- 
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cageux  dans  certains  endroits ,  est  facile  à 
cultiver.  On  y  rencontre  de  la  tourbe  : 
cette  substance  combustible  présente  des 
couches  d'une  épaisseur  moyenne  de  deux 
mètres,  sur  un  développement  de  sept  bon- 
niers  ;  depuis  quelques  années  les  travaux 
d'exploitation  sont  assex  actifs. 

AGRicuLTVBE  :  On  récoltc  tous  les  ans 
environ  mille  cinq  cent  soixante  rasières 
de  seigle ,  trois  cents  de  froment ,  cent 
soixante  d'orge  ,  sept  cent  quatre-vingts 
d'avoine,  cent  deux  de  sarrasin ,  trente  de 
colxa ,  vingt  de  lin  et  dix  mille  de  pommes 
de  terre.  Les  fourrages  consistent  princi- 
palement en  trèfle ,  spergnle ,  carottes  et 
navets.  On  y  recueille  des  pommes ,  des 
poires,  des  noix ,  des  raisins ,  des  abricots , 
des  cerises,  d'une  bonne  qualité.  Il  y  a  des 
chênes,  des  ormes,  des  trembles  et  des 
peupliers  du  Canada  ;  on  coupe  ces  trois 
dernières  espèces  de  vingt-cinq  à  quarante 
ans  ;  on  s'en  sert  pour  les  constructions. 
Quatre-vingt-deux  fermes.  Pour  tirer  le 
meilleur  parti  de  leurs  terres,  les  cultiva- 
teurs plantent,  la  première  année,  des 
pommes  de  terre;  .ils  sèment  successive- 
ment du  froment  avec  des  carottes  et  du 
lin.  Il  y  avait,  en  1829,  quarante-trois 
chevaux ,  deux  cent  qnatre-vingt-quatorxe 
bétes  à  cornes,  cent  soixante  veaux,  et 
cent  huit  porcs.  On  y  soigne  l'éducation 
des  abeilles.  Quelques  lièvres  et  perdrix. 
La  pèche  fournit  des  brochets,  des  carpes, 
des  tanches ,  des  ablettes  et  des  anguilles. 
—  Beurre  et  cire. 

POPULATION  :  Deux  raille  trois  cents  ha- 
bitans.  11  y  a  en,  en  1829,  soixante-onxe 
décès,  cent -une  naissances  et  vingt-cinq 
mariages. 

HABiTATiOKs  :  Quatre-vingt-deux  fermes 
et  trois  cents  quatre-vingt-douze  maisons 
construites  en  briques  et  couvertes  en 
pannes  ou  en  ardoises  ;  la  majeure  partie 
est  agglomérée.  Il  y  a  une  église ,  une 
école  primaire  et  une  société  musicale  dite 
de  Sainte-Cécile.  —  Résidence  d'un  chi- 
rurgien. On  y  remarque  l'antique  château 
de  H.  Wirix  et  la  maison  de  campagne  de 
M.  Borrekens. 
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comtERCs  ET  INDUSTRIE  :  Il  y  a  vingt- 
ane  briqueteries,  qaatre  brasseries,  an 
chaotier  de  construction,  une  fabrique  de 
chandelles,  treize  métiers  à  tisser  la  toile  de 
lin,  trois  moulins  à  Fent  dont  deux  à  huile 
et  un  à  blé ,  un  moulin  à  bras  pour  mon- 
der le  sarrasin  et  TaFoine,  un  pressoir  à 
huile  j  activé  par  un  manège  ;  deux  maré- 
chaux ferrans ,  deux  charrons  ,•  un  tonne- 
lier, un  tourneur  de  chaises  et  un  sellier. 
La  situation  de  cette  commune  au  bord  du 
Rupel  favorisebeaucoup  le  commerce  d'ex- 
portation ,  dont  les  briques  ,  les  pannes  et 
les  pavés  sont  les  principaux  articles,  le 
surplus  de  la  consommation  en  céréales , 
légumes  et  antres  productions  alimente  les 
marchés  environnans.  Il  s  y  fait  aussi  un 
assez  grand  commerce  de  lin  écrn  et  de  fil 
de  lin. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  La  routc  de  Boom 
à  Anvers  avoisine  la  commune.  Les  che- 
mins vicinaux  sont  impaticables  en  hiver. 
On  traverse  le  Rupel  dans  un  bac  à  Feu- 
droit  nommé  Hellegatveer,d'oùron  se  rend 
à  Malines  ,  Termonde ,  etc. 

NIEMâNDOER,  dépendance  delà  com- 
mune de  Herenthout. 

NIEUWMOER ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Calmpthout ,  avec  trente-cinq 
habitans. 

NOORDERWYR,  commune  du  canton 
et  à  1  lieue  S.  de  Hercn thaïs  ,  de  l'arron- 
dissement et  à  6  lieues  S.  de  Tnrnhout , 
el  à  8  lieues  E.  du  chef-lieu  de  la  pro- 
vince. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  de  Wout,  Hulseynde,  Kruys- 
traet  ,  Schraveohage  ,  Rossoiii  ,  Hense- 
'wych  ,  Zand'Gapelle,  Enssels,  Broeckho- 
ven,  Lankom  et  Dept. 

HYDROGRAPHIE  :  Aucuu  cours  d'cau  n^ar- 
rose  ce  territoire. 

AGRICULTURE  :  Lcs  principales  produc- 
tions du  sol  sont  les  céréales  et  les  plantes 
fourragères.  On  y  compte  cent-soixante- 
neuf  fermes.  Il  y  avait,  en  1830,  soixante- 
cinq  chevaux  ,  cinq  poulains  ,  trois  cent 
soixante-seize  bétes  à  cornes,  quatre-vingt- 
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treize  veaux ,  quatre-vingt-dii-hnit  m 
tons  et  cinquant|>-denx  chèvres. 

POPULATION  :  Mille  cent  trois  iia^ 
tans. 

HARiTATiONS  :  Il  y  a  cent  soizaotNf 
maisons  et  cent-soixante-neuf  ferme,  a^ 
église ,  deux  chapelles,  une  école  priiiiai 
et  un  château. 

\    COMMERCE  EE  INDUSTRIE  :  DeOZ  bn^ 

teries  ,  une  brasserie  ;  deoz  marerb^ 
ferrans  ,  deux  charrons,  cinq  tomidicKd 
un  bourrelier. 

ROUTES  BT  CHEMINS  *.  Ou  nytrOOlYfM 

des  chemins  vicinaux. 

NYLEN,  commune  du  canton  rt  a! 
lieues  2/3  N.  de  HeystropHlen-Ba;  i 
Farrondissement  et  à  5  lieues  5.  E.^ 
Malines,  et  à  5  lieues  £.  da  chef-lin  è 
la  province. 

Elle  se  compose  de  son  chef-liea  &lt 
hameaux  de  Bist,  Paddekoten,  BoscUsi 
Looystraet,  Schovaert ,  Lilloo,  Don&f 
Georkaut.  < 

BTRR06RAPHIE  :  Uue  partie  datcrrtf^ 
est  arrosée  par  la  Petite-Nèthe ,  qm  >  ' 
largeur  de  six  k  neuf  aunes  sur  sdc  ^ 
vingt-cinq  pouces  de  profemlenr;  ofi 
rivière  reçoit,  un  peu  au-deasoos  de  V** 
le  Nylen-fieek,  ruisseau  qui  dériTefc^ 
ritoires  de  Norderwyk  et  Herenthiii  ^ 
puis  quelques  années ,  la  Veldu-^^ 
sujette  à  se  déborder  en  été,  ee(^^ 
beaucoup  à  la  récolte  du  foin',  leiio">>' 
tions  qu  elle  occasione  pendant  lliiTff^ 
vent  à  fertiliser  les  prés  riTeni».  W» 
rivière  est  navigable  pour  de  petitswl»^ 
Elle  procure  de  grands  avantages  i  u<^ 
mune  pour  le  transport  du  bois,  »«"* 
briques ,  chaux ,  savon ,  cendres,  f^-  * 
y  remarque  deux  marais  :  le  Lww*'*' 
che-Goorena  quatre  bonniers  desupen"* 
le  Nylen-Goor  en  a  trois. 

SOL  :  Uni  et  sablonneux.  Il  y  «  <H^ 
tourbières  dont  l'exploitation  n  ofiitt«««' 
intérêt. 

AORicuiTURs  :  Année  cou"»"'**' 
colle  :  quatre  cents  rasièrcs  de  frt«** 
quatre  mille  deux  cent  gnslr^^*»;  ^ 


de  seigle,  trois  cent  soixante^' 


,tr«^>: 
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lillecinq  cents  d'aToîne,  œot  de  sarrasin, 
înqoante  de  oolxa,  soizante-qoinie  de  lin 
:  Tiogt-cinq  de  trèfle.  Le  foin  est  assez 
l>ondant  les  années  que  la  riyière  ne  dé- 
irde  point  en  été.  Pois,  haricots,  choax. 
oelqaes  pommes,  poires,  cerises  et  prunes. 

y  a  des  bois  taillis  et  de  la  futaie  com* 
)sés  de  chênes  et  sapins.  Mode  de  cnl- 
tre  :  première  année,  froment  ;  deuxième, 
roioe  ou  orge  mêlé  de  trèfle  que  Ton  fau- 
te Tannée  suivante  ;  quatrième ,  seigle  ; 
nqaiènie,  pommes  de  terre  ou  sarrasin. 
»9  terrains  médiocres  produisent  plu- 
îurs  années  de  suite,  du  seigle ,  de  la 
ergule  et  des  pommes  de  terre.  Les  meil- 
ores  terres  donnent  encore  la  même  an* 
ie  une  récolte  de  carottes ,  de  navets  ou 

spergule.  Fumier,  fiente,  chaux  et  cèn- 
es de  tourbes  pour  engrais.  11  y  avait 

1830  :  8oixante-dix*neuf  chevaux,  trois 
niains,  cinq  cent  cinquante-six  bétes  à 
mes ,  soisante-deux  veaux ,  cent  vingt 
rcs,  cinquante  moutons,  soixante-dix 
èvres.  On  y  soigne  Téducation  des  abeil* 
).  Lièvres,  lapins,  perdrix  et  bécasses. 
i  pèche  dans  les  divers  cours  d'eau  des 
ochets,  des  carpes,  des  tanches,  des 
fettes ,  des  perches  et  des  anguilles. 
Bucoup  <le  beurre,  fromage,  miel  et  cire. 
POPULATION  :  Sept  cent  soixante- treize 
Il  mes, huit  cent  cinquante-deux  femmes; 
al  :  mille  six  cent  Vingt-cinq  habitans. 
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11  y  a  en ,  en  1829  ,  trente-huit  décès  et 
quarante-neuf  naissances.  Dix  mariages. 
An  premier  janvier  1831,  on  y  comptait 
mille  six  cent  quarante-un  habitans. 

BÀBiTATioirs  :  Neuf  fermes  et  deux  cent 
vingt-huit  maisons  construites,  partie  en 
briques,  partie  en  bois  et  argile,  couvertes 
en  paille  ;  elles  sont  agglomérées  dans  le 
chef-lieu  ,  et  disséminées  partout  ailleurs. 
Il  y  a  une  église  ,  une  maison  communale 
et  une  école  primaire. 

COMMXBCE   BT    IKDVSTSIE  :  Il  y^B  tnizC 

métiers  à  tisser  la  toile  de  lin ,  une  bras- 
serie et  vinaigrerie ,  un  moulin  à  blé  mû 
par  vent.  On  y  fait  un  commerce  assez 
important  en  bois,  céréales  et  bétail. 

BOUTBS  ET  CHXMivs  :  Lcs  cbomins  dits 
Konings  et  Liejebaen  communiquent  avec 
Lierre  ;  ils  sont  praticables  en  toutes  sai- 
sons. 

kvriqvvnls  :  On  remarque  dans  la  par- 
tie orientale  du  territoire  les  restes  d'an- 
ciens retranchemens  dont  on  attribue  la 
construction  aux  Romains  ;  ces  retranche- 
mens s'étendent  jusqu'à  Bouwel.  £n  1771 , 
on  y  a  déterré  des  médailles  d'or  portant 
l'efligie  d'empereurs  romains. 

NYLEN-BEEK ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Nylen  et  s'y  réunit  à  la  Petite- 
Nèthe. 

NTVEN-DRIESCH ,  dépendance  de  la 
commune  d'Oppuers. 
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)ELEGEH  9  commune  du  canton  et 
lieue  1/6  O.  de  Santhoven ,  de  Farron- 
ement  et  A  3  lieues  1/4  E.  d'Anvers. 
*es  comm  unes  li  mitrophes  sont  Schilde, 
le,  Santlioven,  Mas8enhoven,Broechem 
ist  et  Womroelgem. 
Ile  n'a  point  de  dépendances. 
VDROGRAPBis  :  Deux  cours  d'eau  cir- 
nt   sur   le    territoire,   le  Schyn  et  le 
ç]hcek  j  ils  fertilisent  quelques  prés. 
>L  :  Elevé  et  sablonneux.  La  surface 
•le  offre  une  couche  végétale  noirâtre, 


d'un  pied  environ  d'épaisseur ,  gisant  sur 
un  lit  de  sable  léger,  brunâtre. 

ÀGBicuLTVBB  :  Ou  pcut  recueillîr  toutes 
les  années,  environtrois  cent  vingt  rasières 
de  froment,  quatre  mille  huit  cents  de  sei- 
gle, trois  cent  vingt  d'orge,  millehuit  cents 
d'avoine,  quatre  cent  quarante  de  sarrasin, 
soixante  de  pois  et  fèves  et  si^  mille  de 
pommes  de  terre.  Une  assez  grande  quan- 
tité de  foin ,  trèfle  ,  carottes  et  navets. 
Quarante-cinq  rasières  de  pommes,  ^x 
de  poires ,  et  deux  d'abricots  pour  la  con- 
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mettent  la  oommane  à  Tabri  des  inonda- 
tions. On  y  trouve  dix  bonnîers  de  marais , 
À  fond  tourbeux  :  il  y  croit  beaucoup  de 
joncs  propres  à  la  toiture  des  habitations. 

SOL  :  Le  chef-lieu  occupe  une  légère 
éminence;  les  quatre  cinquièmes  du  terri- 
toire sont  bas  et  unis.  Le  terrain  est  gé- 
néralement argileux.  Il  y  a  cent  bonnîers 
de  tourbières ,  dont  un  demi  est  exploité 
annuelleraent  :  la  substance  combustible 
forme  des  couches  d*une  aune  de  puissance. 
La  terre  végétale ,  en  grande  partie  argilo- 
sablonneuse ,  a  de  quartoze  à  vingt-  cinq 
ponces  d  épaisseur  ^  elle  offre  une  teinte 
rouge-brun  foncé. 

AGRICULTURE  :  Ce  terroir  produit  du 
froment ,  du  seigle ,  de Torge,  de  lavoine, 
du  sarrasin,  des  fèves,  du  colza.  Les  four- 
rages consistent  principalement  en  foin  et 
trèfle.  Pommes,  poires,  cerises.  Douze 
bonniers  cultivés  en  garance,  d'un  rapport 
annuel  de  dix-huit  mille  livres.  Il  y  a  des 
ormes  dont  le  bois  est  propre  au  char^nnage 
et  aux  diverses  constructions.  La  culture 
des,  terres  est  bien  soignée.  On  comptait 
dans  cette  commune  en  1830,  quatre-vingt- 
seize  chevaux  ,  trente-un  poulains ,  cent 
trente-quatre  bétes  à  cornes,  quarante-sept 
veaux,  soixante-cinq  porcs  et  quarante 
chèvres.  Fort  peu  d'abeilles.  Lièvres,  per- 
drix et  cailles  en  petit  nombre.  On  pécbc 
dans  les  cours  d*eau  des  brochets,  des  carpes 
et  des  anguilles.  —  Beurre. 

POPULATION  :  Six  cent  vingt-deux  habi- 
tans.  Il  y  a  eu,  en  1829,  vingt-sept  nais- 
sances et  vingt-deux  décès.  Cinq  mariages 
par  année. 

HABITATIONS  :  Quatre- vingt- dîx-scpt 
maisons,  bâties  partie  en  briques  ,  partie 
en  bois  et  argile ,  couvertes  la  plupart  en 
paille  et  disséminées.  Il  y  a  une  église,  une 
maison  communale  et  une  école  primaire. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE    :    11  y   a   dcUX 

fours  À  garance,  trois  fabriques  de  chicorée, 
un  moulin  à  vent  pour  farine,  et  un  moulin 
à  moudre  Forge  mû  par  bras.  —  Com- 
merce de  productions  agricoles. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  La  routc  d'Anvers 
A  Berg-op-Zoom  coupe  le  territoire.  On 


communique  par  des  chemins  TÎciiai 
avec  Eeckeren  ,  Stabroek ,  Cappdial 
Lillo,  Wilmarsdonck  et  Herentliak;! 
sont  impraticables  en  hiver.  Quatre  pirf 
en  pierre  et  trois  en  bois  ;  trois  édosa. 

OORL  ANDSCHE-HETDE,  dépodj 
de  la  commune  de  Herenthals. 

OOSTERHOYEN  ,  dépendaace  de  1 
commune  de  Uerenthout. 

OOSTEULOO,  dépendance  de  h  «a 
mune  de  Gheel. 

OOSTëRWYCK,  dépendance  de  i 
commune  de  TongeHoo. 

OOSTHOVEN,  dépendance  de  Isa» 
mune  de  Turnhout. 

OOSTMALLE,  commune  da  caatnd 
à  2  lieues  1/4  S.  E.  de  Brecht,  de  ram» 
dissement  et  à  6  lieues  E.  N.  £.  d'Amen 

Elle  est  bornée  an  N .  par  la  oomnoDe  ". 
Rykevorsel ,  à  TE.  par  celles  de  Beene. 
Vlimmerenet  WechelderzandeojeUe'ji- 
che,  an  S.,  aux  territoires  de  Yanda^- 
Zoersel ,  et  à  TO.  à  ceux  de  Westmall^  ' 
BrtHïht. 

Cette  commune  se  compose  de  aoo  t» 
lieu ,  situé  sur  la  grande  route  d'AifCR* 
Turnhout,  dans  la  partie  N.  0.  dato 
toire ,  et  des  hameaux  de  Salphen,  fins- 
Mi  ddelbourg  ,  Dael,  Bergen  et  £v«is>- 

HYDROGRAPHIE  :  Quclques  iffloeB^^ 
Petile-Nèthe  prennent  leurs  sounxs  ^  ' 
territoire. 

SOL  :  Cette  commune  est  située  ^ 
une  plaine  sablonneuse ,  d*ane  élttit  ' 
moyenne,  entrecoupée  de  dunes  etcoanf»' 
en  grande  partie  de  bruyères;  U  coa:^ 
végétale  a  une  profondeur  qui  vaiiede^ 
à  treize  pouces. 

AGRICULTURE  *.  On  y  récolte  da  sflS" 
du  froment ,  de  Forge ,  de  TsToine  n  ^* 
sarrasin.  Trop  peu  de  fourrages  poor  l< 
consommation   locale.    Foin  et  trtil^- 
pommes  de  terre  ;  carottes ,  pois ,  f(''' 
haricots  de  bonne  qualité.  La  plopart  i" 
bois  de  chênes  et  hêtres  ont  été  dérwir^ 
y  a  quelques  années.  On  y  trouve  de  W"* 
sapinières  :  les  arbres  sont  propres  )^ 
constructions.  Culture  à  petite  tenue.  9>^ 
diassolement  :  première  année,  aroÎM  lo*  '  ' 
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ï  trèfle  poar  Vannëe  snirante;  troisième 
inée,  froment  ou  seigle  «Tec  des  naTets;  la 
latrième ,  le  sarrasin  on  les  pommes  de 
rre  remplacent  le  seigle  et  les  navets  ;  la 
aqaième  année,  le  seigle  succède  aux 
tmmes  déterre;  la  sixième  année,  Tavoine 
le  trèfle  alternent  avec  le  seigle.  En  1 830, 
y  avait  :  soixante  chevaux,  sept  poalains, 
dis  cent  soixante  bétes  à  cornes,  soixante- 
ox  veaux ,  cent  neuf  porcs ,  deux  cents 
on  tons ,  trente-sept  chèvres.  On  y  élève 
rtpeu  d^abeilles. Lièvres,  perdrix,  cailles, 
casses.  —  Laine,  beurre. 

POPULATION  :  Mil|e  cinquante  -  quatre 
ibitans.  Il  y  a  eu,  en  1829,  vingt-sept 
lissances ,  vingt- six  décès  et  cinq  ma- 
iges. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  renferme 
nt  quarante -cinq  maisons;  la  plupart 
Qt  bâties  en  briques,  .couvertes  en  pailles 

agglomérées.  Il  y  a  une  église  et  une 
oie  primaire.  Résidence  d*un  notaire  et 

deux  chirurgiens.  Le  château  de  M.  le 
mte  de  Renesse,  que  Ton  remarque  dans 
tte  commune ,  tombe  de  vétusté. 
COMMERCE  BT  INDUSTRIE  '.  Il  y  a  unc  bH- 
leterie,  une  tuîleric,une  poterie,  une  tein- 
rcrie  d*étofFes,  trois  fabriques  de  draps, 
le  corderie ,  une  brasserie ,  une  fabrique 

moutarde ,  un  moulin  à  farine ,  deux 
3u1ins  à  monder  Torge  ;  trois  maréchaux 
rans,  un  chaudronnier,  un  vannier,  un 
arron ,  un  tonnelier.  —  Commerce  de 
aps  ,  de  laine ,  de  bois  de  chauffage ,  de 
ains,  de  chaux  et  de  briques: 
ROUTES  ET  CHEMINS  :  La  grande  route 
Invers  à  Turnhout  traverse  le  territoire 

rO.  à  TE.  On  y  trouvé  aussi  le  grand 
emin  de  Lierre  à  Breda  et  cinq  chemins 
nnaux  ;  celui  d^Oostmallcà  Brecht  u*est 
int  praticable  en  hiver.  Trois  ponts  en 
;rrc  et  quatre  en  bois. 
OPP  U  ERS  ,  commune  du  canton  et  à 
l  lieue  G.  dePners,  de  Tarrondissement 
à  4  lieoes  1/40.  deMalines,  et  à  5  lieues 

S.  O.  du  chef-lieu  de  la  province. 
Elle  est  bornée  an  N.  par  la  commune 

Bornhem,  à  TE.  par  celle  de  Puers,  au 
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S.  par  le  territoire  de  Lippeloo  ,  et  à  TO. 
par  celui  de  Saint-Amand. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  et  des  hameaux  de  Nyven-Driesch , 
Meiret  Kattestraete. 

HYDROGRAPHIE  :  Lc  Stcenbuffelsche Beck 
arrose  ce  territoire  du  S.  à  TE. 

SOL  :  Partie  élevé  et  de  nature  argileuse, 
partie  bas  et  couvert  de  bruyères  ou  boisé  : 
cette  dernière  région  offre  une  terre  noi- 
râtre assez  productive.  La  couche  végé-  * 
taie ,  composée  de  sable  et  d'argile ,  a  de 
onze  k  quinze  pouces  de  profondeur. 

AGRICULTURE  :  Ccut  cinquautc  l^onniers 
sont  cultivés  en  seigle,  trente-cinq  en 
froment,  quarante  en  orge,  quarante  en 
avoine,  cinq  en  colza  et  soixante-quinze  en 
lin.  On  y  récolte  une  assez  grande  quantité 
de  fourrages;  ceux-ci  consistent  principa- 
lement en  foin ,  trèfle ,  spergule,  navets  et 
carottes.  Quelques  bois  taillis  peuplés  de 
chênes,  aunes ,  coudriers  et  bouleaux;  leur 
coupe  est  réglée  à  six  ans.  Il  y  a  aussi  des 
charmes  sur  futaie,  des  hêtres,  des  ormes, 
des  trembles  et  des  peupliers  du  Canada  ; 
cette  dernière  essence  domine  dans  la  com- 
mune. Assolement  quinquennal  :  première 
année,  lin  mêlé  de  trèfle;  deuxième,  trèfle; 
troisième,  froment,  orge,  seigle  ou  spergule, 
quatrième ,  seigle ,  navets ,  avoine  ou  pom- 
mes de  terre;  cinquième,  froment,  fourra- 
ges et  lin.  Chevaux  et  bœufs  employés  aux 
travaux  agricoles;  élèves  de  bétes  à  cornes, 
porcs  et  chèvres.  —  Lièvres  et  perdrix. 
Quelques  pièces  d'eau  nourrissent  des  bro- 
chets et  des  carpes  ;  on  pèche  des  anguilles 
dans  le  SteenhufTelsche-Beek. 

POPULATION  :  Mille  babitans.  Il  y  a  eu 
en  1829,  trente-quatre  naissances  et  vingt- 
deux  décès;  six  à  huit  mariages  par  année. 

HAsiTATiONS  :  Elles  sont  en  partie  ag- 
glomérées dans  le  chef-lieu.  Il  y  a  une 
église  et  une  école  primaire.  —  Résidence 
d*un  artiste  vétérinaire. 

COMMERCE  ET  iNODSTRiE  :  Il  y  a  trente 
métiers  à  tisser  la  toile  de  lin,  une  brasse* 
rie  ,  un  moulin  à  blé  et  à  drèche  mû  par 
vent ,  et  deux  moulins  à  broyer  le  lin  ac- 
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tivës  par  un  manège  ;  un  maréchal  ferrant 
et  un  tonnelier.  Il  s*y  fait  un  petit  com- 
merce de  Hn,  toiles  et  céréales.  On  exporte 
annuellement  trois  cents  rasières  d*avoine. 
—  Bœufs  gras. 

&OUTS8  ET  CHEM iKS  :  Quclqucs  chemins 
▼icinauz ,  praticables  en  tout  temps,  faci- 
litent les  relations  avec  les  communes  limi- 
trophes. —  Un  pont  en  pierre. 

OPSTAL ,  dépendance  de  la  commune 
de  Thalen. 

OPSTAL  ,  dépendance  de  la  commune 
de  Merxplas. 


IK)L 

ORTS ,  ou  Tetslaerbeek ,  niîssesQ  ^. 
arrose  la  commune  de  Steghem  et  se  pr* 
dan^  le  Hellebeek. 

OUDEBROEK ,  dépendance  de  la  en^ 
mune  de  Stabroek. 

OUDEN-GODT,  dépendance  àtUm 
mnnedeMortsel. 

OUDLANSGHEBEER  ,  ruitsen  p 
arrose  la  commune  d'Anstmwel. 

OUD-TURNHOUT ,  dépendance  de  > 
commune  de  Tumhout. 

OVERBROEK ,  dépendance  de  la  e»^ 
mune  de  Brecht. 


PADDEKOTEN, dépendance  delà  com- 
mune de  Nylcn. 

PALLAERD,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Yorsselaer. 

PANLYK-BEEK ,  ruisseau  qui  arrose 
la  commune  de  Liesele. 

PASBRUG,  dépendance  de  la  commune 
de  Wavre-8ainte-€atherine. 

PASSENBRUGGE ,  dépendance  de  la 
commune  de  Turnhout. 

PAUWELSTRAET,  dépendance  de  la 
commune  d*Herenthout. 

PERWTS,  dépendance  de  la  commune 
de  DufFe]. 

PEULIN ,  dépendance  de  la  commune 
de  Rymenam. 

PHENE,  dépendance  de  la  commune  de 
Rykevorsel. 

PHILIPPE  (SAINT),  dépendance  de 
la  commune  de  Wilmarsdonck.  Il  y  a  un 
fort  ruiné. 

PITINCKX,  dépendance  de  la  commune 
de  Halle. 

PLINTIE ,  dépendance  de  la  commune 
de  Thielen. 

PLTN ,  dépendance  de  la  commune  de 
Hout  venue. 

PLYN-EN-YISPLEEK,  dépendance  de 
la  commune  de  Yorsselaer. 

POBDERLE ,  commune  du  canton  et  à 
1  lieue  1/4  N.  de  Herenthals,  de  Tarron- 
dîssementet  a  3  lieues  3/4  S.  0.  de  Turn- 


hout, et  à  7  lieues  1/2  E.  du  chef- lia* 
la  province. 

.  Elle  se  compose  de  son  cheMinct^ 
hameaux  de  Heykant ,  Littacrt,  Bid . 
Hœven,  Herle,  Zieiestraet  et  Ken- 
hoek. 

HTDaoGAAPBiE  :  TAa,  le  Laogebed^fi' 
Sloot  arrosent  ce  territoire. 
.  AOBicuLToas:  Les  céréales  et  letphtf 
fourragères  sont  les  principales  ft^ 
tions  du  sol.  Il  y  a  cinquante^t  fes» 
Le  recensement  de  1829  donnée  b OB' 
mune  :  quarante  chevaux,  onu  poeitf»' 
deux  cent  quatre-yingt-neuf  hétes  à  «* 
nés,  cent  quatre-vingt-onie  veaux,  )U^ 
vingt-sept  porcs  ;  deux  cent  neuf  moitev 
et  quarante-une  chèvres. 

POPULATION  :  Six  cent  qnatre-vin^-a^ 
hahitans. 

HÀBiTATiOMS  :  Il  y  «  trente -qw^J» 
fermes,  trentewjuatre  maisons,  mieé^ 
deux  chapelles  et  une  école  primaire* 

coMMEacB  ET  iNDusTais  :  Un  marfcv* 
ferrant,  un  charron  et  deux  toaoelkrs- 

EOUTES   ET   CHEBnif s    :    Il  D  y  «  qV^ 

chAnins  vicinaux. —  Trois  poots  en  l»'' 
POELETND,  dépendance  de  II  c«^ 

mune  de  Wortel. 

POETEL ,  dépendance  de  la  commvai^ 

de  Ghiel. 

POLDER-DE-BATTENBROfiCK,  ^ 

pendance  de  la  commune  de  Wselhetn 
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POMPOENSTRAET ,  raîssaau  qai  ar- 
«e  la  coromnne  de  Wiekerorst  et  se  jette 
ms  le  Wimpe. 

POPPEL,  oommane  du  canton  et  à 
latre  lieaes  1/7  N.  d'Arendonck,  de  1  ar- 
ndissement  et  à  trois  lieaes  3/4  N.  de 
arohout,  et  A  treize  lieues  N.  £.  du  chef- 
iu  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  les  communes  ' 
Hilvarenbeek  et  Hoogmeide  (Bral>ant 
ptentrional ) ;  elle  touche^  au  S.,  au 
m'toire  de  Welde;  et  à  TE. ,  à  ceux  de 
larle-Nassau  et  Alphen  (Brabant  sep- 
atrional. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
Q ,  situé  sur  la  grande  route  de  Turn- 
Dt  à  Bois-le-Doc,  un  peu  au  S.  du  centre 

territoire ,  et  des  hameaux  d'Aerleet 
lerle,  séparés  du  Tillage  par  desbruyères. 
HTDROGEAPHiB  !  Parmi  les  cours  d'eau 
i  arrosent  ce  territoire  ,  on  ne  cite  que 
Grande- Aa  et  la  Petite- Aa,  qui  fertili- 
it  quelques  prairies  ;  les  bruyères  sont 
irecoupées  de  marais.  11  y  a  plusieurs 
ngs. 

BOL  :  Inégal,  sillonné  de  collines  sablon- 
oses  ;  les  bruyères  occupent  une  grande 
nie  de  la  sur&ce.  Le  sable  constitue  la 
ipart  des  terres  arables;  sur  quelques 
nts,  il  est  mêlé  d*un  peu  d'argile;  la 
fondeur  de  la  couche  Tégétale  Tarie  de 
g  à  quatorae  pouces. 
iGRiGULTuax  :  l^es  terres  arables  sont 
ncîpalement  cultivées  en  seigle ,  sanra- 
t  avoine,  spergnle,  pommes  de  terre  et 
ets.  On  trouve  quelques  bonnes  prai- 

le  long  de  la  Grande-Aa  ;  la  culture 
prairies  artificielles  est  soignée.  Chaque 
lin  potager  forme  un  petit  enclos  atte- 
t  aux  haJ>ita  tiens.  Un  trente*cinquième 
a  superficie  est  boisé  :  les  taillis ,  es- 
'e  de  chênes  et  aunes ,  sont  de  peu  de 
ur  ;  on  les  exploite  en  coupes  réglées 
nnq  ou  six  ans.  Il  y  a  plusieurs  sapi- 
es ,  d'une  croissance  médiocre.  Le  sol 
cultivé  en  petite  tenue.  Suivant  le  re- 
lement  de  1829,  on  compte  dans  la 
mune  :  cinquante-trois  chevaux,  trois 
lains  ,   deux  cent  quatre- vingt- seitc 
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bétes  à  cornes ,  cent  trente  veaux ,  cent 
onse  pores,  trois  cent  vingt- six  moutons 
et  vingt-trois  chèvres.  —  Laine ,  beurre, 
fromage. 

POPVLÂTTON  :  Huit  cent  qoarante-quatre 
habltans. 

HABiTATiOMs  :  La  communc  renferme 
cent  quarante-deux  maisons ,  d'une  con- 
struction peu  régulière.  11  y  a  une  église, 
une  chapelle  et  une  école  primaire.  ^ 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE  :  Il  y    a    dcUX 

moulins  à  émonder  l'orge ,  mus  à  bras,  et 
un  moulin  à  farine,  activé  par  vent. 
Commerce  de  productions  agricoles  et  de 
bétail. 

ROUTES  ET  CHEMiMS  :  La  grande  route 
de  Turnhout  à  Bois-le-Duc  traverse  cette 
commune  du  S.  0.  au  N.  E.  On  y  compte 
six  chemins  vicinaux  que  Ton  n'exploite 
que  difficilement  en  hiver.  —  Sept  ponts 
en  bois. 

POPPENOOECK  ,  dépendance  de  la 
commune  de  Loenhout. 

POSTEL ,  dépendance  de  la  commune 
deMoll. 

PRTSTRAET,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Thielen. 

PUERS ,  commune  et  chef-lieu  de  can- 
ton ,  de  l'arrondissement  et  à  2  lieues  3/4 
0.  de  Malines  ,  et  è  4  lieues  1/2  S.  S.  0. 
do  chef-lieu  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  parles  communes 
de  Hingene  et  Ruysbroek  ,  A  TE.  et  au  S. 
par  celles  de  Liezele  et  Londeneele ,  et  A 
l'O.  par  le  territoire  d'Oppuers. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  et  des  hameaux  de  Calfort ,  Asschye, 
Sauve-garde  ,  Reyweg  ,  Breendonck  et 
Hoogheyde. 

HYDROGRAPHIE  :  Le  Bcek,  cours  d'eau 
venant  de  Lippeloo,  prend  le  nom  de  Vliet 
près  du  chef-lieu,  où  il  devient  navigable; 
il  arrose  ce  territoire  du  S.  S.  0.  au  N. 
N.  E.  et  se  dirige  vers  le  Rupel,  après  avoir 
reçu  le  Calfortschcbeke  un  peu  au-dessous 
de  Puers.  Le  Vliet  est  sujet  A  des  déborde- 
mens  fréquens,  qui  ne  nuisent  aux  prés 
riverains  que  lorsque  les  eaui  séjournent 
trop  long- temps  sur  les  terres . — Dcui  ponts 
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tonmant  en  bois  sont  établis  sor  cette  pe- 
tite ririère  ;  on  trouve  ane  éclase  an  con- 
flaent  de  Calfortschebeke. 

SOL  :  Le  territoire  présente  une  sarface 
plane.  Le  sable  forme  généralement  la  base 
da  sol.  Une  terre  sablonneuse,  doace,  mais 
plus  ou  moins  compacte,  caractérise  les 
parties  arables;  l'épaisseur  de  la  couche 
végétale  varie  de  onze  à  quinze  pouces  : 
Elle  repose  sur  un  sable  pur  ou  mêlé  de 
glaise. 

AGRICULTURE  :  Ou  ensemeucc  tout  les 
ans  quarante  bonniers  en  froment ,  cinq 
cent  trente  en  seigle,  cinquante  en  orge , 
cinquante  en  avoine,  quatre-vingts  en  sar- 
rasin ,  vingt  en  colza,  cent  en  lin  et  deux 
cents  en  pommes  de  terre.  Fourrages  ,  en 
quantité  suffisante.  Choux,  épinards,  pois, 
fôves  et  autres  légumes.  Pommes,  poires, 
cerises ,  abricots ,  de  bonne  qualité.  Quel- 
ques bois  taillis  dont  la  coupe  se  fait  ordi- 
nairement tons  les  cinq  ans.  Les  arbres  les 
plus  communs  sont  les  trembles  et  les  peu- 
pliers du  Canada.  Il  y  a  trente  fermes.  En 
1830  :  cent  soixante-quinze  chevaux,  vingt- 
cinq  poulains ,  cent  soixante-quinze  bètes 
à  cornes ,  deux  cent  cinquante  veaux,  trois 
cent  cinquante  porcs ,  soixante-dix  chèvres 
quelques  ruches.  Un  petit  nombre  de  lièvres 
et  perdrix.  La  pèche  fournit  des  brochets , 
des  carpes,  des  ablettes,  des  perches  et  des 
anguilles.  —  Beurre. 

POPULATION  :  Cinq  mille  trois  cent 
soixante-quinze  habitans.  On  y  a  compté, 
en  1829,  centsoiiante-quatorze  naissances 
et  cent  sept  décès.  Quarante  mariages  par 
année.  Au  premier  janvier  1831,  la  popu- 
lation était  de  cinq  mille  quatre  cent  vingt- 
trois  habitans. 

HABITATIONS  :  Cfttecommune  comprend 
huit  cents  maisons  et  trente  fermes  ;  la 
plupart  sont  bâties  en  briques,  couvertes 
en  pannes  on  en  tuiles ,  agglomérées  dans 
le  chef-lieu.  Il  y  a  nne  église ,  deux  cha- 
pelles dont  une  au  hameau  de  Calfort  et 
une  à  Breendonck,  une  maison  communale 
deux  écoles  primaires ,  une  à  Puers ,  et 
1  autre  h  Breendonck,  une  société  musicale 
et  une  confrérie  de  Saint-Sébastien,  —  Ré- 
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sidence  de  deux  notaires  et  de  trois  ew^ 
cins.  On  y  remarque  trois  château  :  Fu 
d'eux,  sHué  non  loin  du  chef-liea,  if^ 
tient  à  M.  le  baron  de  Snoy  ;  celui  dt  Cir 
fort  est  habité  pendant  la  belle  tiisaii  *> 
M.  Dirixsemrs.  Le  château  de  M.  Dea» 
d'Âttenrode  se  trouve  sor  la  limite  k  ^ 
commune  vers  Willebroeck. 

COMMBECE  ET  iNuusTEis  :  Il  y  I  ose  û- 
brique  de  poterie,  une  raflfinerie  de  sd,ar 
savonnerie ,  onze  brasseries ,  deax  dùdîi^ 
ries ,  une  tannerie ,  une  filature  décote, 
une  fabrique  de  draps  et  autres  éloflc  m 
métier,  une  fabrique  de  rbapeam,  qvat:^ 
vingts  métiers  à  tisser  des  toiles  de  lii.>J 
moulins  à  farine  mds  par  vent,  qualiti 
monder  le  sarrasin  dont  deux  à  kai,  u 
moulin  à  huile  activé  par  un  iDaoé{e;  v 
horloger,  cinq  maréchaux  ferraaSida 
chaudronniers  et  ferblantiers ,  trab  tev 
uenrs  de  bois ,  cinq  toandiers.  Le  oe 
merce  d^exportation  consiste  pnncjfii^ 
ment  en  grains ,  lin ,  toiles  et  diic« 
denrées  agricoles.  Les  cultiTateurs  ^ 
queutent  le  marché  de  Malines. 

FOIRES    ET   MARCHES     :     Il   S*y  tîtSl  b 

marché  hebdomadaire  les  jeudis. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  La  rovte  ^vn^ 
ciale  de  Malines  à  «Termonde  xmet^ 
hameau  de  Reyveg;  Tinténeardelf' 
mune  est  pavé.  Les  chemins  viciiiaa>^ 
bien  entretenus  et  praticablei  eo  t«^ 
saisons.  —  Deux  pont»  tournans  a  ^ 
et  un  pont  en  pierre  sur  le  Yliet,*  oi^'* 
verse  le  Calfortschebeke  sur  or  pta^  <* 
pierro. 

PULDERBECK ,  ruisseau  qoi  aiwi« 
commune  de  Vorstelaer. 

PULDERBOSCH,  commune  do  aa» 
et  à  1/2  lieue  £.  de  Santhoven,  de  ïam 
dissement  et  à  5  lieues  E,  d^Aafcn. 

Les  communes  limitrophes  soatPiiJ' 
Zoerzel,  Santhoven  et  Yonelser. 

Elle  n*a  point  de  dépendances. 

HTOROORAPHIE  .  La  Petite-Nèihe  iH* 
la  partie  orientale  de  ce  territoixi^'* 
reçoit  le  Pullesche-Beek  ou  ViiWxi»^ 
ruisseau  qui  circule  du  N.  0.  au^* 
cours  d'eau  sont  sujets  à  de  fréqaco'  v- 
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nens ,  qui  n^auraient  point  lien  si  Ton 
lit  soin  de  curer  la  Nèthe. 
SOL  :  Elcfé  et  plat ,  de  natnre  sablon- 
ise.  Une  conche  dliamus  noirâtre,  d*un 
d  d'épaissear,  caractérise  les  terres  ara- 
s;  elle  repose  sur  on  fond  de  sable  menu 
)mnâtrc. 

iGRicuLTUBE  :  Cfaaque  année  on  récolte 
iron  trente  rasières  de  froment ,  deux 
le  de  seigle ,  cent  soixante-dix  d  orge , 
t  cents  d^avoine,  cent  cinquante  de  sar- 
iu  et  deax  mille  de  pommes  de  terre, 
n,  trèfle  ,  spergule.  Les  fourrages  suf- 
nt  a  peine  a  la  consommation  locale. 
s  de  sapins  et  taillis  d^une  croissance 
fenne,  occupant  une  superficie  de  cent 
s  bonniers.  La  futaie,  composée  de  ché- 
et  de  bois  blancs  offre  une  végétation 
•vigoureuse  :  le  cbéne  est  principale- 
{t  recherché  pour  la  construction  des 
»ux  et  des  moulins.  —  L'engrais  d'un 
nier  de  terre  exige  au  moins  soixante 
rrettes  de  fumier.  On  sème  quelquefois 
B  années  de  suite  du  seigle  dans  le  même 
mp.  Les  navets  ,  les  carottes  et  la 
'gule  alternent  avec  succès  les  récoltes 
céréales.  Vingt-un  chevaux  et  trente 
ifs  employés  pour  Vagriculture.  Le  re- 
>ement  de  1829  donne  à  cette  com- 
te :  vingt-nn  chevaux ,  deux  poulains, 
(  cent  vingt  bétes  à  cornes ,  soixante- 
ize  veaux  9  cinquante  porcs,  quarante 
tons  ,  trente  chèvres.  On  y  élève  fort 
d'abeilles.  Le  menu  gibier  n'y  est  pas 
breux  :  il  consiste  en  lièvres  ,  lapins , 
rix,  bécasses  et  canards.  —  Beurre. 
>pnLATioir  :  Six  cent  cinq  habitans  , 
;  trois  cents  hommes  et  trois  cent  cinq 
nés.  En  1829,  il  y  a  en  ,  seixe  décès 
uatorzc  naissances  ;  quatre  mariages 
année. 

kBiTATioifs  :  Cette  commune  renferme 
quatre  maisons  dont  quatre-vingt-dix- 
comprises  dans  le  chef-lieu 3  les  deux 
sont  construits  en  briques,  et  le  reste 
*gile;  le  plus  grand  nombre  ont  la  toi- 
en  paille.  H  y  a  une  église  et  une 
t  primaire. 

•MMERCE    £T   IMDOSTRIE    :    Il    y  a    UUC 
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brasserie,  une  fabrique  de  cierges  ;  six  tis- 
serands de  toiles  de  lin  ,  nn  maréchal  fer- 
rant ,  un  charron,  un  tonnelier  et  un  mar- 
chand en  détail  de  grains ,  farine ,  bois , 
chaux  et  briques. 

FOIRES  :  Il  s  y  tient  une  foire  le  premier 
dimanche  après  le  quinze  août  :  elle  est  une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  renommées 
du  pays;  une  foule  de  marchands  de  draps, 
d'étoffes,  etc.,  viennent  y  étaler  leurs  mar- 
chandises. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Dcux  grands  che- 
mins traversent  le  territoire,  celui  de 
Heren thaïs  à  Anvers  et  de  Hoogstraeten  à 
Lierre  ;  les  chemins  vicinaux ,  en  général , 
sont  pratic'^ibles  en  toutes  saisons.  -^ 
Trois  ponts  dont  un  en  bois. 

PULLE,  commune  du  canton  et  à 
1  lieue  £.  de  Santhoven,  de  l'arrondisse- 
ment et  à  5  lieues  1/4  E.  d'Anvers. 

Les  communes  limitrophes  sont,  au  N., 
Pulderbosch  ,  à  TE.  Vorselaer ,  au  S. 
Grobbendonck  et  Nylen ,  et  à  l'O.  Viersel 
et  Santhoven. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  de 
trois  hameaux. 

,  nTDROGRAPHiE  :  La  Grande-Nèthe  arrose 
une  petite  partie  du  territoire.  On  y  trouve 
aussi  le  PuUessche-Beek  ou  Molenbeek.  Ces 
cours  d'eau  fertilisent  les  prés  riverains  ; 
les  débordemens  de  la  Grande-Nèthe  sont 
très-préjudiciable&  lorsqu'ils  ont  lieu  en 
été  ;  il  est  des  années  où  cette  rivière  sort 
de  son  lit  et  entraine  ou  enfange  le  foin  ; 
telle  fat,  entre  autres,  l'année  1830,  pen- 
dant laquelle  les  inondations  détruisirent 
tout  espoir  de  récolte  et  occasionèrent  des 
pertes  incalculables. 

SOL  :  Bas  et  uni ,  en  grande  partie  sa- 
blonneux. Les  bruyères  occupent  une  su- 
perficie de  cinquante-neuf  bonniers.  La 
couche  végétale  a  un  pied  environ  d'épais- 
seur et  repose  sur  un  lit  de  sable  léger. 

AGRICULTURE  :  Ce  terroir  produit  du 
seigle ,  du  froment ,  de  l'avoine ,  du  sar- 
rasin ,  du  trèfle  ,  de  la  spergule ,  des  ca- 
rottes et  des  pommes  de  terre.  Les  prairies 
sont  souvent  inondées  ,  principalement 
celles  que  longe  la  Grande-Nèthe.  Il  y  a 
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de  gras  pâturages;  cent-trente  bonniers  de 
bois  taillis  qae  Ton  exploite  en  coupes  ré- 
glées tous  les  six  ans.  Quelques  sapinières. 
Le  rencensement  de  1829  donne  à  la  com- 
mune :  quarante-deux  chevaux  ,  dix  pou- 
lains, deux  cent  quatre-vingt-itrois  bétes  k 
cornes ,  soixante-onxe  veaux ,  soixante-dix 
porcs  y  cent  treize  moutons,  vingt-trois 
chèvres. 

POPULATION  :  Six  cent  quarante-cinq 
babitans. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  contient 
cinquante-deux  fermes  et  quarante-quatre 
maisons.  Il  y  a  une  église ,  une  école  pri- 
maire et  une  maison  de  campagne  con- 
struite récemment  par  M.  Yandenbo- 
gaerd. 

COMMERCE  ET  iNDUSTEiB  :  Il  j  a  uuc  fa- 
brique de  cierges,  une  tannerie,  un  moulin 
à  farine  et  un  moulin  à  drèche  ,  mus  par 
vent;  deux  maréchaux  ferrans,  deux  char- 
rons, un  tonnelier,  un  tourneur  en  bois  et 
quatre  marchands  en  détail  de  grains ,  fa- 
rine ,  bois  y  chaux  et  briques. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Quelqucs  chemius 
vicinaux  traversent  ce  territoire.  Deux 
ponts,  dont  un  en  pierre. 

PULLESCHE-BEËR ,  ruisseau  qui  a 
sa  source  dans  les  bruyères  Den-Naept,au 
N.  0.  de  Vlimmeren,  coule  du  N.  au  S. 
0.,  passe  entre  Pulderbosch  et  Pulle,  et 
se  jette  dans  la  Petite-Nèthe,  à  peu  de  dis- 
tance au-dessous  de  Viersel.  Ce  cours  d'eau 
change  plusieurs  fois  de  nom  dans  son 
cours  :  à  Puldersbosch  il  est  connu  sous  le 
nom  de  Wilboorden ,  et  à  Pulle  sous  celui 
de  Molenbeek. 

PULLING,  dépendance  de  la  commune 
de  Kessel. 

PUTTE  ,  commune  du  canton  et  à 
1  lieue  3/4  0.  S.  0.  de  Heyst  -  op  -  den- 
Berg,  de  Tarrondissement  et  à  2  lieues  1/2 
E.  N.  0.  de  Maline^,  et  à  6  lieues  1/4 
S.  S.  E.  du  chef-lieu  de  la  province. 

Elle  n'a  point  de  dépendances. 

HYDROGRAPHIE  :  Les  cours  d'eau  qui  ser- 
pentent sur  ce  territoire,  sont  le  Zekkeling- 
beke,  le  Calverheke,  le  Spoelbeke,  le  Cap- 
pellc-bekeet  le  Uolbekc. 


POT 

8ois  :  fias  et  uni,  partie  arpiciii,  pBf 
sablonneux. 

AGRICULTURE  .*  Le  teTTOir  prodoit  tcc^ 
les  années  environ  mille  deux  eentstsàv- 
de  froment,  sept  mille  de  seigle,  deox  ocr 
quatre  cents  dorge,  six  mille  à'twiu 
cinq  mille  de  sarrasin,  mille  trois  oeak^r 
lin  ,  trois  cents  de  oolia ,  cinqaaBtr . 
trèfle  et  vingt  de  semences  de  navets.  F:' 
peu  de  fourrage  $  pois ,  finres ,  cboez .  r:- 
nards,  laitues,  asperges,  salaifis,  tAnta- 
betteraves  ,   pommes   de    terre.  Pmre 
pommes,  prunes  et  cerises  pour  la  asaa 
mation  locale,  fiois  taillis.  La  futaie  te- 
siste  en  chênes,   bétres  ,  bois  bUBa' 
sapins  ;  cette  dernière  essence  donisf  ;^ 
néraleinent.Quatre-vingt-aix  fermes.  lo^r 
de  culture  :  première  année,  pomoft  * 
terre  ;  deuxième ,  seigle ,  froment  m  €7 
méUs   de  carottes  ;  troisième,  af «ar  i 
trèfle,  lin  ou  sarrasin  ;  qnathème,  «r 
ou  pommes  de  terre  ;  cinquième ,  «ipr 
avec  carottes  ou  navets.  On  pcat  ^éc 
ainsi  sept  récoltes  dai^sTespaoe  de  ciji^<> 
Les  engrais  en  usage  sont  le  fanùer  • 
fiente,  la  chaux,  et  les  cendres  de  tm:: 
on  répand  ces  deux  demîèfes  cspe»  >^ 
les  terres  froides.  Cent  dix-huit  égmx  *« 
vingt-deux  bœufs  employés  ans  cv>° 
agricoles.  Il  y  avait,  en  1850,  ccûvê-^- 
deux  chevaux ,  deux  poulains ,  mé  c^ 
quatre- vingt -quinie     bétes    à  emta^ 
soixante-qoatorxe  veaux,  six  cent  cii^av*; 
porcs  ,  trente-cinq  chèvres  ;  édoeaties  «* 
abeilles.  —  Quelques  lièvres,  cûU»^ 
bécasses.  —  beurre ,  miel  et  eirr. 

POPULATION  :  Mille  trois  cent  cioi^BA^ 
huit  hommes ,  raille  trois  cent  sons^ 
quinze  femmes,  deux  mille  sept  ont  tres^^ 
trois  babitans.  On  y  a  compté,  ai  \^' 
cinquante  décès,  dont  trente-deux  da  «» 
masculin,  et  soixante-dix-neuf  nais«a^ 
dont  quarante- quatre  garçons;  dix-«^ 
mariages.  Au  1'^  janvier  1831  ideax  m^ 
sept  cent  quarante-cinq  habitaBS. 

BABiTATioKS  :  Quatre-vinft-«îx  ^-^ 
et  trois  cent  trente-cinq  maiJOBS  ;  le  H* 
grand  nombre  est  construit  eo  arjïp 
couvert  en  paille  ;  ces  roaisoos  sont  «• 
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~  cA  it    k  ^loonérées  dans  le  chef-liea  ;  il  y 
•;>a.T  £slise,  deux  chapelles,  une  école 

'y*     if:et  un  cbAteau  entonré  de  pièces 
«  ••  fl«te  terrains  d'apurement  ;  il  appar* 

>a-   *:-  .  Van  Nard. 

>i  v:Rcx  ST  iiTDUSTBiB  :  Il  j  a  trente 

rLi   -L  tisser,  trois  brasseries  et  vinai- 

:'^   j:  :.-rois  moulins  à  farine  mus  par  le 

S;;  >is  briqueteries  et  deux  tuileries. 

.1;    y. .  : 
sr.' . 
d:    y^s* 
t    \z:r  . 

.    '^2  Â  ou  RAEN,  ruisseau  qai  arrose  la 
^, .   e  de  Schriek. 

^..  .i^ELS,  commune  du  canton,  et 

.,,   jes   1/2   N.  0.  d*Arcndonck,  de 

.  issement  et  à  1  lieue  1/2  N.  N.  E. 

'^^^  bout,  et  à  11  lieues  1/4  E.  N.  E. 

•lien  de  la  province. 

*st  bornée  au  N.  par  la  commune 

~    '  .de,  à  TE.  par  celle  d*Arendonck; 

"',  cbe ,  an  S.  et  à  rO. ,  au  territoire 

ihont. 

commune  se  compose  de  son  cbef- 
'^  *  '  tué  dans  la  partie  occidentale  du 
-'''re,  près  de  la  grande  route  de 
^"'  »ut  à  Bois-le-Duc,  et  du  bameau 

'"^  oGBAPHix  :  Le  Wouvers-Loop  et  le 

'    :he-Beke  circulent  sur  le  territoire; 

'^  ier  cours  d'eau  flae  dans  la  Grande- 

V     1  baigne  la  comm une  an  N .  et  arrose 

-es  prés. 

*  ~  :  Cette  commune  présente  une  raste 

^  "  dont  raniformité  n*est  interrompue 

''■\t  quelques  légers  mouTcmens  de 

'  i ,  qui  se. font  remai'quèr  aux  bords 

-  srande- Aa  ;  il  y  a  des  bruyères  très- 

-  tes.  Le  sable  forme  la  base  du  sol 

qui  n*est  productif  qu'à  force  d'en- 

lepaissear  de  la  couche  végétale  est 

atorxe   ponces  dans  les  parties  les 

,-   ingrates. 

ticuLTOKE  :  Le  seigle,  le  sarrasin, 

ne,  la  spergule,  les  pommes  de  terre  et 

vêts  constituent  la  culture  en  grand. 

rai  ries  sont  situées  dans  des  fonds,  le 

de  la  rivière.  On  y  rencontre  des  pâ- 

pROV.  d'awvbrs. 
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Le  tissage  des  toiles  de  lin  est  le  principal 
genre  d'indnstrie. 

BOUTxa  BT  CBBMiNs  :  Cette  commune 
est  traversée  par  plusieurs  chemins  vici- 
naux; les  principaux  sont  ceux  de  Halines 
è  Heyst-op-den-Berget  de  Lierre  à  Lonvain . 
—  Cinq  ponceaux  en  bois  et  trois  en  pierre. 

PUTTE  -SOUS-  STABROEK ,  dépen- 
dance  de  la  commune  de  Stabroek. 


turages  assez  maigres ,  connus  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  driesen.  Jardins  cultivés 
en  gros  légumes  et  attenans  aux  maisons 
rurales.  Bois  taillis,  essence  de  chênes, 
aunes  et  bouleaux.  Sapinières  d'une  crois- 
sance médiocre.  On  exploite  les  terres 
arables  en  petite  tenue.  La  commune  comp- 
tait, en  1830,  cinquante-cinq  chevaux, 
deux  cent  soixante-douze  bétes  à  cornes , 
quatre-vingt-six  veaux ,  soixante  porcs , 
trois  cent  trente  moutons  et  trente  chèvres. 
—  Beurre  et  fromage. 

Le  12  août  1827 ,  à  4  heures  de  l'après- 
midi  ,  un  orage  accompagné  d*ane  forte 
grêle  détruisit  toutes  les  récoltes  de  cette 
commune. 

POPULATION  :  Sept  cents  babitans. 

HABITATIONS  :  Ccttc  commuue  contient 
quatre-vingt-treize  maisons  dont  dix-buit 
environ  sont  comprises  dans  le  chef-lieu. 
11  y  a  une  église ,  une  chapelle  et  une  école 
primaire. 

COMMEBCX    ET   INDUSTRIE    :    Il    y    B   Un 

moulin  à  farine  mû  par  vent ,  deux  mou- 
lins à  émonder  l'orge  dont  l'an  se  meut 
par  bras  d'hommes  et  l'autre  par  un  ma- 
nège, un  pressoir  à  huile  activé  par  un 
manège. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  La  grande  route 
deTurnhoutà  Bois-le-Duc  traverse  la  com- 
mune du  S.  au  N.  Trois  chemins  vicinaux 
facilitent  les  relations  avec  les  environs. 

RAMSEL ,  dépendance  de  la  commune 
de  Hersselt. 

RANST ,  commune  du  canton  ,  et  à  2 

14 
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lieues  0.  de  Saiitho?en,  de  Fi 
ment  et  à  2  lieaes  3/4  E.  d^AiiTera. 

Elle  est  bornée  an  N.  par  lesoommones 
de  Broecbem  et  Vremde ,  an  N.  E .  par  celle 
d*Oelegem  ,  an  S.  E.  par  lei  territoires  de 
Vremde  et  Broechem,  et  an  N.  0.  par 
celui  de  Wommelg^em. 

Cette  oommnne  se  compose  de  son  chef- 
lien  et  dn  hameau  de  Millegfaem. 

HYDROGRAPHIE  :  Deoz  petits  affluons  dn 
Schyn  prennent  leurs  sources  sur  ce  ter- 
ritoire. 

SOL  :  Uni  ;  partie  bas ,  partie  élevé  ;  la 
région  inférieure  est  boisée.  Terrain  argilo- 
sablonneux;  dans  certains  endroits  on 
trooTe  une  glaise  compacte  qui  empêche 
rinfiltration  des  eaux.  La  couche  végétale 
a  un  pied  de  profondeur. 

AGRICULTURE  :  Ce  terroir  produit  par 
année  :  mille  neuf  cents  rasières  de  fro- 
ment ,  six  mille  quatre  cent  quatre-vingts 
de  seigle ,  six  cent  soixante-donxe  d  orge , 
trois  mille  cinq  cents  d*avoine  ,  six  cent 
sotxante^douxe  de  sarrasin  ,  quatre-vingts 
cinq  de  pois  et  six  mille  deux  cents  de 
pommes  de  terre.  On  y  récolte  peu  dp 
graines  oléagineuses.  Les  fourrages  sont 
loin  de  suffire  à  la  consommation  locale. 
Six  bonniers  ,  soixante  -  huit  perches  , 
soixante  aunes  de  verger  :  on  y  recueille 
des  pommes ,  des  poires ,  des  prunes  et  des 
cerises*  Bois  taillis  de  belle  venue,  peuplés 
de  chênes ,  bouleaux  et  aunes  :  leur  coupe 
a  lieu  tous  les  six  ans.  Il  y  a  des  chênes , 
des  hêtres ,  des  sapins  et  des  bois  blancs  ; 
cette  dernière  essence  domine  générale- 
ment; on  remploie  aux  constructions  el* 
surtout  à  la  confection  des  sabots.  Mode  de 
culture  :  les  engrais  en  usage  sont  le  fu- 
mier ,  la  fiente ,  les  cendres  de  bois  et  la 
chaux.  Assolement  sexennal  :  première 
andée ,  seigle  mêlé  de  navets  ;  deuxième , 
avoine  ;  troisième ,  trèfle  ;  quatrième  moitié 
d^orge ,  moitié  de  seigle  avec  navets  ;  cin- 
quième ,  pommes  de  terre  et  sarrasin  ; 
sixième ,  deux  tiers  de  froment  et  un  tiers 
de  seigle.  On  y  comptait ,  en  1830:  quatre- 
vingt-six  chevaux,  quatre  poulains,  quatre 
cent  six  botes  k  cornes,  cinquante-cinq 


veaux ,  seixe- porcs ,  cinqnaate  moutoas  s 
quarante  chèvres.  Quelques  ruches.  —  Et 
petit  nombre  de  lierres,  lapins  et  Vkt^ 
ses.  •-*•  Beurre ,  fromage ,  miel  et  cire. 

POPULATION  :  Mille  quatre  cent  soixaiiè 
douxe  habitans.  Il  y  a  en,  en  1829,  titsit 
quatre  décès,  quarante  naissances  et  qoÎK 
mariages. 

BABTTATioirs  :  Il  y  a  cinqnante-cii  kr- 
mes  et  deux  cent  cinquante-six  nnisae 
construites  en  briques ,  couvertes  ea  p» 
nés  ou  paille ,  partie  agglomérées  dans  v 
chef-lieu ,  partie  disséminées  ;  deux  é^se 
une  maison  communale  et  une  «cale  fr 
maire.  Résidence  d*un  artiste  vétériattR 
On  y  remarque  deux  beaux  châtean .  ir 
Zevenhergen  est  la  propriété  de  I.  k 
baron  De  Gilman  ;  le  Kruykenberg  i^*- 
tient  à  M.  L^relle. 

COMMERCE   ET   INDUSTBIS    :    Il  y  S  » 

brasserie ,  une  tannerie ,  une  fafanqiM . 
cierges ,  huit  métiers  à  tisser  des  toib  j 
lin ,  un  moulin  &  farine  et  à  drèdie,  s 
par  vent ;^  un  horloger,  deux  markl* 
ferrans ,  un  chaudronnier ,  doose  sabotf 
un  charron ,  un  tonnelier  et  on  sdlîer.**. 
porte  aux  marchés  d'Anvers  et  Lient  ic 
cédant  de  la  consommation  en  jpnàidbaB> 
agricoles. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  La  roule  ir  i^ 
renthals  à  Anvers  traverse  la  ememm, 
les  chemins  vicinaax  sont  pratîciUei  a 
toutes  saisons. 

RAUWELKOREN,  dépendance  ée  ii 
commune  de  Gheel. 

REEDBEEK ,  ruisseau  qui  arme  ': 
commune  de  Broechem. 

REETH ,  commune  du  canton  et  a  i 
lieue  1/5  S.  deContich,  de  lairoa^i»^ 
ment  et  à  3  lieues  1/2  S.  d* Anvers. 

Elle  n  a  point  de  dépendanees. 

HYDROORAPniE  :  Quelqucs  misMeai  ' 
rosent  ce  territoire. 

SOL  :  D*nn  aspect  uniforme.  Ou  a*y  ^ 
marque  point  de  plaines  étendœs.  i  * 
terres  arables  offrent  une  argile  sabl«- 
neuse ,  de  couleur  noirâtre. 

AGRICULTURE  :  Gc  terToîr  produit  ur 
nuellement  trois  mille  quatre  cents  it^  r 
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» ,  huit  cents  de  froment ,  six  cents 
orge,  trois  mille  trois  cents  daroine, 
lille  denz  cents  de  sarrasin ,  trente  de 
)Iza;  peu  de  fourrages  et  de  fruits.  Il  y  a 
es  bois  taillis  dont  la  coupe  se  fait  de  cinq 

six  ans.  On  y  trouve  des  cliénes,  des 
rmes ,  des  annes ,  des  bois  blancs  et  des 
êtres.  Une  ferme.  Assolement  quinquen- 
ftl  :  première  année  ,  froment  ou  seigle  ; 
euxième ,  avoine  ;  troisième,  trèfle  ;  qna- 
ième ,  orge  ;  cinquième ,  pommes  de 
îrre ,  sarrasin  on  lin.  Le  recensement  de 
829  donne  à  la  commune  :  soixante-dix- 
;pt  chevaux ,  six  cents  bétes  è  cornes  , 
ix-huit  veaux ,  quatre  porcs ,  soixante 
loutons ,  huit  chèvres.  Quelques  ruches, 
ort  peu  de  menu  gibier.  —  Beurre. 

POPULATION  :  Mille  deux  cent  soixante- 
Qse  habitans,  dont  six  cent  seize  hommes 
;  sir  cent  cinquante-cinq  femmes.  Il  y  a 
j,  en  1829,  trente-quatre  naissances , 
'eize  décès  et  neuf  mariages. 

HABITATIONS  :  Unc  ferme  et  deux  cent 
Ingt-cinq  maisons ,  bâties  en  briques  pour 
I  majeure  partie ,  couvertes  en  pannes  ou 
n  paille  et  disséminées;  tme  église,  une 
(ToIe  primaire  et  une  société  de  musique 
ui  a  plus  de  cinquante  ans  d^existence. 
i  8  y  trouve  un  cnUivatenr  qui  s'occupe 
u  traitement  des  sourds.  Le  château  de 
[.  le  chevalier  Van  den  Brandon  de  Reetb 
(t  remarquable  par  son  antiquité ,  son 
endue  et  par  les  pièces  d*eau  et  ave- 
ues  qui  rembellissent. 

C0M1CZBCB  BT  iHnusTBiB  .*  Il  y  B  trois 
rasseries ,  une  tannerie ,  une  fabrique  de 
mgies,  un  moulin  à  vent  pour  blé  et 
rèche ,  et  deux  moulins  à  monder  le  sar- 
isin  et  Tavoine  ;  deux  maréchaux  ferrans, 
n  chaudronnier,  deux  charrons,  denx 
mneliers.  On  porte  les  denrées  au  mar- 
ié de  Boom. 

BOUTBS  BT  cBxsf  IBS  :  La  routo  d* Anvers 

Boom  traverse  cette  commune  sur  une 
endue  d*environ  une  demi-lieue.  Les 
icmins  vicinaux  ne  sont  guère  praticables 
mdant  Tbiver. 

REGULAER ,  dépendance  de  la  com- 
1  une  de  Hombeek. 
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EETHT  WERBEECK ,  commune  du 
canton  ,  et  à  1  lieue  1/3  S.  d'Arendonck , 
de  Tarrondissement  et  à  3  lieues  E.  S.  E. 
de  Turnbout,  et  è  12  lieues  E.  d^Anvers. 

Elle  est  bornée  an  N.  par  la  commune 
d*  Arendonck ,  à  TE .  par  celle  de  Moll  ;  elle 
touche,  au  S. ,  au  territoire  de  cette  der- 
nière et  à  celui  de  Desschel  ;  et,  è  TO ,  à 
Gheel  et  Tumbout. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lien  ,  sitné  au  centre  du  territoire ,  du  ha- 
meau de  Werbeeck ,  et  de  plusieurs  mai- 
sons isolées. 

BTnBOOBAPBiB  ;  Ce  territoire  est  baigné 
par  la  Petite-Nèthe ,  qui  y  reçoit  par  sa 
rire  gauche  deux  autres  cours  d'eau  appe- 
lés la  Nèthe  de  Desschel  et  la  Nèthe  de 
Werbeeck.  La  Petite-Nèthe  imprime  le 
mouvement  a  deux  usines ,  et  sert  à  Tirri- 
gation  des  prés.  Les  bruyères  sont  parse- 
mées de  marais  et  d'étangs. 

80L  :  La  surface  de  ce  territoire,  sansétri; 
montueuse,  est  irrégulière  sur  plusieurs 
points;  elle  présente  çà  et  là  des  collines 
de  sable.  Un  sol  d'un  gris-jaunâtre,  dans 
lequel  le  sable  domine ,  constitue  les  meil- 
leures terres  arables;  l'épaisseur  de  la 
couche  végétale  varie  de  huit  à  quatorze 
pouces. 

AGAiciiLTUBB  :  Lc  soiglc,  le  sarrasin,  l'a- 
voine, la sperg aie (5^um'e),  le  foin,  les  pom- 
mes de  terre  et  les  navets  sont  les  principales 
productions  du  sol.  Il  y  a  quelques  bonnes 
prairies  le  long  de  la  Nèthe.  La  culture 
des  prairies  artificielles  est  traitée  avec 
soin.  Jardins  potagers  contigus  aux  habi- 
tations. Les  taillis  sont  mal  garnis;  ils 
offrent  une  coupe  tons  les  cinq  ou  six  ans. 
Il  y  a  de  vastes  sapinières.  Ces  bois  occu- 
pent environ  la  vingt-huitième  partie  du 
territoire.  On  exploite  le  sol  en  petite  tenne. 
Élèves  de  gros  bétail;  vingt-trois  trou- 
peaux de  moutons  de  trente-cinq  bétes , 
l'un  parmi  Tantre.  —  Beurre ,  fromage. 

POPULATION  :  Deux  mille  trois  cent 
soixante-un  habitans. 

HABITATIONS  :  Il  y  B  unc  église  et  une 
école  primaire.  Résidence  d'un  notaire, 
d'un  médecin  et  d'un  pharmacien. 
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,  coMifSBcs  ET  1NDU8TAIX  :  Lft  fabrica- 
tion de  draps  est  une  branche  d'industrie 
assez  importante.  On  y  file  aossi  beancoop 
de  laine.  Cette  commune  possède  hnit  fa- 
briques de  draps ,  deux  fabriques  de  bou- 
gies ,  une  teinturerie  en  bleu ,  une  bras- 
serie, une  tannerie.  On  y  trouve  trois 
moulins  à  blé ,  dont  un  est  mA  par  vent, 
un  moulin  à  buile  sur  la  Nèthe;  quatre 
maréchaux  ferrans,*un  chaudronnier,  deux 
charrons ,  un  tourneur  en  bois ,  deux  ton- 
neliers et  un  bourrelier.  —  Commerce  de 
productions  agricoles  et  de  bétail. 

FOiBES  XT  MARCHES  :  Dcux  foircs  par 
année,  le  mardi  avant'les  Rameaux  et  le 
deuxième  mardi  d'octobre. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  Lcs  cfaemins  vici- 
naux ,  an  nombre  de  six  ,  sont  bien  entre- 
tenus; mais  constamment  presqu'impra- 
ticables ,  principalement  dans  les  landes , 
qu'on  parcourt  même  difficilement  en  été. 

REYDT,  dépendance  de  la  commune 
de  Baelen. 

REYSBERG,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Baelen. 

RETWEG|  dépendance  de  la  commune 
de  Puers. 

REY  WEG ,  dépendance  de  la  commune 
de  Ruysbroek. 

RILLEBEEK ,  petit  affluent  du  Rupel 
qui  arrose  la  commune  de  Niel. 

RINCKVEN ,  dépendance  de  la  corn- 
roune  de  Saint- Job-in-t'Goor. 

ROODEBEEK ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Cappellen. 

ROODE-LOOP ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Casterlé. 

ROOI ,  dépendance  de  la  commune  de 
Turnhout. 

ROOSENDAEL  ,  dépendance  de  la 
commune  de  Wavre-Sainte-Catherine. 

ROOY ,  dépendance  de  la  commune  de 
Berchem. 

ROOYAERDE,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Mecrhout. 

ROOYSCUENLOOP,  ruisseau  qui  ar- 
rose  la  commune  de  Turnhout. 

ROSSOH ,  dépendance  de  la  commune 
de  Noorderwyck. 
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ROTBEEK ,  ruisseau  qui  arrose  la  as. 
mune  de  Kessel. 

ROYEN,  dépendance  de  k  eoauHir 
de  Gierle. 

'"  RUMPST ,  commune  du  canton  et  i 
1  lieue  2/3  S.  de  Conticfa;  de  rarroa&a- 
ment  et  à  4  lieues  1/4  S.  d'Anren. 

HTSBOGB  APHix  :  La  Nèthc  ooole  de  H 
à  rO.  et  vient  confluer  arec  la  Dykdii 
Senne  pour  former  le  Rnpd.  On  pase  a 
Nèthe  sar  un  beau  pont  tournant  nilBja 
avec  la  commune  de  Waelhem. 

SOL  :  Ai^leux  et  sablonneux;  qadqoa 
parties  sont  marécageuses.  On  y  ooa^ 
soixante-dix  bonniers,  soixante-qoatonr 
verges  ,  qnatre-vingt-dix-neaf  avaB  k 
polders. 

ÀGBicuLTUBS  :  Oa  j  récolte  do  fri- 
ment ,  du  seigle ,  de  loii^ ,  de  larow- 
du  sarrasin ,  des  plantes  oléagineux d^ 
foin.  Légumes  et  fruits  pour  h  coijaB- 
mation.  En  1830,  on  y  comptait: soixair 
dix  chevaux,  quatre  poulains,  âi  eai 
quarante  bétes  à  cornes  ,  vin^  vos 
cinq  porcs  et  six  chèvres. 

ropuLATioir  :  Deux  mille  cent  «âan^r 
dix  faabitans. 

HABiTATiovs  :  Cette  commune  coup»* 
six  fermes,  trois  cent  quatre-vingt4i-fi^ 
maisons,  une  église,  une  chapelle ciat 
école  primaire.  Il  y  a  une  société  dein^' 
que  fondée  depuis  une  quimainedann^ 
—  Résidence  d'un  médecin .  Parmi  boi- 
sons de  campagne  qui  embdiisseol  0^' 
localité ,  on  cite  en  première  lignf  ^ 
de  Mad .  de  Jongh  de  Keerbergen  et  de  i> 
baron  de  Wapenaert-Derpe;  elles  f«>i 
entourées  de  pièces  d'eau  et  de  jsrdioi  an- 
glais. On  y  distingue  aussi  les  isti<[W' 
châteaux  d*Eeckhoven,  Cathelyne^^ 
et  Slyck-Hoeve  :  le  premier  a  appuie" 
anciennement  à  la  famille  des  ^"o^ 
grachten  de  Rommenwael  ;  le  steoai  ^' 
la  propriété  de  M.  VanderbroggcB  ;  '' 
troisième  appartient  à  la  famille  D^  "'^' 
de  Meentocht. 

COMMEBCB    ET  HfDOSTBIE   :   Cett<  ^' 

mune ,  située  au  bord  du  Ru})el ,  ^^  ^' 
tée  par  un  grand  nombre  de  Iwtcltcr>  <^ 
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pécheurs.  Il  y  a  six  briqueteries,  an 
antier  de  construction ,  quatre  brassé- 
es ,  une  fabrique  de  bougies ,  un  moulin 
farine  et  À  drèebe  mû  par  vent,  un 
oulin  à  émonder  le  sarrasin  par  manège, 
ux  moulins  à  bras  pour  le  sarrasin  et 
▼oioe  ;  un  constructeur  de  moulins , 
ux  maréchaux  ferrans ,  un  charron ,  un 
nnelier. 

ROUTES  BT  CHEMiMs  :  La  grande  route 
envers  à  Malines  traverse  le  territoire 
1  N.  au  S. ,  sur  une  étendue  d'environ 
te  demi-lieue  ;  elle  passe  à  un  quart  de 
ne  et  à  TO.  du  village. 
RUPEL ,  cette  rivière  se  forme  prés  de 
impst ,  à  1  lieuel/2  N.  N.  E.  de  Malines, 
r  la  réunion  de  la  Nèthc  et  de  la  Dyle , 
}$sie  des  eaux  de  la  Senne  :  elle  coule 
IV .  0.  entre  les  arrondissemens  d*An- 
'S  et  de  Malines,  passe k  Boom ,  vis-è-vis 
guel  débouche  le  canal  de  Bruxelles ,  et 
se  joindre  à  TEscaut ,  par  la  droite , 
»qu  en  face  de  Rupelmonde ,  à  5  lieues 
S.  O.  d'Anvers ,  après  un  cours,  gêné- 
ement  très  large,  d'environ  2  lieues  1/2. 
lie  rivière  est  très  profonde  :  sons  le 
ivefnement  français,  des  flottes  compo> 
s  de  vaisseaux  de  haut-bord  y  ont  été 
tionnées.  Elle  reçoit  à  chaque  marée  les 
X  de  TEscaot. 

lUYSBROECK ,  commune  du  canton , 
arrondissement  et  à  3  lieues  1  /5  N.  0.  de 
Imes ,  et  à  4  lieues  S.  du  chef-lien  de 
rovince. 

les  comnranes  limitrophes  sont  Wille- 
>ck ,  Puers ,  Nid  ,  Boom  et  Hingene. 
'Aïe  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
leaux  de  Sauvegarde  et  Reywcg. 
TDROGBAPHiE  :  Le  Rupel ,  large  de 
t  soixante-dix  à  dettx  cent  cinquante 
es,  longe  la  commune  au  N.  Il  y  reçoit 
no  yen  d'écluses  le  Zielbeek,  formé  du 
,te-Beek  et  du  Zvrarte-Beek,  et  le  Vliet, 
te  rivière  navigable  :  le  premier  sépare 
sbroeck  de  Willebroeck  à  TE.  ;  le  se- 
1  forme  sa  limite  avec  Hingene  vers  1*0. 
troQve  beaucoup  de  marais  dans  les 
ers;  malgré  les  digues  élevées  contre 
rroptions  du  Rupel ,  les  eaux  de  cette 
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rivière  en  valurent,  le  2  mars  1820,  une 
partie  du  territoire,  et  y  formèrent  nn  lac 
de  deux  bonniers  de  largeur ,  sur  bnit  à 
douze  aunes  de  profondeur. 

80L  :  Deux  tiers  du  territoire  sont  bas  ; 
le  reste  est  plus  ou  moins  élevé  et  incliné 
vers  le  Rupel.  Les  terres  arables  sont  très 
faciles  à  cultiver.  Il  y  a  trente  bonniers 
environ  de  tourbières  :  les  couches  ont  une 
puissance  moyenne  de  deux  aunes  ;  on  en 
exploite  annuellement  environ  six  perches. 

AGRicuLTuas  :  Cette  commune  produit 
par  année  :  environ  sept  cents  rasières  de 
froment,  mille  trois  cents  de  seigle,  quatre 
cent  cinquante  d'orge ,  six  cents  d'avoine, 
soixante  de  sarrasin ,  trois  cents  de  colza , 
cinquante  de  lin ,  deux  mille  cinq  cents  de 
pommes  déterre  et  trois  cents  livres  de  se* 
menées  de  trèfle.  On  y  récolte  beaucoup  de 
foin,  trèfle,  spergule,  carottes,  navets  et  di- 
verses espèces  de  légumes.  Une  assez  grande 
quantité  de  cerises,  moins  de  pommes, 
poires ,  abricots.  On  cultive  de  la  camo- 
mille dans  les  jardins.  La  futaie  se  com- 
pose principalement  de  peupliers  de  Canada 
qui  y  sont  très  nombreux.  Vingt-quatre 
fermes.  Mode  de  culture  :  première  année, 
pommes  de  terre  ;  deuxième ,  froment  ; 
troisième,  seigle  avec  carottes  j  quatrième, 
lin  mêlé  de  trèfle  ;  cinquième  ,  orge  ; 
sixième,  sarrasin.  En  1830:  soixante- 
deux  chevaux ,  quinze  poulains ,  deux  cent 
soixante-neuf  hétes  à  cornes ,  cinquante-un 
veaux,  cent  trente-trois  porcs,  soixanlc 
moutons  et  cinquante  chèvres.  On  y  soigne 
Téducation  des  abeilles.  Le  menu  gibier, 
assez  nombreux,  consiste  principalement 
en  lièvres ,  perdrix  et  bécasses.  On  pèche 
dans  les  divers  cours  d'eau  des  brochets , 
des  carpes,  des  perches  et  des  anguilles. 
—  Beurre  et  cire. 

POPULATION  :  Mille  six  cent  vingt-trois 
habitans.  Il  y  a  eu,  en  1829,  cent  cin- 
quante-deux naissances,  quarante  décès. 
Douze  mariages  par  année. 

HABITATIONS  :  Vingt-quatrc  fermes  et 
deux  cent  quatre-vingts  maisons  bâties  en 
briques,  couvertes  en  pannes  ou  en  ar- 
doises, et  agglomérées  pour  la  majeure 
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partie.  Il  y  a  une  église ,  ane  chapelle  et 
une  école  primaire.  —  Résidence  d  un  no- 
taire  et  d*un  artiste  vétérinaire.  On  y  re- 
marque le  superbe  château  que  M.  Van 
Velsen  vient  d*y  faire  construire. 

coMMERCB  BT  iifDU8TRTS  :  II  y  a  quiuze 
métiers  a  tisser  la  toile  de  lin ,  deux  bras- 
series, un  moulin  à  monder  Torge  et  le 
sarrasin,  mù  par  un  manège;  trois  maré- 
chaux ferrans  et  deux  tonneliers.  Il  s  y  fait 
un  assez  grand  commerce  en  lin ,  toiles , 
céréales,  chevaux  et  bétail;  on  vend  an- 
nuellement trois  cent  mille  kilogrammes 
de  foin. 

poiaxa  ST  MARCHib  :  Deux  foires  par 
année,  le  mardi  qui  suit  le  dimanche 
"après  la  Saint- Jean ,  et  le  mardi  qui  suit 
le  dimanche  après  le  25  novembre;  elles 
sont  très  fréquentées.  Il  s'y  tient  un  mar- 
ché tous  les  lundis, 

ROUTES  BT  CHEMINS  :  La  routc  provin- 
ciale de  Malines  à  Termonde  passe  au  ha- 
meau de  Reyweg ,  sur  la  limite  de  la  com- 
mune. L'intérieur  du  village  est  pavé.  La 
plupart  des  chemins  vicinaux  sont  prati- 
cables en  tontes  saisons.  —  Deux  ponts  en 
pierre  sur  le  Zielbeek.  Ou  passe  le  Rupel 
sur  un  ponton  au  Hellegat-Veer. 

RTKEYORSEL ,  commune  du  canton 
et  à  1  lieue  1/3  S.  de  Hoogstraeten ,  de 
1  arrondissement  et  à  3  lieues  1/2  0.  de 
Tumhout,  et  à  7  lieues  1/4  £.  N.  E.  du 
chef-lieu  de  la  province. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  de  Gammel,  Hoekhoven,  Pherre, 
Melhoven,  Looy,  Kleyn-Gammel ,  Mer- 
heydt,  Groote-Banen-Zon-Zyde,  Bolck, 
Keirschot,  Achterlé,  Houtel-et-Leemput. 

HTDRooRAPBtE  :  La  Marck  arrose  ce  ter- 
ritoire. 

SOL  :  Terrain  sablonneux.  II  y  a  beau- 
coup de  bruyères. 

AGRICULTURE  :  On  fécoltc  sur  ce  terroir 
du  seigle ,  de  Forge ,  de  lavoinc ,  du  sar- 
rasin et  des  pommes  de  terre.  Les  cultiva- 
teurs ont  soin  de  bien  engraisser  leurs 
terres.  Il  y  a  cent  vingt  petites  fermes. 
En  1830,  on  y  comptait  :  cent  quatre 
chevaux,  neuf  poulains,  sept  cents bétes 
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à  eomea ,  cent  quatre-vingt-trois  maisoii. 
trente-six  porcs,  trois  cent  soLuote  w» 
tons  et  soixante-onse  chèvres. 

POPULATION  :  Mille  cent  qnatit-rB< 
quinse  habitans. 

BABiTATiORS  :  II  y  a  Gcnl  vingt  fien» 
cent  dix-huit  maisons,  nne  cçlise.M 
chapelle  et  une  école  primaire. 

En  1 823,  la  société  debienfaissBoefau 
à  Rykevorsel  une  colonie  de  répitsws  J 
la  mendicité  pour  mille  meodiam  ialii> 
Par  le  contrat  que  fit  cette  sociéié  ih 
le  gouvernement ,  le  prix  cobtcob  fa 
frais  d'entretien  de  ces  mille  vm^ 
devait  être  payé  tous  les  six  laotsâniM 
de  fl.  17-50  par  tète,  par  oonéqv-i 
fl.  17,500  par  semestre.  Ce  poietaes:  ^ 
vait  avoir  lieu  pendant  aeiae  ani,  laft^t 
la  diminution  du  nombre  des  inewitf 
pût  donner  droit  à  diminuer  le  lUbiKi 
de  la  somme  convenue.  En  oonséqnext  f 
cette  convention ,  la  société  fit  Tacipi  ^i- ■ 
de  cinq  cent  seise  bonniers  treotc-»ù  > 
ches  de  bruyères ,  sous  les  ooouniiae* 
Merxplas  et  de  Rykevorsel  ,qai  sonta  le» 
de  la  colonie  de  répression  ,0^1*0010^ 
mencéy  pendant  rautoome  de  1825.  *  " 
cevoir  les  mille  mendians ,  prit  ^^  '^ 
dépôts  de  mendicité  de  la  Be]giqne.«*<^ 
le  contrat  passé  avec  le  goarcno^ 
En  1826,  le  terrain  de  la  colonie  <»' 
été  mis  en  rapport,  il  en  résultiq»!'* 
sieurs  bonniers  rendirent  tous  ks  &&*  - 
leur  défrichement ,  bien  que  Ut  oit^^ 
dont  on  pouvait  disposer  pour  se  pn^*"^ 
des  engrais  fussent  presque  iangoiàu» 
Ce  qui  est  surtout  digne  de  refiiarqv,  (  " 
que,  malgré  la  grande  sécheresse (ir i 
de  1826 ,  les  productions  de  ces  terre»  • 
été  plus  abondantes  que  celles  des  coma- 
nés  environnantes ,  et  qoe  la  récolte  ér 
pommes  de  terre  a  produit  au-dda  ^  ^ 
nourriture  des  mille  mendians. 

Le  local  où  se  trouvent  ces  inài^^ 
vaste ,  et  il  y  règne  autant  d'oniie  f 
de  propreté.  Chaque  individa  joait  <  > 
espace  d'air  suffisant ,  et  auoone  rr^i^ 
giéntque  n'est  mise  en  oubli.  La  aourrit^ 
le  travail  et  lair  salnbre  que  rapitot^ 
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sndians ,  concourent  à  les  maintenir  en 
nté  et  à  déyelopper  leurs  forces.  Ce  M- 
nent  a  ane  très-grande  cour  au  milieu 
laquelle  est  un  jardin  palissade  qui 
[»are  le  quartier  des  hommes  de  celui  des 
nmes. 

On  y  remarque  Técole,  Finfirmerie, 
magasin,  la  filature,  Tatelier  de  tis- 
je,  etc. 

COMMCRCE   8T   INDUSTKIK   :    Il  J  a  UttC 

asscrie,  une  distillerie,  un  moulin  A 
é  ma  par  vent ,  et  deux  moulins  à  mon- 
T  Forge.  —  Commerce  de  bois ,  d'écorces 
de  houille. 

ROUTES  ET  CHEMINS  .*  Quelques  chemins 
cinaux  traversent  le  territoire. — Vingt- 
lit  ponts. 

RYMENAH ,  commune  du  canton  et  à 
lieues  1/5  S.  S.  £.  de  Duffel,  de  Far- 
mdissemcnt  et  à  2  lieaeà  E.  de  Malines, 
;  à  7  lieues  1/4  S.  S.  E.  du  chef-lieu  de 
I  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  parles  communes 
c  Wavre-Notre-Dame  et  Pntte,  à  FE.  par 
elle  dernière  et  par  celle  de  Keerbergen 
Brabant  méridional);  elle  touche,  au  S., 
ai  territoir<»s  de  Haeght,  Bortmeerbeeck 
t  Uever  (  même  province  ) ,  et  à  FO  à  ceux 
e  Muysen  et  Bonlieyden. 

G:tte  commune  se  compose  de  son  chef- 
lea,  situé  dans  la  partie  S.  du  tern- 
aire, et  des  hameaux  de  Peulis,  Wuynis 
t  Hollacken . 

HYDROGRAPHIE  :  La  Dylc,  rivièrc  na vi- 
able ,  arrose  la  partie  méridionale  de  FE. 

rO.  On  y  trouve  aussi  le  Zwart-Water, 
i  Buymer  et  le  Krekelheeck ,  cours  d*eau 
lui ,  ainsi  que  la  Dyle ,  servent  à  Firriga- 
ion  des  prés. 

SOL  :  Inégal,  coupé  de  collines,  s*a- 
ilanissant  à  mesure  qn*il  s'incline  vers  la 
)vle.  Les  hauteurs  sont  généralement  sa- 
blonneuses et  peu  productives  ;  1  argile  do- 
ftine  dans  les  plaines.  La  surface  arable 
>réwn(e  une  terre  végétale,  grasse  et  facile 
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à  ameublir  y  colorée  en  gris  noirAtre,  quel- 
quefois trop  légère  et  mêlée  de  gravier; 
cette  terre  a  quatorxe  pouces  de  profondeur 
et  git  sur  un  lit  de  sable. 

▲OKtcuLTURE  :  Ou  récoltc  du  seigle,  du 
froment,  de  Forge,  du  sarrasin,  de  Favoine, 
beaucoup  de  foin ,  du  trèfle ,  des  navets, 
des  choux,  des  haricots,  des  pois.  Pommes, 
poires,  prunes,  cerises,  noix,  nèfles  et  au- 
tres fruits  pour  la  consommation.  Bois 
taillis  dont  la  coupe  a  lieu  de  quatre  à  cinq 
ans.  11  y  a  en  outre  des  chênes,  des  hêtres, 
des  trembles ,  des  peupliers  du  Canada  et 
un  grand  nombre  de  sapins.  Soixante-dix 
chevaux  et  sept  bœufs  sont  employés  à  Fa- 
griculture.La  commune  comptait,  en  1830, 
soixanle-quatone  chevaux,  cinq  cent  vingt- 
sept  bétes  à  cornes ,  cent  vingt-un  veaux , 
trois  cent  trente-quatre  porcs.  On  y  élève 
des  abeilles.  Fort  peu  de  menu  gibier.  La 
Dyle  nourrit  des  carpes ,  des  ablettes ,  des 
brochets  et  des  anguilles.  —  Beurre,  fro- 
mage et  miel. 

POPULATION  :  Mille  sept  cent  onxe  habi- 
tans.  11  y  a  eu ,  en  1829 ,  vingt-sept  décès 
et  cinquante-cinq  naissances.  Seize  maria- 
ges par  année. 

HABITATIONS  :  Trois  Cent  dix-sept  mai- 
sons construites  en  pierres  et  couvertes  en 
paille  pour  la  majeure  partie  ;  agglomérées 
an  chef-lieu  et  au  hameau  de  Peulis.  Il  y 
a  une  église,  une  maison  communale  et  une 
école  primaire.  On  remarque  le  château  de 
M .  Pouppez  à  Hollaeken  et  celui  de  Wuyncs- 
Hoff  qui  appartient  à  M.  Batawsky. 

COMMERCE  ET  INDUSTEIE    :    Il  y    a   dcUX 

brasseries,  une  vinaigrerie,  quelques  mé- 
tiers à  tisser  la  toile ,  deux  moulins  à  farine 
mus  par  vent. 

ROUTES  ET  CHEMINS  '.  La  partie  Occiden- 
tale de  cette  commune  est  traversée  par  la 
route  de  Malines  à  Aerschot.  La  route  de 
Malines  h  Putte  parcourt  le  hameau  de 
Peulis  de  FE.  à  FO.  Les  chemins  vicinaux 
sont  constamment  praticables.  —  Neuf 
ponts  dont  trois  en  bois  et  six  en  pierre. 
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SALPHEN ,  dépendance  delà  commune 
d'Oostmalle. 

SAND ,  dépendance  de  la  commune  de 
Wechelderaanden . 

SANTHOYEN ,  commune  et  chef-lieu 
de  canton,  de  l'arrondissement  et  Â  4  lieues 
1/4  E.  d'Anvers. 

Les  communes  limitrophes  sont  an  N. 
Halle  et  Zoersel ,  à  TE .  Puldersbosch ,  P  ulle, 
au  S.  Yiersel  et  Massenhoven,  et  à  TO. 
Oelegem. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  de  Molenheyde,  Hofeynde,  Hey- 
kant  et  Heydonck. 

HTDROGBiiPBiE  :  Trois  pctits  cours  d'cau 
baignent  le  territoire ,  le  Halscliebeek ,  le 
Molenbeek  et  le  Pulderboschbeek  :  le  pre- 
mier forme  la  limite  avec  Halle;  le  deuxième 
sépare  la  commune  de  celle  de  Yiersel  ;  le 
troisième  décrit  la  ligne  de  démarcation 
vers  Pnlderbosch.  Ces  ruisseaux  débordent 
souvent  à  la  suite  des  grandes  pluies ,  et 
inondent  les  prairies  riveraines. 

SOL  :  Terrain  uni,  en  grande  partie  sa- 
blonneux, mais  assez  productif  .  La  surface 
arable  offre  une  couche  d*humus  noirâtre, 
d'un  pied  environ  d'épaisseur,  assise  sur 
un  sable  léger ,  coloré  en  brun  par  Foxide 
de  fer. 

AGRXCULTUBE  :  La  quantité  des  grains 
et  graines  récoltés  s'élève  année  commune  à 
quatre-vingts  rasières  de  froment,  quatre 
mille  neuf  cents  de  seigle ,  deux  cent 
soixante-dix  d'orge,  sept  cents  d'avoine,  trois 
cent  cinquante  de  sarrasin,  cent  cinquante 
de  trèfle  ;  ^natre  mille  de  pommes  de  terre  ; 
spergule ,  navets ,  carottes.  Les  fourrages 
ne  suflisent  pas  aux  besoins  locaux  :  le 
foin  est  de  mauvaise  qualité.  Taillis  coupés 
de  cinq  ou  six  ans.  Il  y  a  des  chênes  de 
haute  futaie  et  des  bois  de  sapins  ;  ceux-ci 
offrent  une  végétation  très  vigoureuse  sur 
quelques  bois;  on  peut  les  exploiter  au 
bout  de  cinquante  ans  et  les  employer  aux 
constructions.  Soixante-huit  fermes.  L'a- 
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griculture  laisse  peo  i  désirer  dans  ctf: 
commune  sous  le  rapport  des  bons  prtr^ 
dés  :  on  a  soin  de  varier  les  especû  i' 
grains  et  graines  toutes  les  années.  Le  .. 
mier  se  prépare  très  économiqnemcot  ts* 
de  la  paille  et  de  la  braycre  que  Foa  L- 
pose  en  tas  pour  les  laisser  consumer;  u 
bout  de  quelque  temps,  on  le  mêle  avec  ia 
fumier  de  cheval  et  de  bétail.  Cinquact?- 
huit  chevaux,  quarante-buit  bcrafs  et  drs 
cent  quatre-vingt-dix  vacbea  sont  empl 
à  l'agriculture.  En  1829,  il  y  avait 
poulains ,  cinquante  veaux ,  soixante  ft-\--* 
.  et  trente-huit  chèvres.  On  y  élève  fortpcL 
d'abeilles.  Le  menu  gibier  nWt  pas  ahatr 
dant. — Beaucoup  de  beurre  ;  luîel  et  rir«e 
petite  quantité. 

POPULATION  :  En  1829,  il  j  avait  :  vi. 
cent  cinquante-cinq  habitans  ,  dont  irr 
cent    quatre-vingt-dix-neuf    célibatac? 
trois  cent  trente-trois  filles,  cent  qnarae 
trois  hommes  mariés,  cent  quarante-t- 
femmes  mariées ,  dix  veufs  et  rin^t'^rz- 
veuves  ;    vingt-quatre    décès ,    via^f-i^r. 
naissances  ;  huit  mariages  par  anikk. 

HABITATIONS  :  Soixaute-boit  Skw  fi 
cent  dix  maisons,  bâties  en  briqaet  r 
couvertes  en  pannes  pour  la  majeure  ytr 
tie;  assez  bien  agglomérées.   Il  y  a  «v 
église  et  une  école  primaire.  —  Rcsidec.^ 
d'un  notaire  et  d'un  chirurgien.   On   ) 
remarqne  le  château  de  Het-Hof-Va- 
Lier. 

COMMERCE    ET   INDCSTETE    :    Il   y  a   or.f 

fabrique  de  cierges  et  de  tabac ,  trois  bras- 
series ,  une  teinturerie  d'étoffes  ,  un  ni<«*- 
lin  à  drèche  mû  par  vent;  deux  nurr 
chaux  ferrans  ,  un  chaudronnier ,  irji 
charrons  et  deux  tonneliers. 

ROUTES  ET  CHEMINS   :    La  OOmiDIIIIP  << 

traversée  par  la  route  de  Zoersel  à  Anvrr» 
et  à  Lierre  et  par  plusieurs  chemins  %ic 
naux  qui  sont  praticables  en  toutes  sai^***^ 
SANTVLIET ,  commune  du  cniao  r: 
à  5  lieues  N.  0.  d'Eeckeren , de  l'arrooth* 
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lent,  et  à  4  lieues  1/4  N.  N.  0.  d'An- 
s. 

Elle  touche,  au  N.,  à  la  Cfunmune 
igsendrecht  (  Brabant  septentriooal  )  ;  à 
. ,  à  celle  de  Patte;  au  S.  »  au  territoire 
Beirendrecht  ;  TEscant  forme  8a  limite 
0.  ' 

"^ette  commune  n*à  point  de  dépen- 
ices. 

f  YDHOGRAPHiE  :  L*Escaot  baigne  ce  ter- 

)ire  par  sa  rive  droite. 

M)L  :  Surface  généralement  uniforme. 

terrain  est  partie  argileux  et  partie  sa* 

nneuz.  La  couche  végétale,  colorée  en 

ge-brun  foncé,  a  de  quatorze  k  vingtr 

q  pouces  de  profondeur. 

kOBicuLTUKE   :   Los  recoltes   s^élèvent 

luellenient  k  quatre  mille  trois  cent 

tante-dix   rasières  de  froment ,  mille 

it  cents  de  sdgle,  six  mille  d'orge,  huit 

lie  cent  yingt-cinq  d*avoine,  cinq  cent 

itre  de  sarrasin ,  trois  mille  deux  cent 

nte-quatre  de  fèves ,  cent  quatre-vingt- 

IX  de  pois,  trois  cent  quarante  de  colza. 

8  fourrages  consistent  en  foin ,  trèfle  et 

rets  ;  pommes  de  terre ,  fruits  en  petite 

mtité.  Bois  taillis.  La  futaie  se  compose 

chênes ,  frênes ,  hêtres ,  aunes ,  sapins  : 

y  a  peu  d*arbres  qui  puissent  être  em- 

•yés  pour  la  charpente.  Dix-huit  bon- 

Ts  sont  cultivés  en  garance  :  ils  produi- 

t  par  année  trente-deux  mille  quatre 

its  livres  de  garance.   Vingt-deux  fer* 

s.  En  1 850  :  cent  trente- trois  chevaux, 

nte-un  poulains ,  deux  cent  trois  bêtes  à 

nés  ,    soixante-dix  veaux  ,    deux  cent 

quante  porcs ,   cinq   cents   moutons , 

gt-einq  chèvres.  On  y  élève  des  poulets, 

oies  et  des  canards.  Quelques  ruches. 

«lapins,  les  lièvres,  les  perdrix  ,  les 

Iles  et  les  bécasses  sont  peu^ nombreux. 

pêche  dans  TEscaut  des  limandes ,  des 

chets  y    des    carpes  et   des  anguilles. 

Beurre. 

'OPULATioir  :  Mille  six  cent  soixante- 
LS  habitans.  Il  y  a  eu ,  en  1829  ,  rin- 
inte- quatre  naissances ,  trente-trois  dé- 
et  treize  mariages. 
lABiTATioNS   :   La  commune  contient 

PROV.  d'aNVEBS. 
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vingt-deux  fermes  et  deux  cent  soixante- 
quatre  maisons ,  bâties  en  briques  ,  cou- 
vertes en  pannes ,  en  ardoises  ou  en  paille. 
Le  chef-lieu,  jadis  ville  fortifiée,  forme  une 
agglomération  de  deux  centsoixante<quinie 
habitations;  il  ne  reste  plus  de  vestiges  de 
ses  anciennes  fortifications.  Il  y  a  une  église 
et  une  école  primaire.  ^-  Résidence  d*un 
médecin ,  d'un  chirurgien  et  d*un  artiste 
vétérinaire. 

COMMERCE  ET    INDUSTRIE   :    Il    y  a   UUC 

tannerie ,  deux  moulins  à  farine ,  dont  un 
à  vent  ;  Tautre  est  activé  par  un  manège  ; 
un  moulin  à  bras  pour  monder  Forge.  — 
Commerce  d'exportation  en  grains ,  grai- 
nes ,  garance  et  légumes. 

FOIRES  ET  MARCHES  :  Il  s^  tientunefoifc 
le  9  juillet  ;  un  marché  aux  grains  et  bes- 
tiaux le  mardi  de  chaque  semaine  :  il  est 
peu  fréquenté.' 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Cinq  chemins  vi- 
cinaux, plus  ou  moins  praticables,  cou- 
pent le  territoire.  Trois  ponts  en  pierre  et 
trois  en  bois. 

HISTOIRE  :  En  1356,  les  Flamands  surpri- 
rent les  Brabançons  è  Santvliet  et  leur 
firent  essuyer  un  léger  échec.  Ce  combat 
aurait  été  plus  funeste  à  ces  derniers  s^ils 
n  avaient  pas  pénétré  le  projet  des  Fla- 
mands. Les  Brabançons  y  firent  le  premier 
usage  des  bombes  ;  les  Louvanistes  en 
avaient  employé  trente-deux.  Au  commen- 
cement du  17^  siècle  ,  le  gouvernement 
espagnol  fit  entourer  Santvliet  de  for- 
tifications ;  mais  à  peine  furent  -  elles 
achevées  que  les  Hollandais  s^en  emparè- 
rent, en  1628.  Les  Espagnols  reprirent  le 
fort  Tannée  suivante.  Il  passa  depuis  au 
pouvoir  des  Français ,  et  fut  emporté  par 
les  alliés  en  1705;  ceux-ci  en  démolirent 
les  fortifications. 

SANTVLIET,  dépendance  de  la  com- 
mune d^Olmen. 

SAUVEGARDE  ,  dépendance  de  la 
commune  de  Puers. 

SAUVEGARDE  ,  dépendance  de  la 
commune  de  Ruysbroeck. 

SCH  ELLE ,  commune  du  canton  et  à 

15 
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1  lieae  5/4  0.  de  Gontich ,  de  Farrondis- 
seinent  et  à  2  lieues  3/4  d^AiiTers. 

Elle  se  compose  de  son  chef*liea  et  Au 
hameaa  de  Het-Laer. 

HYDROGRAPHIE  :  Le  Schelle-V  1  îet ,  Te- 
nant d' Aertselaer ,  baigne  la  commune  an 
N. ,  forme  sa  limite  avec  Hemixem ,  et  flue 
dans  TEscant  qui  coule  à  FO.  ;  il  inonde 
quelques  terres  et  prés  en  été. 

SOL  :  Cette  commune  est  située  dans 
une  plaine.  Le  terrain ,  partie  argileux , 
partie  sablonneux ,  est  marécageux  dans 
certains  endroits. 

AGRICULTURE  :  Ce  terroir  prodoit  du 
froment ,  du  seigle ,  de  Forge ,  du  sarrasin, 
de  Faroine  et  du  lin.  Les  fourrages  suffi- 
sent à  peine  à  la  consommation  locale. 
Pommes  de  terre ,  pois ,  f^ves ,  haricots. 
Cerises  ,  pommes  et  poires.  Les  bois  taillis 
sont  peuplés  de  chênes  et  aunes;  on  les 
coupe  régulièrement  tous  les  cinq  ans.  Il 
y  a  quelques  chênes  et  hêtres  sur  futaie. 
Dix-sept  fermes.  Mode  de  culture  :  pre- 
mière année,  seigle;  deuxième,  carottes 
on  na? ets  ;  troisième ,  avoine  et  pommes  de 
terre  ;  quatrième ,  trèfle  ;  cinquième ,  fro- 
ment. Cinquante-huit  chevaux  et  vingt 
bœufs  sont  employés  à  Fagriculture.  Il  y 
avait,  en  1830,  cinquante-sept  chevaux , 
cinq  poulains  ,  trois  cent  cinquante-six 
bêtes  à  cornes,  vingt  veaux,  cinquante 
porcs  et  vingt-cinq  chèvres.  On  y  élève 
fort  peu  d*abeilles.  Lièvres ,  perdrix  et 
bécasses.  L^Escaut  et  les  divers  cours  nour- 
rissent des  brochets ,  des  ablettes  et  des 
anguilles.  —  Beurre. 

POPULATION  :  Mille  trois  cent  dix-sept 
habitans.  Il  y  a  eu ,  en  1829  ,  vingt-cinq 
décès  et  quarante-neuf  naissances. 

HABITATIONS  :  Dix-scpt  fermps  et  deux 
cent  quarante-trois  maisons,  construites  en 
briques  et  couvertes  en  paille  pour  la  ma- 
jeure partie;  quelques-unes  ont  la  toiture 
en  ardoises;  elles  sont  agglomérées  dans 
le  chef-lieu  et  disséminées  ailleurs.  Il  y  a 
une  église ,  une  chapelle  et  une  école  pri- 
maire. On  remarque  à  Laer  un  château 
antique  dont  la  fondation  remonte  au 
fleixième  siècle;  il  appartenait  ci-devant  au 
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marquis  de  Quintana  de  Bay;  1.  hm- 
stein,  qui  en  est  le  propriétaire ictael.ri 
fait  restaurer  à  la  moderne. 

COMMERCB  ET  INDUSTRIE  :  Il  J  S  qDîb 

brasseries,  deux  tanneries,  uoefabrip 
de  bougies ,  trois  moulins  i  hrai ,  àM 
deux  pour  monder  Favoine  et  un  pov  k 
sarrrasin  ;  deux  maréchaux  ferrans,  cè{ 
charrons ,  deux  tonneliers ,  un  Tunwt 
un  sellier. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  L*inténnr  d«  b 
commune  est  pavé.  Il  y  a  une  roate  pro- 
vinciale qui  conduit  à  Anven.  On  oe 
munique  par  des  chemins  viciuin  i^ 
Boom ,  Aertselaer  et  Nid  ;  ils  sont  pntl- 
cables  en  toutes  saisons. 

SCHELLE-VLIET ,  rivière  qui  p«*J 
sa  source  dans  les  environs  de  Costiti 
coule  de  FE.  à  FO. ,  arrose  les  amm» 
dIAertselaer ,  Hemixem ,  Schelle ,  et  n  « 
réunir  à  FEscaut ,  vis-â-vis  èe  Sa* 
Bernard,  après  un  cours d^enrironunelinr 
et  demie.  La  marée  y  est  très-forte  jef- 
Schelle  où  elle  cesse  d*êtrè  navigaUe.& 
nVst  point  sujette  aux  déboidenias:^ 
pendant  à  Schelle  les  grandes  marée  c 
souvent  causé  de  fortes  inondatioi». 

SCHERPENBERG ,  àépenAmt^^ 
commune  de  Westmalle. 

SCHERPENDONDER,  dépenda»^ 
la  commune  de  Konings-Hoyckt. 

SCHETLOOJE,  ruisseau  qui  irr<^^> 
commune  de  Houtvenne. 

SCHILDE ,  commune  du  ctnton  ft . 
1  lieue  1/2  0.  de  Santhoven,  de  Finv 
dissement  et  à  4  lieues  E.  d'Anveis. 

Les  communes  limitrophes  lootS^''' 
ventreiel ,  Saint- Job-in-H-Ooor ,  Brecw 
Halle,  Oelegem ,  Wommelgbcm  et  V| 
neghem. 

Elle  n*a  point  de  dépendanees. 

HYDROGRAPHIE  :  Le  Schyu  prend  oi" 
sauce  sur  le  territoire ,  au  Rayntro*^ 
Brug  ,  reçoit  le  Schildsche-Beek  é  ^ 
dirige  vers  Wy neghem.  LeSdiiWscl*^» 
Weselsche-Beek  limite  la  commonc  tr 
celle  de  S^Gravenwexel  et  te  gro9><  ^' 
Meerbeek  ,  ruisseau  qui  a  »  «*"^  *" 
Stynen-Hoefschen-Aerd,  à  Schilde. 
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SOL  :  Le  territoire  est  élevé  et  tablon- 
eux.  Il  y  a  de  ^raocles  masses  de  bruyères , 
tes  occupent  uoe  superficie  de  sept  cent 
lixante-qnatre  bonniers .  Les  terres  arables 
Sîrent  une  couche  végétale  noirAtre .  as- 
se  sur  un  sable  léger  brunâtre ,  profonde 
an  pied  environ. 

AGRicuLTUBE  z  Cc  torroir  produit  an- 

tellement  deux  cent  quatorze  rosières  de 

)ment ,  cinq  mille  de  seigle ,  deux  cent 

arante-sept  d'orge,  mille  deux  cents 

voine,  trois  cent  soixante  de  sarrasin , 

aronte  de  pois  et  ftves  et  quatre  mille 

cent  soixante-sept  de  pommes  de  terre. 

f  fourrages  ne  sont  pas  abondans ,  ils 

sistent  en  foin,  trèfle,  carottes  et  na- 

'  I.  On  récolte  par  année  quarante-cinq 

:  ères  de  pommes  ,  vingt  de  poires  et 

s  d'abricots ,  pour  la  consommation 

'le.  Il  y  a  des  taillis  de  diverses  essen- 

-  dont  la  coupe  a  lieu  tous  les  cinq  ou 

;!  ins.  Plusieurs  sapinières  :  Fépoqne  de 

exploitation  varie  de  vingt -cinq  à 

V    'Ate-dix  ans.  Chênes  et  hêtres  propres 

^,  «nstraetions.  Deux  fermes.  Fumier  et 

^1  r  9  pour  engrais.  Mode  de  culture  :  dans 

i/^rres  élevées  ,  on  sème  du  seigle  mêlé 

,'<  rottes,  et  successivement  des  navets 

;^r:   la  spergule  ;  le  froment  n*est  cultivé 

^^r/lans  les  parties  basses  et  humides. 

[HtV  330  on  comptait  dans  la  commune  : 

(■^--ite  chevaux ,  sept  poulains,  trois  cent 

it  :?-cinq  bêtes  à  cornes ,  cinquante- trois 

,^y  soixante-cinq  porcs,   deux  cents 

^^,ns  et  vingt-quatre  chèvres.  Les  ha- 

1  ^-r  soignent  Téducation  des  abeilles. 

.  w^he  dans  les  cours  d'eau  des  carpes , 

f^hets  et  des  anguilles.  —  Le  menu 

,  qui  est  asses  abondant ,  consiste 
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^^  ^^alement  en  lièvres,  perdrix,  bé- 
^'  et  canards.  Les  cours  d*eau  four- 
;^  des  carpes ,  des  brochets  et  des 
^'^  K'OS.  Peu  de  laine ,  de  miel  et  de  cire; 
^^^*  '    is  grande  quantité  de  beurre  et  de 

^^  ,^LATioN  :  Huit  cent  trente-huit  ha- 
M°^  ■  dont  trois  cent  cinquante-deux 
^\j  masculin  et  sept  cent  soixante- 
^^^  ,  sexe  féminin.  11  va  en ,  en  1829, 


trente-deux  décès,  vingt-trois  naissances 
et  six  mariages. 

HABiTATiOKs  :  Cette  commune  contient 
deux  fermes  et  cent  vingt-cinq  maisons 
construites  en  briques,  couvertes  en  chaume 
et  disséminées.  Il  y  a  une  église  et  une 
école  primaire.  Résidence  d*un  notaire.  — 
Le  château  de  M.  le  baron  Vander  Werf 
mérite  d*être  vu  :  on  y  remarque  de  super- 
bes avenues  de  chênes  et  hêtres ,  un  vaste 
jardin  et  de  très-belles  serres  :  cette  pro« 
priété  a  trente  bonniers  de  superficie. 

coMMsacx  XT  iNDusTBis  :  Il  y  a  une 
brasserie ,  une  fabrique  de  cierges ,  un 
moulin  à  vent  pour  moudre  le  blé  et  un 
moulin  à  drèche ,  mû  par  vent  ;  deux  ma* 
réchaux  ferrans ,  un  charron,  un  tonnelier, 
un  vannier.  —  Commerce  de  grains  et 
béUil. 

BOUTES  BT  CREMINS  :  La  grande  route 
d'Anvers  à  Tumhout  traverse  la  commune. 
Plusieurs  chemins  vicinaux  conduisent  à 
Brecht ,  S'Gravenwezel ,  Halle ,  Santhoven 
et  Oelegliem .  —  Deux  ponts. 

SCHOEHLUTTHAGEN  ,  dépendance 
de  la  commune  de  Vilmarsdonck. 

SCHOLLEBEKE ,  ruisseau  qui  arrose 
la  commune  de  Lierre. 

SCHOON-SCHYN ,  ruisseau  qui  arrose 
la  commune  de  Borderen. 

SCHOOR ,  dépendance  de  la  commnue 
deBaleen. 

SCHOOTEN ,  commune  du  canton  et  à 
1  lieue  2/3  E.  S.  E.  d'Eeckeren ,  de  l'ar- 
rondissement et  à  1  lieue  1/2  E.  d'Anvers. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  commune 
de  Brasschaet ,  à  l'E.  par  celles  de  Saint- 
Job-in-'t-Goor  et  S'Gravenweiel  ;  elle  tou- 
che, au  S. ,  aux  territoires  de  Deuren, 
Borgerhout  et  Wyneghem  ;  et ,  à  l'O. ,  & 
celui  de  Merkxero. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu,  situé  au  centre  du  territoire,  et  des 
hameaux  d'Elshout ,  Botermelk  ,  Wyt- 
schot ,  Deuseld ,  List  et  Horst. 

HTDBOGBAPHix  :  Quclques  cours  d'eau 
baignent  la  commune  et  forment  ses  limi- 
tes avec  les  territoires  environnans. 

SOL  :  Les  trois  quarts  de  la  surface  sont 
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élevés,  le  reste  est  bas  et  oui.  Le  siible 
forme  la  base  du  sol.  Une  terre  argîlo- 
sablonneose,  d*un  roage-brun  fiineé ,  ca- 
ractérise les  parties  arables  :  elle  a  de 
quatorce  &  vingt-cinq  poaoes  de  oonefae 
végétale. 

AoaicvLTiTBE  .*  Trois  cent  quatre-vingt- 
dii  bonniers  sont  cultivés  en  seigle ,  trente 
en  avoine ,  quarante  en  sarrasin.  Les  four- 
rages suffisent  &  peine  pour  la  consomma- 
tion locale.  Pommes,  poires ,  cerises.  Il 
y  a  des  cbénes ,  des  liétres ,  des  peupliers 
blancs  et  des  sapins  :  cette  dernière  essence 
est  la  plus  commune.  Qaatre>vingt-quatre 
fermes.  Vingt  bœufs  et  qnatre-vingt-diz- 
bnit  cbevauz  sont  employés  à  Tagriculture. 
On  y  comptait,  en  1830,  quatre-vingt-six 
cbevauz,  vingt-deux  poulains ,  quatre  cent 
soixante-huit  bétes  à  cornes ,  cent  quatre- 
vingt-cinq  veaux ,  cent  cinquante  porcs , 
quatre  cents  moutons,  soixante -qninse 
chèvres.  Quelques  lièvres ,  perdrix  et  bé- 
casses. —  Beurre. 

90PULAT10N  :  Mille  quatre  cent  vingt- 
sept  babitans.  11  y  a  eu ,  en  1829,  qua- 
rante-neuf décès ,  soixante  naissances  et 
dix  mariages. 

HABITATIONS  :  Quatre-vingt-quatre  fer- 
mes et  cent  qnatre-viagt-deux  maisons , 
bâties  en  briques ,  couvertes  en  pannes  ou 
en  paille ,  et  disséminées,  il  y  a  une  église 
et  une  école  primaire.  —  Résidence  d*un 
notaire.  On  y  remarque  trois  superbes 
châteaux  :  ils  appartiennent  à  MM.  Daniel 
Thuret,  Metcaïfet  Ullens-GHmelissen.  11 
s  y  trouve  en  outre  neuf  maisons  de  cam- 
pagne ;  les  noms  des  propriétaires  sont  : 
Sinave,  Boscbaert  -  Leverghem ,  Ullens- 
Knyff,  Gornelissen  de  Stier»  De  Prêt, 
Martin ,  Van  Immersed ,  Yandersmissen, 
Rumherr. 

COMMEBCX    XT   IMDDSTaiB    .*    Il   f  «    UU 

fabricant  de  bougies ,  trois  brasseries ,  une 
tannerie ,  un  moulin  à  vent  pour  drècbe  et 
farine  ;  deux  maréchaux  ferrans ,  deux 
charrons ,  un  vannier.  —  Commerce  de 
productions  agricoles. 

aooTES  ET  CHEMINS  :  liCS  grauds  che- 
mins d'Anvers  à  Brecht ,  à  Uoogstraeten  et 


scu 

à  Tilborgh  coupent  le  lerritaire.  Les  u.- 
mins  vicinaux  sont  fadks  à  cxpinta  a 
hiver.  —  Trois  ponts  en  picircetdeue 
bois. 

SGHOaVOORT ,  dépendanoedeboa 
mune  de  Tnrnbout. 

SCHOTELYEN ,  dépcDdancedebo» 
mune  d^Ârendonck. 

SCHO V AERT ,  dépendanee  de  k  e» 
mune  de  Nylen. 

SGHRAVENflAGE,  dépeudasee  de  b 
commune  de  Noordewyck. 

SCHRIEK ,  commune  du  cantsa  «l  «  1 
lieue  1/2  S.  de  Heyst-op-dca-BcT|p .  ^ 
rarrondissement  et  i  3  lieuei  S/i  S.  ^ 
Malines ,  et  à  7  lieues  1/2  S.  £.  di  èèr 
lieu  de  la  province. 

Cette  commune  se  compose  de  soa  ck* 
lieu  et  du  hameau  de  Grootloa. 

HfnaoGaAPHix  :  Le  Raem  oalsBi' 
rose  la  commune  et  y  foçoit  nn  ruM» 
qui  descend  de  Barae. 

SOL  :  Bas  et  uni ,  partie  argileaXi  pab 
sablonneux.  Le  terrain  est  en  géoénlb 
et  humi<fe.  Il  y  a  trente  percbci  de  m 
bières. 

AcajGULTvax  :  On  y  récolte  it^ 
les  années  environ  quatre-vingt-f** 
rasières  de  froment ,  deux  mille  ccat^ 
rante-cinq  de  seigle ,  cent  vingt  i^- 
deux  mille  huit  cents  d  avoine,  aù3k<», 
cents  de  sarrasin ,  cent  cinq  de  lis  d  fo- 
rante de  trèfle.  Il  n*y  a  point  de  fnn^ 
Les  fourrages  ne  peuvent  saflùr  sb  W 
soins  locaux.  Peu  de  l^nmes  et  de  Ini* 
On  coupe  les  taillis  tons  les  cinq  «ni>  I^! 
a  beaucoup  de  sapins ,  quelques  okêM^ 
hêtres  propres  aux  oonstruetioai.  l^<» 
tivateurs  sèment  ordinairement  des  car^* 
tes  et  des  navets  avec  les  céiéalo;  il»  ' 
servent  de  fumier ,  de  matièies  fecaks  ^ 
de  chaux  pour  engrais.  La  commMB 
comptait,  en  1830,  soixante-ua  chm» 
quatre  cent  douxe  bêtes  à  ooraei.fo*^ 
vingt-neuf  veaux  et  trois  cent  nfef  por» 
Education  des  abeilles.  Le  mcas  ^^ 
consiste  en  lièvres ,  perdrix ,  c^i^ 
bécasses.  La  plupart  des  ferax*  ^  '^' 
tourées  de  fossés  dans  lesquch  ('O  [^ 
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{ brochets ,  des  carpes ,  des  tanches ,  des 
iettes ,  des  perches  et  des  anguilles. 
Bearre ,  miel  et  cire. 
POPULATION  :  Huit  cent  cinq  honun^ , 
>t  cent  trente-trois  femmes  ;  total  :  mille 
iq  cent  trente-hnit  habitans.  Il  y  a  eu 
1829 ,  qoarante-un  décès ,  dont  vingt- 

da  sexe  masculin ,  et  soixante-sept 
issances ,  dont  trente-huit  garçons.  Neuf 
iriages. 

HABITAT! OMS  :  Cette  commune  renferme 
il  centsoizante-dix-neuf  maisons,  dont 
plupart  sont  construites  en  bois  et  ar* 
e,  couvertes  en  paille  et  disséminées;  on 

trouve  d*agglomérées  &  Schriek  et  k 
Dotloo.  Il  y  a  une  église  ,  une  chapelle , 
e  maison  communale,  une  école  pri- 
lire,  et  on  château  qui  appartient  A  M.  le 
nte  Vanderstegen. 

COMMEACS   KT    lllDVSTmiE    :    Il   y   a   uu 

»nlin  à  blé  mû  par  vent. 
FOI  AXS  XT  MABCHKS .'  Ils'y  tient  uuc  foire 
in  jour  le  24  jnin  j  on  y  vend  principa- 
lent  de  la  quincaillerie ,  de  la  boissel- 
ic ,  des  souliers  et  des  porcs. 
ROUTES  ET  CHEMINS  :  Le  chemin  de 
uvain,  celui  qui  se  dirige  à  TO.  vers 
lincs ,  et  le  çrand  chemin  qui  conduit  de 
Unes  dans  la  Campine,  sont  les  princi- 
IX  moyens  de  communication.  Ces  che- 
Ds  sont  d^une  exploitation  facile  en 
ites  saisons.  —  Quatre  ponoeaux  en 
rre  et  six  en  bois  traversent  les  rnis- 
nx. 

SCHUERHOVEBEEK ,  ruisseau    qui 
tnd  sa  source  à  WestmaUe. 
SCHUERHOVEN ,  dépendance  de  la 
nmune  de  Turnhout. 
SCHTN  (GRAND),  rivière  qui  prend 
lource  dans  les  bruyères  de  Westmalle , 
lie  du  N.  E.  au  S.  0. ,  passe  à  Schilde, 
fnegheiD,   reçoit  la  Petit-Schyn  entre 
jrne  et  Merxem ,  et  se  décharge  dans 
»eaut  à  Anvers  au  moyen  d'une  écluse. 
I  cours  est  de  5  lieues  1/4.  Il  déborde 
n  souvent   dans  les  grandes  pluies  et 
dégels.  Le  Grand-Schyn  alimente  le 
al  d'Uerenthals. 
>CHYN  (PETIT),  ce  ruisseau  prend 
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sa  source  dans  les  environs  de  Saint-Job- 
in't-Goor,  et  vient  se  réunir  au  Grand- 
Schyd ,  entre  Deurne  et  Merxem ,  après  un 
cours  d'environ  5  lieues  1/4.  Ses  déborde- 
mens  sont  assez  fréquens. 

SENNE ,  rivière  qui  prend  sa  source 
dans  les  bois  d'Ottignies,  commune  de 
Naast,  province  de  Hainaut,  dirige  sou 
cours  du  S.  au  N.  O.y  passe  à  Soignies, 
Horrues ,  Steenkerque  où  eUe  fine  vers  le 
N.  E. ,  pénètre  dans  le  Brabant,  arrose 
Rebecque ,  Tubize ,  Hal ,  Bruxelles ,  Vil- 
vorde ,  Eppeghem ,  Sempst  ;  entre  dans  la 
province  d'Anvers;  baigne  les  communes 
de  Hoipbeek ,  Leest ,  HefEen ,  et  se  jette 
dans  la  Dyle  â  Battenbroek.  La  Senne 
alimente  le  canal  de  Bruxelles.  Son  cours 
est  d'environ  25  lieues,  dont  2  dans  la 
province  d'Anvers.  Elle  n'est  ni  navigable 
ni  flottable,  à  cause  de  ses  nombreuses 
sinuosités  et  des  hauts-fonds  qui  s'y  trou- 
vent; et  comme  ses  eaux,  naturellement 
peu  abondantes,  dépendent  des  pluies, 
elle  est  souvent  très-basse,  tandis  que, 
quelques  heures  après  un  grand  orage ,  son 
lit  devient  souvent  insuffisant  ,  ce  qui 
cause  des  inondations. 

SL(X)T,  ruisseau  qui  arrose  la  commune 
de  Poederlé. 

SLTS ,  dépendance  de  la  commune  de 
MoU. 

SMELSTRAET ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Berlaer. 

SNELLEKRSEK ,  cours  d'eau  qui  ar- 
rose la  commune  de  Beerendrecht,  où  il  se 
jette  dans  l'Escaut.  Ce  ruisseau  reçoit  les 
eaux  qui  dérivent  des  communes  de  Sant- 
vliet  et  Stabroeck. 

SNEPPEL ,  dépendance  de  la  commune 
de  Loenhout. 

SONDERRTGEN  ,  dépendance  de  la 
commune  de  Bar-le-Duc. 

SONDERSCHOT  ,  dépendance  de  la 
commune  de  Heyst-op-den-Berg. 

SPENROY ,  dépendance  delà  commune 
deflleir. 

SPOELBEKE  ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Putte. 

STABROECK ,  commune  du  canton 
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et  à  1  lieae  3/4  N.  d'Eeckeren ,  de  Tarron- 
dissement  et  à  3  lieaesl/i  N.  d* Anvers. 

Elle  tooche,  aa  N.,  aax  commanes  de 
Beerendrecht  et  Patte  (  cette  dernière  fait 
partie  dn  Brabant  septentrional),  à  TE. 
Â  celle  de  Cappellen ,  à  TO.  au  territoire 
de  Lillo,  et,  an  S. ,  à  ceaz  d'Eeckeren  et 
Cappellen. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lien  et  des  hameaux  de  Sertogendyck , 
Ondebroek  et  Putte-sons-Stabroek.  Elle 
est  divisée  en  neuf  sections,  savoir: 

'  !'•  section,  le  Zuid-Oost-Hoek. 

2«       —       le  Molenhoek. 

3e      —      le  WiUaert. 

4»       —       le  Agger. 

5>       ~       leWest-Middelhoek. 

6e       —       rOost-Middelhoek. 

7«       —       le  Noord-Oost-Hoek. 

8"       —       le  Leegen  Opstal. 

9e       —       le  Hoogen  Opstal. 

HYDROGRAPHIE  :  Elle  est  Rrroséc  par  le 
Sertogendyksche-Beek  ;  ce  cours  d'eau  est 
sujet  à  déborder. 

SOL  :  Partie  bas ,  partie  élevé  et  sillonné 
de  coteaux.  Le  terrain  est  argileux  et  sa- 
blonneux. La  couche  végétale,  qui  offre 
une  terre  roifge-brun  foncée ,  a  de  qua- 
torze à  vingt-sept  pouces  d'épaisseur. 

AGRICULTURE  :  Ce  terroir  produit,  par 
année  ,  environ  trois  mille  rasières  de  sei- 
gle, six  cents  de  froment,  mille  d'orge, 
quatre  mille  d'avoine,  mille  de  sarrasin. 
Foin ,  trèfle,  spergule  et  navets  ;  ces  four- 
rages suffisent  à  peine  k  la  consommation 
locale.  Pommes  et  poires.  Il  y  a  un  assez 
grand  nombre  de  chênes  et  sapins  ;  moins 
de  hêtres  et  peupliers  du  Canada.  Trois  fer- 
mes. On  sème  ordinairement  de  la  spergule 
et  des  navets  parmi  le  seigle.  En  1830: 
cent  cinquante  chevaux ,  vingt-neuf  pou- 
lains ,  trois  cent  soixante-une  bêtes  à  cor- 
nes ,  cent  soixante  veaux ,  trois  cent  vingt- 
cinq  porcs ,  deux  cent  cinquante  moutons, 
cinquante  chèvres.  On  y  soigne  l'éducation 
des  abeilles.  Le  menu  gibier  consiste  en 
lièvres,  perdrix,  cailles  et  bécasses.  La 
pèche  fournit  des  brochets,  des  tanches  et 
des  anguilles.  —  Laine,  beurre,  miel,  cire. 


STE 

POPULATION  :  Deux  mille  oo  heinAut 
Il  y  a  eu,  en  1829,  quau^mte-iept  déer 
soixante-douze  naissances  et  qnatone  ir 
riages. 

HARiTATiONs  :  Troîs  fermes  et  tnb  tr 
quarante-sept  maisons,  constroites oi br- 
ques ,  couvertes  en  pannes  on  en  piilk 
elles  forment  par  leur  agglomératiai  l. 
rue  large ,  d'environ  trois  qaarts  d«  1^ 
de  longueur.  Il  y  a  une  église ,  deoi  k^ 
primaires  et  une  maison  de  corredioi  - 
Résidence  d*un  artiste  vétériiiziR.  (^  ^ 
distingue  le  château  de  M.  de  PrI. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE  :  Il  J  1  ^31 

métiers  à  tisser  la  toile,  cinq  fid)n^è' 
chicorée,  une  brasserie,  unetanitfne.iti 
moulin  à  vent  pour  grains  et  $ept  à  b» 
der  l'orge ,  mus  par  vent.  —  Coai«i»î^ 
céréales.  On  vend  annuellement,  an  ntf^' 
d'Anvers,  cent  kilogrammes  de  Iaiae.$u 
mille  de  beurre ,  deux  tonnes  de  vu  f 
cent  kilogrammes  de  cire. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  11  n'y  S  q«  «^ 
chemins  vicinaux;  le  principal  qui" 
verse  le  chef-lieu  aboutit  à  la  route  ti 
vers  à  Berg-op-Zoom.  —  Sept  pooL" 
pierre. 

STÂCRHEUVEL,  dépendante^' 

commune  de  Wortel. 

STAETSBERGEN,  dépenduee  è  i' 
commune  d'Oolen. 

STARNHOVEN,  dépcndanadebe* 
mune  de  Brecht. 

STEEGT ,  dépendance  de  li  coos* 

de  Baelen. 

STEELEN ,  dépendancedeliooBDS» 

de  Gheel. 

STEENBEEK,  ruisseau  qui  intw - 

commune  de  Berlaer. 

STEENBEEK,  ruisseau  qui  *t^^ 
commune  de  Beersd. 

STEENENSTRAET,  dépendance  <»' 

commune  de  Lichtaert. 
STEENHDFFELSCHE-BKEi,  ^- 

seau  qui  arrose  la  commune  dX)ppivr^ 
STEENKENS-BEEK ,  roisseanfi*' 

rose  la  conunune  de  Houtvenne. 
STEENLOOP ,  rnisscao  qui  i^^ 

commune  de  Tongerloo. 
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STEENOVEN ,  dépendance  de  la  com- 
ane  de  Westmalle. 

STERBEEK ,   ruisseau  qui  arrose  la 
mmunede  Lierre. 

STIRRERS  (T),  dépendance   de  la 
immune  de  Halle. 

STOGRT ,  dépendance  de  la  commune 
!  Moll. 
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STRAET,  dépendance  de  la  commune 
de  Minderhont. 

STRAET ,  dépendance  de  la  commune 
d^Olmen. 

STRUTSBEER ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  d' Aertselaer ,  où  il  se  perd  dans 
le  Vliet. 


THIELEN,   commune  du  canton,  et 

2  lieues  N.  £.  de  Heren thaïs,  de  Varron- 

ssement  et  à  2  lieues  3/4  S.  de  Turn- 

»ut  et  à  8  lieues  1/2  E.  du  chef-lieu  de  la 

ovince. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 

meauz  de  Molensberg,  Opstal,  Hoek, 

78traet,  Plintje  et  Mazel. 

HYDROGRAPHIE  :  LcRalc  et  TAaarroseut 

territoire. 

AGRicuLTCRE  :  On  y  récolte  diverses  es- 

ces  de  <:éréales  et  de  plantes  fourragères. 

■  recensement  de  1829  donne  à  cette 

mmune  ^  cinquante -quatre   chevaux, 

)is  poulains^  deux  cent  trente-neuf  bétes 

''Ornes ,  cent  trois  veaux ,  cent  trente-un 

rcs ,  cent  trente-quatre  moutons ,  cin- 

ante'-une  chèvres. 

POPULATION  :  Huit  cent  soixante-deux 

bitans. 

BABiTATiONS  :  Cette  commune  comprend 

e  ferme ,  cent  quarante-trois  maisons , 

s  église,  une  chapelle,  une  maison  com- 

maleet  une  école  primaire. — Résidence 

n  artiste  vétérinaire.  On  y  remarque  le 

îteau  deThielen,  propriété  de  la  famille 

Vandcrgracht  deRommerswael;  cechâ- 

Q  est  surmonté  d*une  tour  et  entouré 
m. 

COMMERCE   ET   INDUSTRIE   :    Il   y  a  UDe 

"que  de  draps,  une  fabrique  de  cier- 

)  une  brasserie ,  un  moulin  à  farine,  et 

pressoir  à  huile  activé  par  un  manège , 

is  maréchaux   ferrans ,    un    charron , 

*  tonneliers ,  un  tourneur  en  bois ,  un 
nier, 

lOuTKs  ET  CHEMINS  !  On  u'y  trouvc  que 


des  chemins  vicinaux.  —  Deux  ponts  en 
bois.    . 

THISSELT,  commune  du  canton,  de 
Farrondissement  et  à  2  lieues  0.  de  Ma- 
lines,  et  à  5  lieues  1/2  S.  du  chef-lieu  de 
la  province. 

Les  communes  limitrophes  sont  Wille- 
broek ,  Blaesvelt ,  HefFen ,  Leest ,  Cap- 
pellen  -  op  -  den  -  Bosch  ,  Raemsdonck  et 
Puers. 

Cette  commune  n*a  point  de  dépen- 
dances. 

HYDROGRAPHIE  :  Cette  communc  est  tra- 
versée du  S.  an  N.  par  le  canal  de  Bruxel- 
les Â  Willebroeck;  deux  petits  cours  d'eau, 
le  Bosch-Beeck  et  le  Zwarte-Beeck  arro- 
sent également  son  territoire.  —  Quelques 
étangs. 

SOL  :  Ce  terroir,  dont  la  surface  n*of&e 
aucune  irrégularité,  réunit  tous  les  élé- 
mens  qui  constituent  un  sol  fertile.  La 
couche  végétale ,  grasse  et  noirâtre ,  a  qoa- 
torxe  pouces  de  profondeur. 

AGRICULTURE  :  Dcux  ceuts  bonnicrs  sont 
cultivés  en  seigle,  quarante  en  froment, 
soixante  en  orge,  cinquante  -  quatre  en 
avoine,  qnarante-six  en  sarrasin  et  quatre- 
vingts  en  lin.  Les  fourrages  suffisent  à  la 
consommation  locale.  La  plupart  des  prés 
occupent  des  terrains  marécageux.  Choux 
rouges  et  verts,  épinards,  carottes,  navets, 
pommes  de  terre ,  pois  et  f^es ,  de  bonne 
qualité.  11  y  a  des  cerisiers,  des  pruniers , 
des  poiriers  et  des  pommiers.  Point  de  bois 
taillis  ;  les  champs  sont  bordés  de  peupliers 
du  Canada ,  de  trembles  et  de  chênes.  Le 
sol  est  très-productif  et  cultivé  avec  soin. 
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Une  terre  pent  être  ensemencée  en  seigle 
ou  froment  deux  ou  trois  années  de  suite  ; 
lorsqu'on  la  laisse  repo.«er ,  à  Tarrière-sai- 
son ,  la  moitié  de  Tendrais  employé  ordi- 
nairement suffit  pour  la  féconder.  Le  lin 
et  Vavoîne  sont  cultivés  sans  interruption 
pendant  cinq  ou  six  ans.  Les  engrais  consis- 
tent en  fumier  et  cendres.  Le  prix  moyen 
du  labourage  d*un  bonnier  est  de  seize 
florins.  En  1830 ,  on  comptait  dans  cette 
commune  :  soixante-sept  chevaux,  trois 
cent  cinqiiante-sept  bètes  à  cornes,  soixante- 
quatre  veaux ,  cent  cinquant&-cinq  mou- 
tons et  douze  chèvres.  Fort  peu  de  menu 
gibier  y  le  canal  nourrit  des  carpes,  des 
brochets ,  des  ablettes ,  des  perches  et  des 
anguilles. 

POPULATION  :  Mille  six  cent  sept  babi- 
tans ,  dont  sept  cent  quat^^•vingt-dix-nenf 
du  sexe  masculin  et  huit  cent  huit  du  sexe 
féminin.  Il  y  a  eu,  en  1829,  cinquante 
décès  et  cinquante-huit  naissances.  Onxe 
mariages  par  année. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  renferme 
deux  cent  cinquante  maisons,  bâties  en 
briques  on  en  bois  et  argile ,  avec  toiture 
en  chaume  pour  la  majeure  partie.  Il  y  a 
une  église,  une  maison  communale  et 
une  école  primaire.  —  Résidence  d*nn  chi- 
rurgien. 

COMMEBCB    ET   INDUST&IB   :    Il   y  B   UUC 

raffinerie  de  sel ,  une  teinturerie  d'étoffes , 
trois  brasseries ,  deux  moulins  à  vent  pour 
moudre  du  blé  et  de  la  dréche ,  un  moulin 
à  farine  activé  par  nn  manège,  et  on 
moulin  à  sarrasin  mû  à  bras;  plusieurs 
métiers  à  tisser  la  toile.  Trois  marécliaux 
ferrans ,  six  charrons ,  deux  cordiers,  deux 
tonneliers.  Le  commerce  consiste  en  sel , 
grains ,  lin ,  toiles ,  beurre,  œufs  et  autres 
denrées. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  L'intérieur  de  la 
commune  est  pavé.  Les  chemins  vicinaux 
sont  praticables  en  toutes  saisons ,  à  l'ex- 
ception  du  chemin  dit  Beekstraet,  qui 
conduit  à  Ramsdonck  et  Londerxeel.  Il  y  a 
un  pont-levis  sur  le  canal  de  Bruxelles. 

TONGERLOO,  commune  du  canton  et 
à  1/2  lieue  N.  de  Westerloo ,  de  Tarrondis- 
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sèment  et  4  6  lieues  S.  dcTonlMt.' 
à  9  lieues  1/4  £.  du  cbef-lieu  (ielir 
vince. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  les  emm 
d'Oolen  et  Oevel ,  et  à  TE.  pir  ta 
Gheel  ;  au  S. ,  par  le  territoire  dr  Vf*- 
loo ,  et  &  rO.  par  ceux  de  IokUw! 
Norderwyck. 

Cette  commune  se  compose  de  s»'- 
lieu  et  des  hameaux  de  m  eld^Oortcrni 

HTDBOGBAPHiE  :  Parmi  les  cour  iV 
qui  parcourent  ce  territoire,  ooti' 
Win\p ,  le  Steenloop ,  le  Zantrocrt^- 
le  y  aert  ;  ces  ruisseaux  fertilisent  qdf  i 
prés. 

SOL  :  Terrain  plat,  iocliaé  mis: 
vers  cours  d'eau.  Un  sable  léger  ti^ 
louteux  domine  sur  on  graod  wér 
points  ;  dans  certaines  parti»  <•  ^ 
une  terre  argileuse,  fortemenl it:* 
L'épaisseur  de  la  couche  végébk" 
quatorze  pouces. 

AGBICULTUBE  :   LcS  priociptlc!  f!^ 

tions  de  ce  terroir  sont  le  froment  f 
gle,  Forge,  l'avoine,  lesarrssin.n 
la  spergule  et  la  pomme  de  um 
les  environs  de  Tongerloo  ^sr**^ 
des  et  spongieux,  naissent  le  vace»^* 
ginosum,  Voxycoccos  palusttis,  V  ^ 
nwn  latifolium  et  acutifidùon^^'^ 
catnpantda  hederacea.  Le  paf^^ 
lucens,  le  ceratophjrllum  dtMf*' 
submersion  se  trouvent  dans  le  tv^ 
Prairies  et  pâturages.  On  y  lro«»«<^'' 
futaie  peuplés  de  chênes  «  6^^* 
composés  d^aunes ,  saules  et  hnh^  ' 
forêt  de  Tongerloo  ferme  ose  c»^' 
trois  cent  trente-sept  hectares  :<>''^ 
autrefois  peuplée  de  chênes  debaitf^'^ 
dont  une  grande  partie  a  été  alatt' 
dant  la  réunion  de  la  BdgiqaràbH' 
De  belles  avenues  plantées  de  cli^' 
hêtres  conduisent  au  cheMieV'^*'^ 
voir  sans  être  frappé  d'étomMoeot-  - 
gnifîque  allée  de  tilleuls  qui  ^^ 
Tongerloo  :  un  grand  nombre  de  i^^'' 
qui  ont  plus  de  vingt  pieds  ^  «'-^ 
rence,  sont  encore  là  pour  '^"^ 
quelle   fertilité    le   sol   est  >•*' 
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n  1830 ,  il  y  avait  soixante  cbeTaox , 
uit  poulains ,  trois  cent  qnatre-vingt- 
ainze  bétes  à  cornes,  trente-six  reanx, 
!nt  cinquante  porcs ,  quatre-vingts  men- 
ons ,  vingt  chèvres. 

population:  Mille  quatre  cent  soixante- 
«ize  habitans. 

BâBiTATioNS  :  Cette  commune  renferme 
eux  cent  cinquante-bnit  maisons,  une 
[lise ,  deux  cbapelles ,  une  maison  corn- 
nnale  et  une  école  primaire. — Résidence 
on  médecin.  On  y  remarque  encore  les 
stes  de  Tancienne  abbaye  de  Tongerloo. 
vant  la  révolution  qui  éclata  Â  la  fin  du 
)'"*  siècle,  on  voyait  dans  Téglise  de 
tte  abbaye  plusieurs  cbefs  -  d'œuvre  de 
cole  flamande  et  de  Técole  italienne, 
t/autres  un  tableau  représentant  la  Cène 
que  Ion  attribuait  à  Léonard  de  Vinci, 
insle  cbœur  on  remarquait  quatre  grandj 
)leanz  peints  pai^  Quillin.  Un  des  autels 
cette  église  était  orné  d*un  beau  tableau 
WiUebors,  qui  représentait  un  ange, 
Madeleine  et  Tenfant  prodigue.  Dans  le 
ectoire  se  trouvaient  deux  autres  cbefs- 
euvre  du  peintre  Quillin  :  on  y  admirait 
rt  avec  lequel  étaient  représentés  plu- 
ors  groupes,  ainsi  que  la  distribution  des 
rs  et  des  ombres.  On  voyait  en  outre , 
•dessus  de  la  porte  du  réfectoire  un 
rist  qu*on  attribuait  à  Rubens. 
COMMEBCB  ET  IN ousTEiE  :  Il  y  a  Un  four 
baux ,  une  fabrique  de  tabac ,  une  fa- 
^e  de  cierges ,  une  distillerie  de  geniè- 
,  et  un  moulin  k  farine  mû  par  vent; 
horloger,  deux  maréchaux  ferrans,  un 
rron ,  quatre  tonneliers. 
lOuTES  ET  CBEMINS  :  Quelqucs  chemins 
naux  entretiennent  les  communications 
c  les  environs. 

[isToiBx  :  Le  monastère  de  Tongerloo , 

était  Fun  des  plus  riches  non  seule- 

it  du  territoire  d*  Anvers,  inaisde  tout 

rabant,  avait  été  fondé  par  un  nommé 

fibert ,  qui  possédait  des  richesses  im- 

ises.  Plusieurs  princes ,  parmi  lesquels 

compte  Jean  II,  duc  de  Brabant, 

(pressèrent  bientôt  de  faire  à  cette  ab- 

;  de  riches  dotations  ,  de  telle  sorte 

PEOV.  d'anvebs. 
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qu*en  peu  de  temps  son  aspect  ressemblait 
plutôt  Â  une  viUe  qn*à  un  établissement 
religieux.  Nous  croyons  devoir  citer  ici  un 
diplôme  de  Fan  mil  trois  cent  quinze  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  la  célèbre  chorogra- 
phie  d^Antoine  Sanderus  : 

Nos  Joannes  Dei  Gratid  dux  Lothr, 
Brab.  et  Limburgiœ,  notumjacimus  uni" 
versU  guod  cum  nos  de  bonis  allodialibus 
MonasterU  de  Tongerlo ,  in  Tongerlo, 
Westerle,  Herssel,  jilphen,  Calmthaudt 
et  alias  in  terra  nostrajacentibus  advoca- 
tus  simus ,  et  esse  dinoscamus,  propter 
quod  warandiam  allodialiuni  nobis  reser- 
vamus,et  reservare  voUmus,  ita  ne  aiiqtds 
inira  limites  dictorum  bonorum,  lepores, 
cunictdos,  perdices,  vel  alicujus  generis 
bestias,  siWestres  çapere  non  debeat,  aut 
possit  ullo  modOf  mandamus  universis 
ftostris  scuitetis  et  aliis  quibuscumquejus- 
ticiariis  gui  nunc  sunt  et  pro  temporeJuC' 
rintf  ad  quos  présentes  littereperuenerint 
ftrmiter  precipientes  quatenus   dictam 
warandiam  contra  quoscumque  ex  parte 
nostra  et  ad  opus  nos  tri  et  Abbatis  et  Con* 
ventiis  de  Tongerlo  custodiantfideliter  et 
secure ,  et  in  Ecclesiis  parochialibus  diC" 
tantm  viUarum  publiée  proclamari,  et  de- 
nunciarijaciant,  ne  aliquis  infra  limites 
seu  terminas  dictorum  bonorum  alloéHa- 
liwn  lepores,  cuniculos ,  perdices ,  volu- 
creSf  seu  cufuscumque  generis  bestias 
silvestres  capereprœsumat,  subpœna  cor- 
porum  et  rerunt  suarum;  quod  si  quis  con^ 
trarium  fecerii  bona  et  corpus  illius  ad 
opus  nostri  saisiant  et  arrestent  quando~ 
cumque  hoc  contingent  evenire.  In  cujus 
rei  testimonium  sigillum  nostrum  presen- 
tibus  litteris  duximus  apponendum,  Da- 
tum  Lovanii,  diejovispost  conversionem 
beati  Piudi,  anno  Dei  millesimo  trescen" 
tesimo  quinto, 

TURNHOUT ,  commune  et  chef-lieu  de 
canton  et  d'arrondissement ,  à  10  lieues 
£.  N.  £.  (|* Anvers. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  les  com- 
munes d'Arendonck  et  Raevels,  à  TE. 
par  celle  de  Rethy  ,  et  an  S.  par 
le  territoire    de   Gierle  j    elle  touche  , 

16 
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k  rO. ,  à  ceax  de  Vosseiaer  et  Beerae. 
Cette  commune  se  compose  de  la  ville 
de  Tomfaout ,  et  des  hameaux  de  Oostho- 
Yen ,  Sclinerohven ,  Oud-Tarnfaout ,  Rooi , 
Sclioonbroek,  Corsendonck,  Kinschot,  Cor- 
typren,  Winkel,  Zevendonck,  Schorfoorl, 
Passenbrug^  ,  Lokeren  et  Heizyde. 

HTDBOGRAPHis  :  Cinq  noors  d^eaa  sil- 
lonnent >ce  territoire,  TÂa,  le  Calie,  le 
Wamp,  le  Visbeek  et  le  Rooyschenloop. 
Leurs  débordemens  en  hiver  ne  peuvent 
servir  à  rirrigatton  des  prairies  riveraines; 
ils  tarissent  le  plus  souvent  pendant  les 
chaleurs  de  Tété.  Plusieurs  marais  et  étangs 
entrecoupent  la  superficie  du  sol. 

ASPECT  ET  SOL  :  Le  territoire  de  cette 
commune  oflre  une  plaine  uniforme ,  qui 
ne  présente  quelques  légères  ondulations 
que  dans  les  parties  les  plus  éloignées  du 
chef-lieu.  La  sable  plus  ou  moins  mêlé 
d'argile  ferme  la  basé  du  sol.  Une  terre 
sablonneuse ,  douce ,  d^une  culture  facile, 
de  couleur  brunâtre^  ou  une  argile  plus  ou 
moins  détrempée,  d*un  labour  pénible, 
constitue  les  meilleures  terres  arables  qui, 
la  plupart ,  a  voisinent  la  ville  et  ont  trente^ 
cinq  centimètres  de  couche  végétale  ;  les 
antres  terres  consistent  en  des  sables  bru- 
n&tres ,  grisâtres  et  très-légers. 

AGHicutTURs  :  Le  seigle,  le  froment, 
Forge,  Favoine,  le  sarrasin,  le  trèfle,  le 
loin  et  les  pommes  de  terre  sont  les  prin- 
cipales productions  agricoles.  On  y  cultive 
le  colta  et  quelques  antres  plantes  oléagi- 
neuses ,  mais  en  petite  quantité ,  à  cause 
de  la  nature  du  sol.  Les  jardins  abondent 
en  légumes  et  fruits  de  toutes  espèces.  Les 
prairies  qui  longent  FÂa  sont  les  plus  pro^ 
ductiv^  ,  quoique  les  eaux  de  ce  ruisseau 
ne  puissent  les  arroser,  vu  Félévation 
du  terrain;  elles  sont  grasses  et  four- 
nissent beaucoup  de  foin.  H  y  a  d'asset 
bons  pâturages ,  surtout  aux  environs  du 
chef-lieu  ;  on  les  laboure  tous  les  quatre 
ou  cinq  ans.  Un  dixième  de  I9  superficie 
est  occupé  par  des  taillis  et  sapinières  :  les 
taillis  sont  peuplés  de  chênes ,  d'aunes  et 
de  bouleaux,  entremâés  de  chênes  sur 
futaie  ;  leur  coupe  a  lieu  tous  les  six  ans. 
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Les  sapins  offrent  en  général  0»  1^ 
tion  peu  vigoureuse.  Une  cahoit  iM|M 
a  rendu  productif  un  sol  natordknat  » 
grat  ;  les  exploitations  sont  ca  gnadt 
moyenne  et  petite  tenue.  Les  tcnac 
première  classe  ne  sont  pas  aasujettiBc 
système  des  jachères.  On  y  tnoft  k 
masses  considérables  de  bruyèreKpelcs 
pourrait  défricher  avec  succès;  «pdip 
parties  de  landes  neaont  susceptibles  d*» 
cune  amélioration.  On  lait  tro-pn  ià 
ves  en  chevaux  dans  cette  comomt  h 
recensement  de  1 829  donne  à  la  cnsiiat 
trois  cent  soixante-cinq  chenox,  fus 
poulains ,  mille  six  cent  quàin-mifi^ 
bêtes  à  cornes ,  deux  centqaatr^TiBgt-kE' 
veaux  et  sept  cent  neuf  moutons. 

POPULATION  :  DoDxe  mille  cinq  eot  0 
habitans. 

HABITATIONS  :  La  ville  ferme  iiwa|^ 
mérat  ion  d'environ  mille  quatre  ccnti  » 
sons  dont  la  majeure  partie  est  bètitf 
régularité .  On  y  remarque  Fancka  dJa 
que  Marie ,  duchesse  de  Gueldre,  &' 
Jean  III,  duc  de  Brabant,  a  ftilbàt:* 
qui  a  été  successivement  agraa^  pr' 
duc  Antoine  et  embelli  parlUrie^kb 
grie,  gouvernante  des  Payt-Bti;  il  ' 
aujourdliui  de  palais  de  justice  et  è  r 
son  civile. 

La  commune  compiend  deux  wSkm 
cent  s^t  maisons  particnlièrsrttiwc^ 
vingt^sept  habitations  rurales.  11  y  «ctf 
églises ,  cinq  chapelles,  une  mÊumo^ 
munale,  un  hâpital,  deux  hospioaftf 
les  orphelins ,  sept  écoles  priiuire*  ^ 
communautés  religieuses  et  00e  pii*- 

COMMSaCB  ET  INOUSTUB  :  LesblhÀO 

de  la  banlieue  s'adon&ent  ^hién^f'^* 
Fagriculture.  L'industrie  SBanafrcto^ 
fait  la  principale  richesse  de  la  nO'*  ^^. 
a  une  fiibrique  de  dnq>s,  une  M^^ 
chapeaux ,  une  fabrique  de  cartes  â  je*' 
des  fabriques  de  oontil ,  de  dentefle  ^  * 
toile ,  trois  fabriques  de  àttaè^^  ^ 
fisbriques  de  drèche,  imeùhntp^^^ 
rée.  Cette  commune  possède  ea  9^^ 
brasseries ,  dont  la  plus  ooaMtii^  T 
dnit  par  année  mille  quatre  ontf  t*^ 
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I  bière  blanche  et  bière  d  orge;  ane  vi- 
ligrerie,  trois  dietilleries  de  genièvre, 
uatre  tanneries ,  plosiears  oorroieries, 
ne  raffinerie  de  sel ,  dix  teintureries  de  fil, 
ait  blancbiuerîes  de  coatil  et  blanchinse- 
es  de  lin ,  qoatre  briqueteries  et  tuileries, 
aatre fabriques  de  poterie;  six  moulins, 
blé  mds  par  rent ,  dont  un  sert  k  faire 
D  tan ,  un  moulin  à  farine ,  deux  pressoirs 
buile  et  un  moulin  à  tabac ,  actirés  par 
es  manèges,  deux  moulins  à  faire  du 
nian,dontun  est  mû  par  manège  et  Fau- 
ie  par  bras  d*homme. 

poiBES  ET  MÀRCHiîs  :  Le  premier  Samedi 
}rès  le  15  mars  et  le  1 8  octobre  ;  ces  deux 
ires  durent  chacune  une  semaine  :  on  y 
ouTe  des  draps  et  toute  sorte  de  mar- 
bandise.  Il  y  a  encore  trois  autres  foires 
ai  ne  durent  qn*nn  jour  chacune ,  et  qui 
at  lieu  le  samedi  avant  la  mi-caréme ,  le 
"oisième  samedi  de  mai  et  le  samedi  après 
1  Saint-Leu. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  La  communc  est 
raversée  par  la  grande  route  d* Anvers  à 
lyndhoven.  Plusieurs  chemins  vicinaux 
militent  ses  relations  avec  les  environs; 
Is  sont  praticables  en  toutes  saisons.  Il  y 

Tingt  ponts  en  pierre  et  huit  en  bois. 

HISTOIRE  :  Turnhout  a  été  bâtie  ou  plu- 
St  agrandie  en  1212  par  Henri  lY ,  duc 
s  Brabant,  puisqnelle  existait  en  1107  , 
t  appartenait  &  la  maison  de  Berthout , 
roué  de  Malines.  On  ignore  quand  et 
»mment  elle  a  passé  sous  la  domination 
es  ducs  de  Brabant  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
irtain ,  c'est  que  dans  le  xiii<>  siècle ,  elle 
rait  pris  rang  parmi  les  premières  villes 
e  ce  duché.  Sa  situation  auprès  d'une 
elle  forêt,  en  rendait  le  séjour  très-agréa- 
le  aox  souverains ,  qui  y  venaient  pour 
)nir  des'  plaisirs  de  la  chasse. 

Les  historiens  font  mention  d*un  hos- 
ice  qui  a  été  fondé  à  Turnhout  Tan  1 300, 
•ar  les  dons  des  habitaus  en  faveur  des 
anvres.  Jean ,  duc  de  Lotharingie  et  de 
(mbant ,  voulut  aussi  contribuer  à  cette 
onne  œuvre,  en  ordonnant  que  le  droit 
n'il  avait  sur  les  animaux  en  vertu  de  sa 
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seigneurie  (jus  animaliumy  appartint  à  cet 
hospice.  Ce  diplôme .  à  cause  de  son  «a- 
ciennetè,  mérite  qu'on  le  reproduise  : 

Nos  Joannes,  Dei  Gratia  dux  Lotha- 
ringiof,  Brabantiœ,  Limburgiiw,  etc,,  no- 
ium  facimus  universis  per  prœserUes , 
quodnos  contulùnus  pure  prapterDeum, 
in  bestiis  seu  ummdUbus  perdiUSf  sciUcet 
bobus,  apdsy  wibus,  porcis,  apibus  et 
cœtensjeiis ,  quocumque  nomine  vocen^' 
tur,  omnejus,  guod  ad  nos  ratione  dO" 
minii  spectare  cognoscitur  j  HospiUdi 
nostro  de  Turnhout,  in  districtu  vUlœ  de 
Turnhout  et  omnium  villarum  per  spa- 
tium  trium  leucarum,  et  ampiius  a  villa 
de  Turnhout  distantium,  de  quibusferi 
vert  domini  non  inveniunêur,  seu  igno- 
rantur;  in  subsidium  pauperwn  in  dicto 
nostro  Hospitali  commoraniUtm  seu  lan- 
guentium;  verum^tamen  si  vert  domini 
venerint  €ui  prœdictum  hospiUde,  et 
légitime  docuerint,  talia  animalia  ad 
se  pertinere,  volumus  quod  sine  diffi- 
cultate  reddantur  eisdans  dum  tamen 
de  expensis  satisfecerint  Hospitali ,  se- 
cundum  taxationem  proborum,  Quare 
universis  judicibus  nos  tris,  schultetis , 
prasconibus ,  receptoribus ,  fores tariis , 
et  judiciariis ,  sub  obtentu  sui  qfficii ,  et 
nostrm  gratiœ,  districte  prœcipimus  ut 
non  de  dictis  et  talibus  bestiis  se  intro^ 
mittant  uUo  modo ,  sed  ad  dictum  hos- 
pitale  nostrum  curialiter  deducant  et 
deducifaciant  ;  sine  mora  et  omni  dijfi- 
cultate  remota.  In  cujus  rei  testimonium 
sigillum  nostrum  prœsentibus  est  appen- 
sum»  Datum  Anna  Dni,  m.  ccc.  xi.  sab^ 
bato  post  assumptionem  Firginis  glo- 
riosœ  ;  quam  donationem  confirmaiione 
sua  roboravit  Joannes  III,  Lotharingiœ, 
Brabantiœ  et  Limburgiœ  dux  Joannis  II 
JUius  an.  Dni.  x.  ccc.  xiy. 

Le  château  construit  par  Marie,  du- 
chesse de  Gueldre,  fille  de  Jean  III,  duc  de 
Brabant ,  fut  agrandi  par  le  duc  de  Bour- 
gogne. £n  1545,  Tempereur  Charles-Quint 
donna  la  seigneurie  de  cette  ville  à  sa  sœur 
Maric ,  reine  de  Hongrie ,  gouvernante  des 
Pays-Bas.    En  1648  ,    après  la  paix  de 
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Munster,  Philippe  IV,  céda  la  propriété 
de  cette  sdgnenrie  à  la  princesse  Amélie 
de  Solms,  venve  de  Frédéric-Henri  de 
Nassaa.  Guillaume  III,  roi  d* Angleterre, 
étant  mort  en  1702 ,  sans  enfans,  la  pos- 
session de  cette  seigneurie  fut  adjugée  par 
arrêt  de  la  Cour  féodale  de  Brabant ,  du 
26  mai  1708,  au  roi  de  Prusse,  moyen- 
nant une  somme  de  cent  mille  florins  qu'il 
s*obligea  de  payer  à  Jean  -  Guillaume , 
prince  d^Orange. 

Le  roi  de  Prusse  Fa  possédée  jusqu*en 
1735,  époque  à  laquelle  elle  est  retournée 
a  la  maison  d'Autriche. 

Tumhont  a  éprou? é ,  comme  toutes  les 
Tilles  de  la  Belgique,  les  malheurs  qui 
résultent  des  guerres  civiles  et  des  révolu- 
tions. Prise  en  1581  par  le  prince  Mau- 
rice de  Nassau ,  elle  retomba  quelque  temps 
après  an  pouvoir  des  Espagnols.  Le  24  jan- 
vier 1597 ,  les  environs  de  cette  ville  fu- 
rent le  théâtre  d'un  combat  sanglant  dans 
lequel  les  Hollandais ,  sous  les  ordres  du 
prince  Maurice ,  défirent  complètement  les 
Espagnols.  Le  comte  Taras  ,  général  de 
Tartillerie  espagnole ,  avait  été  envoyé  à 
Tumhout  avec  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  cinq  cents  de  cavalerie  pour 
profiter  de  la  saison  où  les  fleuves  et  les 
marais  glacés  faciliteraient  les  moyens  de 
conquérir  la  Hollande.  Mais  Maurice ,  dont 
Vceil  actif  veillait  constamment  à  pourvoir 
aui  besoins  de  ses  concitoyens ,  et  à  pré- 
Tenir  les  démarches  de  ses  ennemis ,  avait 
rassemblé  en  diligence  et  en  secret ,  dans 
les  environs  de  Breda ,  cinq  mille  fantas- 
sins et  huit  cents  chevaux.  Malgré  la  ri- 
gueur de  la  saison  et  la  difficulté  des 
chemins ,  il  vint  pendant  la  nuit ,  dans  le 
plus  grand  secret,  occuper  le  village  de 
Raevels ,  à  une  lieue  de  Tumhout.  Cette 
marche  cependant  ne  put  si  bien  être  ca- 
ché ,  que  Taras  n'en  fût  prévenu  :  à  cette 
nouvelle  inattendue  qui  frappa  d'épouvante 
le  général  espagnol ,  le  plus  grand  nombre 
de  ses  officiers  soutinrent  qu*il  fallait  at- 
tendre l'ennemi  dans  leur  position.  Cet 
aTis  paraissait  en  effet  le  plus  sage  ;  mais 
Taras ,  n'écoutant  que  les  conseils  de  la 
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peur ,  prit  le  parti  d*àbandoiiiier  a  pa. 
tion  à  Tumhout ,  pour  se  réfb^  i  h 
renthals.  Au  moment  oà  fl  opénit  t 
retraite ,  Maurice  fit  aTanocr  t»  enùà 
pour  harceler  les  Espagnols ,  et  èssm 
ainsi  le  temps  à  son  in&nterie  et  i  bj 
artillerie  d'arriver  sur  le  terrain.  Le  casf 
qu'occopaient  les  royalistes  empèc^ 
leurs  adversaires  d'approcher  dm  bosvi 
dominait  la  campagne  ,  et  è&nàà  t 
passage  d'un  couTent  qui  la  trarenarj 
mais  les  cuirassiers  de  Maoriee,  çpà  fe 
maient  son  avant  garde,  étant  tomba  m 
impétuosité  sur  les  Espagnols,  ceux-ci f^ 
rent  forcés  d'abandonner  leur  po&itki. 

D'un  autre  côté  le  comte  de  Eàeèk^ 
ayant  pris  des  chemins  de  trarene,  ^ 
couper  l'armée  espagnole  et  l'atta^Kra 
front;  l'action  fut  alors  très-rire tfî 
perte  considérable  pour  l'un  et  Ft^ 
parti.  Maurice,  profitant  de  cetes^!' 
ment ,  vint  prendre  les  Espa^ls  sor  e 
derrières  :  ce  fut  le  signal  d'on  n<w« 
combat  où  racharnement  redoubla  car 
Enfin  l'infanterie  ennemie  fatebraoJS' 
la  cavalerie  mise  en  déroute,  duat^ 
affaire  les  Espagnols  perdirent  le  ^ 
de  Taras ,  leur  général ,  deux  raille  ai 
cents  hommes  ,  cinq  cents  prisonee*- 
trente^huit  drapeaux  ,  un  étendue ^^ 
leurs  bagages.  Les  Etats-GénéTsm  ^ 
frapper  un  jeton  et  plosienrs  néà^ 
pour  éterniser  la  mémoire  de  cet  èfàt 
ment.  Les  Espagnols  furent  encore  ^i** 
eus  auprès  de  cette  ville ,  en  1648.  U'< 
octobre  1789 ,  Tandermerscfa ,  çhitrà^ 
patriotes  brabançons,  attira  les  Auln^ 
dans  la  rille ,  et  quoiqu'il  n'eâtqaeqv''^ 
mille  hommes,  dont  la  moitié n'^itp 
armée  et  voyait  le  feu  pour  la  première  i^ 
il  remporta  une  victoire  qui ,  en  rioiffl*»' 
le  courage  de  ses  soldats  jeta  le<Iécoor^ 
ment  dans  les  rangs  des  Antricbieifr  ^| 
événement  causa  l'embrasement  psum^ 
de  la  Belgique. 

Turnhout  a  vu  naître  les  hiitaif^ 
Tander  Kielen ,  Loyer ,  NoTeox;  kj"^ 
consulte  Kinschot  ;  le  théologien  Gert»*^ 
et  le  sculpteur  Jean  Goethals. 
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VBEIVG,  dépendance  de  la  commune  de  Herenthout. 


-vT,  rniBseaa  qui  arrose  la  com- 
L  Tongerloo. 

^  «NDOGK ,  commune  du  canton  et 

lieue  S.  E.  de  Westerloo,  de 

cernent  et  à  7  lieues  3/4  S.  de 

.    t,  età  lOUeues  1/4 £.  S.  E.  du 

de  la  province. 

st  bornée  au  N.  par  la  commune 

.    .,  à  TE.  par  celles  d*£ynthont  et 

.  au  S. ,  par  le  territoire  de  Yeerle 

«It ,  et  à  rO.  par  ce  dernier. 

commune  n*a  point  de  dépen- 

bcBAPHiE  :  LeGrooteetleKleyne- 
rosent  ce  territoire  au  N.  ;  le  Rood- 
ule  à  rO. 

:  Terrain  uni.   Certaines  parties 

'  un  sable  léger  et  mêlé  de  rocaille  ; 

i  sont  argileuses  et  humides.  La 

régétale  à  qnatone  pouces  de  pro- 

r. 

cuLTvms  :  Cette  commune  produit 
1  de- froment,  du  seigle,  de  Forge 
àe  Tavoine ,  du  sarrasin ,  du  trèfle , 
pergule  et  des  pommes  de  terre.  Les 
is  et  les  pAturages  occupent  un  ter- 
sablonneux  sur  lequel  on  répand 
)up  de  cbauz  afin  de  le  rendre  pro- 
.  Taillis  ,  bois  &  écorcer  et  sapinières  : 
lagement  des  taillis  est  de  cinq  ans. 
comptait,  en  1830,  quinxe chevaux, 
ite-quinze  bétes  à  cornes,  trente-un 
,  trente-six  porcs  et  six  chèvres. 
puLATfON  :   Cent  soixante -dix -sept 

ans. 

BITATION8  :  Cette  commune  comprend 
e  fermes,  seize  habitations  rurales 
cabanes.  Il  y  s  une  chapelle  en  ruine. 
iffMERCB  XT  iNDUSTBix  :  La  culture 
rres  et  Tédacation  du  bétail  sont  les 
pales  ressources  des  habitans. 


ROUTKS  XT  cHXMiirs  :  Il  u'j  a  que  des 
chemins  vicinaux. 

VARENT  -  WAESDANK-  STRÂET  , 
dépendance  de  la  commune  de  Hortsel. 

YEERLE,  commune  du  canton  et  à 
1  lieue  1/2  E.  de  Westerloo ,  de  l'arron- 
dissement et  à  7  lieues  1/2  S.  de  Turn- 
hout,  et  &  11  lieues  E.  du  chef-lien  de  la 
province. 

Les  communes  limitrophes  sont  Thes- 
selt ,  Hersselt  et  Yorst. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  Maekel ,  Heyde  et  Haenven. 

HTDBOORAPHiE  :  Troîs  cours  d^eau  arro- 
sentle  territoire,  le  Groote-Laek,  le  Kleyne- 
Laek  et  le  Roode-Laek  ;  ils  fertilisent  les 
prairies  qu'ils  longent. 

SOL  :  Terrain  inégal  et  très-varié.  Plu- 
sieurs monticules  se  montrent  près  du  chef- 
lieu.  Le  sol  se  compose  généralement  d*un 
sable  léger  et  caillouteux.  Les  terres  ara- 
bles o£Erent  également  le  sable  mais  plus 
ou  moins  mélangé  d*argile  ;  la  couche  vé- 
gétale à  qnatone  pouces  d'épaisseur. 

▲caicuLTURz  :  Ce  terroir  produit  prin- 
cipalement du  froment,  du  seigle ,  de  Forge, 
de  Tavoine ,  du  sarrasin ,  du  trèfle ,  de  la 
spergule  et  des  pommes  de  terre.  Il  y  a 
beaucoup  de  prairies  et^pâturages  ;  ces  ter- 
rains occupent  près  du  quart  de  la  super- 
ficie. Une  grande  quantité  de  bois  taillis; 
la  plupart  sont  situés  dans  des  bas-fonds  ; 
on  les  coape  tons  les  six  ans.  Il  y  a  plusieurs 
sapinières.  Une  ferme.  Le  recensement 
donne  à  la  commune  soixante-quatre  che- 
vaux ,  trois  poulains ,  trois  cent  soixante 
bétes  à  cornes ,  cent  qnatre-vingt-qoatone 
veaux ,  cent  vingt  porcs ,  cent  soixante 
moutons,  trente  chèvres. 

POPULATION  :  Mille  trois  cent  quatre- 
vingt-onxe  habitans. 
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UABITATIONS  *.  Il  y  8  Qoe  ferme ,  deux 
cent  trente  maisons ,  une  église ,  une  cha- 
pelle et  une  école  primaire.  —  Résidence 
d'un  notaire  et  d'un  artiste  vétérinaire. 

COMMERCE   ET    INDUSTRIE    :    Il   y  a   UnC 

teinturerie  en  bleu,  une  tannerie,  une 
distillerie  d'eaa-de-vie ,  denz  moulins  à 
vent  pour  blé  et  un  pressoir  à  huile  mû 
par  an  manège. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Deux  chemins  vi- 
cinaux facilitent  les  communications  avec 
les  environs.  —  Cinq  ponts  en  bois. 

YEERLE  (GRAND),  dépendance  de 
la  commune  de  Brecht. 

YEERLE  (  PETIT  ) ,  dépendance  de  la 
commune  de  Brecht. 

VELDKANT,  dépendance  de  ia  com- 
mune de  BoQchoDt. 

YELHOVEN ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  flerenthals. 

VENNE ,  dépendance  de  la  commune 
d*£mblehem. 

YENNEN ,  dépendance  de  la  commune 
de  Herenthals. 

VIERHUTZEN ,  dépendance  delà  com- 
mune d*Oolen. 

YIERSEL  ,  commune  du  canton  et 
à 3/4 de lieneS. de Santhoven ,  de larron- 
dissement  et  à  4  lieues  1/4  d'Anvers. 

Les  communes  limitrophes  sont  Sant- 
hoven ,  Pulle ,  Nylen ,  Broechem  et  Mas- 
senhoven. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  et  du  hameau  de  Yiersel-Dyk. 

HYDROGRAPHIE  :  La  Petitc-Ncthe  baigne 
la  commune  au  S.  E.  Le  Tapelbeek  ou 
Appelbeek  arrose  la  partie  occidentale. 
La  Petite-Nèthe  donne  le  mouvement  A 
un  moulin  à  farine.  Ces  cours  d'eau  ferti- 
lisent les  prés  riverains. 

80L  :  Alternativement  bas  et  haut ,  in- 
cliné légèrement  vers  la  Petite-Nèthe  :  les 
bois  et  les  prairies  occupent  la  partie  in- 
férieure du  territoire,  et  sont  exposés  à  de 
fréquentes  inondations  ;  la  surface  arable 
présente  un  terrain  élevé ,  sillonné  de  col- 
lines. Le  sable  domine  sur  le  plus  grand 
nombre  de  points.  La  couche  végétnie  a 
près  d'un  pied  d'épaisseur. 
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agriculture:  Année commone, on prc 
récolter  cinquante  rasières  de  fraos: 
deux  mille  cinq  cents  de  seigle,  deux  ceo 
d'oi^,  sept  cents  d'avoine,  cent  de  an- 
sîn  ,  deux  mille  cinq  cents  de  pomoe  / 
terre.  Fourrages  pour  la  consommttifiB  1> 
cale.Pomme8,poires,ceri8es,enpetite(pt 
tité.  Mode  de  culture  :  on  engraiselestEm 
tons  les  ans ,  à  raison  de  soixante  Ar- 
rettes  de  fumier  par  bonnier.  On  atatk 
seigle,  quelquefois  trois  années  desoitei» 
le  même  champ .  Les  navets ,  les  canttH  r 
la  spergule  alternent  asset  toavatksrN 
eoltes  de  céréales  et  servent  à  l'es^  L 
bétail .  On  emploie  vinçt-sà  chnioi  e 
quatorae  bosuft  pour  les  trataux  de  Xtr 
culture.  Il  y  avait,  en  1830,  vingi-wti^ 
vaux,  deaxpoulainS|  centsoixantrfiiktf 
à  cornes,  trente-cinq  veaox,  lia^-^s 
porcs ,  vingt  chèvres.  On  y  acte  fcrt  ?a 
d'abeilles«  Le  menu  gibier  se  rédoit  1 1 
petit  nombre  de  lièvres ,  lapins,  poès 
bécasses  et  canards.  —  Beture. 

POPULATION  :  Quatre  cent  qoatit-» 
huit  habitans,  dont  deux  oent  ticatK* 
du  sexe  masculin,  et  deux  cent  ciii^ 
un  du  sexe  féminin.  Il  y  a  eu ,  es  IC 
vingt  déeès  et  qoinse  nattsanopi.  Jj'^' 
mariages  par  année. 

HÀBiTATioivs  :  Une  ferme  et  foiinstf^ 
maisons,  bâties  en  briquas  et  argik.  *« 
vertes  en  pannes  on  en  chaoïnc  et  i^ 
minées.  Il  y  a  une  église ,  une  daf^" 
une  école  primaire.  On  y  remarqic  \tà* 
tean  de  Havorst ,  qui  appartient  à  1**  ^ 
douairière  De  Bruyn. 

commerce  et  industrie  :  n  y  a  iv 
brasserie ,  une  fabrique   de  cierga  ^  ^ 
moulin  &  farine ,  un  moulin  A  dr^  * 
par  vent  ;  trois  tisserands  de  tofles  ie  -^ 
un  maréchal  ferrant ,  deux  cbarront .  - 
tonnelier  et  un  tourneur  en  bois. 

routes  et  chemins  :  Les  cbenuR»  ^ 
Herenthals  à  Anvers ,  et  de  Toinboot  > 
Lierre  traversent  le  twritoire;  ilsfoat|r 
praticables  dans  la  mauvaise  ws^ 
Quatre  ponts  dont  trois  en  bois. 

YIERSEL-DTK,  dépendance  dfl><«» 

m  une  de  Yiersel. 
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nSBEEK ,  ruisseau  qui  arrose  la  oom- 

De  de  Turnhout. 

nSSEN£IND£,dépendance  delà  corn- 

De  de  Kessel. 

iTLEMINGKXLOOP ,  cours  d  eau  qui 

ise  la  commune  de  Moll. 

(^LIHMEREN ,  commune  du  canton , 

Farrondissement  et  à  2  L'eues  0.  de 

tihoat,  et  à  7  lieues  £•  du  chef-lieu  de 

trovince» 

^Ue  est  Bornée  au  N.  et  à  TE.  par  la 

imune  de  Beersse,  au  S.  par  celle  de 

cheltersanden  ;  elle  touche,  à  TO. ,  au 

itoire  d'Oostmalle. 

!ette  commune  ne  comprend  que  son 

"-lieu. 

TDROGRAPBiE  :.  Quclques  filcts  d^cau 

»nnent  la  surface  de  ce  territoire  ;  ils 

senties  prairies.  Il  y  a  plusieurs  petits 

)L  :  Irrég[ulier  sur  divers  points,  coupé 

»teaux  sablonneux.  On  y  remarque 

iconp  de  bruyères  incultes.  La  surface 

le  présente  une  terre  végétale  brunâ- 

assise  sur  un  lit  de  sable.  Les  hau- 

3  lont  les  parties  les  plus  ingrates. 

isicuLTVRE  :  Ce  terroir  est  cultiTé  prin- 

ement  en  froment,  seigle,  sarrasin, 

le,  trèfle,  spergule,  pommes  de  terre 

t vêts.  Les  prairies  sont  inondées  pen- 

une  grande  partie  de  Vannée.  On  la« 

3  les   pâturages  tous  les  trois  ans. 

ins  cultivés  en  gros  légumes  et  en 

ts  fruitiers,  à  proximité  des  habita- 

.  Bois  futaie  et  taillis ,  essence  de 

es  et  bouleaux  ;  on  les  coupe  au  bout 

pt  ou  neuf  ans*  Il  y  a  plusieurs  sapi- 

s.  Le  sol  est  cultivé  en  petite  tenue. 

.  t'sept  fermes.  La  commune  comptait, 

850,  dix-sept  chevaux,  cent  douie 

à  cornes,  trente -huit  veaux  |  six 

,  cent  vingt- cinq  moutons  et  dix 

•es*  —  Beurre  et  fromage. 

FVLkrton  :  Deux  cent  quarante-six 

ans. 

.  BiTATioNS  :  Cette  commune  contient 
-une  maisons,  vîngt-aept  fermes,  une 
»  et  une  école  primaire, 
tfMXRCx.ET  iNDusTais  :  11  y  B  une 
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briqueterie.  Les  habitans  de  cette  com- 
mune font  un  petit  copimerce  de  bois, 
écorces  et  charbons  de  bois* 

BOUTES  ET  CHEMiifs  :  La  grand»  route 
d^ Anvers  à  Turnhout  traverse  une  partie 
du  territoire  de  cette  commune.  Quelques 
chemins  vicinaux  facilitent  les  relations 
avec  les  environs;  le  principal  est  Tan- 
cienne  route  de  Turnhout  à  Oostmalle.  Il 
y  a  sept  ponceaux. 

YOOGDY ,  dépendance  de  la  commune 
de  Duffel. 

VOOAEER-WEERT)  dépendance  de  la 
commune  de  Weert. 

VOORNLOOP ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Zoersel. 

VORSELAER  ou  VORSSELAER, 
commune  du  canton  et  à  1  lieue  1/4  0.  de 
Herentfaals,  de  rarrondissement  et  à  5 
lieues  S.  0.  de  Turnhout ,  et  à  6  lieues  1/4 
£.  du  chef-lieu  de  la  province. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  de  Olisaenhoek,  Pallaer-Aerd , 
Plyn-en-Vispluk  et  Sassenhout« 

HTDBOGBAPHiE  :  Lo  territoire  de  cette 
commune  est  arrosé  par  T Aa ,  le  Pulder- 
beeck  et  le  Booschbeeok. 

▲GBicuLTUBB  :  Ce  torroir  produit  diver- 
ses céréales  et  plantes  fourragères.  Il  y  a 
cinquante-six  fermes.  On  y  comptait  en 
1830  :  quatre-vingt-neuf  chevaux  ^  vingt- 
cinq  poulains,  cinq  cent  trente-une  bétes  à 
cornes,  cent  soixante-quinse  veaux,  quatre- 
vingt-deux  porcs ,  cent  dix^hnit  mettions , 
soixante  chèvres. 

poruLATiOH  :  Mille  six  cent  vingt-trols 
habitans. 

HABITATIONS  :  Il  y  B  cinquant»*six  fer^ 
mes,  deux  cent  trente-deux  maisons,  une 
église  et  une  école  primaire.  —  Résidence 
d*un  chirurgien.  On  y  distingue  le  château 
de  M.  Van  de  Werve. 

coMMBBCB  ET  IHDUSTBIB  :  Cette  oom- 
mtme  possède  deux  brasseries  «  une  fabri- 
que de  cierges,  un  moulin  à  farine  et  à 
drèche  mû  par  vent;  trois  maréchaux 
ferrans,  trois  charrons,  deux  tonneliers 
et  un  tourneur  en  boiSé 

BOUTES  ET    CHEMINS  :  Il  U^y  B  qUO  deS 
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chemins  vicinaux.  —  Trois  ponts  en  pierre 
dont  un  est  mitoyen  aTec  Herenthals, 
trois  en  bois  dont  un  Test  avec  Oostmalle. 

VORSSEL,  dépendance  de  la  commune 
de  Gasterlé. 

VORST ,  commune  du  canton  et  à  2 
lieues  £.  de  Westerloo,  de  Farrondissc- 
ment  et  à  7  lieues  1/2  S.  de  Tumhont , 
et  à  11  lieues  1/2  £.  dn  chef-lieu  de  la  pro- 
vince. ^ 

Elle  est  bornée  au  N.  par  les  communes 
d*£ynthout  et  Meerhout ,  à  TE.  par  celles 
de  Quaet-Mechelen,  au  S.  par  le  territoire 
de  Tussenderloo ,  et  à  1*0.  par  celui  de 
"Wcerle. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  et  des  hameaux  de  Bestereynde ,  Hey- 
den-en-Logt  et  Meelar. 

HYDROGRAPHIE  :  Le  Laek  et  le  Beek, 
qui  arrosent  ce  territoire ,  déposent  lors- 
qu'ils débordent  un  limon  fécond  propre  à 
fertiliser  les  prairies  riveraines. 

SOL  :  Ce  territoire  est  très-productif;  il 
passe  pour  un  des  meilleurs  du  canlon. 
L'argile  et  le  sable  constituent  la  majeure 
partie  du  terrain  ;  la  couche  végétale  a 
treize  pouces  de  profondeur. 

AGRICULTURE  :  Ou  y  récoltc  du  froment, 
du  seigle,  de  Torge ,  de  Tavoine ,  du  sar- 
rasin ,  du  trèfle  et  de  la  spergule.  Prairies 
et  pâturages.  Il  y  a  des  bois  taillis,  des 
chênes  sur  futaie  et  des  bouleaux.  On  coupe 
les  taillis  d*après  un  aménagement  de  cinq 
ans.Tingt-huit  bonniers  de  bois  de  sapins. 
Une  ferme.  En  1830 ,  on  y  comptait  cent 
deux  chevaux,  six  poulains,  neuf  cent 
soixante-une  bétes  à  cornes,  deux  cent 
cinquante  veaux,  deux  cent  soixante-quinze 
porcs,  cinquante  moutons  et  trente-huit 
chèvres. 

POPULATION  :  Mille  sept  cent  soixante- 
onze  habitans. 

HABITATIONS  :  Une  ferme  et  trois  cent 
deux  maisons.  Il  y  a  une  église,  une  cha- 
pelle ,  une  maison  communale  et  deux 
écoles  primaires.  —  Résidence  d'un  mé- 
decin. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE  :  Il  y  a  unc 
briqueterie,  une  tannerie,  trois  moulins  à 


VOS 

blé  dont  deux  mus  par  vent  ;  un  horlo^ 
un  fabricant  de  boutons ,  un  mnéek 
ferrant ,  un  charron,  trois  tonndien.  èo 
tourneurs  en  bois. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Plosieurs  chnii 
vicinaux  traversent  le  territoire;  le  pi> 
cipal  est  celui  de  VeerleÀ  Meerhoot^^'a 
bon  entretien  rend  praticable  ea  taiis 
saisons.  —  Quatre  ponts  en  bois. 

y ORSTENSCHE-BEEK ,  dépadxr 
de  la  commune  de  Meerboot. 

VOSSELÂER,  commune  daeuta. 
de  Tarrondissement  et  à  1  liciie  0.  & 
Turnhout ,  et  à  9  lieues  E.  dn  étié-hei  k 
la  province. 

Elle  est  bornée  an  N.  par  les  tommsas 
de  Beerse  et  Turnhout ,  A  1*£.  pir  r:» 
dernière;  elle  touche,  an  S.,  an  brr 
toire  de  Gierle;  et,  à  1*0.,  à  oehis 
Beerse. 

Cette  commune  se  compose  de  soi  o^ 
lieu,  situé  dans  la  partie  septenlwv» 
dn  territoire  et  du  bameaa  de  Dcb-I^ 

HYDROGRAPHIE  :  Plosîeurs  coan  i^ 
circulent  sur  le  territoire  ;  le  prî]ici{K* 
la  Grande-Âa ,  qui  sert  à  rirrigatioa  » 
prés.  Il  y  a  quelques  petits  étangs. 

SOL  :  D'un  aspect  montneox  an  $.:  • 
terrain  est  généralement  sablosneo  ' 
peu  productif.  On  y  remarque  de  n^ 
bruyères ,  entrecoupées  de  dunes.  Us  ^ 
res  labourables  se  composent  en  ga^ 
partie  d'un  sol  bronfttre ,  assis  sar  cr 
couche  de  sable  ;  elles  sont  très-iop*^ 
sur  les  hauteurs,  qui  n'offient  que  an  d* 
et  du  gravier. 

AGRICULTURE  :  On  n'y  récolle  qn'«  ^ 
d'engrais  du  seigle,  du  froment,  àe  I«^ 
de  l'avoine,  de  la  spergule,  des  {«■»•<*  - 
terre  et  des  navets.  La  majeure  parti'  ^ 
prés  longe  la  Grande-Âa.  I^es  pitaf»*^ 
sont  labourés  régulièrement  tous  te  ^^ 
ans.  Jardins  potagers  contigus  aai  ^ 
tations.  Il  y  a  beaucoup  dt  bois  h»' 
des  taillis  et  des  sapinières  :  où  of''  - 
les  meilleurs  Uillis  au  bout  de  sq>t  «^ 
les  autres  ,  peuplés  prindpakmcst  or  cv 
nés  et  de  bouleaux ,  ne  sont  coop^  f' 
tous  les  neuf  ans.  On  cultive  ce  terrer  '* 


le  tcniw.  Qiuiruite»8ept  fermes.  La 
imone  comptait,  ea  1830,  trente» 
t  chevi^,  trois  poalains^  deux  cent 
bêles  à  cornes,  qoarante-six  Teanx ,  dix 
es ,  soixante-dix  montons  et  qnarante* 
tre  chèvres. 

opuLATiQH  :  Mille  six  cent  trois  habi* 
s. 

lABiTATioNS  ''  Cette  oommnne  contient 
tre-Tingt-qnatone  maisons ,  qiiarante- 
:  fermes ,  «ne  église  et  nne  école  pri- 
re. 

OMMSBCS  BT  iNousTaiB  :  Il  y  a  nne 
iserie ,  et  un  moulin  A  farine  mû  par 
t.  Les  babitans  font  un  petit  corameree 
M>is ,  écorces ,  charbons  de  bois  et  au- 
denrées. 

ouTES  KT  CBXMiNS  S  La  grande  route 
QTers  à  Tnrnbout  traverse  la  commune 
*0.  à  TE.  ;  elle  passe  à  peu  de  distance 
rillage.  Les  chemins  ricinanx  sont  pra- 
blés  en  tontes  saisons.  11  y  a  douie 
oeaux. 

^REMDE ,  commune  du  canton  et  à  2 
esE.  de  Wilryck ,  de  larrondissement 
2  lieues  1/3  £.  S.  £.  d* Anvers. 
TDaoGRAPBiK  :  Aucun  cours  d'eau  n*ar- 
ce  territoire. 

<L  :  Ce  terroir  est  argileux  et  sablon* 
:  :  dans  plusieurs  endroits  on  trouve 
glaise  compacte  qui  s'oppose  à  l'infil- 
on  des  eaux.  Le;  meilleures  terres  ont 
couche  végétale  d'un  pied  de  profon- 
• 

RicuLTORB  :  Le  froment,  le  seigle, 
) ,  Tavoine ,  le  sarrasin,  les  pois  et  les 
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pommes  de  terre  sont  ks  principales  pro« 
duotîons.  On  y  récidte  très-peu  de  graines 
oléagineuses.  Les  vergers  sont  plantés  de 
pommiers ,  poirinv ,  pruniers  et  eerisiers. 
Quelques  taillis  peuplés  de  chênes ,  bou- 
leaux, aunes  et  bois  blancs.  — *  Les  engrais 
en  usage  sont  le  fumier,  les  eendres  et  la 
duinx.  —  Le  recensement  de  1829  donne 
Â  la  commune  :  soixante-six  chevaux ,  un 
ponlain ,  trois  cent  dix-huit  bétesà  cornes, 
quatre-vingts  (veaux,  vingt  porcs,  dix-sept 
cocTres. 

popouLTioir  :  Sept  oent  six  babitans. 

HABiTAtioifs  :  Cette  commune  renferme 
cent  deux  maisons ,  nne  église ,  une  cha- 
pelle, une  école  primaire  et  un  chAteau 
bâti  en  partie  sur  remplacement  de  l'an- 
cien cfaâteaiJ  du  Luysenlcasteel  ;  il  appar- 
tient à  M.  Geelhand. 

GomfsacB  BT  iMonsTiiB  :  11  y  a  deux 
brasseries ,  un  moulin  à  farine  et  à  drèche, 
mH  par  vent  ;  deux  maréchaux  ferrans , 
un  charron ,  un  tonnelier.  — Commeree  en 
détail  de  grains ,  farine ,  bois,  chaux,  bri- 
ques. 

BOUTES  BT  CHEMINS  t  Qndques  chemins 
vicinaux  facilitent  les  relations  avec  Ice 
communes  limitrophes. 

VROUW-VLIET,  dérivaUon  de  la 
Dyle,  sépare  le  territoire  de  Wavre-Saintfr* 
Catherine  de  celui  de  Halines* 

y UYL-8CHTN,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  d'Oorderen  et  se  jette  dans  l'Es- 
caut. 

Y  YF.HUYZEN ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Zocrie*Parwys. 


w 


àELHEM,  commune  du  canton  et 
rae  1/5  N.  E.  de  DufFel,  de  l'arron- 
aent  et  à  1  lieue  1/5  N.  N.  0.  de 
es ,  et  à  4  lieues  1/2  6.  du  chef-lieu 
province. 

e  est  bornée  au  N.  par  la  Néthe  qui 
lare  de  Rampst,  à  l'E.  par  la  corn- 
de  Wavre- Sainte- Catherine^  elle 
mov.  u'anvess. 


touche,  au  S*,  an  territoire  de  Malines, 
et  à  rO.  à  la  Dyle. 

Cette  commune  se  composa  de  son  chef- 
lien  ,  situé  sur  la  grande  route  d'Anvers 
à  Bruxelles ,  et  du  hameau  de  polder  de 
Battenbroeck. 

BYDBOGBÂPHix  :  Elle  est  baignée  au  N. 
par  la  Nèthc,  et  ik  l'O.  par  la  Dyle  j  la  pre- 

17 


lao 


WAB 


mière,  qui  a  aonante  mètres  de  longaeDr 
et  qae  Ton  y  traverse  sor  on  grand  pont 
en  bois,  déborde  très-sonvent  et  submerge 
les  propriétés  riveraines;  elle  est  alors 
très-nnisibleàrindostrie  agricole.  La  par- 
tie qui  avoisine  la  Nèthe  est  parsemée  de 
marais  tourbeux ,  restes  d*anciennes  inon- 
dations; leur  contenance  peut  être  éva- 
luée à  deux  bonniers. 

SOL  :  Elevé ,  sillonné  de  collines  et  sa- 
blonneux à  TE.  ;  partout  ailleurs ,  et  prin- 
cipalement à  rO ,  où  Ton  remarque  le  pol- 
der de  Battenbroeck ,  le  terrain  est  bas, 
uni,  argileux  et  marécageux.  Les  terres 
arables  ofErent  une  couche  végétale  grise- 
noirâtre,  sur  plusieurs  points  légère  et 
graveleuse ,  ayant  quatorze  pouces  de  pro- 
fondeur et  reposant  sur  un  lit  4e  sable. 

AGRICULTURE  :  On  y  récolte  du  froment, 
du  seigle,  de  Torge,  de  Vavoine,  dn  sar- 
rasin ,  de  la  spergule,  du  trèfle ,  du  colza 
et  du  lin.  La  plupart  des  prés  sont  situés 
dans -le  polder  de  Battenbroeck;  ils  abon- 
dent en  foin.  Jardins  potagers  cultivés  en 
gros  légumes  et  arbres  fruitiers.  Le  Bat« 
tenbroeck-Polder  renferme  quelques  bois 
de  haute  futaie  et  taillis  ;  ces  derniers , 
peuplés  de  cbénes  et  d*aunes ,  sont  exploi- 
tés tous  les  cinq  ans.  En  général,  il  y  a 
peu  de  chênes ,  hêtres  et  sapins  ;  le  peu- 
plier du  Canada  y  est  plus  commun  ;  on 
le  coupe  à  Tâge  de  trente  ans  pour  rem- 
ployer au  chauffage  ou  aux  constructions. 
Trois  fermes.  La  commune,  comptait  en 
1830,  vingt-neuf  chevaux,  deux  pou- 
lains ,  cent  trente-six  bètes  à  cornes ,  qua- 
rante-deux veaux,  quarante-quatre  porcs 
et  vingt  chèvres.  On  y  élève  de  la  volaille. 
—  Un  petit  nombre  de  lièvres.  La  pèche 
fournit  des  carpes ,  des  brochets ,  des  tan- 
ches, des  perches  et  des  anguilles. — Beurre 
et  fromage. 

popuLATioir  :  Mille  soixante-onze  habi- 
tans.  Il  y  a  eu,  en  1829 ,  vingt-deux  décès 
et  trente-cinq  naissances.  Cinq  mariages 
par  an.  Au  premier  janvier  1831 ,  on  y 
comptait  mille  quatre- vingt-t rois habîtans. 
BABiTATiONS  :  Cette  commune  comprend 
cent  quatre-vingtH>nze  maisons  et  trois 


fermes  ;  la  plupart  «ont  trèi<^  b 
en  briques  et  pierres,  afee  toitun  k  f 
nés  ou  d  ardoises.  Il  y  s  m»  é^Iw.  o 
école  primaire  et  deux  bdlamai» 
campagne  dont  Tune  est  la  ppri^! 
M.  Duval  de  Beauliea ;  rsotre  i|fst£ 
à  M.  Devries-Vermeyleo. 

COMMERCE  ET  iHDusnn  :  Sh  c" 
à  tisser  la  toile  de  ména^,  obk'J** 
farine  et  un  moulin  4  haik  wt  t 
vent.  Année  commaoe,onopfft'^ 
de  trois  cent  mille  lulogramius  lic' 
Les  cultivateurs  fréquentent  le  er^- 
Malines ,  où-  ils  vendent  dobnnt.  t- 
volaille  et  des  veaux  grai. 

BOUTES  ET  cnsMnrs  :  La  gnoiit  « 
d^Anvers  à  Bruxelles  parcoort  Tv*.?^ 
de  la  commune  du  N.  aaS.^rt^o* 
la  Nèthe  sur  un  pont  tonnast''*^ 
Quelques  chemins  vicinaox  eobt»^ 
les  communications  avec  1«  eoTs*  > 
les  exploite  facilement  en  toots'' 

WAERLOOS,  commune  a»  tfï^ 
à  3/4  de  lieue  S.  de  Contick ,  ikfr' 
sèment  et  à  3  lieues  1/2  S.  d'iof - 
2  lieues  1/4  N.  de  Malines. 

Elle  est  bornée  au  N.  psrUci^ 
deContich,  à  TE.  par  ceUedeDi^  ^ 
touche,  au  S.,  an  territoire itl*^ 
et  à  rO  à  celui  de  Reeth. 

Cette  commune  se  compo«af  ^^ 
lieu,  situé  non  loin  .de  la  V^'j 
d'Anvers  à  Bruxelles,  aucen&r^'^ 
toire,  et  de  plusieurs  fermes  «t»* 
isolées. 

HYDROGRAPBTB  :  Le  BabW*^ 
coule  sur  la  limite  de  celte  f«ao=** 
celle  de  Conlich.  Il  y  a  pla»**»  F^ 
marais  et  étangs. 

SOL  :  Surface  asses  réjtdjcff-  ^ 
par  une  colline  sur  laqnelk  ^  - 
village;    cette  érainence  a  tî*/- 
considérée  comme  une  positif  * 
très-importante  dans  un  paysq*'  **;  " 
ralement  peu  de  sinuosités.  So9 
français  •,  on   avait  établi  na  ^ 
sur  le  clocher  de  Waerloos.q^i»''^^ 
versé  en  1814.  Le  sol  est  es  r"^' 
sablonneux ,  mêlé  d*aa  peu  ^'^v 


s  proportions  trèa-Tariées ,  et  coloré  en 
ige  par  Toxide  de  fer  ;  on  troave  qoel- 
es  particules  de  ce  minerai  dans  les 
Tains  qae  recouvre  immédiatement  la 
tche  végétale  et  qni  se  composent  ordi- 
îrement  de  sables  roogeàtres  on  blan- 
ktres.r 

àOiiicuLTUBB  :  Les  terres  arables  sont 
ncipalement  ensemencées  en  froment, 
jle ,  orge  ,  avoine,  sarrasin  ,  trèfle.  On 
oltive  fort  pea  de  plantes  oléaginenses , 
is  beaucoup  de  pommes  de  terre  et  de 
âmes.  Les  prairies ,  en  petit  nombre , 
t  disséminées  sur.  tous  les  points  du  ter- 
lire.  Quelques  parcelles  de  vergers, 
ae  contenance  de  deux  bonniers  envi- 
.  Un  dixième  de  la  superficie  est  garni 
taillis  I  essence  de  chênes,  aunes  et  cou- 
?rs ,  entremêlés  de  jeunes  chênes  ;  on 
exploite  régulièrement  au  bout  de  c^q 
.  Le  sol ,  d*Qne  qualité  médiocre ,  est 
-bien  cultivé,  en  grande,  moyenne  et 
te  tenue.  La  série  des  récoltes  n*ofFre 
it  d'interruption.  11  y  avait,  en  1330, 
iraute  chevaux,  deux  poulains,  deux 
i  soixante-onze  bétes  à  cornes ,  trente- 
U  veaux. 

«opuLATiojc  :  Six  cent  vingt-deux  babi- 
}. 

lABiTATioMS  :  Il  y  a  cent  huit  maisons, 
»  ou  moins  bien  bAties,  situées  en  par- 
sur  la  grande  route  ;  une  église  et  une 
le  primaire. 

DUMEACE  BT  iKDusTJux  :  Il  y  a  une 
série ,  un  moulin  à  blé  mû  par  vent, 
noulin  à  bras  pour  monder  le  sarrasin 
avoine  j  deux  maréchaux  ferrans ,  un 
Ton  et  un  tonnelier.  Les  cultivateurs 
isportent  leurs  denrées  agricoles  au 
ché  d'Anvers. 

}DT£S  ET  CHEMINS  :  La  grande  route 
ivers  Â  Bruxelles  traverse  la  commune 
V.  an  S.  ;  les  chemins  vicinaux  sont 
icables  en  tout  temps. 
f^ALL£fi££K,  ruisseau  qui  forme  la 
te  de  la  commune  de  Niel  avec  Sdiêlle, 
1  se  jeter  dans  le  Aupd.  «^ 
AMPE,  ruisseau  qui  prend  sa  source  au 
lis  de  Goirken,commune  d' Arendonck. 
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WAIIPENBERG,  dépendance  de  la 
commune  d*Ârendonck. 

WATERGANG,  dépendancede  la  com- 
mune de  Wilmarsdonck. 

WATERVOORT ,  dépendance  de  la 
commune  de  Herenthals. 

WAVRE-NOTRE-DAME  ,  commune 
du  canton  et  à  1  lieue  2/3  E.  S.  £.  de  Duf- 
fel ,  de  Farrondissement  et  à  2  lieues  N.  E. 
de  Malines,  et  à  5  lieues  S.  S.  E.  du  chef- 
lieu  de  la  province. 

Cette  commune  n  a  point  de  dépendances. 

HTOAOGRAPHiE  :  EUc  u^cst  arroséc  par 
aucun  cours  d*eau. 

SOL  :  L'aspect  du  territoire  est  très-uni- 
forme. Une 'argile  plus  ou  moins  mêlée  de 
rocaille  constitue  la  majeure  partie  du  sol. 
La  couche  végétale  oflre  une  terre  noirâ- 
tre, grasse  et  assez  productive. 

AGAicuLTUEE  :  Ou  récoltc  sur  ce  terroir 
du  froment,  du  seigle,  de  lorge,  de  Ta- 
voine,  du  sarrasin  et  du  colza.  Les  four- 
rages sufiisent  à  la  consommation  locale. 
Légumes  de  diverses  espèces.  Pommes, 
poires ,  prunes ,  cerises,  abricots ,  en  assez 
grande  quantité.  Bois  taillis  que  Ton  ex- 
ploite régulièrement  au  bout  de  cinq  ans. 
Il  y  a  des  chênes,  hêtres,  ormes,  trembles, 
peupliers  du  Canada  et  sapins  ^  Tcssence  du 
chêne  domine.  Cultlire  soignée.  Quatre- 
vingts  fermes.  On  emploie  quatre-vingt- 
sept  chevaux  et  trente  bœufs  pour  lagri- 
culture.  La  commune  comptait,  en  1830, 
quatre-vingt-dix-sept  chevaux,  huit  cent 
soixante -trois  bêtes  à  cornes,  quarante 
Teaux ,  quatre  cent  vingt-cinq  moutons  et 
quarante  porcs.  On  y  élève  des  abeilles. 
—  11  y  a  peu  de  gibier.  —  Beurre ,  fro- 
mage ,  miel  et  cire. 

popULATioif  :  Deux  mille  cent  seize  ba- 
bitans.  Il  y  a  eu ,  en  1829 ,  quarante-qua- 
tre décès  et  soixante-quatre  naissances. 
Seize  mariages  par  année. 

BABiTATiOM s  :  Ccttc  commuue  comprend 
deux  cent  soixante-dix  maisons  et  quatre- 
Tingts  habitations  rurales  ;  elles  sont  bA- 
ties en  pierres  ou  en  bois  et  argile ,  avec 
toiture  de  chaume  pour  le  plus  grand  nom- 
bre ;  la  plupart  sont  agglomérées  dans  le 
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chef-liea«  II  y  a  une  ég^iie  et  nne  école  pri- 
maire* 

OOKURGB  KT  iNtMrsTftiB  :  Il  y  *  deux 
brasseries ,  quelques  métiers  de  tisserands, 
ai  un  moulin  à  blé  mû  par  Tent.  On  ex- 
porte une  grande  quantité  d'avoine;  les 
habitans  fréquentent  les  marchés  de  Ha- 
lineset  de  Lierre,  où  ils  vont  exposer  lenrs 
denrées. 

aoVTEs  BT  GttEMiHS  :  Les  cbemius  Tici«- 
naux  de  HefFen,  Hombeeck,  Gappellennop- 
den-Bosch,  Blaesrelt  et  Tbisselt  travenent 
la  commune  ;  on  les  exploite  facilement  en 
toutes  saisons.  —  Six  ponceaux  en  iwis. 

WAVRE  .  SAINTE  -  CATHERINE  , 

commune  du  canton  et  à  2/5  de  lieue 
S.  S.  £.  de  Duflel ,  derarrondissement  et 
à  1  liene  1/2  N.  N.  £.  de  Malines,  et  à  5 
lieues  S.  S.  E.  du  chef-lieu  de  la  pro- 
TÎncc. 

Klle  est  bornée  an  N.  parles  communes 
de  Rumpst ,  Duffel  et  Konîngs-Hoyckt ,  à 
l^E.  par  celles  de  Warre-Notre-Dame  et 
Bonheyden  ;  elle  touche ,  au  S. ,  au  terri- 
toire de  cette  dernière ,  et  à  TO.  à  ceux 
de  Waelhem  et  Malines. 

Cette  commune  se  compose  ^e  son  chef- 
lieu  ,  du  hameau  de  Pasbrog  et  de  quatre 
autres  dépendances  ,  Bemortd ,  Moges- 
hoeck,  Heysbroeck  et  de  Rooscndael. 

BTDXOGXAPHix  :  Lc  Vrouv-Vliet ,  dé- 
rivation de  la  Dyle  sépare  cq  territoire  de 
celui  de  Malines.  La  Nèthe  baigne  une 
petite  partie  de  la  commune  au  N.  On  y 
trouve  plusieurs  étangs. 

SOI.  :  La  surface  du  terrain  est  très-ré- 
gulière, partie  élevée,  partie  basse  et  unie. 
L  argile  et  le  sable  forment  la  base  du  sol. 
La  prefoa4e«ir  de  la  couche  végétale  varie 
de  trente  «  trcnte^quatrc  oentimètres* 

AcaicoviimÊ  :  Le  seigle,  fe  iftiement, 
Forge,  lavoine-,  le  sarrasin  «C  le  oolsa 
Mot  les  principales  productions  Lesfour- 
i«g«sne  penventsufiire  k  la  consommation 
Idoak.  On  cultive  le  trèfle ,  la  spergule  el 
diverses  espèces  de  légumes,  ^mmes , 
pems,  pnues,  cerises,  noix,  ii  y  a  des 
bois   taillis  donl  la  coupe  a  lien  rég»> 


lièrement  tons  les  quatre  à  cinq  m,  O* 
nés,  hêtres,  trembles,  peapUcnàC» 
aada  et  sapinté  On  empkw  eu  c^ 
Taux  et  des  baufs  à  ragrieukait.  L 
commune  comptait,  en  1830,  «al  or 
vaux ,  douie  poulains ,  done  oeati  Itei 
cornes,  cent  quatre-vingt-neuf  fesu,4(« 
cent  soixante  porcs  et  vingt  àiihm.^ 
qnes  raches  d'abeilles.  —  Pso  de  aa 
gibier,  La  pèche  fournit  dci  arpei,  à 
sJ>letteB ,  des  brochets  et  dn  sagoillcL  •* 
Beurra  ^  frootage  et  mid. 

popobATion  :  Deux  mille  six  ccat  œ 
qnante-huit  babitans.  On  y  a  emftt,  a 
1829 ,  cinquante-huit  décès  et  ^vb* 
vingt-huit  naissances.  Deseiteifisgis» 
riages  par  an.  Au  premier  janvier  R^l^ 
il  y  avait  deux  mille  neuf  oeat  osx  \à 
Uns. 

BABtTATioiis  :  Quatre  ont  qsvi* 
quatre  maisons  et  qnarante-sisk^iii^ 
rurales  bAties  en  briques  on  cd  vpk 
convwtes  en  chaume,  en  tuikseiar 
doises  ;  elles  sent  agglomérte»  au  thé* 
«it  à  Pasbrug,  et  disséminées  aiUcsn^ 
â  une  église  et  une  école  prinsift.  t».' 
remarque  le  château  de  M.  De  Ejnf  ' 
Meulenaer ,  sîtné  an  bord  de  Is  Kèbr  < 
une  demi-lieue  de  la  grande  nmteiki'' 
liftes  k  Anvers ,  le  chAteau  de  H.  1V«> 

dUcysbroeck  et  les  maisons  de  <bb?>^ 
de  MH.  DeHulster ,  De  Kkàne ,  Ffas(» 

Uichiels  et  Pansnys. 

COMMEXCB  «T  IHBOSTaiE  :  Dstf  fc™*^ 

ries  el  vinaigreries ,  quelques  nébA  > 
tisser  la  toile ,  deux  moulins  à  vett  p^ 
moudre  le  blé ,  deux  pressoirs  â  beâiri" 
par  un  manège.  —  FréquentsUisB  éB  ar 
'cftké  de  Malines.  —  Expoitation  é'ivu*^" 
de  fruits. 

aOUYES  ET  CHEHIHS  :  Ls  gTSMl*  ^ 

de  Malines  A  Lierre  travene  t^  <*"* 
mune  du  S.  au  N.  ;  celle  de  Msliaei^ 
vers  forme  en  partie  sa  limite  à  fO.  ^^ 
«bemim  vicinnux  sont  praticaUaa  f^ 
ttsnps» 

WECHELDGRZINDS,  eoouaase<. 
«aman  et  à  2  lieuea  1/2  N.  de  HemitW 

derarrondîsseiifentetâ31ienes]/i0i-^ 
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le  Turnlioat  ^  efc  k  6  lieues  3/4  E.  do  chef- 
ieu  de  la  prorinee. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lîea  et  des 
lameaox  de  Sand,  Moreynde,  fiokk  et 
^pt. 

HYDacoKApnE  :  Aiieanooiirsd*eaaii*ar- 
ose  ce  territoire. 
AOMcuLTVRB  :  Les  lenres  arables  sont 
ropresàla  cullnre  des  céréales  et  des  plan- 
es fourragères.  Il  y  a  trente-qaatre  fermes. 
In  1830,  on  comptait  dans  cette  corn- 
mne  :  YÏn^-qaatre  cheranz ,  sept  poa- 
lins ,  cent  soixan  te-dix-nenf  bétes  à  cocnes, 
Qatre-vingts  veaai ,  qnarante^eept  porcs , 
ent  vingt-quatre  montons  et  vingt  chè- 
res. 

POPULATION  :  Quatre  cent  soixante  ha- 
itans. 

BABiTATiONs:  Cette  commoue  Comprend 
ente-qoatre  fermes,  trente-nne  maisons, 
ne  église  et  une  école  primaire.  On  y  re- 
tarquc  le  château  de  Pastory,  propriété 
;  M.  Denis  Snunier. 

COMMERCE  ET  iNDUSTâiE  :  Il  y  8  un 
lOolin  à  farine  mû  par  vent;  un  maré- 
ial  ferrant,  nn  tonnelier  et  nn  mardunid 
;iel. 

nouTES  ET  CHEMINS  :  Quelqucs  chemins 
einaux  entretiennent  les  communications 
ec  les  environs. 

WEELDfi,  commune  du  canton  et  à 
[ieues  1/2  N.  d^Arendonck,  de  rarrondis- 
nent  et  à  2  lieues  3/4  N.  de  Tnrnhont , 
à  12  lienes  N.  E*  da  chef-lieu  delà  pro- 
loe. 

Elle  est  bornée  an  Nv  par  la  commune 
Poppel ,  à  TE*  par  celle  de  Hoogmeide 
rabant  septentrional  )  ;  elle  touche ,  au 
et  au  S.  0. ,  aux  territoires  de  Raevels 
Tumhout ,  et  à  rO.  à  celui  de  Boarle- 
ssao. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
i ,  situé  pTesqn*an  centre  dn  territoire , 
le  deux  hameaux,  Welsche-Straet ,  sur  la 
inde  route  de  Tumhout  à  Bois-k-Due  , 
Hcgge. 

ivniioGRApaiB  :  Aœun  oours  d'eaun  «r- 
c  ce  territoire;  la  Grande-Aa  forme  sa 
litc  avec  Raevels. 
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SOL  :  Très-inégal  sur  divers  points, 
coupé  de  coteaux  sablonneux.  Un  sable 
grfs-jaunAtre  compose  la  plupart  des  ter- 
res labourables  ;  les  parties  les  plus  pro- 
ductives ont  jusque  quatorze  pouces  de 
couche  végétale. 

AGAicoLTORE  :  Go  terroir  est  cultivé 
principalement  en  seigle,  sarrasin,  orge, 
avoine,  spei^ule  (.r/Mim«), pommes  de  terre, 
navets.  On  récolte  dn  ibin  d*asses  bonne 
qualité.  Pâturages  et  prairies  artificielles. 
Jardins  potagers  contigos  aux  habitations. 
La  cinquantième  partie  du  territoire  est 
couverte  de  bois  taillis  mêlés  d'un  peu  de 
futaie;  ces  taillis  sont  exploités  dans  une 
période  de  cinq  ou  six  ans.  On  cultive  le  sol 
en  petite  tenue.  Le  recensement  de  1829 
donne  à  cette  commune  :  soixante-sept 
chevaux ,  quatre  cent  trente-cipq  bétes  à 
cornes ,  soixante-4ix-huit  veaux ,  cent  qua- 
rante porcs ,  six  cent  soixante-sep  t  moutons 
et  cent  chèvres.  Laine,  beurre  et  fromage. 

POPULATION  :  Mille  cent  vingt-trois  h«- 
bitans. 

HABiTATioMS  :  Cette  commune  comprend 
cent  quarante  maisons,  une  église ,  une 
chapelle  et  une4cole  primaire. 

comcEECK  ET  iMDusTEiE  :  Il  y  a  une 
brasserie,  nn  moulina  farine  mû  par  vent, 
un  moulin  à  gruau  et  un  pressoir  à  huile 
activés  par  nn  manège ,  et  un  moulin  à 
émonder  1  orge.  Les  habitans  font  un  petit 
commerce  de  productions  agricoles  et  de 
bétail. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  La  grande  route 
de  Tumhout  à  Bois-le-Duc  traverse  la 
<:ommuiie  du  S.  0.  au  N.  £.  Il  y  a  cinq 
chemins  vicinaux,  dilBcilement  pratica- 
bles en  hiver,  et  trois  ponts  en  bois. 

WEERT ,  commune  du  cauton  et  A  1 
lieue  3/4  0.  de  Pncrs ,  de  1  airondissement 
età  5  lieues  1/2  0.  de  Malines,  et  i  5  lieues 
S.  0.  du  ohef-lieu  de  la  province. 

Elle  est  bornée  an  N.  par  les  communes 
ée  Thidrode  et  Bernhem ,  à  TE.  par  celle 
de  Bomhem ,  au  S.  par  le  territoire  de 
Hamme,  et  à  TO.  par  celui  de  Tamise 
(  Flandre  orien  taie  ) . 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
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liea  ou  Âçter-Weert,  et  du  hameaa  de 
Voorder- Weert . 

HYDROGRAPHIE  :  Son  territoire,  que  l'Es- 
caut baigne  an  N.  0.  et  le  Yieil-Escant  an 
S.  £. ,  forme  uoe  espèce  de  presqa*ile. 
L'inondatiou  du  5  février  1825,  occasio- 
née  par  la  rupture  de  la  digue  de  Wint- 
ham ,  contre  le  Rupel ,  fît  disparaître  la 
commune  sous  les  eaux.  :  les  habitans  qui 
8*étaient  soustraits  à  la  mort  par  la  fuite 
ne  purent  rentrer  dans  leurs  foyers  que  le 
6  ayril  suivant.  Il  y  a  beaucoup  de  marais 
dans  les  polders. 

SOL  :  Bas  et  uni ,  de  nature  argileuse 
pour  la  majeure  partie.  La  coucbe  végé- 
tale a  de  onze  à  quinze  pouces  d'épaisseur. 
Les  tourbières  offrent  une  superficie  de 
vingt-cinq  bonniers ,  sur  une  aune  cinq 
calmes  de  profondeur  :  on  en  exploite  an- 
nuellement près  de  vingt  perches. 
'  AGRICULTURE  :  Soizantc-cinq  bonniers 
sont  cultivés  en  froment,  vingt-cinq  en 
seigle,  trente  en  orge,  vingt-cinq  en  avoine, 
trente  en  sarrasin ,  huit  en  lin  et  seize  en 
pommes  de  terre.  Il  y  a  trente-quatre  bon- 
niers de  prairies.  On  récolte  annuellement 
cinq  cents  rasières  de  pommes,  cent  de 
poires  et  mille  de  noix.  Les  bois  occupent 
une  surface  de  cinquante-deux  bonniers  ; 
ils  sont  peuplés  de  frênes ,  ormes,  saules , 
peupliers  et  aunes  :  cette  dernière  essence 
domine.  On  les  coupe  tous  les  cinq  ans.  Il 
y  a  aussi  de  très-belles  oseraies  j  ce  bois  est 
un  des  principaux  produits  qu*oiFre  ce  ter- 
ritoire ,  dont  le  sol ,  froid  et  humide ,  est 
très-favorable  à  ce  genre  de  culture.  Vingt- 
six  chevaux  de  trait;  bétes  à  cornes;  di- 
verses espèces  de  volaille.  On  y  élève  beau- 
coup d*abeilles.  —  Un  grand  nombre  de 
lièvres ,  perdrix  et  bécasses.  On  pèche  dans 
les  divers  cours  d'eau  des  brochets,  des 
carpes ,  des  tanches ,  des  gardons,  des  per- 
ches et  des  anguilles.  —  Beurre ,  miel  et 
cire. 

POPULATION  :  Cinq  cent  trente-cinq  ha- 
bitans. 11  y  a  en,  en  1829,  vingt-cinq 
naissances ,  dix  décès  et  cinq  mariages. 

HABITATIONS  :  Quatre-vingt^treîze  mai- 
sons bAties  en  briques ,  couvertes  en  tuiles 
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ou  en  pannes ,  disséminées  sur  tous  1b 
points  du  territoire.  Il  y  a  one  églix. 

COMMERCE   ET  INDUSTRIE   :    Il  J  a  ^ 

métiers  à  tisser  la  toile  de  lin,  et  uo  nm 
lin  à  blé  mû  par  vent.  —  CMamemcr. 
foin  et  de  fruits  :  on  expédie  des  ani  j«- 
qu*à  Rotterdam  et  Amsterdam. 

ROUTES  ET  CHEMIKS*:   DcUX  choDÎBS  Tr 

cinaux  communiquent  avec  Bomhaii;  ib 
-sont  impraticables  en  hiver. 

HISTOIRE  :  Cette  commune  oocnpe  b 
polder  qui  a  été  entouré  de  digues  en  15!3 
elle  dépendait  ci-devant  de  Tamise  (Flo^ 
dre  orientale).  On  en  a  fait  une  c^r 
mune ,  à  Fépoque  de  la  formatioa  è» 
départemens.  On  y  trouve  les  miittt  da 
vieil  édifice  qui  appartenaitjadissaxle^ 
pliers. 

WELSCHE-STRÂET  ,  dépeodacr.V 
la  commune  de  Weelde. 

WERBEEK ,  dépendance  de  k  o» 
mune  de  Rethy. 

WERCHHOVEN,  dépendance  <k . 
commune  de  Meir. 

WERFT,  dépendance  de  la  €000 
de  Heyst-op-den-Berg. 

WESEL ,  dépendance  de  la  cenaa: 
de  Herssdt. 

WEST-DOORN ,  dépendance  delà  a» 
mune  de  West-Wezd. 

WESTERLOO,  commune  et  cbd^ 
de  canton,  de  rarrondissementctà71»^ 
1/4  S.  de  Tumhout,  et  &  9  beoes  It 
E.  S.  E.  da  cbef-lieu  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  cooBev 
de  Tongerloo  ,  à  TE.  par  cdle  de  G^ 
au  S.  par  le  territoire  de  Herssdt.  d  < 
rO.  par  ceux  de  Hulshout  et  We^tB«^ 
beek. 

Cette  commune  se  compose  de  ses  e^ 
lieu  et  des  hameaux  de  Heyde ,  Gelin^f^ 
Heultjein. 

HTDROGRAPkiE  :  La  Grando-IiÂbe  sTpc* 
celte  commune  de  ceUes  de  Hcrssdl  ^ 
Westmeerbeek  ;  le  Wimp  ionnc  b  Lm:^ 
avec  Tongerloo  et  en  partie  avec  Zaeri^ 
Parwys.  Ces  cours  d  nu  arrosent  qael^ 
prés. 

SOL  :  Plaine  uniforme.  Les  tene  ^'^ 
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iibles,  qni  ont  pour  base  an  sable  argîleoz, 
eposent  sar  un  sable  doax  et  parfois  très- 
oaigre.  La  coacbe  Tégétale  a  de  douze  à 
raatorze  pouces  de  puissance. 

AcaicuLTURB  :  Les  principales  prodnc- 
ions  sont  le  froment,  le  seigle,  Torge, 
'avoine,  le  sarrasin,  le  trèfle,  la  spergnle 
t  les  pommes  de  terre.  Il  y  a  beaucoup 
le  prairies  et  pâturages.  Cette  commune 
enferme  une  asses  grande  quantité  de  bois 
aillis  et  futaie.  On  y  trouve  plusieurs  sa- 
ûnières.  De  Herssclt  à  Westerloo,  le  sol, 
pi  est  entièrement  sablonneux ,  n*ofFre  ]e 
ong  des  routes  que  des  pieds  épars  du 
tardas  stricta,  genista  angiicay  jasione 
nontana  y  lycopsis  atvensis  y  var.  naine , 
!t  plantago  coronopifolia^  Les  rigoles  à 
lerni  de«sécbées  où  les  eaux  de  pluie  se  ras- 
semblent donnent  naissance  aux  ranun- 
:ulus  fiederacenSy  peplis  portula,juncus 
\uffoniuSy  etsaginaprocumbeus.Jjû  cicula 
virosa,  le  sium  latifolium,  Vins  pseuda- 
ttcoruSy  le  sisymbrium palustre  y  et  un  in- 
dividu gigantesque  dn  daucuscarotaycron-^ 
sent  dans  les  eaux  de  Tantique  cbâteau  de 
Westerloo ,  à  proximité  doquel ,  sur  des 
smas  de  vase ,  on  trouve  le  conium  macu" 
latuniy  Xœthusu  cjmapium  ou  faux  persil, 
hpimpinella  dissectUy  et  le  verbascum 
fiigrum,  —  Trente  fermes.  La  culture  des 
terres  y  est  traitée  avec  soin.  On  y  comp- 
tait, en  1850,  quatre-vingt-dix-buit  cbe- 
vaox ,  treize  poulains ,  cinq  cent  neuf  bétes 
à  cornes  ,  cent  trente  veaux ,  deux  cent 
soizante-dix-buit  porcs ,  trois  cents  mou- 
tons et  quatre- vingt-dix  cbèvres. 

ropuLATioN  :  Deux  mille  deux  cent  cin- 
quante-sept babitans. 

HABiTATioirs  :  Cette  commune  comprend 
trente  fermes  ,  trois  cent  soizante-buit 
maisons,  une  église,  une  chapelle  et  trois 
écoles  primaires.  Elle  n^offrede  remarqua- 
ble que  Tantique  cbâteau  de  Westerloo, 
propriété  des  comtes  de  Mérode. 

coMMXRcc  XT  iNDusTiix  :  Il  y  a  deux 
brasseries ,  trois  distilleries  de  genièvre , 
une  tannerie,  et  deux  moulins  à  farine 
mÛ8  par  vent. 

FOIRES  ET  MA&CRis  :  Quatre  foires  par 
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année ,  le  mardi  qni  précède  le  15  mars , 
le  mardi  après  le  dernier  dimanche  d'avril, 
le  mardi  après  le  dernier  dimanche  d'oc- 
tobre et  le  mardi  avant  la  Saint-Martin.  Il 
s^y  tient  un  marché  hdnlomadaire  le 
mardi. 

ROUTES  ET  CHEMiKS  :  Quclqucs  chemins 
vicinaux  facilitent  les  communications 
avec  Turnhout,  Louvain,  Herentbals  et 
Diest.  —  Sept  ponts  en  bois  et  deux  en 
pierre. 

WESTETNE ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Wilmarsdonck. 

WESTMALLE,  commune  du  canton 
et  â  1  lieue  3/4  S.  S.  E.  de  Brecht,  de 
rarrondissementet  à  5  lieues  1/4  E.  N.  E» 
d'Anvers. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  commune 
de  Brecht,  à  TE.  par  celles  d'Oostmalle  et 
Reykevorsel  ;  elle  touche ,  au  S. ,  au  terri- 
toire de  Zoersel ,  et  â  TO.  à  celui  de 
Brecht. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  et  de  quatre  hameaux ,  Berkhoven  , 
Steenoven ,  Heydsic  et  Scherpenberg. 

HYDROGRAPHIE  :  Quatre  cours  d'eau  ont 
leurs  sources  sur  le  territoire  de  cette  com- 
mune, le  Heydsic-Beek ,  le  Schuerbovc- 
bcek,  le  Moerbeck  et  le  llaetrybcek;  ce 
dernier  prend  naissance  derrière  le  cou- 
vent de  la  Trappe.  —  Quelques  étangs. 

SOL  .  Plaine  unie  ou  coupée  de  dunes  et 
de  bruyères.  Le  terrain  est  partie  argi- 
leux et  partie  sablonneux.  La  couche 
végétale  a  de  six  à  treize  pouces  de  pro- 
fondeur et  repose  sur  le  sable. 

AGRtcoLTORE  :  Cc  tcrroîr  prodoit  par 
année  :  cinq  mille  cent  soixante  rasièresde 
seigle,  trois  mille  d'avoine  et  mille  deux 
cents  de  sarrasin.  Fort  peu  de  fourrages. 
Pommes  déterre ,  carottes  et  navets.  11  y  a 
quelques  bois  taillis  et  beaucoup  de'sapins 
que  l'on  emploie  ponr  les  constructions; 
on  coupe  les  taillis  an  bout  de  six  ans.  Les 
terres  arables  sont  exploitées  en  petite  te- 
nue. La  culture  des  pommes  de  terre  et 
du  seigle  convient  aux  terrains  élevés  ;  on 
ensemence  les  parties  basses  en  avoine; 
les  plus  mauvaises  terres  sont  cultivées  en 


196 


WES 


sairarin.  Qaarante-dnq  cheratiz  et  qua«> 
rante-deux  bœafs  employés  à  1  agricaltare. 
En  1830,  on  y  oompUit  :  cinquante  cbe- 
Tanz,  hait  poulains  y  trois  cent  cinquante 
bétes  à  coraesy  soixante-quatre  Tcauz,  cent 
trente  porcs,  quatre-vingt-dix  montons 
et  cinquante  cLè?res.  Le  menu  gibier  con- 
siste en  lièvres ,  lapins ,  perdrix  et  bécas- 
ses. —  Laine  et  beurre. 

FOPI7LATTON  :  Ncuf  Cent  soixante-dix- 
babitans.  Il  y  a  eu  ,  en  1829 ,  seize  décès, 
vingt-huit  naissances  et  six  mariages. 

HABITATIONS  :  Cette  commune  comprend 
cent  trente  maisons  bâties  en  briques ,  cou- 
vertes partie  en  pannes ,  partie  en  paille/ 
Il  y  a  une  église  et  une  école  primaire.  -— 
Résidence  d*un  notaire.  On  y  remarque 
Tantique  château  de  M.  le  baron  Félix  de 
Yorman  ;  la  tour  qui  en  faisait  le  principal 
ornement  a  été  démolie  en  1829  :  ce  châ- 
teau est  entouré  de  pièces  d*eau.  Au  milieu 
de  la  bruyère  de  Westmalle ,  non  loin  de 
la  grande  route  d* Anvers  à  Turnhout ,  se 
trouve  le  couvent  delà  Trappe;  le  nombre 
des  religieux  s'élève  à  trente-six. 

COMMXRCB  ET  INDUSTRIE  :   Il  y  a   uuc 

briqueterie  et  tuilerie,  une  fabrique  de 
colle  forte ,  une  fabrique  de  bougies ,  deux 
brasseries,  une  corde  rie,  un  moulin  à 
vent  pour  blé  et  drèche,  un  moulin  à  mon- 
der Torge,  ma  par  bras;  quatre  maré- 
chaux ferrans ,  un  charron ,  un  tonnelier. 

ROUTES  ET  CHEMINS  *.  La  grande  route 
d'Anvers  à  Turnhout  traverse  la  commune 
de  rO.  à  TE.  Les  chemins  vicinaux  sont 
praticables  en  tout  temps.  —  Cinq  ponts 
en  pierre. 

WESTMEERBEEK ,  commune  ducan- 
ton  et  à  1  lieue  1/2  S.  0.  des  Westerloo , 
de  Tarrondissement  et  à  8  lieues  1/4  S.  de 
Turnhoat ,  et  à  8  lieues  3/4  £.  S.  £.  dn 
chef-lien  de  la  province. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  commune 
de  Westerloo,  a  TE.  par  celle  de  Uulshouti 
au  S.  par  le  territoire  de  Hersselt ,  et  â  TO. 
par  oelui  de  Hout venue. 

Cette  commune  n'a  point  de  dépen- 
dances. 


WIB 

BTDROGRApaTX  :  La  Grande-Nèthelop 
la  commune  an  N. 

SOL  :  Généralement  plat  et  uni.  Lb 
terres  arables  se  compoaent  de  sable  A 
d'argile;  elles  ont  quatone  posées  de  e^i- 
che  végétale. 

AORICUX.TURB  :  Cette  commune  prWn: 
principalement  du  froment ,  dn  seigle. è 
roi|;e ,  de  l'avoine,  dn  sarrasÎB ,  da  trèfle, 
de  la  spergnle  et  des  pommes  de  tsn. 
Prairies  d'une  qualité  médiocie.  Il  y  i 
quelques  mauvais  pâtoFagesauGoor.  Tu- 
lis  ,  bois  â  éoorœr  et  sapinières;  eo  oospe 
les  taillis  tous  les  cinq  ans  et  Foo  sa  sert 
dans  les  briqueteries.  On  compta  àm 
cette  commune,  en  1830,  dix-neuf  dieiai, 
deux  poulains,  qoatre-Tingt-diz  liêtBi 
cornes  ,  quatone  veaux  ,  qnatrc-TiDgt^ 
porcs  et  trente-cinq  chèvres. 

POPULATION  :  Cinq  cent  trente^  bih- 
tans. 

HABITATION^  :  La  commune  rsIsm 
cent  maisons,  une  église,  une  aùa 
communale  et  une  école  primaire. 

COMMERCE   ET   INDUSTUS    :    U   J  •« 

moulin  à  blé  mû  par  vent,  deox  m» 
chaux  ferrans ,  deux  charrons  et  ua  t» 
nelier.  —  Commerce  de  beorre. 

BOUTES  ET  CHEMINS  :  Quclques  cbeaJf 
vicinaux  facilitent  les  ooiamttnicatioo$ifv 
les  environs.  —  Trois  ponts  en  bois  du 
en  pierre. 

WIEKEVORST ,  commune  do  caïuc 
et  à  1  lieue  1/2  N.  E.  de  Heyst-op^fr 
Berg  ,  de  rarrondissement  et  à  6  line» 
E.  N.  E.  de  Malines,  et  à  7  lieoo  1* 
£.  S.  E.  dn  chef-lieu  de  la  province. 

Elle  se  compose  de  son  cbeMien  et  Je 
hameaux  de  Wittegragt ,  Hoo^hne^  Bff* 
num  et  Wimpel. 

HTDRooiiAPBiE  :  Le  Wimpe  limitr  ase 
commune  avec  celles  de  HeitDtbout  tf 
Morkhoven  ;  le  Goorloop-Beke,le^iop^ 
le  Wittegragt ,  le  Porapoen-Straet  d  ^ 
T'Dorp  floentdans  diverses  directioas,  )^ 
trois  derniers  ruisseaux  prenneot  )f^ 
sources  sur  le  territoire  et  y  voat  §ros^  ^ 
Wimpe.  Les  débordemens  du  Wimpei** 
très*préjudiciables  aux  prés  et  term'^^ 
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69  situés  le  loog  de  ce  cours  d*eau. 
90L  :  Ce  territoire  présente  une  plaine  in- 
inée  vers  le  Wimpe.Le  aol  est  partie  ai^gi* 
IX ,  partie  sablonneux. 
AGRicuLTORB  !  La  quantité  de  grains  et 
lines  que  Ton  y  récolte  par  année  s'élère 
deux  mille  cent  cinquante  rasières  de 
gle  ,  soixante  de  froment ,  quarante 
Tge ,  neuf  cent  vingt  d  avoine ,  huit 
lis  de  sarrasin ,  quatre-vingts  de  sper- 
le ,  deux  de  navets  et  mille  deux  cents 
res  de  trèAe.  Les  fourrages  sont  plus 
e  suffisans  pour  les  besoins  locaux, 
oux ,  épinards  ,  salsifis ,  pois ,  ftves , 
mnes,  poires,  cerises,  brignoles,  pé- 
»,  en  petite  quantité.  Bois  taillis  peu* 
s  de  chênes.  La  futaie  se  compose  de 
ues,  hêtres,  trembles,  aunes  et  sapinsf 
chênes  et  les  sapins  sont  les  espèces  les 
s  communes.  Mode  de  culture,  la  terre 
;  Ton  veut  ensemencer  en  seigle  ou  fro* 
it  est  disposée  en  petites  couches  au 
jren  d*nne  charrue  attelée  d^uu  cheval  ; 
!m  ploie  deux  chevaux  pour  labourer  la 
e  destinée  à  la  culture  de  Torge,  du 
'ssin  ou  de  lin.  Les  cultivateurs  mêlent 
inaireraent  des  carottes ,  des  navets  et 
trèfle  an  sei^^e  et  à  TaToine  ;  ils  finit 
s  deux  récoltes  dans  )  année.  Fumier, 
(e,  chaux  et  cendres  pour  engrais.  Bn 
0 ,  il  y  avait  cinquante  chevaux , 
*  poulains,  trois  cent  quatre-vingt- 
i  bétes  k  cornes ,  trente-six  veaux ,  qua- 
ringt-huit  porcs,  cent  deux  moutons 
oxiante-dix  chèvres.  On  y  élève  des 
l]es.  —  Le  menu  gibier  consiste  dans 
)etit  nombre  de  lièvres ,  lapins ,  per- 
,  cailles ,  bécasses  et  canards  sauvages, 
pêche  duos  les  divers  cours  d*eau  des 
bcts  ,  des  carpes ,  des  tanches ,  des 
tes ,  def>  goujons,  des  anguilles  et  des 
les.  —  Laine,  beurre ,  fromage ,  miel 

"e. 

puLATioN  :  Mille  habitans.  Il  y  a  eu  ^ 
829 ,  vingt-huit  décès  dont  seize  du 
masculin,  et  vingt -cinq  naissances 
treize  garçons.  Six  à  sept  mariages 

nnée. 

BiTATioivs  :  Cent  quarante-deux  mai- 
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sons  et  dix  fermes  j  la  plupart  sont  con- 
struites en  argile  et  couvertes  en  paille  ; 
a^loméiées  en  partie  dans  le  chef-lieu.  11 
y  a  une  église ,  une  chapelle ,  une  maison 
communale  et  une  école  primaire. 

coHMBacB  XT  iMDusTRiE  :  11  y  a  huit    ' 
métiers  à  tisser  la  toile  de  lin  et  un  mou* 
lin  à  farine  mû  par  vent.  Gimmerce  de 
grains ,  de  graiàes  et  de  denrées. 

aouTxa  ET  caxMUis  ;  Un  grand  nombre 
de  chemins  vicinaux  parcourent  le  terri* 
toire  ;  les  principaux  luint  ceux  de  Westar- 
loo ,  M(A*khoven  et  Herenthout.  «—  Trois 
ponts  sur  le  Wimpe. 

WILfiOORDEN ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Polderbosch  du  N.  0.  au  S* 
et  se  jette  dans  la  Petite-Nèthe. 

WILDfiRT,  dépendanoede  la  commune 
d*Esschen. 

WILLEBROECK ,  commune  du  can- 
ton, de  Tarrondissement  et  à  2  lieues  1/3 
0.  N.  0.  de  Malines ,  et  à  4  lieues  1/2  S. 
du  ûhef-lieu  de  la  province. 

SUe  est  bornée  au  N.  par  la  commune 
de  Boom,  à  TE.  par  celles  de  Heyen- 
donck  et  Blacsvelt  ^  au  S.  par  le  territoire 
de  Thisselt,  et  à  TO.  par  ceux  de  Puers  et 
Ruysbroack. 

Cette  commune  se  compose  du  village 
de  Grand- Willebroeck  »  et  du  hameau  de 
Petit.Willebroeck. 

BTDaoGBArBis  :  LeRopel,  rivière  na* 
vigable  d'une  largeur  moyenne  de  cent 
cinquante  mètres  sur  sept  de  profondeur , 
longe  la  partie  septentrionale }  ses  débor- 
démens  envahiraient  le  territoire  sans  les 
digues  que  Ton  y  a  établies  pour  le  préser* 
ver  des  inondations  ;  Fentretien  de  ces  di- 
gues est  à  la  charge  de  Tadministration 
des  polders  et  requiert  des  frais  énormes. 
Cette  rivière  y  reçoit  à  Taide  d*écluses  le 
BoBch-Beek ,  le  Zid-Beek ,  et  le  canal  de 
Bruxelles  qui  traverse  le  territoire  dans  sa 
plus  grande  longueur.  La  partie  inférieure 
de  la  commune  est  entrecoupée  de  marais 
et  de  tourbières.  Le  8  mars  1827 ,  un  vio- 
lent orage,  accompagné  d*un  ventd*0.  S.  0. 
très-fort,  et  d'une  plaie  extrême,  rompit 
la  digne  de  Willebroeck,  et  mit  sous  les 
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eaux  toates  les  terres  sîtaées  entre  Blaes- 
Tdd,  Heyndonck  et  Petit-Willebroeck. 

SOL  :  Partie  élevé,  partie  bas  et  bordé 
de  digues  {polder);  d'an  aspect  très-ani- 
forme.  L'argile  forme  la  base  des  terres  des 
polders  ;  elle  est  pi  as  oa  moins  mélangée 
de  sable  dans  la  région  sapérieare ,  qui  est 
très-favorable  à  la  calture  des  céréales.  La 
coucbe  végétale  a  quinze  ponces  de  profon- 
deur. On  y  trouve  beaucoup  de  tourbières; 
leur  contenance  peut  être  évaluée  à  dix  bon- 
niers  ]  la  tourbe  offre  une  couche  épaisse 
d*un  mètre  cinquante  centimètres  ;  on  ne 
Texploite  plus  à  cause  de  la  rigueur  du 
règlement  qui  oblige  les  exploita ns  de  com- 
bler à  leurs  frais  les  fossés  qu*ils  auront 
creusés. 

AGRICULTURE  :  Année  commune,  on  ré- 
colte mille  cinquante  rasières  de  froment , 
quatre  mille  huit  cents  de  seigle,  mille 
buit  cents  d^orge,  mille  neuf  cents  d'avoine, 
trois  cent  dix  de  sarrasin ,  cent  de  colxa , 
mille  cent.de  pommes  de  terre ,  six  mille 
de  carottes  et  navets,  cinq  mille  bottes  de 
trèfle  et  deux  mille  de  spergule.  Les  four- 
rages suffisent  à  peine  à  la  consommation 
locale.  La  plupart  des  prairies  et  pâturages 
sont  situés  dans  les  polders.  Beaucoup  de 
légumes  de  bonne  qualité;  choux,  laitues, 
épinards ,  asperges,  salsi6s,  pois  et  f^ves. 
Peu  de  fruits.  Chênes  ,  hêtres ,  ormes , 
saules,  aunes,  trembles  et  peupliers  dn 
Canada  ;  ces  deux  dernières  espèces  domi- 
nent dans  la  commune.  Mode  de  culture  : 
première  année,  froment;  deuxième,  sei* 
gle  ;  troisième ,  avoine ,  sarrasin ,  pommes 
de  terre  ou  lin.  On  emploie  des  chevaox  et 
des  bœufs  pour  les  travaux  agricoles.  Le 
recensement  de  1829  offre  le  tableau  sui- 
vant :  cent  cinquante-neuf  chevaux,  dix- 
neuf  poulains,  trois  cent  quatre-vingt-sept 
bêtes  à  cornes ,  quatre-vingt-deux  veaux , 
cent  soixante-dix-sept  porcs  et  dix-neuf 
chèvres.  Quelques  ruches.  Fort  peu  de  gi- 
bier :  lièvres ,  perdrix  et  cailles.  On  pêche 
dans  les  divers  cours  d'eau  des  carpes ,  des 
tanches,  des  gardons,  des  ablettes,  des 
brochets,  des  perches  et  des  angoiUes. 
— Beurre  ei  fromage. 
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POPULATION  :  Trois  mille babitav.  Oit 
a  compté,  en  1829,  quatre-vingt-boildrv 
et  cent  vingt  naissances.  QaatonenamgB 
par  année. 

HABITATIONS  :  Une  ferme  et  doq  «e 
quarante  maisons  ;  la  plupart  loot  c<« 
struites  en  briques  et  couvertes  ca  tuile 
quelques-unes  ont  la  toitore  en  éaw. 
On  les  trouve  agglomérées  au  Gnod  ^^- 
lebroeck  et  an  Petit- Willd>rMck  k  la; 
du  canal.  11  y  a  une  église,  une  duptik. 
une  maison  éommunale ,  une  école  p 
maire ,  un  pensionnat  et  une  wxii  « 
musique. 

COBCIIEIICB   ET  INDUSTRIE  :  Il  y  1  ^ 

brasseries,  deux  distilleries,  trois nnliii 
à  farine  mus  par  vent ,  un  pressoir  à  bit 
et  trois  blanchisseries  de  toiles.  Lcsp* 
cipaux  articles  de  commerce  sont  les  ps- 
res',  la  chaux,  la  houille,  lesiraitsetBr 
tout  les  pommes,  le  beurre,  \th,ï 
bière  et  les  poissons  d'eau  doua  (S-" 
mer.  On  exporte  de  la  bière  en  HoQs* 
et  du  lin  en  Angleterre. 

FOiKES  ET  i|[AECHÉ5  :  Il  8  j  tient  u* 
ché  tous  les  mercredis.  On  y  venddai^ 
et  des  œufs. 

EOOTES  ET  CHEMINS  :  Ls  OOfflmoK  ^ 

traversée  par  les  routes  d'ÂQTersil^' 
le»,  et  de  Malioes  à  Termonde.  PIbs^ 
chemins  vicinaux  se  dirigent  ven  AU << 
le  pays  de  Waes.  On  les  exploite  bcitf^ 
en  toutes  saisons.  — -  Un  pont  leris  é  a 
pont  tournant  sur  le  canal  ;  qoatre  p» 
ceaux  en  pierre  sont  établis  sur  le$n^ 
seaux. 

WILMÂRSDONCR ,  commoneaie» 
ton  et  à  3/4  de  lieue  Ù.  à'ïitàtn»'^ 
larrondissement  et  à  1  liene  1/2 N- ^^^ 
vers. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  la  coontfi 
d'Oorderen ,  à  TE.  par  celle  «ffifc^ 
elle  touche,  au  S. ,  an  territoire  (TAtft'^ 
weel,etàrO.Àr£scaut. 

Cette  commune  se  compose  de  sas  cr- 

lieu,  situé  dans  la  partie  onentale  datem 

toire ,  et  des  hameaux  de  Schœnlnrtb^ 
Moleneynd,Westeyne,Fort-Ssint.PiuîJ?î» 

et  Martelacrstraet» 
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BTBRooBAFHic  :  Ce  terroiV,  que  des  di- 
oes  garantissent  des  débordemens  de  TEs- 
aut  ,  est  arrosé  par  le  Molenkreek  et  le 
Vatergang.  Il  y  a  cinq  marais  oa  étangs, 
*une  snperfieie  de  cinq  bonniers,  ringt 
erches ,  sur  cent  vingt  pieds  de  profon- 
eur  ;  ils  ont  éU  formés  par  les  eaux  qui 
e  font  jour  à  travers  les  dignes. 

SOL  :  En  grande  partie  élevé  et  coupé 
e  monticules.  Le  terrain  est  plus  argileux 
oe  sablonneux.  La  couche  végétale  a  de 
uatorze  à  vingt-cinq  pouces  d'épaisseur; 
Ile  offre  une  terre  argilo- sablonneuse, 
*nn  rouge-brun  foncé. 

AGRicuLTURB  :  Année  commune,  on  y 
écolte  deux  mille  rasières  de  froment, 
aille  de  seigle,  quatre  mille  cinq  cents 
orge  ,  deux  mille  d'avoine ,  soixante- 
uinze  de  sarrasin ,  mille  soixanten^uinie 
e  pois ,  neuf  cent  mille  kilogrammes  de 
sin,  dont  deux  cent  mille  sont  consommés 
nr  les  lieux.  Trèfle,  navets,  carottes, 
linqoante  rasières  de  pommes,  soixante 
le  poires ,  trente  de  noix ,  deux  cents  livres 
le  cerises,  peu  de  prunes.  Trente  mille 
ivres  de  garance  de  première  qualité.  On 
loit  engraisser  chaque  année  les  terrains 
levés ,  tandis  que  les  polders  ne  le  sont 
[ne  tons  les  quatre  ou  cinq  ans.  En  1830, 
«nt  cinq  chevaux  ,  vingt-cinq  poulains , 
ent  qnarante-troisbétes  à  cornes,  soixante^ 
[ninie  veaux,  quatre-vingt-treixe  porcs, 
rente  montons ,  dix-neuf  chèvres.  Poules 
t  canards.  Le  menu  gibier  y  est  asscK 
ibondant  :  il  consista  en  lièvres,  perdrix, 
ailles ,  oies  et  bécasses.  On  pèche  dans  les 
li verses  eaux  des  brochets ,  des  tanches , 
les  carpes  et  des  anguilles.  —  Beurre. 

popuLATtoir  :  Sept  cent  soixante-dix- 
ept  habitans,  trois  cent  quatre-vingts 
lommes  et  trois  cent  quati^e-vingt-quinze 
emmes.  Il  y  a  en,  en  1829,  vingt-six 
naissances  dont  dix-sept  garçons,  et  trente- 
mtt  décès ,  parmi  lesquels  vingt  du  sexe 
nascolin.  Quatre  ou  cinq  mariages  par 
mnée. 

HABiTATioirs  :  Gcut  viugt-huit  majsons 
roostruites  en  briques ,  couvertes  partie  en 
[>annes,  partie  en  paille;  elles  sont  agglo- 
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mérées  dans  le  chef*liea  seulement.  11  y  a 
une  église ,  une  chapelle ,  une  maison  com- 
munale et  une  école  primaire.  Sur  une 
éminence  qui  domine  la  plaine  de  Wil- 
roarsdonck ,  on  trouve  les  vestiges  du  châ- 
teau Ten  Dale  qui ,  dans  le  dix-septième 
siècle,  appartenait  Â  la  famille Boels. 

COMMERCS  ST  iNDOSTRis  :  Il  y  a  trois 
fabriques  de  chricorée,  une  distillerie  et 
un  moulin  à  farine  mû  par  vent.  -—  G>m- 
mercc  de  productions  agricoles;  on  exporte 
annuellement  sept  cent  mille  kilogrammes 
de  foin. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  La  routc  d* Anvers 
Â  Bergen-op-Zoom  traverse  le  territoire; 
plusieurs  chemins  vicinaux  communiquent 
avec  les  territoires  limitrophes;  ils  sont 
impraticables  en  hiver.  —  Un  pont  en 
bois. 

WILRTK,  commune  et  chef-lieu  du 
canton  de  son  nom ,  de  Tarrondisscment 
et  à  1  lieue  1/2  S.  d'Anvers. 

HYDROGRAPHIE  :  Aucuu  conrs  d*eaun*ar- 
rose  le  territoire. 

SOL  :  Surface  unie;  le  terrain  est  partie 
argileux ,  et  partie  sablonneux. 

AGRICULTURE  :  Gctto  communc  produit 
principalement  du  seigle ,  du  froment ,  de 
lavoiue  et  des  pommes.  Légumes  et  fruits 
dediversescspèces.  On  y  comptait,  en  1 830, 
cent  soixante-huit  chevaux,  seite  poulains, 
sept  cent  trente-quatre  bétes  k  cornes , 
trente-cinq  porcs  et  quatorze  chèvres.  ' 

POPULATION  :  Deux  mille  neuf  cents  ha- 
bitans. 

HABITATIONS  :  Treize  fermes  et  trois  cent 
trente-six  maisons.  Il  y  a  une  église  et  une 
école  primaire.  —  Résidence  d*un  chirur- 
gien et  d*un  artiste  vétérinaire. 

COMMERCE    ET   INDUSTRIE   :    Il  y   a  Ulie 

distillerie  de  genièvre ,  six  brasseries ,  une 
fabrique  de  cierges ,  deux  moulins  à  vent 
pour  farine  et  drèche,  et  un  moulin  à  mon- 
der le  sarrasin  et  Tavoine,  mû  par  des 
chevaux  ;  cinq  maréchaux  ferrans ,  un 
chaudronnier ,  deux  charrons ,  trois  tonne- 
liers ,  deux  fabricant  de  sabots ,  deux  tisse- 
rands de  toiles  et  un  sellier. 

ROUTES  ET  CHEMINS  :  Un  bout  de  pavé 
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part  du  chef-lieu  et  va  rejoindre  la  chani- 
tëe  d* Amers  à  Boom,  qni  traverse  le  terri- 
toire dn  N.aa  S. 

WIMPE ,  petite  rivière  qni  prend  sa 
source  aaN.fi.  d*Arendoock«  se  dirige  au 
S.  0.  et  vient  se  perdre  dans  la  Petite- 
Nètlie,  à  peu  de  distance  et  à  l'E.  de  Cas- 
terlë. 

WIMPEL ,  dépendance  de  la  oommone 
de  Wiekevorst. 

WINREL,  dépendance  de  la  commune 
de  Tumhoat. 

WINRLOM ,  dépendance  de  la  corn- 
mane  de  Gbeel. 

WINTUÂM,  dépendance  de  la  com- 
mane  de  Hingène. 

WIPPELBERG ,  dépendance  de  la  com- 
mane  d*Arendonck. 

WITGOOR  ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Desschel . 

WITTE-BEER .  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Rnysbroeck  et  s'y  réunit  au 
Swarte-Beek  pour  former  le  Zielbeek. 

WITTEGRâGT  ,  ruisseau  qui  arrose  la 
commune  de  Wiekevorst  et  8*y  perd  dans 
le  Wimpe. 

WITTEGRÂGT,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Wiekevorst. 

WITVENNE ,  dépendance  de  la  com- 
mune d*£ockeren. 

WOLFT ,  dépendance  de  la  commune 
de  Liesèle. 

WOLFSTE,  dépendance  de  la  com- 
mane  de  Hcrenthals. 

WOMMELGHEM ,  commune  dn  canton 
et  Â  21ieues  1/20.  de  Santhoven ,  de  1  ar- 
rondissement et  à  2  lieues  £.  d'Anvers. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
hameaux  de  Bempdkant,  Immerseel,  Keer, 
De-Stommen ,  De-Pieting  et  Het-Laer. 

BTDEOGRAPHiB  '.  Lc  Schjn  limite  cette 
commune  avec  celle  de  Wyneghem;  le 
canal  de  Herenthals  ,  qui  dérive  de  cette 
rivière  au  moyen  d'ane  éciose,  traverse 
une  partie  du  territoire. 

flOL  :  Généralement  plane  et  sablonneux. 
La  couche  végétale  a  jasqu*à  on  pied  et 
demi  de  profondeur. 

▲GEicvLTvai  :  On  peut  récolter  par  an- 
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liée  y  neuf  cent  miUa  rasièns  de  m^ 
-deux  mille  aîz  cent»  de  froment,  tniics 
cinquante  d*or]ge,  deux  miUe  iMÛtea& 
d  avoine  et  six  cents  de  aarrasiii.  Foim^ 
pour  la  consommation.  Pois,  ftrei,  » 
rottes,  navets  et  aolres  lé^aies  éibk» 
qualité.  On  y  recncille  nne  aisa  çmèi 
quantité  de  pommes,  poires,  em»£ 
pmnes.  La  coupe  des  taillis  varie  de  cmsj 
six  ans.  On  y  trouve  aussi  dei  chèflo,  ifl 
sapins  et  des  bois  blancs;  ces  dennenré- 
gètent  parfaitement  bien  sur  eesol;  «la 
emploie  le  bois  aux  «mstnictioBS  et  pr» 
ci  paiement  à  la  confection  des  sabou.  Ct 
terrain  est  très-avide  dVngrsis.  Leno^ 
de  culture  est  ainsi  qu  il  soit  :  on  seoicà 
aeigle  pendant  trois  années  dans  m  a^ 
champ;  et  successivement  des pomnoi 
terre ,  de  Tavoine  ,  du  trèfle  et  da  frmat. 
11  y  avait  en  1830  :  cent  trente-eioqcl^ 
Taux  j  quinie  ponlaîns ,  cinq  cal  ^ 
xante-quatre  hôtes  à  cornes ,  cent  tt^st 
sept  veaux ,  vingt  porcs  et  soixante  ckn? 
On  y  élève  peu  d'abeilles.  Le  mena  pt 
n*y  est  pas  abondant  :  on  y  troaTeqoflf 
lièvres  et  perdrix.  La  pèche  foonita 
brochets,  des  tanches  et  des  soH^ 
—  Beurre. 

PorvhÂTios  :  Mille  quatre  «fit  ^^ 
vingt-cinq  habitaM*  Il  y  a  eo,  en  I^ 
quarante  décès ,  trente^sept  nsistu»^ 
dix  mariages. 

HABITATIONS  :  Cette  oommuoe  co«ùfl< 
quarante  fermes  et  quarante  msisaa^  *'' 
habitations  dont  ae  cofl»|NSB  le  éd-vi 
sont  bftties  en  briques,  coaverteienptBi» 
et  très-bien  agglomérées;  les  antres,  an^ 
traire,  ont  la  toiture  en  cksa8Mi<^' 
trouvent  disséminées  sur  tout  Uijf^^ 
territoire.  11  y  a  une  église ,  une  €ba|<îl<' 
une  maison  communalo  et  oae  école  pn* 
maire.  On  y  remarque  plosieors  vé» 
campagnes  :  la  propriété  àcM^l^*'"^ 
présente  un  superbe  châteso  mevror* 
avec  rotonde  et  pavillons  ;  le  js'd'**^**" 
a  plus  de  soixante  bonniers  de  contai*^ 
on  y  voit  un  temple  bâti  i  fitelictf^^ 
cite  aussi  les  châteaux  de  Sooibek-  *f 
Yerbrandhof  et  de  Hullengtaf**^- 


J 


MTOR 

oMiiBRCi  kr  nransTM  :  Il  y  a  deux 
serjf  s ,  uite  fabrique  de  bougies ,  douae 
iers  à  tisser  la  toile  de  Jiii ,  un  moulin 
•rine  et  à  drèche  et  deux  moulins  à 
•nder  lorge ,  màs  par  un  manège  ;  un 
rcant  de  rouets  a  iiler ,  deux  marëcbaux 
'ins ,  quatre  charrons ,  deux  tonneliers 
n  scllier«  -^  G>mmerea  de  grains  et  de 
.il. 

ovTES  ST  cuxMiifs  :  La  rente  de  He- 
bals  â  Anvers  traverse  la  commune, 
chemins  vicinanx  sont  praticables  en 
temps.  —  Quatre  ponts  dont  an  en 

V^ORTEL,  commune  du  canton  et  à 
le  lîeue  E.  de  Hoogstraeten ,  deVarron- 
'ment  et  à  3  lieues  1/2  0.  N.  0.  de 
nhoat,  et  à  8  lieues  1/2  N.  E.  duchef- 
dc  la  province. 

Ile  se  compose  de  son  chef-lieu  et  des 
eaux  de  Langenberg,  Poeleynd ,  Stock- 
el  et  Colonie. 

TDROGRAFHi  S  :  La  Marok  parcourt  le 

ioire. 

)L  :  Terrain  saUonneux,  entre-coupé 
ruyères. 

saicuLTUBS  :  Ce  n'est  qu*à  force  d'en- 
}  que  Ton  y  récolte  du  seigle ,  de  lorge, 
avoine ,  du  sarrasin  et  des  pommes  de 
!.  Il  y  a  trente-sept  fermes.  En  1850, 
comptait  trente-huit  chevaux ,  quatre 
oins  9  deux  cent  cinquante-sept  bétes 
*ne8 ,  cent  dix-neuf  veaux ,  vingt  porcs, 
dix-sept  moutons ,  vingt-cinq  chèvres. 
>pu&ATio]r  :  Cinq  cent  quatre-vingt- 
bnit  habitans ,  non  compris  la  colonie 
i  qui  se  compose  de  cinq  cent  soixante- 
re  individus. 

kBiTATioMS  :  Il  y  a  trente-sept  fermes, 
sept  maisons ,  une  église ,  une  cha- 
! ,    une  maison  communale  et  deux 
s  primaires.  C'est  à  Wortel  que  la  so- 
dé bienfaisance  acquit,  en  1822,  cinq 
trente- deux  bonniers  de  bruyères, 
y  établir  une  colonie  libre ,  où  déjÀ 
la  fin  de  la  même  année  trois  cents  in- 
us  furent  recueillis  dans  des  babita- 
qu'on  venait  d'élever  avec  grange  et 
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étable.  A  cette  époque,  ces  landes,  qui  n  of- 
fraient partout  que  l'image  de  la  stérilité, 
furent  livrées  pour  la  première  fois  à  l'agri- 
culture.  On  bêcha  le  sol  jusqu'à  plus  dWe 
demi-aune  de  profondeur  ;  une  partie  des 
mottes  de  bruyère  qui  avaient  été  enlevées 
avant  cette  opération  furent  brdlées ,  et 
leurs  cendres  répandues  sur  la  terre  et  en- 
aevelies  par  la  herse.  Une  autre  partie 
était  destinée  à  former  un  engrais  d'autant 
plus  efficace  qu*il  provenait  de  la  litière 
qui  après  avoir  servi  aux  quatre  cents 
moutons  que  possède  la  société  ,  avait 
été  mélangé  ensuite  par  couche  avec  du 
fumier  de  cheval  et  de  la  chaux  vive.  C'est 
ainsi  qu'on  parvint  d'abord  à  fumer  une 
étendue  de  quarante-cinq  perches  ou  ares 
sur  chacune  des  vingt-quatre  petites  fer- 
mes ,  au  moyen  de  vingt-cinq  livres  de  cet 
engrais  joint  è  la  cendre  des  mottes  de 
bruyère ,  et  à  la  fin  de  septembre  ou  put 
y  semer  du  seigle.  La  qualité  du  sol  ré- 
pondit si  bien  à  ces  essais  que  des  pommes 
de  terre  plantées  en  juin ,  de  la  spergule , 
et  du  blé  sarrasin  présentèrent  la  pre- 
mière année,  quoique  semés  assez  tard,  une 
végétation  très-vigoureuse.  Dès  le  principe 
de  cette  colonie,  dont  les  succès  doiventétre 
attribués  en  grande  partie  à  M.  le  capitaine 
Van  den  Bosch,  les  habitations  ont  tou- 
jours été  entretenues  avec  la  plus  grande 
propreté ,  et  tous  ceux  qui  ont  visité  cet 
établissement  ont  eu  lieu  de  reconnaître  la 
sage  discipline  qui  y  régnait  en  faveur  de 
malheureux  arrachés  à  la  dégradation  de 
la  misère. 

coMMERCs  KT  INDUSTRIE  :  11  y  a  uue 
briqueterie ,  deux  brasseries ,  un  moulin  à 
blé  mû  par  vent,  un  moulin  à  gruau 
activé  par  un  manège.  —  Commerce  de 
bois  et  d'écorces. 

ROUTES  ET  CBEiciNS  :  Quclqucs  chemins 
vicinaux.  —  Quinxe  ponts  en  bois. 

WOUT,  dépendance  de  la  oommutfe 
de  Noordewyck. 

WOUWEHS-LOOP ,  ruisseau  qui  ar- 
rose la  commune  de  Raevels. 

WDST-WEZEL  ou  WDEST-WEZEL, 
communedocantonetâl  lieue  1/4  N.N.O. 
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de  Brecht,  de  rarrondissementetâ  5  lieues 
3/4  N.  £.  d^ÂDTen. 

•  Elle  est  bornée  an  N.  par  la  commune 
de  Groot-Zandert  (Brabant  septentrional) , 
à  !*£.  par  celle  de  Brecht,  au  S.  0.  par  le 
territoire  de  Brasschaet ,  et  à  1*0.  par  ceux 
d*Eeckeren  et  Calmpthout. 

Cette  commune  se  compose  de  son  chef- 
lieu  ,  situé  près  de  la  g^rande  route  d* Anvers 
à  Breda ,  dans  la  partie  orientale  du  terri- 
toire, et  des  hameaux  de  West-Doorn  et 
d*une  partie  de  celni  d*Agter-Broek. 

HTDHOGHApHiB  :  La  Grande  et  la  Petite 
Aa  arrosent  ce  territoire. 

SOL  :  Plaine  étendue ,  coupée  de  dunes 
de  sable  et  de  bruyères  ^  celles-ci  occu- 
pent les  trois  cinquièmes  du  territoire.  La 
plupart  des  terres  labourables  avoisinent 
le  chef-lieu  et  ses  dépendances;  elles  se 
composent  généralement  de  sables  recou- 
verts par  une  couche  d*humus  doutTépais- 
seur  Tarie  de  six  à  treiie  pouces. 

AGRICULTURE  :  Cc  tcrroir  produit  prin- 
cipalement du  seigle ,  du  froment ,  de  la- 
Toine,  du  sarrasin ,  du  trèfle,  des  narets, 
des  pommes  de  terre  et  des  légumes.  11  y  a 
quelques  bonnes  prairies  le  long  de  la 
Grande-Aa.  Bois  taillis ,  essence  de  chênes, 
aunes  et  bouleaux,  que  Ton  exploite  tous  les 
cinq  ou  six  ans  ;  ils  bordent  les  terres  ara- 
bles et  les  pâturages.  La  futaie  se  compose 
de  chênes  et  hêtres.  Les  plus  belles  sapi- 
nières sont  situées  à  Agter-broek,  Goor- 
eynd  et  Yloeykens.  Ce  terrain  est  très-in- 
grat :  les  parties  les  mieux  cultivées  sont 
celles  qui  entourent  les  habitations.  Cent 
trente-quatre  fermes.  Il  y  avait,  en  1830, 
«sent  cinquante-six  chevaux ,  dix  poulains , 
huit  cent  vingt-sept  bêtes  à  cornes  «  trois 
cent  quatre-vingt-treize  veaux ,  deux  cents 
porcs ,  trois  cent  soixante  moutons  et  qua- 
tre-vingt-quinie  chèvres. 

POPULATION  :  Mille  six  cent  quatre- 
vingt-quatorze  habitans. 

habitations:  Cent  trente-quatre  fermes 
et  cent  six  maisons ,  dont  soixante-quinze 
environ  sont  comprises  dans  le  chef-lieu.  11 
y  a  une  église ,  une  chapelle ,  une  école 
primaire  et  une  maison  de  correction.  — 
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Résidence  d*uii  médecin  et  d*Dn 
vétérinaire.  On  y  distingue  lesopoèe  Ôm 
teau  de  M.  le  baron  de  Vinck  de  Weae' 
il  est  remarquable  par  la  beauté  des  jar^ 
anglais ,  des  plantations  et  des  pièee»  ^«?> 
qui  lentourent ;  c*est  une  des  plus  «to» 
propriétés  de  la  province. 

COMMERCB   ET   IllDUSTBIX   :    Il  y  a  ^ 

fabrique  de  soude  et  diacide  solfiiriq-^ 
une  fabrique  de  draps,  trois  brasKn*. 
deux  tanneries ,  deux  moulins  à  vent  ftm 
blé ,  trois  à  monder  Forge ,  mus  par  hn? 
neuf  tisserands  de  toiles  de  lin ,  quatr 
maréchaux  ferrans ,  deux  cbaudmalers 
trois  charrons,  un  tonnelier. 

routes  et  chemins  :   Le  territoiiv  efi 
traversé  du  S.  au  N.  par  la  grande  ntf: 
d'Anvers  à  Breda  à  laquelle  vient  whcj. 
une  chaussée  qui  part  du   chcf-lica.  1/ 
grand  chemin  d'Anvers  à  Bredn  et  la  «k^ 
route  d'Anvers  à  Willemstad  par  R««-- 
dael  parcourent  également  la  oommiar . 
y  a  en  outre  cinq  chemins  vicinaux  i^s^ 
ticables  en  hiver  —  Six  ponts  en  pkrr-' 
quatre  en  bois. 

HISTOIRE  :  Henri  Van  Wilre ,  «>^ 
de  WuA-Wesel ,  dont  la  mémoire  me'" 
d'être  conservée  en  ce  qu'il  fit  àm  • 
presque  toutes  ses  propriétés  en  &tc«r  à 
grand  hôpital  d'Anvers,  obtînt  en  12' 
de  Jean  lo',  duc  de  Lotharingie,  k  ir 
plême  suivant  qui  fait  connaître  les  irc^ 
dont  il  jouissait  dans  cette  seigneurie. 

Wy  Jan  Byder  gracien  ons  Heeres  fr? 
toghe  van  Lothrijck  van  Brabant  code  f» 
Lymborch,  ontbieden  U  onse  Sehoatr^ 
van  Antwerpen ,  dat  wy  dat  besueii  lr> 
ben  ghesien  dat  ghedacn  is ,  vas  dcn  recà" 
dat  Her  Henrick  van  Wilre  eyssches. 
was  te  uresele,  ende  hoe  dat  besncc  t- 
peu  es ,  vrj  willen  dat  hy ,  cnden  syi^  r> 
comelinghen  van  allen  stride,  rade  nr 
alrehande  gerechten  totten  bloede,  Wf'- 
ende  Heffe,  aile  dat  recht,  ende  alW  c 
mesdade  die  daer  a(F  vallen ,  uytgWflo»? 
huyssueckinge  van  mnnten,   van  mir- 
doede ,  van  moerde,  van  dieftco ,  tmèe  ».- 
vrouwen  te  vercrachten ,  ende  oo  dat  ^ 
willen  dat  dit  vast  blive  ende  goti^ 
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bben  wy  onsen  xegel  g^heliangen  aen  dese 
tere  die  was  gheraaeckt  in  ona  Heeren 
iren  m.  ce.  xci.des  Donderdaghs  naden 
Mt-dagh  Tan  derthiendaghe. 
WYNEGHEM,  oommnne  dn  canton  et 
t  lieues  1/2  0.  de  Santhoven ,  de  Tarron- 
sèment  et  à  1  lieue  3/4  E.  d^ÂnTers. 

Les  communes  limitrophes  sont ,  au  N., 
tiootenet  S^GraYenwezel;  à  TE.,  Schilde; 
S. ,  Wommelghem ,  et  à  TO.  Deurne  et 
rgerhout. 

Elle  se  compose  de  son  cheMieu  ,  d*un 
meau  et  de  plusieurs  fermes  isolées. 

BYDROGRAPHiB  :  Le  Grand  et  le  Petit 
hyn  et  le  Zwaenbeek  circulent  sur  le 
ritoire  ;  ils  fertilisent  les  prairies  ri? e- 
nes. 

SOL  :  Plat ,  légèrement  incliné  vers  les 
HZ  Scfayn.  La  surface  arable  offre  une 
ache  végétale,  noirâtre,  de  douze  pouces 
riron  d^épaisseur ,  assise  sur  un  fond  de 
)le  léger ,  coloré  en  brun. 

AORicuLTUBE  :  Les  tertres  labourables 
it  cultirées  en  seigle,  froment,  avoine, 
rrasin  ,  trèfle ,  spergule,  carottes  et  pom- 
es  de  terre.  Le  foin  que  Ton  dépouille 
ns  les  prés  n^est  pas  abondant .,  mais  de 
nne  qualité.  Cent  quatre-vingt-huit 
uniers  de  bois  taillis  et  de  sapins  :  on 
ipe  les  taillis  tous  les  six  ans.  Le  sol  est 
général  bien  cultivé.  Trente-sept  fer- 
ss.  On  y  comptait,  en  1830,  quarante- 
iq  chevaux  ,  deux  cent  neuf  bètes  à 
nés ,  cinquante-deux  veaux ,  cinqnante- 
it  porcs ,  aoiiante  montons  et  quarante 
^vres. 

popuLATioir  :  Hoit  cent  soixante-seixe 
litaas. 
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HAB1TATI0H8  :  Trentfr-tept  fermes  et 
cent  deux  maisons,  lly  a  nne  église  et  une 
école  primaire.  —  Résidence  d*un  notaire 
et  d*un  chirurgien.  Parmi  les  châteaux  qui 
embellissent  la  commune  de  Wyn^hem , 
on  distingue  celui  de  M.  Van  Havre-Vinck  s 
il  est  construit  à  la  moderne;  il  s'y  trouve 
une  rotonde  magnifique ,  qui  forme  un  bean 
point  de  vne  lorsqu'il  est  pris  au  bois  vert; 
on  admire  aussi  le  grand  lac,  les  canaux, 
Tcrmitage  gothique  et  la  haute  tour  qui  y 
est  adossée.  Le  château  de  M.  Werbrouc^- 
Demenlenaer,  quoique  d'un  genre  gothi> 
que ,  offre  également  un  charmant  séjour: 
la  grande  pelouse  est  superbe;  il  y  a  des 
bosquets  d'arbres  verts  dont  la  disposition 
présente  un  tableau  tris-varié.  On  remar- 
que aussi  les  châteaux  de  MM.  Roulants  y 
Dubois- Wellens  et  d'Oultremont. 

coMMBACB  BT  iHvnsTBiB  :  Il  y  a  une  &- 
brique  de  cierges ,  deux  brasseries ,  une 
tannerie,  deux  moulins  à  vent,  dont  un  à 
blé  et  l'autre  â  drèche ,  deux  moulins  â 
émonder  l'orge ,  un  moulin  â  briser  les 
tourteaux  de  lin  et  un  pressoir  à  huile , 
mus  par  manège  ;  un  horloger ,  un  armu- 
rier, deux  maréchaux  ferrans,  deux  char- 
rons ,  un  tonndier  et  un  sellier.  —  Com- 
merce de  céréales  et  de  bestiaux. 

FOiBBS  BT  MABCHE8  :  11  s'y  tient  un 
marché  a^  bestiaux  tous  les  jeudis. 

BOUTBS  BT  CHXMiHS  :  La  grande  route 
d^Ânvers  à  Tumhonttraverse  la  commune. 
Il  y  a  quelques  chemins  vicinaux.  —  Qua- 
tre ponts  en  pierre. 

WUYNIS,  dépendance  de  la  commune 
de  Rymenam. 

WYTSCHOT ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Schooten. 


K  A.LPHEN ,  dépendance  de  la  commune 

tostmalle* 

IkMMEL ,  dépendance  de  la  eommnne 

Gfaeel. 

&ÀND-CAPELLE,  dépendance  de  la 

amune  de  Noordewyck. 


ZANDTHOET,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Bonwel. 

ZEKKELING-BEEK ,  ruisseau  qui  ar- 
rose  la  commune  de  Putte. 

ZELLE  ,  dépendance  de  la  commone 
de  Herenthout. 
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ZEPT ,  dépendance  de  la  commune  de 
Weclkerdenaade. 

ZEVENDONCK,  dépendance  de  la  oom- 
mnne  de  Turnliout. 

ZIELBEEK,  petit  affinent  da  Ropel; 
il  est  forme  da  Witte-Beek  et  du  Sweerte- 
Bcdc  et  sépare  les  territoireu  de  Willebroeck 
et  RDysbroeck. 

ZIELESTRAET  ,  dépendance  de  la 
commune  de  Poederlc. 

ZITTAERT  ,  dépendance  de  la  com- 
mune de  Meerhont. 

ZOERSELf  oommuue  du  canton  et  A 
1  lieue  3/4  N.  N.  E.  de  Santhoven,  de 
Tarrondissement  et  à  5  lienet  1/2  £.  d*An- 

Yers. 

L9S  communes  limitrophes -SQui ,  West» 
malle,  Oostmalle,  YorselaeTy  Pulderhosobi 
Santhoven  et  Halle. 

Elle  se  compose  de  son  chef-lieu  et  de 
cinq  hameaux. 

■TDKoeiuLVHiE  :  Lo  Loopeubcek  et  le 
Voornloop  trarersent  le  territoire  et  ser- 
vent à  Virrigation  des  prés. 

SOL  :  Généralement  uniforme ,  entrer- 
coupé  des  vastes  bruyères.  Les  parties  dé- 
frichées sont  cultivées  avec  soin;  ellea 
offrent  une  couche  d'humus  noir,  de  doniA 
ponces  environs  d^épaisseur ,  assise  sur  an 
lit  de  sable  léger ,  de  couleur  bmnAtre. 

AGRicDLTURB  :  Lcs  productious  du  sol 
consistent  principalement  en  seigle,  avoine, 
sarrasin ,  spergule ,  trèfle ,  carottes  et  pom*^ 
mes  de  terre  ;  prés  et  pâturages  situés  le 
long  des  cours  d'eau.  Taillis  de  sapins ,  de 
ohénes ,  de  hêtres ,  d*aùnet  et  de  bouleaux , 
aménagés  de  six  eh  six  ans.  Le  terrain  est 
généralement  ingrat  :  une  partie  est  plan- 
tée de  bois  de  sapins  ;  Tautre  ofErc  quel* 
qnes  parties  arables  dont  la  culture  laisse 
peo  à  désirer.  On  y  emploie  des  chevaux , 
des  bœufs  et  même  des  vaches  pour  les  tra- 
vaux agricoles.  Le  recensement  de  1829, 
donne  k  la  commune  :  quarante-trois  che- 
vaux ,  dix-huit  poulains,  quatre  cent  doute 
bétes  à  oomes,  quarante-neuf  veaux ,  cent 
porcs,  cent  quatre-vingt-dix  montons, 
vingt-quatre  chèvres. 

POPULATION  :   Neuf  cent  six  habitanK. 
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■ABiTATiOMS  :  Une  fiemie  et  cent  ^ 
rente  maisons  plus  ou  nooins  bien  b&tia. 
Il  y  a  une  église  et  une  éooLt  primaire,   i 

COMMEBCS   BT  niBUSntE    S    11  y  S  OT 

fabrique  de  cierges,  une  brueacrie,  d^ 
moulins  à  vent  dont  un  à  blé ,  K  un  ^otn 
à  drçobe,  un  moulin  à  moader  Vorgt^  u 
moulin  à  briser  les  tourteaux  de  lin  ^  ai 
pressoir  à  huile,  mus  par  na  maac;^: 
deux  maréchaux  fierrans ,  deux  diarro». 
deux  tonneliers. 

BODTES  BT  CBBMIirS  I  La  FOUte  d'AOTBI 

à  Turnhout  traverse  uae  partie  du  ta- 
ritoire.  —  Huit  ponts  dont  quatre  eD 
pierre. 

.  ZOERLE-PARWTS  ,  commuoc  ^ 
canton  et  à  3/4  de  lieue  de  Westerloo ,  à 
Tarrondissement  et  à  7  lieues  1;5  S.  de 
Turnhout,  et  à  9  lieues  E.  S.  E.  dacW- 
lieu  de  la  province.   • 

Elle  est  bornée  de  toutes  parts  par  m 
territoire  de  Westerloo. 

Cette  commune  se  oompoce  de  son  at- 
et  des  hameaux  de  Berg  et  VyfliByxeB- 

flVDBOOBAPBXB  :  Le  Wimp  arrose  fmr 
qoespiés. 

SOL  :  Terrain  inégal  et  de  nature  ti«»- 
▼ariée  ;  un  sable  léger  et  rocaillea  e 
constitue  une  grande  partie ,  le  reste  e^ 
argileux  et  bsmide.  Les  terres  labour^)^ 
ont  qnatone  pouces  de  couche  végétale. 

AOaicULTOBB  :  Le  sol  produit  «n  pea  4e 
froment ,  du  seigle,  de  1  orge ,  de  lavaiw. 
du  sarrasin ,  du  trèfle,  de  la  spcrgak  < 
des  pommes  de  terre.  Les  prairies  et  k« 
pâturages  n  offrent  qu^une  contenaaee  ér 
treiie  bonniers.  Quelques  mauvais  he^ 
taillis  dont  Taménagement  est  de  âx  aa». 
Il  y  a  six  fermes.  Gstte  commune  comptait, 
en  1829,  dix-huit  chevaux,  cent  via^* 
cinq  bétes  è  cornes ,  vingt-huit  veaux ,  qu- 
rante-trois  porcs  et  vingt  chèvres. 

poruLATioM  :  Quatre  cent  quana*e  k- 
bitans. 

BABiTATioira  :  Il  y  a  six  fermes,  aaixaste 
douze  maisons,  une  église  et  une  érelepn- 
maire. 

COMMERCE  ET   IKDUSTBtB  :  H  T  a  èt9M 
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fabriqaen  de  draps,  une  teinturerie  en 
bien ,  un  maréchal  ferrant,  deux  charrons 
et  deux  tonneliers.  —  Commerce  de  draps. 

F0IKS8  ET  MAKCHi^s  *.  Uneloireannaelle, 
le  mercredi  après  le  dernier  dimanche  de 
septembre. 

ROUTES  ET  CRBMiHS  :  On  n*y  tronye  que 
des  chemins  vicinaux. 
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ZURENBERG ,  dépendance  de  la  com-. 
mune  de  Berchem. 

ZWAENBEEK ,  raissean  qui  arrose  la 
commune  de  Wyneghem. 

ZW  ARTE-BEEK ,  raissean  qni  arrose 
la  commune  de  Thisselt. 

ZWART-WATER,  cours  d*eau  qui 
arrose  la  commune  de  Rymenam. 


FIN. 


»aov.  n  Aifvxiis. 
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LA  PROVINCE  D'ANVERS. 


Cesl  au  moment  où  rimpresrion  de  ce  dictiomiaire  allait  être  terminée, 
que  nous  avons  reçu  le  travail  suivant  qui  appartient  à  deux  de  nos  savans 
compatriotes  \  dont  les  recherches  ont  eu  particulièrement  pour  objet  la 
province  d* Anvers  :  quoique  placées  à  distance  du  lieu  qui  leur  con- 
venait d*après  la  coordination  que  nous  avons  adoptée ,  ces  données  jus* 
qu'ici  inédites  n'en  o£Driront  pas  moins  d'intérêt  à  tous  les  lecteurs 
instruits. 

•  MX*  Yaii  Beneden  et  Taerlinckx* 
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MONAMDRIE. 


SOROGTIIIB. 

BSppuris  Tulgank 
AIGTIIIE. 

Callitriciie  yerna. 

-—        AuUwnnalis, 


DIANDRIE. 


SOIfOGTinS. 

Ligittlniiii  Yulgare. 
Groea  luteUana. 
Yerbena  ofiBidnalis. 
Yerooica  beccabunga. 

—  Aûagallis. 

—  Scutdlata. 

—  Teucrium. 


(i)  X.  Tra  B«B«dM  à9H  à  X.  SÎ0S9U  k 
partM  à»  Mlle  flornlf . 


«^        Chamiedris» 
«-•        Officinalis. 
*^       Serpillifidlia» 
•^        Aryensia, 

—  Agrestifl. 

—  HederaofoUa*  ' 

—  TriphylkM. 
•^        Vcrna» 

*^        Adnifolïa, 
Utrioulam  Tiilgaria. 
Lyoopua  europmis. 
Saltia  pratenais. 

BIQinUB. 
Anibozantiim  odoratunu 


TRIANDRIE. 


MONOGTIIIE. 

Yaleriana  diolca. 

-*•        Officiiialis* 
Yalerianella  olitoria. 

—         Peatata. 
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Iris  p8eudo-aooru8« 
Eriophorum  yaginatuiik 

—  PolystachiuiBr 

Sdrpus  palustris. 

—  Cespitosus. 

—  Lacustris. 
— '    Maritimus. 

—  Sylvaticua. 

—  Acicularis. 
— *    Setaceus* 


-^    Cyperoïdes.  Lam. 
— -    Mucronatus. 

CtJwit^iM  fniinii'i 

— «  Albus. 
Cyperus  fiiscus. 
Nardus  Btricta. 

iJopecurus  agr^Uç. 

—  ,      Frateaiis. 

—  ,  .    Gqoiculatus. 

—  p^ludDsus. 
Phalaris  ]^NkPi4a9c 


Phleum  pratmae» 

—  Nodosum» 
Calamagrostis  lanoeolata, 

—  Epigeios.  Van 

Milium  ^usvim. 
Agrostis  capillaris. 
.:—       PÔnûla. 

—  Stplpoi&r^*  - 

—  ''  Canina. 

—  Spicarventî, 
Panicum  miliaceum. 
Cynodoû  dactylon. 
Digitaria  sanguinale. 

—  Ambigua. 
OplismeDus  criu-galli.  DunirL 
Setaria  irérticillata. 


—  Viridis. 

—  Glauca. 
^^     Italica. 

Aira  oiespitosa. 

—  Canesoens. 
— -   Flexuosa. 

—  Cariophillea* 

—  Multiculmis.  Dumrt 

—  Praecox. 

j4vçï»ft  filation 


—  Fatua. 

•—    Pubesoens. 

—  Pratensis. 

Bromus  secalinus. 

—  Squarrosus. 

—  ArveOBts. 

—  Prateoait. 

—  Erectus  ? 

—  Steirflis. 

—  TectortuQt 

—  ASper. 

Festuca  myunia* 

—  .  Bromoldfes. 

—  Ovioa* 

—  Rubra. 

— -  •  .DuriuiGuIa» 

—  Elatior. 

Dactylis  glomerata. 
Cynosuras  cristatus. 
Triodia  decumbeas. 
Melica  uniflora* 
Briza  media^ 

—  Minôr. 
Glycerià  fluitans, 
Poa  rigida. 

-—  Annua. 

—  Pratensis. 
-^  ITemoraUa. 
-—  AngusUfolia. 
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—  Compressa. 

—  Alpina  ? 
-*-  Aquatica. 

Catabrosa  aquatica. 
Molinia  cœrulea. 
Arundo  phragmites* 

—      Nigricans. 
Secale  oereale. 
Hordeum  vulgare. 

—  Hexastiohum. 
— •      Distichum. 

—  ZeocritOQ. 
-^      Murinum. 

—  Secalinum. 
Triticum  SBstiyuin. 

-—       Hibernum. 

—  Spelia. 
Agropyron  caniaunu 

—  Repeas. 

—  Glaucum. 
-—        SyWaticum. 

Loliim  perenae» 

—  Tenue. 

—  Temulentum, 

—  Multifiorum. 

TRIGTIOE. 

Montia  fontana^ 
Eolostecum  umbellatum. 


TÉTRANDRIE* 


MOnO^TNIE. 

Di{sacu8  syWesirîs. 
—      Pilosus? 

Sca3iosa  succisa. 
*—      Arveosis« 
^      Columbaria. 

Asporula  odorata. 


—  Tinctoria  (i), 
Sherardia  arveosis. 
Galium  yerum. 

—  Gruciatum. 

—  Palustre. 

—  MoUugo. 

—  Aparine. 

—  Spurium« 
Microcale  filiforme. 
Plantago  major. 

—  Media. 

—  Lauceolata. 

—  Coronopus. 
Centunculus  minimus* 
Cornus  mascula. 

—  Sanguinea. 
Isnardia  palustris  (2). 
Alchemilla  vulgaris*     *. 

—  Aphanes. 

DIGTHIE. 

Cuscuta  mînor. 

—  Major. 

TETRAGTNIS. 

Rex  aquifolium. 
Potamogeton  natans. 

—  Heterophjflmiii 
-^  Luoens. 

^mm  Perfoliatum. 

—  Crispum. 

—  Oppositifolkun. 

—  Gramineum. 

—  Pusillum. 

—  Compressum. 
Radiola  linofdes. 

(l)  observée  1  Scbriek  par  M.  DoskaUcr,  jar- 
dinier du  jardio  botanique  de  Loavain. 

(a)  observée  par  M.  Riekxt  et  eoMlgt^«  «loal 
qtu  différante»  aulrei  donaéet  dam  soa  rapport 
présenté  à  la  lociété  de  médecine  de  Bnutellei, 
■ur  une  escuriioa  faite  ta  |S33* 
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Sagina  procumbens. 
—    Erecta. 


PENTANDRDE. 


HONOGnriE. 

Myosotis  annua. 

—  —    Var.  coUina. 

—  —      —  Versîcolon 

—  Perennis. 

—  —    Var.  sylYatica. 
Uthospermum  officinale. 

—  Aryense. 

Anchusa  italica. 
Cynoglossum  officinale. 
Pulmonaria  officinalis. 
Symphitum  officinale. 
Lycopsis  arvensis. 
Echium  vulgare. 
Primula  grandiflora. 

—  Veris. 

—  Elatior. 
Menyanthes  trifoliata. 
ViUarsia  nymphoïdes. 
Hottonia  palustris. 
Lysimachia  vulgaris. 

—  Thyrsiflora. 

—  Nummularia. 
Anagallis  phœnicea. 

—  Cœnilea. 

—  Tenella. 
G>nTolYulus  arvensis. 

—  Sepium. 
Campanula  hederacea. 

—  Rotundifolia. 

—  Rapunculus. 
Campanula  rapunculoïdes. 

—  Trachelium. 
Prismatocarpus  spéculum. 


-—  Hyhriditti 

Jasione  montana. 

—  —      Var.  fl.  aDa. 
Phyteuma  spicatum. 

—  Nigrum  (i). 
Viola  odorata. 

—  Canina. 

—  Tricolor. 

—  Arvensis. 

—  Palustris  (2). 
Lonicera  peridymenum. 
Verbascum  thapsus. 

—  Lychnitis. 

—  Nigrum. 

—  Vlastaria. 
Datura  stramonium. 
Hyosdamus  niger. 
Solanum  dulcamara. 

—  Nigrum. 

—  Ochroleucum. 
-—      Tuberosum.  CSuL 

Erythrea  centaureum. 

—  Pulchella. 
Rhamnus  catharticus. 

—  Frangula. 
Evonymus  europœus. 
Ribes  rubrunu 

—  Nigrum. 

—  Uva  crispa. 
Hedera  hélix. 
Paronychia  vertidllata. 
Vinca  minor. 
Lobelia  dortmanna  (5). 

BIGTIIIE^ 

Hemiaria  glabra. 

(1)  ObseiT<«  par  M.  Kickx,  4aM  li^f*' 
(1)  Obierv^e  par  la  doctanr  Dactiw*  ^  ^*^ 

bout. 

(3)  Obierréa  par  la  dodew  DccaiM^  '  '^^ 

bout  et  MoU. 


DE  LA  PRaTBICB  B'ANTERS. 


iW 


Nymphasa  lutea. 
Njxnphaéa  alba. 


TBlCrllfiE. 

ium  consolida. 
làTuIgaris» 

HEXAGTNIE. 


Stratiotes  aloides. 

»  m 

m 

POLTGUQB. 

Anémone  nèmorosa. 
Glematis  TiUdba. 
Thalictrum  flaVunu 
Ficaria  ranunculoïdes. 
Ranunculua  ârvensi^» 

—  Bulbosua: 

—  Repens* 

—  Acris. 

—  Sulcatusu 

—  Flammula. 

—  Lingua. 

—  Aquatilis. 

—  Heterophyllus» 

—  Hederaceus. 
Caltha  palustns. 


DIDYNAMIE, 


GTptOSPfiRMIB. 

Ajuga  reptans. 
Tcucrium  chamaepitys, 

—  .     Soordium. 

—  Soorodonia. 
I^epeta  oataria. 
Glechoma  hederacea. 

—  Furpureum, 


—  —         Var.     foL 

—  —  iotà^ 

—  Amplexicaule. 
Mentha  syhestris. 

—  RotundifoUa. 

—  Hirsuta. 

—  Aquatica. 

—  Arvensis. 
— -   .Pul^unu 

—  Ilubra(i). 
Galeopsis  ladanuuu 

—  Tclrahit 

—  Qchroleuca. 
Galeobdolon  luteum. 
Betonica  officinalis. 
StadtjB  sylvatica. 

-^    Palustris. 

—  Aryensisk 
Ballota  nigra* 
Marrubium  Tulgare. 
Clinopodium  vulgare. 
Leonurufl  cardiaca« 
Origanum  vulgare. 
Thymus  serpyUum. 

—  Acinos. 

—  Angustifolius.  (a). 
Melissa  calamintha. 
Scutellaria  galericulata. 

—  Minor. 
Pktmella  vulgaris. 

ANGIOSPERMIE. 

Rhinanthus  crista-^galli» 
Euphrasia  officinab. 

—  Odontites. 
Mdampynim  sjdvaticimi. 
Pedicularis  palustris. 


(t)  Obierrée  par  M.  Kicfci. 


w 


ruiBB 


Berberis  vulgaris. 
Asparagus  officinalis* 
Conyallaria  maîalis. 
Polygonatum  multiflorum, 
—  Lanceolatum. 

Mayaothemum  bifoUum. 
Abama  ossifraga  (i)« 
Muscari  pacemosum. 

—  Botryoïdes. 
Aoorus  calamus. 

Tulipa  sylyestris.  A  Rumpst 
FritiUaria  Meleagrls?  Id. 
Juncus  conglomeratus. 

—  Effusus. 

—  loflexus. 

—  Filiformis. 

—  Squarrosus. 

—  Pygmeus. 

—  Bulbosus. 

—  Bufonius. 

—  Tenageya. 

—  Fluitans. 

—  Acutiflonis. 

—  Lampocarpos.  Ehrh. 

—  Teauis.  Willd.  (3). 
Lazula  vernalis. 

—  Campestris. 
Peplis  pCNrtula. 

TRI6TNIE. 

Rumex  sanguineus. 

—  Grispus. 

—  Aquaticus. 

—  Acutus. 

-—    Maritimus  (4). 


(i)  Obsenr^e  par  le  docteur  Pecafsnc. 
(a)  Obierrée  par  M.  Kicks. 

(3)  Itl.f  c'est  une  plante  de  l'Ainërif  ne  du  Bord 
et  des  marafs  de  la  Hollande. 

(4)  OVMTvét  par  M.  Kickx. 


(a). 


—  Acelosa« 
•^    Acetosella. 

G>lchiciim  autumnale. 

POLTGTNIB. 

Alûma  plantago. 
•—    Natans. 

—  Ranunculoîdes. 


s 


HEPTANDRIE. 


HONOGTME. 


OEscuIus  hippocastanum. 


OGTANDRIE. 


iEnothera  biennis. 
Epilobium  spicatum; 
.  —        AngustifoUam. 

—  Montanum. 

—  Tetragonuio. 

—  Palustre. 

—  Molle. 

—  Grandiflorum. 

Vacciiiium  myrtfllus. 

—  Oxicoccos  (5). 

—  Vilisidaîa(6). 

—  Uliginosum  (jl 
Erica  tetralix. 
Calluna  yulgarîs. 

(5)  Obserr^  par  M.  le  professe»  V«*«^*^^ 
Tcrs. 

(6)  Id. 

(7)  Ob8«rvM  par  H.  Kicks. 


DE  LA.  PEOTDrCS 

tbigthib. 


W 


Polygonum  amphibium* 

—  Hydro-piper. 

—  Persicaria* 

—  Bistorta. 

—  Ayiculare. 

—  Fagopyrunl» 

—  Dumetorutiu 

—  O>aT0lvuli]8. 

TETRAeTFIB. 

Paris  quadrifi>Ua. 
Adoxa  moschalellina. 
Ebtine  hydro-piper.  ; 


ENWÉANDRIE. 


Batonius  umbeUatus. 


DÉGANDRIE. 


HONOGTNIE. 

Monotropa  hypopithys. 
PyroU  rotundifdUa. 
—    Minor. 

BIGTIflB. 

GhrysopleDium  alternifoliiuau 

—  OpposîtifoUmii. 

Saxifraga  grauuUU. 

—      Tridaclyliles, 
Sderaathus  annuug« 
—        Pereanifl* 
Gypsophila  muralis. 
Saponaria  officinalû. 


Diantfaut  armeria, 

—  Prolifer. 

—  Deltoïdes. 

TRIGTNIE. 

Silène  gallica  (1)4 

—  Conioa. 

—  Inflata. 
Steliaria  holostea. 

—  Graminea. 

—  Nemonini* 

—  Uligiaosa* 
trinervia. 
Serpiilifolia* 
Tenuifolia* 
Rubra, 


PEIITAGTRIB. 

Sedum  telephiuiOi 

—  Cepaea. 

—  Reflexum. 

—  Album. 

—  Acre. 
Oxalis  acetosella. 

—  Cômiculata. 
Lichnis  githago. 

—  Fios-cuculi. 

—  Sylvestris,  Turobout 

—  Dioîca. 
Gerasiium  yulgatum. 

—  Yisoosum. 

—  Semidecandrunu 

—  Arvense. 
Larbrea  aquatica. 
Spei^a  arvensis. 

—  Nodosa. 

(1)  Obscr? ée  pw  M.  Kkkx ,  A  V9¥/lkmm. 
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rU>RB 


DICSÊGIE. 


■i*MW 


■*  ■  '  t  I 


BIAJVIAIH. 


^»^PW^F"»*» 


Salix  monandra. 

—  Fragilis. 

—  Amygdalina. 

—  Alba. 

—  VileHina. 

—  GaprcBa. 

—  Aurita. 

—  Yiminalis. 

—  Repens. 

—  Incubacea. 
Yiscum  album. 
Myrica  gale: 
Cannabis  saliva. 
Humulus  lupulus. 
Spinacia  oleracea. 


Tamus 


HEXAirpim. 


kiiiiunitii 


OCTANDRIE. 


Populus  alba. 

—  Tremula. 

—  Nigra. 

—  Canescens. 

EnNÉAIfDRIÏI. 

Mercurialis  annua. 

—        Perennis. 
Hydrocharis  morsus-ransB. 


Taxus  bacci&ra. 
Ruscus  aculeaUia*. 

POLYGAMIE. 


^BSB 


MOKOIÎCQ. 


Yalantia  cruciata. 
Holcus  lanatua, 

—    Mollis. 
Parietaria  offioindii» 
Atriplex  hortensis. 

—      Patula. 
Acer  pseudo-^latanin. 

—  Platanoïdes. 

—  Campestris. 
FraxiijuB  excelaior» 

GRYPTOGAMIE 


rouoÈBBS. 


Equisetum  anrense. 

—  Hiemale. 

—  Limonim. 

—  Fluviadle. 

—  PaluBlre. 

—  SyWatiomiL 
Ophioglossum  vulgitum. 
Pilularia  globulifera. 
Lycopodium  inundatum. 

—         Clavatuo). 
Polypodium  vulgare. 

I  Indiquée*  par  M.  &ome],  duite*'*' 
d*AiiTers« 


DE  LA  PROymCE  B^ANYEHS.  105 

Polypodium  dryopteris,  Aspleoium  trichomanes* 
Osmunda  regalis,  •—        Ruta-muraria. 

Polystidium  filix  mas.  —        Adianthum-nignim. 

—         Aculeatum.  Pteris  aquilina. 

Athyrium  filix  fœmma.  Blechnum  spia 

Aspidium  fragile.  Scolopendrium  officinale. 


MOLLUSQUES 


MOLLUSQUES 


Dont  teocUtence  a  été  constatée  par  MM.  Van  Beneden 
et  TtterKnckx,  dans  les  environs  de  Matines. 


FAMILLE  DES  CRIGOSTOMES. 


Yalvata  obtusa.  Br.  Paludina  achfiUiuif 

—      Cijftabu  MhIL  —      Iihpura. 

Paludina  ntipaBa*  .    —      Similis, 


FAMILLE  DES  HÉMICTCLOSTOMES. 


Nerita  AimUlit. 

Auricularis  Ofatua. 

—      Yulgaris. 

—      GlutiiMaiia. 

LIMN  A  r-ÉS. 

Pfayso  hypnoniBu 
—    Fontinalifl. 

Planorlm  oomein. 

Limneus  stagnalis. 
—      Palintris. 

—  Marginatus. 

—  •  Cariiialiis. 

—  Elongatus. 

—  Fuscus. 

—  Vorlex, 

—  Cootorttu, 

—  Percer.  Drap. 

—  Auricularis. 

•^       Spirorbia» 
—      Nautileus. 

m 


MOLLUSQUES. 


AURIGULAGÉS. 


Auricula  mininia»  Lanu 


UMACmÉS. 


Suodnea  amphibia* 

—  Oblonga. 
Bulimus  obsGurus. 

—  Lubricus* 
-^      Adcula. 

Qauafiia  Tentridocwu  Dr* 

—  Minime, 

—  Pfa'catuUu 
Piipa  fragilis  >« 

—  Umbilicata. 

—  Fygmea. 

—  .  AntiTértigo. 
Hélix  pomatia. 

—  Arbustorunu 
.   ;•— .  Aspersa. 

—  Nemoralis. 

—  Hortensis* 

—  Carthusianella* 

—  Luciçfau 
"^    Hisnida» 

—  Altenana« 

—  Striata.  Dr# 

—  Candidula.  StoeiL 

—  Pulchdia.  Mull. 

—  Castata^MulL 


Castata.  pygmea. 

—  Rotundata. 

—  Cristalliiuu 
BdUlooIimax  diaphamu  Fer. 
limaj^  gagates.  Dr, 

-^    Empyriooruin.  Fer. 

—  ^  Gînereiu. 

—  Agrestis. 

—  Cinereiu. 


OTTOES. 


Ancylus  fluviatilis. 
—      Ijaoïistris» 


SUB&IYTILAGÉS. 


Anodoiita  eygnea. 
Unio  mai^ariti^ra  *? 

—  Tumida. 

—  Pictoruxn. 

—  ;  BataTa. 

—  Elongatula. 


GONCHAGÉS. 


Cyclas  oornea. 

—  Rivioola. 

—  Fontinolia. 

—  Obliqua. 


*  M.  E.  SUppaerts  •  trouT^  eette  eipèee  t(iû 
pullule  tor  les  toiU  de  sa  maison  «  A  Ualines. 

•  Mal^rtf  de  npmbicom  rochercbea,  MM.  Van 


BeDeden  et  Taerllnckx  ne  sont  pM 
Bua  k  rencoBlrer  dant  le  Rapel  Vmnit 
/erm» 


r~. 

DESIGITATIOIÏ 
de* 

aiCTioir* 
•t 


Cl» 


■m 


l" 


ROUTE  Voz, 

D*  Amilerdam  «vs 
front,  de  Fraocf»  • 
■a{onrd'lini  de 
BrasellM  TCri 
Breda. 


X,  AQUEDUCS 


▲OBt  dabt; 


IPAUX  ]»*SllTa*BUI. 


PENTES 

EAICPES 

L»  tUV» 

bbmabquablbs. 


:  g.o 

e    s*  H 

'•3  5 


1«  SdijB  à  McnMi,  de 
VaellieoB ,  ênr  la  ITAtk« , 
r  1«  Halterb«ek  de  S  m. 

s  ,  p«BCMNU  et  M|lltd«C« 


Pcatc  de  0  m.  0 12 

i  0  m.  022  i  la  moata- 

gne  de  WaerloM«  «Btre 

Coatidi  «I  Watikea. 


BOUTE  V*  S, 
D'AavenàTnn- 

kOttt. 


U  9«li7«  à  Devrae  {  il  • 

ir  le   WcMla^*'Bf»k  i 

ivertsre. 

rerUivt  aar  ma  petit  eovn 


ar  U  Laerache-Beel  à  la 

BOITTE  Ife  1 ,  ^tm  d'ouvertare. 
EadiraBckem.    de<a«  DoBck*  de  2  eiitrce 
la  lr«  clasie  ■•  3> 

ae^eflcoadeMer'^t.  d*enTcrtBr« ,  â  Teatrle 
tea  TenBcrg-op-ree  d'oaveTtare  â  la  Mrtie 
Zoo*.  I 

\ê  «t  afBedao  de  petJtee 


>  amitagae  ; 
beat»  eligaeineoi,  ayant 
nne  pente  nnifbrme  de 
0  m.  0005  par  m^tre  en 
■iOBlanI  depuii  Anvers 
jnsqn'l  Tnralioal. 


Cette  ronte  n'effVe 
ancnac  pente  remer^na- 
ble* 


n  3  n 

H     H     G 


PRIX  MOYEU 

BBlfDU  A  PIBD  S^OBUYRB 


BO  1000 


Di  VATia. 


D 

e 

K 
«' 


e 

H 


Le«    paWi 

Sroviennent 
e  Qncnaatt 
Jodoigne    et 
Leaaiaea. 


Lee  ftiê 
•e  tirent  dea 
mimes  loc» 
lit^aqneceui 
de  la  route 
prMdente. 


On  lire  lea 
pave*  de*  car» 
riire»  de 

Qn«Da«t,  Jo 
doigneelLca- 


iinca. 


BOUTE  9e  4, 
De  Ifalinei  ver 
LMTain  (naqu'l 
la  limite   de   In 
province. 


il  j  a  nn  pont  de  Iroia 
I  cent,  d'euvertnre. 
90  cent,  i  0  m.  85  cent. 


QncBaat.  Jo- 
doigne ,  Lea- 
ilaes. 


Le  1000  eo&te 

100  a. 


100  fl. 


e 


:« 

n  m 

o  m 

n  e 

*    M 

H. 


DESIGVATIOir 
d«« 

&OVTBS| 

SICTlONi 
•t 


ÉPOQUE    L,  AQUEDUCS 


3S8  D  AIT 


lenr 


coKfTaocTioir.  àVX  d'BITE'BUZ. 


BOUTE 
D'ABfvniBooa. 


BOUTE 

D«  Virax-Dira  i 
Licrr«. 


BOUTE 

3cli«llc. 


BOUTE 

DcMalMMiTM- 
■londe. 


BOUTE 

D«      MBliar*      k 
Lierre. 


Eb  1763.         ,y„t  a.  60  cent,  i 


On  croit  ma.       •    ^^ 
c«lt«  routa  •rfl/»*»***' 


coDstmitc 
1711  .    par 


1m 


Eut*    do    Bro- 


Ea  1764f  «oii 
OBO  loBgBtBr  de 
2.640  Mèucf;!^ 
rMt«dcUcliaiU4 
•i*  a  4%4  COB4 
alrmit  aos  fraii 
do  la  profiBcOi 
pandaDt  Ica  a» 
o^aa  1823, 1824 
et  1823. 


i4trca  d'oBTCftaro  t 


Xb182S. 


PERTES 

BT 
BAMPES 
Lia  rtua 

RBMAEQUABLKS. 


Cetta    nmta   n'effra 
qua  dea  pantaa  iaaaa 
•iblaa    aa    allaat    — 


Aacaao  pcata. 


La  poato  |<a4nlo 
aiMlaTora  Aavcra;  aaia 
allô  oat  tria  douco. 


ir  lo  «aaal  da  Loavaia. 
r  la  Saaae  1  Heffen. 
o  Bratallaa ,  â  WilU- 

tm.  00  d*iMn%ilBro,  aar 

aètrea  50  eoat.  à  Lip- 

tara  à  Linala. 
rtara ,  4  Saial-Amaad. 
tacaaoB  âë  60  coat.  i 
•aa  patita  mtaaaaai. 


BOUTE 

DoPetttaaOraad- 

WilUbroak. 


Catio  foato  a       ,,  , 

M      coaalruit/**  *  ••▼•rtaro ,  aar  la 
paadaat  laa  aa»        ,. 
o^aj  1826,  1827^  *  o«»artaro,  aar  la 

ot  1828.  ,    _       ^^  .  . 

a,  do  1  m.  00  â  3   m. 


APoalfdadoWillo- 
broak ,  p«aU  da  0  ■§. 
OlSpar  nilra  aar  200  M. 
de  loagnaar. 

Eatro  la  Wolf  et 
Lippeloo,  paaia  d»  o  n 
004  par  ai4tre  •ar700ai. 
da  loagacar. 


PRIX  MOYEN 

BBKDO  >A  PIED  D^OUTRB 


ai    r  A  T  a  a 


Laa    pav^a 
proTÎaaaeDt 
dea      carriè- 
rea   da  Que 
But,   Jodoi 
faa,  Laaaiaea 


Laa  pavtfa 
aetireat  dea 
mêaiea  loca 
lit^aqnaccas 
itt  roalea 
prMdoatea  : 


Loa  pa^da 
TteaBoat  dea 
mflnieacarri^ 
rea  que  ceux 
do  la  route 
da  Boom. 


DMa4a 

lieaa  qaa 
dai 


50  fl. 


65  a.  lo  1,000. 


65  fl. 


40  fl. 


Cette  roato  I 
dl^  cOaatraite  cd'i 
1827ausfr«Ud« 
la  proTlace. 


I  aiètra  d'oavoftafo. 


EIlo  a'oflro 
poato  rofliarqaal»! 


Oa  fait  TO- 

aîr  laa  par^ 
dea  carriArea 
do  Qneaaat , 
Jodoigao  et 
Leaaiaaa. 


40  6.  le  1,000. 


DESIG 


OBSERTATIOnS. 


RO 


Ute  N"  7«  de  Rotterdai  cHt«r«al«  n'tnnit  qw  treU  •1i|nemFBS  enlr*  Tanilio«rt  et  Dictt;  1*  entra  Tu mliont  «t 

le  droite  de  18,141  mètre*;  2"  entra  le  clocW  de  cette  dernière  comninBe  et  celui  de  Voril, 
T0>  entre  Vortt  et  Diett,  sur  10,386  mèlrr».  Elle  travenrrjit  nn   terrain  inégal,  d'immentei 

.        ,       ft  viocl-deui  ririèrea  et  ruiaaeant,  anr  lesqnela  on  établirait  des  pont*  Bas  endroita  anirana  ) 
•ecttoa  cooipnae  dana  le  pi        ."  „  »  '^ 

fa  Unité  d«  U  f '•"  ^  ooïerture  anr  I  Aa  ; 

.rea  d'onvertnre  anr  la  raiiiean  d«  Sckonrrorl  ; 

rea  d'ouverture  inr  la  Cale  ; 

rea  d'ouverture  aur  le  Leegereea  ; 

.rea  d'ouvertnro  en>de{à  de  CaaterU  ; 

Urea  d'ouverture  aur  la  Petîte-Vètlie  ; 

re  50  eentiakèlrea  un  peu  an«deU  d«  cette  rivière  ; 

re  50  centimètrea  prèa  le  lac  de  LsBf e-Begt  ; 

re  pasa^  Ghccl  ; 

tret  cn-defè  de  la  Gmnde-Nètke; 

'trca  aur  U  Grande-If  ètke  ; 

re  50  oeatiaètree  lor  le  Diepekel  | 

re  50  centimètres  i  U  limite  de  Glieelet  d'Eyntkonti 

9tê  entre  Ejnthont  et  Vorat  ; 

«re  50  centimètrea  prèa  de  Vorat. 

(rea  anr  la  Lack. 

%  eiécntée  il  en  réaolterait   de   trèa-grandi  avantagea   pour  le  d^ickemeat    dca  bmjèrea  et 
^etl,  qui  an  trouve  maintenant  isolé  et  privé  do  toute  communication. 


DUte  prOTÎncitle  de  lipraîInaooustoacoBonvoUo  à  la  contrée  qu'elle  doit  tmvcrser  ;  lea  ckemioa  actneUaonti  peu 

continuttioo  fur  No! 


»ote  prOTincUle  de   Ilfait  nao  «omannicatioa  directe  aveo  le  paje   de  LUgo  et  la  Haute-He»ka/e  ;  elle  coamn- 
faiiant  luile  à   la   roui''*  ^*   Malinea  vers  la  UanteXaapiae  et  onvrinàt  liaei  nn  déboocké  daaa  tonte  la  partie 

^nce  d  JLnvcn. 

op*den-Berg. 

(  Prcmièro  aectioa  compi 


I 


Mite  prOTtOCiale  de  fllfl*''^'^ '*  ^*  f^^^.  '*  trouve  octnellement  sans  déboncWs,  parce  c^ne  lea  cliemins  y  sont 

;1  état  de  cnoaes  fait  éprouver  dea   dommages   incaiculjblra  a   l'agricnltarOf  k  l'inaaslrie 
Berg  ,  We  est  donc  è  déairer  que  ce  projet  aoit  premptement  exécuté. 

(  Première  section  de 

Route  de  Heyit-0»a  !•  1"  soctioa  d«  U  tont*  a«  Mnliaes  à  MoU. 
Route  de  lira  b  S*  MCtioa  de  U  vonu  do  Mnliaeo  â  MoU. 
Route  dr*'«^*«^*"^^'****  d«  iUliMa  &  MoU. 


lOTlIfRU  DBS 


riVINT  AU 

MSTERDAM, 


1  AAUI 

RIVIERES,    SOUR^^  ^, 


HAUTKUaS 


PLEUV: 


VITESSE 


MOTBVVX 


9U 


COURANT. 


LARGEUR 


▲   LA 


LIGBB    D'BAt) 


MOUTANT 

DO 

DAOIT 

DB 

PÉAGE. 


BÉPEIVSE 

ANHUELLB 

d'entrrtlen   par 
lieuv  de 

5,000  MiTAES. 


70. 


le  fleuT*  prend  ta  «ovrce  en  Fr^^  jq^ 
Dt  de  S'-Qaeotin,  canton  et  i 
>aye  da  Mont-S*-lf  artin.  Il  diri 
me  le  Caaielet ,  t'approche  du  ci 
qn'i  Cambraj ,  dam  le  départe, 
nmuniquer  avec  Id  Somm^;  il  l 
nne^  «  de  Cond^  t  et  entre  dan: 
c  la  Scarpe  ;  il  arrose  la  partie  o 
Laplatgne ,  Hollain  «  Antotng  . 
lil*  i  la  proTÎDce  de  Uainant  et  i 
nit're  province  de  celle  de  la  Fia 
vre  ,  Gond  ;  d*oA  ,  ckangeant  bm 
;  Wetieren  *  Termonde  ;  forne  e 
entale  et  la  province  d'Anvera  , 
nde,  lea  forta  de  la  Tllle-de-Flai 
nmone  dn  Doel  t  dana  la  Flandre 
rert ,  Bomliem  ,  Anvera  ,  lea  foi 
D«  la  province  d'Anvers.  Parvel 
ndvli#t  «  ce  flenve  re  divîae  en  ( 
It  prend  le  nom  d'Eacaul  orridi 
(ue»t  i  traver*  le  Sud  de  la  Zélan 
boacLnre,  au-denioua  rli>  Fleml 
tottgr-XefteltU)  t  se  rend  ^gsleoii 
t  de  l'emboDclinre  de  l'F.acaut  < 
I»  le  plu*  méridional  d«  le  Meoa^ 
raltie«  »oni  TEendrackt  et  le  Ma 
FiUl,  an  moyen  do  paasanc  do  ; 
Zuid-Vlîet  on  Zand-]Kreek  et  le 

Lr  conri  de  l'Eacaol  eat  de  86 
I*  noiui  evoos  décrites. 

La  profondeur  moyenne  de  aea  e 
ir^e  U  plua  baaae  ,  i  IVpoquo  d 
rt,  il  y  •  joaqu'i  15  mjtrfs  d'eai 

La  mar^e  se  fait  sentir  jnaqa'l  G 
L.^*  afluena  navigables  de  l'Esct 
ikti  de  la  Dyle  et  de  la  Nitke. 

Ce  fleave  a  76  lienes  de  navigatM 


Trois  ««nda  i 
rbeiire  i  mar^e 
montante,  el  1 
n«ud  1|2  dans  les 
mortes  eaux. 

IfoTA.  3  nœud» 
repri^ientent  1  1. 
marine  de  2,652 
toises. 


^»ll«»  rÎTir-re  se  form^  .  vi«*â-vis 
le  gro«*ie  île»  eani  de  la  Sfou**: 
Milmes  et  d'Anvers  ,  p4»sr  k  Bq 

odre   1  l'Escaut,   prraqu'en  f<ice 

is  Ip  gouvernement  français,  des 

i  ttalivnDre». 


1.70. 


'■'Ile  rivière  se  forme  1  Lierre  • 
f^.M  dirige  i  rOiimt'Sud-Ouesti 
»  lr4Ter«e  la  roule  de  IVIalines  j 
r.r  *  et  do  la  t>j\e  ,  et  pjr  les  ea| 
>rt  le  nom  de  Ropel.  Elle  est  n( 
u  peavesl  U  rcoionler  sons  f  oilo 


13. 


200  a.  4  Ter- 
monde  ,  450  m.  à 
Anvers,  2  1.  1|2 
i  l'emboncbnre 
de  rEscsatorien< 
tal,  3  1.  l|2  A 
celli*  de  l'Escaul 
(iccidental. 


200  m. 
Boom. 


doTont 


Iti:VlÈREB,   800| 


BLES. 

I 

B  aonmiu  bis 
DÉSUOX 

^ITCMIKT  AU 

^AUSTEUDAII , 

t>IIVAITIIt   LK  KArrOKT 

S  HAUTEURS 


fATtC    LU 

r  SIS   LA  MS&. 


VITESSE 


MOTBVKB 


BO 


COUBÂI«T. 


i 


LARGEUR 


À.  LA 


LIGHE    D'CAD. 


fflONTANT 

DBOIT 

Bt 

PÉAGE. 


DÉPENSE 

AHSrELLB 

d'cBtreUen   pat 
li«ue  de 

5,000  iiiTRES, 


LA 


^ttc  rÎTt^reprfBil  ••  source  f  g^,  03, 
fxMtrl,    «e  dirige   df   l'E»!  4 
f.liout  ,  Wrsterloo,  Wwlnii» 
{'rtiie-IiièUie.  Lllc  B'ctt  oay 
F  sentir. 

,«  Grand<■-K^the  est  tuj^te  à 
de  U  faiblesM  de  lea  digues. 


LA 


Mie  prend  sa  source  dtns  1rs  b. 
H<»renlliaU ,  GrolibeDdnnck  , 
ihr.  Sa  BavigatioD  se  s'^lcsd  1 
«c  Caire  sentir. 


1.03. 


Cnte  rivière  preud  sa  source  di  q  ^  ^^ 
pp-^;  passe  i  WsTre,  à  LouTiir       ' 
re  réunit  à  la  Kîtlae  pour  fori» 

Le  cours  de  la  Djrle  est  d'envil 
>n  de  la  Demcr,  un  de  ses  pr} 
m.  Kl  la  B  deum  diroctioBS ,  d'alj 

lest. 


L'E 


Celte  petite  rivière  est  formée  de 
)•  len  polders,  et  dans  la  pro%in( 
!•>  court  vers  le  Sord-Onest,  et 
t*ii  sentir  i  use  aaacs  graade  dis 


se 


Elle  prmd  sa  sonree  dans  les  enr 
mmunes  d'Aerts^laer ,  Hemiirm 
■Bernard.  La  nurée  j  e«t  IrAs-fi 
loit^ue  cette  rivière  ne  soit  point  » 
st  uDsces  de  iorlcs  inoadAlions  Jj 


6  AN  Al 

Il  d<>nve  de  la  SeBoe  i  Bmif-lte^  J 
pro»i„ce  d'Anvers  non  loin  de  Tl 
«  eamoB  7  lieues  de  long.  &•  pei 


CANA 

Il  commence  i  Lourain ,  par  la  dé 
id  au  Kord'Ouest,  rntre  dans  là  p 
«*  l*«  mars  de  celle  Tille,  et  va  rrj 

VIT"""  •*•"*■  '•«»l>oachui«dâBsU 
>t  <f«BuroB  40,000  mitM.  ^ 


00  pieds. 


I 

i 


LE  SCHYN. 


■ 

puyères  de  Westmalle,  coule  da  Nord-Est  aa  Sad-Ouest ,  passe 

Haînaat  ^  a 

^t  le  Petît-Schyn  entre  Deume  et  Merxem ,  et  se  décharge  dans 

flae  vers Iq 

[d'une  écluse.  Son  cours  est  de  26,000  mètres.  Le  Schyn  alimente 


réunit  à  la  j 
ni  narigabl 
qni  s'y  troq 


urnit  de  Teau  potable  aux  brasseries  d'Anyers. 


L'AA. 


rce  dans  les  bruyères  de  Raevels ,  coule  du  Sud  au  Nord ,  arrose 
'oppel ,  et  pénètre  dans  le  Brabant  septentrional  après  un  cours 


Elle  pra 
Nord ,  pasl 
va  se  perd) 


LE  WIMPE. 


;t  d'Arendonck ,  se  dirige  au  Sud-Ouest ,  et  vient  se  perdre  dans 

^^®  ^■Mance  et  à  FEst  de  Casterlé. 
pine  9  au  fi 

la  proTinoj 

Waart.  Soi 


• 


